Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


littp://www.arcliive.org/details/bibliotliquesac18ricli 


BIBLIOTHÈQUE 

SACRÉE. 

XVIIÏ, 


IMPRIMERIE    DE     BRODARD, 

A  Coiiloinmiers. 


BIBLIOTHEQUE 

SACRÉE, 
ou 

DICTIONNAIRE  UNIVERSEL 

HISTORIQUE,   DOGMATIQUE, 

CANONIQUE,  GÉOGRAPHIQUE  et  CHRONOLOGIQUE 

DES  SCIENCES  ECCLÉSIASTIQUES; 

CoNTEVAN'T  l'Histoire  de  la  Religion  ,  de  sou  établissement  et  de  ses  dogmes-,  celle 
de  l'Église  considérée  dans  .sa  discipline,  ses  rits,  cérémonies  et  sacremens  ;  la 
Théoloj;ie  dop^matique  et  morale ,  la  décision  des  cas  de  conscience  et  l'aucicn 
Droit  canon  ;  les  personnages  saints  et  autres  de  raucicnnc  et  de  la  nouvelle  loi; 
les  Papes,  les  Conciles,  les  Sièges  cpiscopaux  de  toute  la  chrétienté ,  et  l'ordre 
chronologique  de  leurs  Prélats;  eufiu  l'histoire  des  Ordres  militaires  et  religieux  , 
des  schismes  et  des  hérésies; 

PAR  LES  RÉVÉRENDS   PÈRES 

RICHARD  ET  GÏRAUD, 

1K)MIXIC.\IN.S. 

héimprimé  avec  additions  et  connectlons  par  une  société 
d'ecclésiastiques. 

TOME  DlX-nUlTIÈMK. 


A  PARIS, 

CHEZ,    HOISTE    FILS    AÎNÉ,    LIBU  AIR  E-ÉDITEUR , 

KVE  ni:    sonBONNB,   n^   la. 

M  DCCC  XXIV. 


BIBLIOTHÈQUE 


SACREE. 


OU 


DICTIONNAIRE  UNIVERSEL 

DES   SCIENCES   ECCLÉSIASTIQUES. 


NiEN  (Thierri  de),  évèquc 
de  Ferden  ,  dans  le  quinzième 
siècle ,  avait  été  secrétaire  des 
papes  Grégoire  xii,  Alexandre  V  et 
Jeanxxiii.  Ona  de  lui  :  i".  L'His- 
toire du  schisme  des  papes,  de- 
puis Ciréfioire  xi.  2".  Un  Traité 
intitulé  IVcmas  imionis,  à  Stras- 
bour{î,  iG^g.  3".  La  Vie  du  pape 
Jean  xxiii,  imprimée  à  Franc- 
fort en  1G20.  4"'  Un  Traité  des 
privilé{^es  de  l'empire,  imprimé 
à  Strasbourg;  en  1618.  (Dupin  , 
Tal)le  lies  Aut.  ecclés.  du  quin- 
zième siècle,  col.  818.  ) 

MKRKMIJERG  (Jean-Eusèhe 
lie),  jésuite,  né  à  Madrid  en 
I']spngiie  l'an  i5(jo,  quoicjue  Al- 
lemand d'ori{;ine,  était  un  hom- 
me austî-rcct  laborieux.  Il  mou- 
rut en  i(")58  et  laissa  plusieurs 
ouvra{;es,  soit  en  Litin,  soit  en 
espaf^nol,  qui  ont  été  traduits 
un  «livers  langues  :  r>.  Quatre  li- 
Mfs  latins  de  r\(loralion  enes- 
l'iit  «:t  en  vérité,  i(J3().  a".l/ail 
18. 


de  conduire  la  volonté  ,  aussi  en. 
latin.  3'J.  La  Théopolitique,  ou 
la  politique  divine,  en  latin.  4"- 
Le  Discernement  du  temps  et  de 
l'éternité,  ou  de  la  différence 
du  temps  et  de  l'éternité,  trad. 
eu  français  par  le  père  Brignon. 
5'K  Le  Prix  inestimable  de  la 
grâce.  6''.  Les  Prodigieusesadres- 
ses  de  l'amour  de  Dieu  pour  les 
hommes.  7».  L'aimable  Jésus  et 
l'aimable  Marie.  8".  Un  Traité 
contre  les  scrupules,  écrit  en 
espagnol  et  traduit  en  français, 
q".  Préparation  au  passage  du 
temps  à  l'éternité  ,  pour  les  ma- 
lades; traduit  de  l'espagnol ,  par 
le  père  Joseph  de  Courbevillo. 
10".  De  Origine  sncrœ  ScripiU' 
nv  libri  tluodccim ,  etc.  ,  in- 
folio,  ;\  Lyon  ,  i(>îi.  11".  Slro- 
vuila  sacrcv  scrijiliirœ,  etc.,  in- 
folio, 1G42.  12",  La  Vie  de  saint 
Ignace  de  I-oyola,  in-8",  à  Ma- 
(Uid;  et  celle  de  saint  F»anrois- 
\avier  ,  j  vol.  in-fol  //»/</•  i3". 
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Opéra  parthenica  super  exiiniâ 
et  omnimodâ  puritate  Malris 
Dei ,  in- fol.  i4°-  Hierornelissa 
bibliolheca  de  doclrinâ  Evange- 
lii ,  ùnilalione  C/iristi ,  etc.,  in- 
folio, 2  volumes.  i5".  Sylva 
catechislica  ex  Patribus  et  Doc- 
toribus  sacris ,  qui  christianas 
inslitutiones  illustrarunt.  16". 
Sjllogœ  axiomalum  et  institutio- 
num  spirilualium  cliristinœ  phi- 
losophiœ  ex  Patribus  et  iJctuslis 
Doctoribus.  17°.  Opuscula  va- 
ria. 18".  Maximes  chrétiennes 
et  spirituelles,  tirées  des  œuvres 
du  père  Jean-Euse  de  Niérem- 
berg,  traduites  de  l'espagnol  eu 
fiançais  ,  |;ar  le  père  Henri 
Ijoileau  ,  jésuite,  et  imprimées 
à  Lyon  en  1714  ,  iii-i2,  2  vol. 
(A.legambe,  Dibliolh.  script,  .soc. 
Jesu.  Nicolas- Antoine,  Biblioth. 
hisp.  Le  père  Tournemine  ,  jé- 
suite, lettre  ([ui  est  dans  le 
Mercure  de  France,  au  premier 
volume  du  mois  de  juin  lySG. 
Les  Mémoires  de  Trévoux,  dé- 
cembre 1708,  et  septembre 
17.4.) 

NIKUÎL,  Niolium,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saiiit-Augustiu,  dans 
le  Poitou,  |»rès  de  Fonlenay-le- 
(iomte  sur  i'Autize,  au  diocèse 
de  la  Hoclielle.  La  cluoni(|ue  de 
l\laille/..iis,  qui  en  place  la  fon- 
dation sous  l'an  10(18  ou  loOo, 
lui  (loiiiic  pour  fonda  teurAyraud 
G.issadencr  i|ue  les  tables  de 
Nieuil  appellent  sei{;neur  de 
Vouveiit.  1,1  première  charte 
de  sa  loiidaliou  est  perdue  ;  on 
n'a  rjue  l.i  SKoniK:  de  l'an  i<»-(î, 
et  rclh:  de  l'an  \\\\.  Vax  1705 
les  iiioiiies  avaient  «'té  séculari- 
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ses  et  incorporés  au  chapitre  de 
la  Rochelle,  auquel  on  avait  uni 
la  mense  abbatiale,  et  la  dignité 
d'abbé  était  devenue  la  seconde 
du  chapitre.  (  La  Martinière  et 
son  abréviateur.) 

NIEUVVENTYT  (Bernard), 
médecin  hollandais,  mort  en 
17 18,  a  donné  l'Existence  de 
Dieu ,  démontrée  par  les  mer- 
veilles de  la  nature,  en  trois 
parties  où  l'on  traite  de  la  struc- 
ture du  corps  de  l'homme  ,  des 
élémens,  des  astres,  et  de  leurs 
divers  effets,  avec  des  figures  en 
taille-douce,  in-4°.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  du  hollandais  de 
M.  de  INieuwentyt  en  français 
par  M.  Noguès;  et  imprimé  à 
Paris  chez  Jacques  Vincent, 
1725,  in-4".  Cet  ouvrage  ren- 
ferme en  grand  ce  que  Cicéron  a 
donné  qu'eu  petit  avec  tant  d'or- 
dre et  de  justesse  vers  la  fin  de 
son  second  livre  de  la  nature  des 
dieux.  A  la  tète  de  l'ouvrage 
est  un  discours  général  où  l'au- 
teur recherche  les  sources  de  l'a- 
théisme :  il  fait  voir  (jue  l'a- 
mour propre  ,  l'anibition  ,  l'i- 
gnorance et  la  présomption,  en 
sont  les  causcfs  ordinaires  :  il 
propose  les  remèdes  eflicaces con- 
tre un  si  grand  mal  :  l'ouvrage 
est  divisé  en  trois  livres  :  dans 
le  premier,  il  examine  la  struc- 
ture du  corps  humain,  l'union 
de  l'âme  avec  le  corps,  les  fa- 
cultés de  l'âme;  les  passions  hu- 
maines, etc.;  dans  le  secowd  li- 
vre, il  montre  l'existence  de 
Dieu  parles  nierviMlliS([u'()nVent 
â  nos  jeux  les  élémens  ;  dans  le 
troisième,  il  parle  delà  slrucluie 
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admirable  des  cieux,  et  fait  voir 
la     main    qui     les    a     formées. 
(Journal  des  Savans,    lyaS   et 
1726. ) 

MIEVA  (Dominique  de)  Es- 
pagnol ,  de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs ,  était  prieur  du  couvent 
de  Manille-aux-Pliilippines,  en 
1606,  lorsqu'il  fut  nommé  pro- 
cureur-{^énéral  de  celte  province 
auprès  du  pape  et  du  roi  catho- 
lique. Il  partit  aussitôt  pour  al- 
ler remplir  cette  charge  ;  mais 
il  fut  noyé  dans  le  cours  de  la 
navigation.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  écrits  et  imprimés  en 
langue  chinoise,  une  grammaire 
et  un  dictionnaire;  un  Mémo- 
rial de  la  vie  clirétienne  ;  un 
Traité  de  l'oraison;  une  Prépa- 
ration à  la  confession  et  à  la 
comnmnion.  (  Le  père  Echard, 
Script,  ord.  FF.  Prœd.  tome  1, 
jiage  3G I .  ) 

NIGI'^R,  surnommé  Simon, 
dont  il  est  parlé  tlans  les  Actes 
<\cs  Apôtres,  était  proj)l)èle  et 
docteur  ,  et  fut  un  de  ceux  cjui 
impo.sèrent  les  mains  à  Saul  et 
.\  M.irnahé.  Saint  Épiphane  parle 
d'un  ]\if(t'r  j)armi  les  soixante- 
dix  disci|)les  du  Sauveur.  L'E- 
glise ne  f.i  il  ancuiic;  mention  dans 
son  ollice,  tiidaiis  les  martyrolo- 
ges de  Simon-le-Noir  ou  Ni^^cr. 
Act.  i3,  I.  (I).  (]almet,  Diction- 
naire di-  la  l^ihle.  ) 

M(iKl'.  ou  LK^'01ll  (Pierre), 
Allciii.iiid  de  nation,  et  rcli{;ieux 
«le  l'Ordre  des  l'ièn-s  Prècliturs, 
prit  «|U(l<|U(s  degrés  dansluiu- 
versitéd'Fiigolsladt  en  lUvière, 
et  alla  ensuite  .'i  l'rihonrg  où  il 
fut  un  des  premiers  qui  donne- 
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rent  de  la  réputation  à  l'univer- 
sité fondée  en  celle  ville  ,  l'an 
!45o,  par  le  duc  d'Autriche,  Al- 
bert, surnommé  le  Débonnaire. 
Le  désir  de  connaître  les  savans, 
et  de  se  perfectionner  dans  tout 
genre  d'érudition  ,  le  fit  passer 
depuis  en  France,  et  de-là  en 
Espagne.  De  retour  en  Allema- 
gne, vers  l'an  1466,  il  eut  de 
fréquentes  conférences  avec  les 
plus  savans  d'entre  les  Juifs,  pour 
tâcher  de  les  amener  au  chris- 
tianisme ;  et  après  ces  disputes 
particulières,  l'évèquede  Ratis- 
bonne  (  Henri  111  d'Asperg  )  , 
voulut  qu'il  vengeât  publicjue- 
ment  la  religion  dansl'assemblée 
de  ses  ennemis.  Après  les  fêtes 
de  Pâque  de  l'an  147 '{jP^iisieurs 
évêques  s'assenddèrent  avec  les 
plus  célèbres  rabbins  d'Allema- 
gne ,  dans  la  cathédaale  de  Ra- 
tisbonne  ,  et  Niger  y  prouva 
clairement  les  vérités  de  notre 
foi,  et  combattit  les  impiétés 
du  Talmud ,  jiar  les  seuls  textes 
de  l'Ancien  -  Testament ,  selou 
l'explication  même  des  docteurs 
de  la  synagogue.  Il  prit  pour 
texte  de  tous  ses  discours  ces  pa- 
roles du  pseaume  cent  dix-sep- 
tième :  La  pierre  ([ue  ceux  qui 
bâtissaient,  avaient  rejetée,  a  été 
placée  à  la  tète  de  l'angle.  Pen- 
dant sept  jours  consécutifs,  que 
le  père  Niger  explicpia  et  prou- 
va les  vérités  du  »  hristianisme  , 
surtout  par  rapport  à  Jésus- 
("hrist ,  vrai  Dieu  et  vrai  hom- 
me, le  Messie  promis,  attendu 
et  arrivé,  il  ne  parla  pas  moins 
de  (rois  heures  de  suite  chaiiue 
jour,  .»vec  toute  la  force  et  toute 
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rémdilion  possible.  Les  Juifs 
ayant  refusé  de  nouvelles  con- 
férences ,  ISiger  mit  entre  les 
mains  de  leurs  rabbins  un  petit 
écrit  où  étaient  en  abrégé  les  vé- 
rités et  les  preuves  qui  avalent 
fait  la  matière  de  ses  discours 
pendant  les  sept  jours  qu'avait 
duré  l'assemblée  de  Ratisbonne. 
H  les  somma  d'y  répondre  ;  mais 
n'ayant  reçu  aucune  réponse  de 
leur  part  pendant  l'espace  d'une 
année  entière  qu'il  leur  avait 
donnée  pour  répondre,  il  les  ac- 
cusa publiquement  de  joindre 
l'entêtement  à  l'erreur.  C'est  ce 
que  nous  lisons  dans  un  traité 
de  notre  auteur,  intitulé  les  Ca- 
ractères du  véritable  Messie, 
imprimé  à  Estingue  bu  Estin- 
gen  en  Souabe ,  et  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de  M.  Col- 
bcrt.  Pour  les  discours  que  Niger 
])rononça  à  l'assemblée  de  Ratis- 
jjonnc,  il  les  fit  imprimer  lui- 
même  en  1475. 

Le  célèbre  Matliias  Corvin  , 
roi  de  Hongrie  ,  l'ayant  ensuite 
appelé  à  l'ude  ,  il  le  mit  à  la 
tète  de  l'université  qu'il  venait 
lie  fonder  dans  cette  capitale  de 
son  royaume.  On  ignore  en  quel 
lieu  et  en  quelle  année  mourut 
le  savant  Niger  ;  mais  on  croit  , 
avec  (piclque  fondement,  que 
refutàlîude,  vers  l'an  i48.'î. 
Oii  ,1  encore  de  lui  l'ouvrajie  in- 
titulé C  Ijfffus  'J'/ionji'stannn  tnl- 
vrrsùx  outiics  doctriiiœ  Docloris 
ft'i'^cUri  obirrclaloiTS  ,  dédié  au 
roi  Matliias  (>orvin,  et  inq)rimé 
k  Venise  en  1  'jHi  »!t  en  iv')of,  in- 
fol.  (  ],e  pi-n:  Erlianl  ,  «SV///^/. 
t>nl.  Vrivilu     \.  I ,  p.  .Sfii  ctsuiv. 
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Le  père  Touron ,  Hommes  il- 
lustres de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique, t.  3,  p,  523  et  sui- 
vantes.) 

NIGIDIUS( Placide),  Sicilien, 
fleurit  depuis  l'an  i6i5  jusqu'à 
l'an  i63o.  On  a  de  lui  :  1°.  un 
Commentaire  sur  le  Cantique 
des  cantiques,  et  des  Sermons , 
à  Rome  en  1616,  et  à  Venise  en 
1617.  2°.  Le  Mariai  ou  de  la  dé- 
votion à  la  Vierge  ,  à  Palerme  , 
en  iG3i.  (Dupin,  Table  des  Aut. 
du  dix  -  septième  siècle,  col. 
1908.) 

NIGRl  (  Pliilippe  )  ,  natif 
d'Harlebek  ,  cliauoine  et  doyen 
de  Bruxelles  ,  cliancelier  de  l'Or- 
dre de  la  Toison  d'or  ,  évèque 
d'Anvers,  mort  en  i5G2  ou  i563, 
a  don  né  un  Traité  de  l'exemption 
canonique,  imprimé  à  Anvers  en 
1593.  (Dupin,  Table  des  Auteurs 
ecclésiast.  du  seizième  siècle  , 
col.  ii33.  ) 

NIGRONI  ou  NIGROJNTUS 
(Jules)  ,  jésuite,  natif  de  Gè- 
nes, et  mort  à  Milan  le  17  jan- 
vier i()25,  a  laissé:  i".  Quel- 
ques Traités  ascétiques  et  tou- 
cliaiit  les  règles  et  pratitpies  de 
la  société.  2".  Une  Dissertation 
des  chaussures  des  anciens  ,  à 
Dilliiigen  ,  en  1621.  3".  Dispute 
Jiis!<(ii(pie  de  saint  Ignace  de 
Loyola  et  de  saint  Gaétan,  ins- 
tllutiHir  des  tliéalins,  à  ('olo- 
{;ne  en  i()3i.  (  Dujiin  ,  Table  des 
Auteurs  ceci,  du  seizième  siècle, 
col.  i(>?.7.  ;  et  aux  additions, 
col.  ^S.)."!.  ) 

NUI  ÙLllIS  (  llartîiold  ),  .savant 
écrivain  <lu  dix-septième  siècle, 
né  à  Wolpc   dans   les  états  de 
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IkunSTvick,  l'an  iSSg,  embrassa  habitans  du  pays,  qui  sontido- 
la  religion  catholique  à  Cologne,  làtres.  Elle  est  profonde  de  plus 
vers  l'an  1622,  et  devint  abbé  de  vingt-cinq  paumes.  L'autre 
d'Ilfeld  en  1629,  puis  sudra-  source  a  environ  seize  paumes 
gant  de  l'archevêque  de  Mayen-  de  profondeur.  A  un  peu  plus 
ce  ,  sous  le  titre  d'évèque  de  de  trois  journées  de  sa  source, 
Mysie.  Il  mourut  au  mois  de  cette  rivière  est  assez  large  et  as- 
mars  1657.  On  a  de  lui  plusieurs  sez  profonde  pour  porter  des 
ouvragesdelittérature,  de  Théo-  vaisseaux.  Après  plusieurs  tours 
logie  ,  de  controverse  et  d'his-  et  retours,  le  Nil  tombe  en  l^gyp- 
loirc,  entre  autres:  i».  Nouvelle  te  par  ]cs  cataractes  ,  qui  sont 
Méliiode  de  convertir  les  héré-  des  chutes  d'eau  causées  par  la 
tiques,  imprimée  à  Hildeshcim  rencontre  de  rocliers  escarpés  de 
vers  l'an  i63o.  2°.  Le  Prosplio-  la  hauteur  de  deux  cents  pieds, 
nematique  aux  sénateurs  de  Les  débordemens  de  ce  fleuve , 
Brunswick  et  de  Lunebourg,  à  qui  durent  environ  six  semaines 
Cologne,  en  i643.  3°.  Le  Moro-  cl  inondent  toute  l'Kgyptc  du- 
sophe  ,  ou  veledius  déraisonna-  rant  les  plus  grandes  chaleurs 
ble  dans  son  raisonnable  ,  iùid.  de  l'été,  rendent  celte  province 
4".  Le  Syriaclique  ,  ibicl.  5°.  féconde  par  le  limon  qu'il  laisse 
Lettre  de  Lacroix  à  liarlolin.  6'.  sur  la  terre  après  que  ses  eaux 
Réponse  à  des  objections  contre  sont  retirées, 
les  catholiques  ,  ï/jid.  7".  Deux  Lesécrivains  orientaux  disent 
Prograniiiics  aux  académiciens  qu'il  y  a  deux  Oeuves  en  Afrique 
des  protestans,  ù  Mayence  en  (jui  portent  le  nom  de  Nil,  et 
i655.  8".  Remarques  sur  la  qui  ont  la  même  source  au  sei- 
communion  des  Orientaux  sous  zième  degré  de  latitude  méridio- 
une  espèce  ,  à  Cologne  en  i*)î<S,  nale  dans  rTllliiopie  ou  pays  des 
à  la  fui  d.;  la  Concorde  d'Alla-  Abyssins.  Que  là  ,au  i)ied  dune 
lins.  9°.  Un  Traité  Clorograplii-  montagne  nommée  de  la  Lu- 
que  d'Asie ,  en  iG58.  (Vossius ,  ne,  on  trouve  dix  fontaines 
Jf)isl.'i8o.  Dupin  ,  Table  des  dont  cinq  font  un  grand  lac ,  et 
Auleurs  ccclés.  du  dix-septième  les  cin([  autres  un  autre  lac  ;  que 
siècle  ,  col.  27.7  I .  )  ces  deux  lacs  produisent  trois 
ML,  en  hébreu  sinr,  noir,  rivières,  lescpu-llcs  jointes  en- 
bourbeux,  obscur,  du  mot  .vr/;/;-  semble  forment  un  très-grand 
car  ,  (leuvc  d'I-.gyptc  qui  a  sa  lac  ,  duquel  sortent  les  deux 
.source  d.ins  la  haute  Llliiopic-.  fleuves  ,  qu'ils  appellent ,  le  pte- 
On  dit  (|u'il  sort  (ii:  d(;ux  foulai-  miir  A//-.1/('.v>- ,  c'est-à-dire, 
nrs  ou  de  J(7/.r  |f//./-,  ^\m  sont  Nil  de  rrgvpti",  elle  second  .^/'- 
rloi[;nées  l'une  de  l'autre  de  <Vr;;/(/(/«  ou  Nd  des  Nègres ,  que 
vingt  pas,  et  chacune  de  la  grau-  nous  appelons  aujourd'hui  le 
drur  d'une  roue  de  carrosse.  La  ;V/.;'/tou  le  S<-nt'ga. 
plus  grande  est   adorée  par  les         II  y  a  assez,  d'apparence  que  le 
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nom  de  Syris ,  que  les  Éthio- 
piens donnent  à  ce  fleuve  ,  vient 
de  riiébreu  sckor  ou  sicJwr,  qui 
signifie  trouble.  (Isaïe,  2,3,  3.  Jo- 
sué,  i3,  3.  Jérém.  2,  i8.  Doin 
Calniet ,  Dictionnaire  de  la  Bi- 
ble. ) 

NIL  ou  EL-NIL ,  siège  épisco- 
pal  de  la  Babylonie  ,  au  diocèse 
des  Chaldéens  ,  uni  aux  églises 
de  Naamania,  de  Naphar  et  de 
Badxaïa.  On  en  connaît  les  évê- 
ques  suivans  : 

1.  N....,  se  trouva  à  l'élection 
du  catholi(|ue  Élie  it"-. 

2.  Mares,  à  l'élection  du  ca- 
tholique Ebedjesu. 

3.  Serge  ,  nommé  par  le  mê- 
me catholique  Ebedjesu. 

4.  Emmanuel  ,  sacré  par  le 
catholique  Élieii. 

5.  Jean  ,  siégeait  au  commen- 
cement du  treizième  siècle.  (  Or. 
chr.  t.  2 ,  p.  1 3?.8.) 

NIL,  martyr  égyptien  en  Pa- 
lestine ,  et  compagnon  de  saint 
Pélee.  Vojez  Pelée. 

NIL  (saint),  gouverneur  de 
Constantinople  ,  puis  solitaire 
du  mont  Sinaï  ,  et  prêtre,  était 
de  la  province  de  Gaiatie  et  non 
de  Coiislantinopii;,  comme  l'a 
cru  Nicépljore.  On  ignore  le 
temps  de  sa  naissance  ;  mais  on 
voit  par  ses  letres  ,  «ju'a vaut  l'an 
395,  il  était  déjà  en  état  de 
prendre  hautement  la  défense 
d(;  la  vraie  religion.  Il  lut  engagé 
dans  le  mariajje  et  eut  la  pré- 
feclun;  d(;  la  ville  de  Constanti- 
nople, .sous  le  règne  de  Théo- 
dos»;  If  jeune;  mais  s'rlanl  dé- 
gonté  du  monde,  il  prit  avec 
hii    un    di;    ses   enfans    nommé 
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Théodule  et  se  retira  au  mont 
Sinaï  l'an  390  au  plus  tard.  Il  prit 
la  défense  de  saint  Jean-Chry- 
sostôme ,  lorsqu'il  fut  relégué  à 
Gueuse  en  4o4 ,  et  Dieu  l'éprouva 
lui  -  même  par  une  affliction 
très  -  sensible  ,  en  permettant 
c[ue  les  Sarrasins  lui  enlevassent 
son  fils  Théodule.  Il  le  retrouva 
à  Éluse  et  le  ramena  au  mont 
Sinaï  où  ils  vécurent  ensemble 
d'une  manière  encore  plus  aus- 
tère qu'ils  n'avaient  fait  jusqu'a- 
lors. Il  y  a  apparence  que  saint 
Nil  écrivait  encore  vers  l'an  43o. 
11  y  en  a  qui  mettent  sa  mort 
à  l'an  45o.  Il  est  honoré  com- 
me saint  le  12  novembre,  et 
Théodule  son  fils,  le  i4  de  jan- 
vier. Saint  Nil  a  composé  un 
grand  nombre  de  lettres  et  de 
traités  ascétiques  ;  mais  nous 
n'avons  aucune  édition  com- 
plète de  ses  ouvrages.  Ses  opus- 
cules imprimées  à  Rome  en  1676 
in-folio  sont  au  nombre  de  dix- 
neuf.  Le  père  Poussines,  jésuite, 
fit  imprimer  trois  cent  cinquante 
de  ses  lettres,  à  Paris  1667,  in- 
4°;  elles  sont  en  grec  et  en  latin 
avec  des  remar([ucs  curieuses. 
Léon  Allatius  en  donna  une  au- 
tre édition  beaucoup  plus  am- 
ple,  à  Rome  en  iG58,  in-fo- 
lio. 

Le  premier  ouvrage  de  saint 
Nil  dans  l'édition  de  Rome  en 
1G73,  est  celui  qui  a  pour  titre, 
de  la  Vie  monastique,  qu'on 
appelle  ordinairement  l'ascéti- 
([uc.  S,\int  Nil  y  fait  voir  d'abord 
la  dillércnce  <pi  il  y  a  entre  la 
|ihil()S(>pliie  «|u<"  plusieurs  d'en- 
tre   les   gentils,^  et    même   îles 
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luifs,  ont  suivie;  et  celle  dont 
les  disciples  de  Jésus-Christ  ont 
fait  profession.  Ceux-là  contens 
de  l'extérieur,  n'avaient  que 
le  nom  de  pliilosoplies,  ne  se 
niettaiït  point  en  peine  de  ré- 
{•jler  leurs  passions  dont  au  con- 
traire ils  étaient  esclaves.  Ceux- 
ci  ont  joint  la  pratique  à  la  spé- 
culation, et  fait  voir  que  la 
vraie  pliilosopiiie  consiste  en 
même  temps  dans  le  règlement 
des  m(curset  la  connaissance  de 
celui  qui  est,  c'est-à-dire,  du 
vrai  Dieu.  Il  invective  ensuite 
contre  les  moines  faux  qui  s'é- 
rigent en  maîtres  sans  aucune 
expérience,  et  (|ui  pour  se  pro- 
curer des  disciples,  ne  leur  en- 
seif;nent  ([Ue  des  maximes  relà- 
«•  liées. 

Le  Traité  suivant ,  intitulé  de 
la  Pratique  de  la  vertu  et  de  la 
Fuite  des  vices  ou  Péristerie,  est 
adressé  à  un  moine  nommé 
Ajjalliius.  La  raison  que  saint 
Nil  a  eue  de  donner  à  cet  écrit 
1(,'  nom  de  Péristerie,  c'est  qu'A- 
{jalliins  lui  avait  fort  loué  celte 
d.ime.  On  croit  (|ue  c'est  la  mê- 
me dont  il  est  parlé  dans  la  let- 
tre d'Yscliirion,  diacre  de  l'é- 
C.lise  d'Alexandrie,  au  pape  saint 
Léon ,  et  dans  la  troisiènie  ac- 
tion du  concile  de  (ili.ilcédoine. 
La  Péristerie  contient  un  {;rand 
nondne  de  réflexions  morales 
sur  la  tempérance,  l'humilité, 
la  lecture,  la  prière,  l'au- 
mône ,  etc. 

Le  Tfailé  de  I  i  j).invrelé  vo- 
lontaire est  une  suitr  de  l'Ascé- 
li([ue.  Il  contient  reloue  de  la 
pauvreté  religieuse.  Saint  Mil  y 
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distingue  divers  degrés  dans  la 
vie  pauvre.  Le  plus  parfait  est 
de  s'abandonner  à  la  providen- 
ce, et  d'attendre  d'elle  ses  be- 
soins, comme  faisait  Elie,  à  qui 
un  corbeau  apportait  à  manger 
deux  fois  par  jour  pendant  une 
famine,  mais  cette  confiance  ne 
doit  point  ouvrir  la  porte  à  la 
paresse,  ni  dispenser  du  travail 
manuel,  même  sous  prétexte 
de  s'appliquer  sans  cesse  à  la 
prière.  L'auteur  recommande 
aux  moines  la  concorde,  le  par- 
don des  injures,  la  douceur,  la 
patience,  la  charité,  la  fuite  des 
plaisirs,  l'amour  des  oltservan- 
ces  monastiques,  l'obéissance, 
la  tenqjérance,  l'Immilité. 

Le  cjuatrième  Traité  est  en 
forme  de  discours  moral  sur  di- 
vers sujets,  mais  particulièment 
sur  le  combat  ([ue  nous  devons 
livrer  à  nos  passions.  11  n'est 
point  de  saint  Nil.  L'auteur 
donne  dans  l'erreur  de  ceux  qui 
mettent  dans  l'homme  la  cause 
de  sa  prédestination.  Le  ma- 
nuel (jui  porte  le  nom  de 
saint  Nil,  n'est  pas  no!i  plus  de 
lui  ,  et  on  ne  peut  disconvenir 
(|uc  ce  ne  soit  celui  d'Kpiclète  , 
philosophe  païen,  où  un  chré- 
tien a  retranché  tout  ce  qui  sen- 
tait le  [laganisme  ,  comme  les 
noms  lies  dieux  ,  iln  desiin  ,  de 
la  fortune,  et  changé  (juelque 
chose  dans  les  maximes  de  ce 
philosophe,  pour  les  accommo- 
der aux  m<iurs  et  aux  usages 
des  chrétiens.  L'histoire  singu- 
lière de  la  tentation  il'un  soli- 
taire des  environs  de  Scele , 
nommé  Pachon  ,  s«-  trouve  dans 
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le  vingt-neuvième  chapitre  de 
l'histoire  Lausiaque  par  Pallade. 
On  l'a  aussi  attribuée  à  Évagre 
de  Pont,  sur  la  foi  de  quelques 
manuscrits;  elle  lui  convient 
beaucoup  mieux  qu'à  saint  Nil. 
Pour  ce  qui  est  de  l'épître  ou 
discours  dogmatique  qui  se  lit 
aussi  parmi  les  ouvrages  de 
saint  Nil,  il  n'est,  ni  de  lui,  ni 
d'Evagre,  comme  on  l'a  avancé 
sur  la  foi  de  quelques  manus- 
crits, mais  de  saint  IJasile.  On 
en  a  fait  sa  huitième  lettre  dans 
la  nouvelle  édition  de  ses  œu- 
vres. Ou  ne  doute  point  que 
saint  Nrl  ne  soit  auteur  du  Trai- 
té suivant  cni  l'on  examine  si 
l'état  des  moines  qui  vivent  en 
retraite  dans  le  désert ,  est  pré- 
férable à  celui  des  moines  qui 
demeurent  dans  les  villes.  Saint 
Nil  donne  la  préférence  aux  pre- 
miers. 

Nicépliore  (  lib.  i4  ,  cap.  S-j.  ) 
attribue  à  saint  Nil  un  Traité 
contre  les  gentils,  adressé  à  Eu- 
loge.  Nous  ne  l'avons  plus  ;  mais 
il  nous  en  reste  deux  autres  sur 
^KS  matières  de  morale,  adres- 
ses au  même.  Le  premier  ren- 
ferme divers  conseils  très-utiles 
a  ceux  (jui  ont  embrassé  la  vie 
monasti([ue ,  ou  qui  veulent 
l'embrasser,  tels  que  le  renon- 
cement à  la  patrie,  aux  parciis, 
aux  richesses,  la  paliciiee  dans 
IfS  travaux  et  les  injures,  etc.  Le 
second  est  une  opposition  d,es 
vices  cl  des  vertus;  par  cxem- 
]»lc,  de  la  coUrc  à  la  patience, 
de  la  vain»,-  (doirc  à  l'hiimililé. 
Nous  avons  deux  autres  Traités 
de  Saint  \\\  sur  les  sept  esprits 
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de  malice,  c'est-à-dire,  sur  les 
sept  péchés  capitaux.  L'un  a  été 
donné  en  1672  ,  par  le  père 
Combefis  {Auctuar.  3,  pag,  3o3.) 
et  en  1 680  par  M.  Bigot  {Pallad. 
dialo^.  pag.  35G.  )  qui  y  a  joint 
une  version  latine  très-ancienne. 
L'autre  a  été  imprimé  parmi  les 
monumens  grecs  de  M.  Cotelier 
(t.  3 ,  p.  i85.  )  Il  avait  déjà  été 
donné,  mais  en  latin  seulement, 
avec  les  œuvres  de  saint  Damas- 
cène  ,  par  l'abbé  de  Billy.  Saint 
Nil  y  f>.iit  une  description  de 
tous  ces  vices,  pi'opre  à  en  don- 
ner de  l'éloignement. 

Pliotius  parle  avec  éloge  du 
Traité  de  la  prière,  distribué  en 
cent  cinquante- trois  articles, 
par  allusion  aux  cent  cinquante- 
trois  poissons  marqués  dans  l'é- 
vangile de  saint  Jean.  Ce  Traité 
est  précédé  d'une  lettre  en  for- 
me de  préface,  mais  sans  nom, 
à  moins  (|u'on  ne  dise  que  par 
le  terme  de  Bienheureux,  saint 
Nil  entend  l'un  des  deux  Ma- 
caires  d'Alexandrie  ou  d'Egypte, 
qu'il  pouvait  avoir  connu.  Ce 
Traité  renferme  des  maximes  et 
des  instructions  très-utiles  pour 
nous  apprendre  la  manière  de 
bien  {)rier.  Saint  Nil  y  définit  la 
prière  un  colloque  ou  une  con- 
versation de  l'homme  avec  Dieu. 
11  esliiue  dans  la  prière,  non  la 
qiionlilé  ,  mais  la  qualité;  di- 
sant il 'après  ri'",vangile,  <(u'on 
ne  doit  p.is  être  grand  parleur 
dans  la  prière. 

Dans  le  Traité  des  mauvaises 
pensées  ou  des  tentations  du  dé- 
n»on  ,  saint  Nil  onlreprenil  <l«; 
uioiilrer  de   quelle    manière  se 


NIL 

forment  en  nous  les  mauvaises 
pensées  par  l'opération  des  mau- 
vais esprits,  et  comment  nous 
pouvons  les  dissiper.  Suivent 
cinq  recueils  de  sentences,  dont 
le  premier  est  de  trente-trois;  le 
second ,  de  vingt-cinq  ;  le  troi- 
sième, de  vingt-six;  le  quatriè- 
me ,  de  trente-trois  ;  le  cin- 
quième ,  de  cent  trente-cinq  ; 
celles  du  second  et  cinquième 
recueils  sont  attribuées  à  Eva- 
gre,  soit  par  les  anciens,  soit 
dans  les  manuscrits  ;  les  autres 
peuvent  être  de  saint  Nil  ou  de 
quelqu'aulre  ancien  solitaire. 
Celles  du  quatrième  recueil  pa- 
raissent être  d'un  auteur  qui 
écrivait  dans  le  temps  que  l'on 
disputait  encore  sur  la  consubs- 
tantialité.  Les  sentences  du  cin- 
quième recueil  sont  les  plus 
belles ,  et  celles  de  toutes  qui 
méritent  le  plus  d'être  lues; 
elles  sont  sur  divers  points  de 
morale.  On  a  mis  ensuite  un 
discours  de  saint  Nil  sur  l'en- 
droit de  saint  Luc,  où  Jésus- 
Clirist  ordonne  :  »  Que  celui 
qui  a  un  sac  ou  une  bourse,  les 
prenne,  et  que  celui  (|ui  n'en 
a  point,  vende  sa  robe  pour 
acheter  une  épée.  »  Le  saint  s'y 
propose  de  lever  la  contrariété 
qui  paraît  être  entre  ces  paroles, 
et  celles  du  Sauveur  «[ui  ne  prê- 
rlic  fjue  la  douceur  et  la  paix. 
Il  dit  doiK  qu'on  ne  doit  point 
prendre  A  la  lettre  le  passage  «le 
saint  Luc,  mais  dans  un  .sens 
spirituel  ;  en  sorte  qu<;  par  ce 
sac,  cette  bourse  ,  telle  liinique 
fpic  nous  devons  ;;.irJi'r,  l'on 
cMlcnde  la  iloiueur  cl  l'immi- 
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lilé,  qui  non-seulement  nous 
font  aimer  des  lionunes,  mais 
qui  les  disposent  encore  à  rece- 
voir les  vérités  que  nous  leur 
prêchons  ;  et  que  lorsqu'il  est 
dit  que  nous  devons  vendre 
celte  tunique  pour  en  acheter 
une  épée  ,  cela  signifie  que  nous 
devons  renoncer  aux  marques 
extérieures  de  douceur  et  de 
charité,  pour  combattre  sans 
aucune  condescendance  les  en- 
nemis de  Dieu  et  de  ses  vérités, 
avec  l'épée  de  sa  parole. 

On  trouve  dans  le  second 
tome  de  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res de  Paris  en  1624,  les  deuv 
cent  vingt-neuf  sentences,  que 
M.  Joseph-Marie  Suarcz,  qui  fit 
imprimer  à  Rome  en  1673  les 
œuvres  de  saint  Nil ,  n'a  pas  ju- 
gé à  propos  de  faire  entrer  dans 
son  édition.  Il  n'a  pas  donné 
non  plus  l'histoire  de  la  capti- 
vité de  Théodule  et  des  solitai- 
res de  Sinaï ,  mis  ù  mort  par  les 
Sarrasins,  ni  celle  de  la  vie  d'Al- 
bion ,  solitaire  de  Nitrie. 

Saint  Nil  avait  fait  deux  Dis- 
cours sur  la  fête  île  Pàque,  et 
trois  sur  celle  de  r.\sccnsi<Mi  ;  il 
ne  nous  en  reste  que  des  extraits 
(jue  Pholius  nous  a  conservés, 
cod.  276,  p.  157.7,  i538,  i5.|o. 
On  cite  encore  sous  le  nom  de 
saint  Nil  un  Traité  à  Lucarpe  ; 
un  Commentaire  sur  le  Cmtiquc 
dos  c.inti((ucs;  un  sur  Job;  un 
Discours  contre  les  barbares,  im- 
primé à  Padoue  en  i555;  uu 
Manuel  de  la  pénitence;  une 
Horlo;;e  mon.islique,  et  une  ins- 
traction  moiiasliqui;  (pii  est  ap- 
p.iremineiil  la  même  que  Tins- 
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titution  aux  moines,  imprimée 
à  Venise  en  i55^  par  les  soins 
de  François  Zimus.  Nicéphore , 
lib.  i4  5  cop.  54,  attribue  à  saint 
Nil  divers  écrits,  les  uns  plus 
étendus,  les  autres  plus  concis, 
où  il  présentait  au  lecteur  d'une 
manière  courte ,  facile  et  agréa- 
ble ,  les  fruits  spirituels  de  sa 
doctrine.  Ce  peuvent  être  les 
recueils  des  sentences ,  avec  le 
livre  de  l'oraison  dont  nous 
avons  parlé. 

Les  lettres  de  saint  Nil  sont 
divisées  en  quatre  livres  ;  la  plu- 
part très-courtes,  et  dont  plu- 
sieurs ne  renferment  rien  d'in- 
téressant. On  voit  par  celle  qui 
est  adressée  à  Ptolomée ,  que  les 
moines  étaient  alors  en  si  gran- 
de considération  de  sainteté , 
que  les  plus  grands  seigneurs 
de-  la  terre  avaient  recours  à 
leurs  intercessions.  Saint  Nil 
écrit  au  mcoie,  qu'Adam  après 
avoir  été  chassé  du  paradis  ter- 
restre, fixa  sa  demeure  dans  la 
Palestine;  qu'y  étant  ujort ,  il 
fut  enterré  sur  le  calvaire ,  et 
que  c'est  de  là  que  ce  lieu  a  pris 
son  nom,  parce  que  les  hommes 
étonnés  d'y  voir  une  tête  dé- 
charnée l'appelèrent  calvaire. 
Dans  la  lettre  au  luoinc  Sophro- 
nc,  il  lui  dit  que  comme  il 
avait  dans  le  monde  la  réputa- 
tion de  sagesse,  il  ne  devait  pas 
souhaiter  d'avoir  pour  supérieur 
un  lioniiiie  éloquent,  niais  plu- 
tôt un  ii;iiorant  dans  ces  vaines 
sciences,  afin  que  par  cet  acte 
d'huinililé  et  de  vraie  soumis- 
sion, il  méritât  une  couronne 
précieuse,  il  dil  an  tribun  Zosa- 
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rius,  que  si  ce  n'est  pas  pour 
avoir  mis  à  mort  Jésus-Christ 
que  la  Judée  entière  a  été  déso- 
lée ,  et  que  les  étrangers  se  sont 
mis  eu  possession  de  la  terre  des 
Hébreux,  il  faut  donner  le  dé- 
menti au  prophète  Isaie  C[ui 
avait  prédit  ces  événemens  plus 
de  mille  ans  avant  qu'ils  arri- 
vassent. Il  répond  à  Gainas  qui 
lui  avait  demandé  de  la  part  des 
ariens,  comment  on  pouvait  dire 
de  Jésus-Christ  qu'il  priait  pour 
nous;  qu'il  prie  et  fait  l'olUce 
de  médiateur,  conivne  Iiomme; 
c[u'il  ne  suit  pas  de-là  qu'il  soit 
serviteur,  ni  ministre  du  Père, 
étant  véritablement  fils  de  Dieu, 
et  semblable  en  tout  au  Père. 
Dans  la  lettre  où  il  explique  ce 
que  dit  saint  Luc  que  Jcsiis 
Cl  vissait  en  sagesse  et  en  gnice, 
il  entend  cet  accroissement  de 
la  manifestation  qui  s'en  faisait 
au-dehors  La  lettre  au  moine 
Cysinius  est  pour  le  fortifier  con- 
tre les  tentations  du  démon 
dont  il  était  violemment  atta- 
qué. Il  l'assure  qu'il  les  surmon- 
tera par  l'ardeur  de  sa  foi ,  par 
le  chant  des  pseaumes,  par  de 
saintes  lectures,  par  des  actes 
d'humilité,  et  surtout  en  im- 
])lorant  le  saint  nom  de  Jésus - 
Christ  notre  Sauveur.  Dans  sa 
lettre  à  l'évêque  Philon  ,  chargé 
du  gouvernement  d'un  monas- 
tère, il  dit  (|ue  l'on  doit  régler 
les  austérités  par  la  diversité  de 
la  constitution  et  des  forces  «lu 
corps,  et  les  proportionner  ù  la 
disjiosition  des  jxTSonncs.  Dans 
la  lettre  à  Némertius,  il  dit: 
«  Nous  confessons  (|ue    le  très- 
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Saint-Esprit  est  de  même  na- 
ture que  le  Père  et  le  Fils,  qu'il 
leur  est  co-éternel,  qu'il  est  as- 
sis dans  le  même  trône,  qu'il 
règne  et  qu'il  est  glorifié  avec  le 
Père  et  le  Fils.  »  On  voit  par  la 
lettre  à  Candidien  ,  que  les  moi- 
nes s'habillaient  de  façon  que 
leur  habit  ne  couvrait  que  l'é- 
paule droite,  au  lieu  que  les  sé- 
culiers ne  couvraient  que  la 
gauche.  Dans  la  lettre  à  Zéno- 
dore  ,  il  le  loue  de  ce  qu'il  ai- 
mait la  lecture  des  écrits  de  saint 
Chrysostôme,  et  remarque  que 
ce  saint  évèque  voyait  presqu'à 
toute  heure  la  maison  du  Sei- 
gneur rem])lie  d'une  grande 
multitude  d'anges,  et  principa- 
lement durant  que  l'on  ofBait 
le  divin  sacrifice.  Dans  la  lettre 
qui  est  a  la  page  285  dans  le 
troisième  livre,  il  donne  pour 
un  remède  très-utile  contre  le 
péché ,  de  rappeler  souvent  dans 
sa  mémoire  cette  maxime  de 
l'Kvangile  :  Dieu  vendra  à  un 
chacun  selon  ses  rrui'res.  Dans 
sa  lettre  au  jeune  Domninus,  il 
remarque  que  plusieurs  étaient 
violemment  tentés  ])ar  le  dé- 
mon ,  surtout  aux  approches  des 
grandes  solennités.  Dans  la  let- 
tre 98  du  troisième  livre ,  il 
conseille  à  (|uel(jues  moines  rpii 
s'étaient  pl.imfs  .1  lui  des  tenta- 
tions du  démon  ,  de  les  vaincre 
par  la  foi,  l.i  patience,  la  prière, 
le  chant  des  pscaumes,  le  jeûne, 
les  veilli'S,  lis  lectures,  en  cou- 
chant sur  la  «lure,  et  par  h-  si- 
gne de  la  croix.  Il  li'Ur  rnnseille 
.lus^i  (le  ne  point  né|;ligcr  le  Iri- 
Tail  des  mains,  i\  l'imitation  de 
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l'apôtre  qui  s'en  faisait  même 
une  gloire.  Dans  les  lettres  i33, 
i34  ,  i53  et  i56,  il  dit  que  pour 
conserver  et  pratiquer  riaumi- 
lité,  on  doit  ne  se  servir  que 
d'habits  et  de  meubles  de  moin- 
dre prix,  user  d'une  grande  mo- 
destie et  frugalité  dans  tous  les 
dehors,  être  avec  cela  bon  en- 
vers tous,  doux  envers  ses  frè- 
res, oublier  les  injures,  être  hu- 
main et  compatissant  envers 
ceux  qui  sont  méprisés,  conso- 
ler les  infirmes  et  ceu.^  qui  sont 
dans  l'affliction,  ne  mépriser 
personne,  être  d'un  facile  accès 
à  tout  le  monde  ;  que  la  plus 
grande  des  iniquités  est  d'exa- 
miner la  conduite  d'autrui  ,  et 
de  la  censurer  aigrement;  (ju'a- 
vant  d'entreprendre  d'enseigner 
aux  autres  les  principes  de  la 
religion,  on  doit  s'y  être  pré- 
paré par  une  bonne  vie,  et  par 
la  lecture  dos  livres  saints;  qu'un 
moine  ne  iloit  jamais  être  oisif, 
mais  toujours  occupé  ou  de  la 
méditationdesSaintes-Kcritures, 
ou  de  la  prière  ou  du  chant  des 
pseaumes,  ou  de  quelque  autre 
exercice  légitime;  qu;;  l'espé- 
rance en  Dieu  et  la  foi  nous 
font  surmonter  les  plus  vio- 
lentes tentations  de  la  chair, 
et  (jue  lorsqu'on  se  .sent  ébranlé 
par  la  crainte  de  surcombcr,  on 
doit  crier  au  médecin  de  nos 
.îmcs:/V"  crois,  Seii:ncnr,  aidez 
mon  infiih-lilé.  liCS  deux  der- 
nières lettres  du  quatrième  livre 
lurent  lues  dans  le  second  con- 
«ilr  de  Nicée,  pane  que  les  ico- 
noclastes se  servaient  «le  l'auto- 
rité de  II  première  pour  appuyer 
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leur  sentiment ,  mais  en  la  tron- 
quant et  en  la  sacrifiant  ;  et  qu'il 
est  dit  dans  la  seconde ,  qu'un 
jeune  solitaire  des  déserts  de  Si- 
nai ,  emmené  captif  par  les 
païens  barbares ,  reconnut  le 
martyr  saint  Platon  qui  lui  ap- 
paraissait, parce  qu'il  avait  vu 
souvent  son  image. 

On  voit  par  les  ouvrages  de 
saint  Nil,  qu'il  pensait  comme 
tous  les  catholiques  sur  l'unité 
de  l'essence  et  la  trinité  des  per- 
sonnes en  Dieu,  sur  l'incarna- 
tion ,  la  virginité  perpétuelle  de 
Marie  et  sa  maternité  divine; 
sur  l'Ecriture  et  la  tradition  ; 
sur  les  anges  et  la  prière;  sur  la 
grâce  ,  sa  nécessité  ,  sa  gratuité  : 
sur  la  croix  et  le  nom  de  Jésus; 
sur  le  baptême,  la  pénitence, 
l'Eucharistie;  les  églises,  les 
images,  les  martyrs,  etc.  Ces  ou- 
vrages de  saint  Nil  sont  remplis 
de  conseils  très-utiles  à  tous  ceux 
qui  font  profession  de  la  vie  re- 
ligieuse, soit  qu'ils  soient  cons- 
titués en  dignité,  soit  qu'ils  vi- 
vent sous  l'obéissance.  Les  per- 
sonnes du  monde  y  trouveront 
aussi  des  maximes  importantes 
sur  leur  état;  car  nous  avons 
de  ses  lettres  adressées  à  des  per- 
sonnes de  toutes  conditions,  ù 
des  généraux  d'armées,  à  des 
])réfets  du  prétoire,  à  des  grands 
maîtres  ,  ù  des  proconsuls  à  des 
empereurs,  à  des  évèques,  à  des 
prêtres,  à  des  diacres,  à  des  sous- 
diacres,  à  des  moines,  à  des  reli- 
gieuses^ ù  des  diaconesses,  à  des 
défenseurs  de  l'Église,  à  des 
chanceliers,  à  des  référendaires, 
j  des  ])hilc)Sophrs,  à  des  avocats, 
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à  des  tribuns,  à  des  Juifs ,  à  des 
Samaritains,  à  des  païens,  etc. 
Elles  sont  bien  écrites,  pleines 
d'esprit,  de  feu,  de  force,  de 
véhémence ,  lors([u'il  s'agit  ou 
de  venger  l'honneur  de  l'Église 
et  de  ses  saints,  ou  de  réformer 
quelques  abus,  ou  d'établir  la 
pureté  de  la  foi ,  ou  de  faire 
honte  aux  pécheurs  de  leurs  dé- 
sordres, et  de  les  faire  rentrer  eu 
eux-mêmes;  mais  dans  ce  der- 
nier cas,  il  mêle  la  douceur  à  la 
sévérité,  faisant  envisager  au 
pécheur  la  miséricorde  de  Dieu 
en  même  temps  que  sa  justice. 
Sa  douceur  et  sa  tendresse  pa- 
raissent surtout  dans  les  remèdes 
et  dans  les  consolations  qu'il 
donne  à  ceux  qui  se  trouvent  at- 
taqués de  fréquentes  tentations; 
il  aime  les  comparaisons,  et  s'at- 
tache ordinairement  plus  au 
sens  allégorique  de  l'Écriture 
qu'au  littéral.  (Nicéphore  Cal- 
liste,  lib.  i4i  cap.  ï4  et  53. 
Sixte  de  Sienne.  Bellarmin.  Ba- 
ronius.  Possevin.  Dom  Cellier, 
Hist.  des  Aut.  sac.  et  ecclés.  t. 
i3,-p.  146  et  suiv.) 

NIL  LE  JEUNE  (saint),  était 
Grec  d'origine,  et  naquit  en 
Italie  vers  l'an  go6  à  Rossano, 
ville  de  la  Calabre  citérieure  sur 
le  golfe  ,  à  l'opposite  de  Tarente. 
Il  fut  d'abord  engagé  dans  le 
mariage;  mais  étant  devenu  li- 
bre par  la  mort  de  sa  femme  ,  il 
embrassa  la  vie  religieuse  dans 
un  monastère  dont  les  religieux; 
qui  étaient  presque  tous  Grecs 
comme  lui  ,  vivaient  sous  la 
règle  de  Saint-liasile,  et  le  choi- 
sirent  pour  leur  supérieur.   La 
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Calabre  étant  menacée  d'une  in- 
vasion de  Saiidsins ,  en  980, 
saint  Nil  se  relira  avec  sa  com- 
munauté dans  un  monaslère  de 
la  dépendance  du  Mont-Cassin, 
appelé  Fol-L}ue,  et  dédié  sous 
le  nom  de  Saint-Michel  .11  y  vé- 
cut j)endant  quinze  ans,  elle 
quitta  ensuite  pour  aller  dans 
un  autre  monastère  situé  en  un 
lieu  fort  escarpé  et  de  diiUcile 
accès  près  de  Gaëte.  Il  se  retira 
encore  depuis  dans  une  solitude 
près  de  Frescati  ,  à  cinq  lieues 
environ  de  Rome  ,  où  se  forma 
le  fameux  monastère  qui  lut 
construit  ou  achevé  par  son  dis- 
ciple et  son  successeur  Baithé- 
lemi ,  et  qui  subsiste  encore  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  Grot- 
ta-fcrrula.  Dans  tous  ces  dilfé- 
rens  endroits,  saint  Nil  fut  tou- 
jours un  modèle  parfait  pour 
ses  relijjieux,  n'y  en  ayant  point 
parmi  eux  de  j)lus  mortifié  ((ue 
lui,  de  plus  ardent  à  la  prière, 
de  plus  porté  aux  humiliations. 
Il  fit  diverses  prédictions  qui 
furent  suivies  de  près  de  l'évé- 
nement ,  et  qui  jointes  à  l'éclat 
de  ses  vertus  ,  le  rendin;nt  cé- 
lèbre j)armi  les  Grecs  et  los  La- 
tins. Il  mourut  le  2G  septembre 
de  l'an  1002.  Sa  vie ,  écrite  en 
prcc  par  l'un  de  ses  disciplis, 
lut  imprimée  à  Home  pour  la 
première  fois  en  iCi?.],  in-^", 
avec  la  traduction  latine  de 
.lean-Malthicu  Caryophile,  ar- 
chevêque d'Iconc  :  elle  a  aussi 
été  traduite  en  latin  par  le  car- 
dinal Sirlet;  et  cette  traduction 
s»;  trouve  im|irimée  tlans  le 
tome  quatrième  de  V AmpUssi- 
18. 
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ma  coUectio  veterum  scriptoram 
tt  Dioiiunieiiloritm  des  pères  DD. 
^Nlartenne  et  Durand,  pa.;;.  887 
etsniv.  (  Baillet,  Vies  de  Saints, 
t.  3,  26  septembre.  ) 

NIL  ,  métropolitain  de  Rho- 
des, dans  le  (juatorzième  siècle, 
a  donné  une  histoire  des  con- 
ciles œcuméniques  qui  a  été 
iuqjriniée,  avec  le  nomocanon 
de  Photius ,  donné  par  Justel 
dans  la  bibliothèque  du  droit 
canon,  et  dans  la  dernière  édi- 
tion des  conciles.  Allatius  a  pu- 
blié un  discours,  f[ue  cet  auteur 
avait  composé  à  la  lonan^je  d'une 
dame  de  l'île  de  Chio.  (  Du  pin  , 
Riblioth.  des  Auteurs  ecclésias- 
tiques du  quatorzième  siècle.  ) 

NILAMMON  (  saint  ),  reclus 
en  Egypte.  On  n'aurait  eu  au- 
cune connaissance  de  ce  saint , 
sans  un  incident  que  Dieu  fit 
naître  pour  découvrir  sa  sain- 
teté, et  pour  laisser  aux  hom- 
mes une  idée  do  la  grandeur  de 
l'épiscopat ,  et  des  dangers  qui 
l'environnent.  Il  vivait  en  soli- 
taire dans  un  lieu  écarté  ,  lors- 
que les  habitans  de  la  petite 
ville  de  Gères  en  Egypte,  à  deux 
lieues  et  demie  de  Pelisse,  ayant 
perdu  leur  évèque,  vinrent  l'en- 
lever pour  le  mettre  à  sa  place. 
Nilammon  ayant  résisté  pendant 
fort  long-temps,  et  voyant  (ju'on 
le  pressait  de  plus  en  plus,  se 
mit  en  prières,  et  rendit  l'esprit 
en  4o3.  H  est  fait  mention  de 
ce  saint  le  6  janvier  dans  le 
martyrologe  romain.  (  Raillet , 
t.  I ,  (i  ianvi«T.  ) 

NILÔPOLIS,  ville  du  Nil  dans 
l'Aicadie  lleptanomc  ,  avec  titre 
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d'évèclié  dès  le  milieu  du  troi- 
sième siècle  ,  sous  le  patriarche 
d'Alexandrie.  Cette  ville  ayaut 
été  détruite  ,  ou  en  bâtit  une 
autre  sur  ses  ruines,  appelée 
Melicha ,  dans  la  partie  occi- 
dentale du  Nil.  Nous  en  connais- 
sons les  évèques  suivans  : 

1.  Chreremou  ,  siégait  du 
temps  de  la  persécution  de  Dece. 

Théon,  ordonné  par  Mélece. 

2.  Adelpliius  dont  il  est  fait 
mention  clans  les  monumens  de 
l'Église  f;recque,  tom.  i  ,  au 
livre  qui  a  pour  ùi\e,Apophiheg. 
Palriim. 

3.  Eusèbe,  assista  au  concile 
général  d'Ephèse. 

4.  Pierre,  siégeait  vers  l'an 
1082. 

S.Michel,  qu'on  met  parmi 
les  écrivains  célèbres  de  l'Église 
des  jacobites. 

6.  Mennas,  vivait  en  1 1 1 5. 

-j .  Marc ,  assista  aux  obsèques 
de  Jean  lxxiv,  patriarche  des 
jacobites.  (  Oriens  christ,  t.    ^  , 

p.  587.) 

NILUS  DOXOPATRIUS,  écri- 
vain grec,  qui  prend  le  nom 
iï Arcliimandrile  ou  Abbé  , 
composa,  par  ordre  de  Roger, 
roi  de  Sicile,  un  Traité  des  cinq 
patriarchats,  vers  la  fin  du  on- 
zième siècle.  Léon  Allatius  ([ui 
avait  cet  ouvrage,  en  a  fait  im- 
primer dans  son  livre,  Dr.  con- 
svnsit  Erclcr..  Occid.  cl  Orient, 
un  loiij;  fragment ,  lec(uel  con- 
tient la  notice  des  églises  ([ui  dé- 
pendent (lu  patriarche  de  Cons- 
tantiiiople.  M.  le  moine  ,  théo- 
logien de  Lcyde,  a  fait  impri- 
mer en  iGB5  le  Traite  entier  de 
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Doxopatrius,  en  grec  et  en  latin. 
Nilus  traite  en  particulier  des 
patriarchats  de  Rome  ,  d'Antio- 
che  ,  d'Alexandrie ,  de  Jérusa- 
lem et  de  Constautinople,  assi- 
gnant à  chacun  leurs  limites , 
et  nommant  les  églises  qui  en 
dépendent.  (M.  Simon.  Dupin  , 
Biblioth.  des  Auteurs  ecclés. 
du  onzième  siècle.  ) 

NINGUARDA  (  Félicien  ) ,  na- 
tif du  diocèse  de  Corne  ,  et  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  assista  au  concile  de 
Trente,  sous  Pie  iv  ,  en  1662  et 
i5G3,  en  qualité  de  procureur 
de  Jacques  Kliuon  de  Belazi  , 
archevêque  de  Saltzbourg,  et 
quatre  ans  après  il  fut  fait  com- 
missaire et  visiteur  -  général 
apostolique  de  tous  les  Ordres 
religieux  en  Allemagne.  Gré- 
goire xiu  lui  donna  successive- 
ment deux  évèchés  en  Sicile , 
qu'il  quitta  l'an  i588  ,  pour  ce- 
lui de  Corne  où  il  mourut  le  5 
janvier  i595,  âgé  de  soixante- 
dix-huit  aus.  On  a  de  lui  les  ou- 
vrages suivans  :  Assertatio  fidci 
catholicœ  advcrsiis  confessionem 
fidei  Aimcebitrgensis ,  à  Venise 
i553.  Defcnsio  fidei  mnjoruvi 
iiostroritm ,  à  Anvers  1575.  En- 
chiridion  de  ccnsiiris,  irrcf^iila- 
l'ilalc  et  pn\>ilegiis,  à  Iiigolsladt 
i583.  Manuale  Visitatorum  ,  à 
Rome  1589.  (  '^^  P^'*"^  Echard  , 
Son)) t.  ord.  Prœd.  t.  2,  pag 
i3.  ) 

NINIVE,  hébr.,  belle,  o^réa- 
ble,  du  mot  /ma,  capiUile  «l'As- 
syrie ,  fondre  par  Assiir  ,  fds  de 
Sem,  est  une  des  plus  anciennes, 
des  plus  puissantes  et  des  plus 


NIN 
grandes  villes  du  monde.  Elle 
est  célèbre  surtout  par  la  prédi- 
cation de  Jonas.  qui  nous  ap- 
prend qu'elle  était  très-grande 
et  très-peuplée  ,  puisqu'il  dit 
qu'elle  avait  trois  jours  de  clie- 
min  d'étendue,  et  qu'on  y  comp- 
tait six  vingt  mille  personnes, 
qui  ne  savaient  pas  distinguer 
leur  main  droite  de  leur  gauche, 
ce  qui  ne  se  peut  guère  enten- 
dre que  des  petits  enfaus.  De 
sorte  qu'à  ce  compte  il  devait  y 
avoir  à  Ninive  plus  de  six  cent 
mille  ])ersonnes. 

Ninive  fut  prise  l'an  dumonde 
3267  ,  avant  Jésus-Christ  7 /JS  , 
avant  l'ère  vulgaire  7.17  par  Ar- 
bacès  et  Belisus  ,  sur  le  roi'  Sar- 
danapale  ;  et  une  seconde  fois 
par  Astyagès  et  Nal)opolassar, 
sur  Chinaladan  ,  roi  d'Assyrie;  , 
l'an  dumonde  3878,  avant  Jé- 
sus-CliVist  622,  avant  l'ère  vul- 
gaire 62G.  Depuis  ce  temps,  Ni- 
nive ne  recouvra  plus  sa  pre- 
mière splendeur. 

Tobie  a  vécu  en  cette  ville. 
Naliura  et  Sophonic  ont  prédit 
sa  ruine  d'une  manière  très- 
claire  et  très-pathétique.  To- 
bie l'avait  aussi  préiiile.  Monas, 
3,  Tob.  i^.  6.  Sofihori.  et  Nn- 
hum  ,  i»cr  tPtiirn.  Dom  (  ialmet, 
Diclionn.   de  h  liililc.  i 

MNIVE,  .petite  ville  épisco- 
palc  de  la  cinquième  province 
du  «liorèsc  des  (Ihaldéens,  sous 
la  métropole  de  Mosul ,  b.itie 
sur  le  bord  oriental  du  i'igre  , 
sur  les  ruines  de  l'aucicDDe  Ni- 
nive, a  eu  les  évècpics  suivons  : 
I.  HarsolièlK's,  (|ui  fut  mas- 
sacré avec  plusieurs  autres  cliré- 
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tiens,  parce  qu'ils  s'opposaient 
aux  erreurs  des  nestorieus,  que 
l'impie Barsumas,  evèque de  iSi- 
sibe  ,  répandait  alors  dans  l'É- 
glise des  Chaldéeus. 

2.  Tsaac  I",  siégea  sous  les  em- 
pereurs Théodose  le  jeune  , 
Marcian  et  Léon. 

3.  Isaac  11,  sous  l'empereur 
Anastase,  vers  l'an  5oo. 

4-  N...,  siégeait  du  temps  que 
la  peste  faisait  beaucoup  de  ra- 
vage dans  l'Orient,  sous  les  ca- 
tholiques Joseph  et  Ezéchiel. 

5.  Marames,  vers  l'an  63o.  Il 
fut  élevé  ensuite  à  la  dignité  de 
catholique. 

6.  Maras. 

.7.  Jèsuiab  i«f,  devint  successi- 
vement métropolitain  de  Mosul, 
et  catholique. 

8.  Moyse  succéda  à  Jesuiab. 

f).  Ephr.Tmius,  ordonné  par 
leau,  métropolitain  d'Adiabène. 

10.  Abraham. 

11.  Jesuiab    u  .  siégeait    en 

12.  Jesu.sabrai). 
i3.  Maranzacha. 

i.'j.  Josep!»  ,  en  i556.  (  Or. 
chr.  t.  2,  p.  122/Î.  ) 

MO,  île  de  la  mer  Egée,  si- 
tuée entre  I-cmnos  et  nielles- 
ponl.  Elle  a  un  port  as.sez  beau 
et  fort  eommode.  Il  n'y  a  au- 
jourd'hui dans  celte  île  qu'un 
gros  bourg  peuplé  de  Grecs , 
(l'Albanais  et  de  corsaires  de 
toutes  les  nations.  Les  Tiatius 
y  ont  eu  dcsévi<|iii's  de  leur  rit. 
Voici  ceuv  <nii  nous  sont  con- 
nus : 

I     llitio!,  .1  ijdi  sui  ii;il,i 

.,  Mu  lui  Padrolo.  d.rl'Or.ln- 
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des  Frères    Prêcheurs,   jîonimé 
par  Eiif;ène  iv,  en  il\/\3. 

3.  Pierre  de  Xaque,  Espagnol, 
du  même  ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs ,  siégea  sous  Pie  iv  ,  en 
i56o. 

4.  Jérôme  Clavi(;o,  du  même 
Ordre,  en  iSdj.  (  Or.  chr.  t.  3, 
j).  1 135.  ) 

NIPUUS  (  Augustin  ) ,  célèbre 
pliilosophe  du  seizième   siècle, 
né  vers  l'an  i473  à  Jopoli  dans 
la  («alabre  ,  enseigna  la  philoso- 
phie à  Naples,  et  en  d'autres  uni- 
versités il'Italie.  Le  pape  Léon  \ 
eut  une  telle  estime  pour  lui, 
qu'il  le  créa  comte-palatin,  lui 
permit   «le  joindre  à  ses  armes 
celles  de  h  maison  de  Médicis, 
et  lui  donna  le  pouvoir  de  créer 
des   maîtres-ès-arts  ,  dc^  bache- 
liers, des  licenciés  ,  et  des  doc- 
teurs eii   Théologie  et  en  <troit 
civil  et  canonique,  et  de  légiti- 
mer  des  bâtards  et  d'ennoblir 
trois  personnes.   Niphus   vivait 
encore  en  i545,  et  il  était  mort 
en  i55o.   On  a  de  lui,   1".    un 
Traité  de  inlelleclu  et  dœnioiii- 
bus  ,    dans    lequel    il    soutient 
qu'il  n'y  a  qu'un  seul  cnlentle- 
mcnt.  1°.  \h\  'l'railé  de  l'immor- 
talité de   l'àme  contre   Pompo- 
natius.  3°.  Un  autre  contre  les 
astrolojjues.    4"-   Un   ih   arnio- 
rum  cl  lïlterariirn  conif}anilio/ic. 
5°.    De.  lyroiinn  cl  rc^c   (>".   De 
nui^uriis.   j".  Dcdichtis  crilicis. 
8".  Des  épîlrcs.  9°.  Des  opuscu- 
les de  morale  et  de  politique  , 
imprimées  à  Paris  \^\5 ,  en   un 
vol.  in-4",  cil'.  {  Le  père  Nicé- 
ron,  dans  ses  Mémoires,  t.   iH.  ; 
NIS.\N  ,  hébr.,  /////«",  du  mot 
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nus,  ou  (Ucndard,  du  mot  nnssa, 
mois  des  Hébreux  qui  répond  à 
notre  mois  de  mars  ,  et  tient 
quelquefois  de  février  ou  d'a- 
vril, suivant  le  cours  de  la  lune. 
Au  sortir  de  VBgypte  ,  il  fut 
établi  le  premier  mois  de  l'an- 
née pour  le  sacré  :  viensis  iste. . . 
primus  erit  in  mcnsibus  nnni. 
Il  était  le  septième  de  l'année 
civile.  (  Exod.  12,2.  ) 

Le  premier  jour  de  ce  mois 
est  la  néoménie ,  jeûne  pour  la 
mort  des  enfans  d'Aaron. 

Le  dixième ,  jeûne  pour  la 
mort  de  Marie  ,  sœur  de  Moyse  : 
et  chacun  se  pourvoit  d'un 
agneau  pour  la  pàque  ;  ce  même 
jour  les  Israélites  passèrent  le 
Jourdain  sous  la  conduite  de 
Josué.  (  Josué,  4j  '9-  ) 

Le  quatorzième  au  soir,  on 
immolait  l'agneau  paschal ,  et  le 
lendemain  était  la  pàcjue  solen- 
nelle. (  Exod.   12,  iSetscq.  ) 

Le  seizième,  on  offrait  la  ger- 
be des  épis  d'orge,  comme  les 
prémices  des  moissons  de  l'an- 
née. 

Le  vingt-unième, les  cérémo- 
nies particulières  de  l'octave  de 
Pàque. 

Le  vingt-sixième  ,  les  Juifs 
jeûnent  cm  mémoire  <le  1.»  mort 
tle  Josué.  Ce  jour  ils  conuuen- 
çaient  les  prières  pour  demander 
les  pluies  du  printemps. 

Le  vingt-neuvième,  ils  font 
mé'moire  de  la  chute  des  mu- 
railles de  Jéricho.  (  Dom  Ual- 
mel ,  Dictionnaire  de  la  bible, 
t.  2.  ) 

NlSIbE,  ville  forte  de  Méso- 
potamie    avec    litre    d'évcché, 
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sous  la  métropole  d'Amide,  au 
(iioièse  d'Antioclu;.  S.  Jérôme, 
Eusèbe  de  Césarée  et  S.  Eplirem 
d'Edesse,  la  metlent  parmi  les 
villes  les  plus  anciennes,  et  di- 
sent que  c'est  la  même  qu'^- 
rhnd,  dont  il  est  fait  mejition 
dans  la  Genè^e,  cli.  lO,  v.  i«. 
Les  princes  grecs,  successeurs 
d'Alexandre  le  Grand,  la  uom- 
mèrent  Antiochifi  Mrgdoiiia ,  à 
cause  de  sa  situation  sur  le 
fleuve  Mjgdonis.  Après  l'expé- 
«lilion  de  Julien  l'Apostat  dans 
la  Perse,  Jovieu,  son  successeur, 
rendit  aux  Persts  ce  boulevard 
de  l'empire  romain  ,  au  grand 
regret  des  liabilans  (jui  furent 
obligés  d'aller  s'établir  ailleurs. 
Par  ce  changement,  l'église  de 
Nisibe    passa  de   la    juridiction 

•  lu     patriarche     d'Antioche     à 

•  elle  du  catholique  de  (Ihaldée. 
Les  erreurs  de  Nestor i us  s'y  ré- 
pandirent, et  on  établit  même  à 
Nisibe  une  école  nestoriennt' , 
dont  l'impie  Barsumas  fut  le 
premier  maître.  Nous  ne  con- 
naissons que  deux  évèques  de 
«i;ux  (|ui  ont  siégé  à  Nisibe  , 
sous  les  patriarches  d'Antioclie. 
savoir  : 

I.    Jacques  (saint  ),   fameux 
roufesseur  de   la  foi   de  Jésus- 

•  Jirist,  natif  de  la  même  ville 
de  Nisibe,  siégeait  sous  l'empe- 
reur <^'.onstantiii  ,  ».'t  au  (  om- 
inencement  de  la  [)ersécution 
<ie  Diocléticn.  Il  assista  au  con- 
t  ile  «le  Nuée,  et  y  fit  paraître 
Iteaucoup  de  zèle  contre  l'iiéié- 
sie  des  ariens.  'Jliéodoreta  écrit 
Il  V  ic  de  cet  illustre  pit'Iat. 
Saint  Atliaiiase  en  fait  lussi  meii- 
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tien  ,  [Oint.    I.   coiitn'i  Arian.) 

1.  Volagesus,  à  qui  ou  altri' 
bue  une  lettre  dans  laquelle  il 
rapj)orte  comment  la  ville  de 
Nisibe  fut  délivrée  par  les  priè- 
res de  Jacques,  son  prédécesseur, 
du  siège  que  Sapor,  roi  de 
Perse,  en  faisait  l'an  35o.  {Oiicm 
christ.,  loin.  2,  pag.  9y5.) 

Les  évèques  qui  ont  gouver 
né  la  même  église  ,  sous  les  ca- 
tboli(|ues  de  (ibaldée,  sont  : 

I.  lîarsumas,  premier  mailio 
de  l'école  nestorienne  de  Nisibe, 
siégeait  sous  Pherozc  et  Cavade, 
rois  de  Perse.  Les  auteurs  par- 
lent de  cet  évèque  comme  d'un 
homme  très-impie  dans  ses  sen- 
timens,  et  très-corrompu  dans 
ses  mœurs.  Il  introduisit  la  po- 
lygamie dans  sa  secte,  et  enga- 
gea les  prêtres  et  les  évèques  à 
se  marier  publiquement,  ayant 
lui-même  épousé  une  religieuse 
nommée  Mammca.  F^oj'cz  eii- 
tr'aulres  Asseman.  t.  ?. ,  p.  4*^^ 
et  aeq.  Cet  auteur  rapporte  aussi 
f|ue  Barsumas  étant  entré  dans 
l'église  du  monastère  de  Tur- 
Abdin,  uinnlis  Ahdini ,  y  fut 
as.sassiné  par  les  ieli|',ieuscs  <le 
ce  monastère. 

9.  Ilosée,  héritier  du  siège  cl 
de  l'impiété  de  liarsumas,  avait 
été  aussi  maître  de  l'école  nesto- 
rienne de  Nisibe. 

3.  Aehadabuès.  Du  temps  de 
cet  évè((ue  ,  l'église  de  Nisibe 
était  érigée  en  métropole. 

/j.  (iiavarus,  siépeiiit  veis  l<: 
temps  que  /.iniasphe  ,  fils  de 
l'liero7,e,  roi  do  Perse,  délrôii.i  le 
roi  <  !avad«*. 

5.    N...     O    im'l.il   dniil    on 
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ignore  le  nom  ,  était  fort  porté 
pour  les  Romains.  Il  était  en 
relation  avec  Grégoire,  archevê- 
que d'Antiocbe,  à  qui  il  faisait 
part  des  cruautés  que  les  Perses 
exerçaient  à  l'égard  des  chrétiens. 
Il  siégeait  sous  l'empereur  Jus- 
tin 11.  (Evagrius,  lib.  5,  Hist. 
ceci.,  c.  g.) 

6.  Paul ,  disciple  de  Mar- 
Abe  xxvii,  catholique,  assista  eu 
qualité  de  métropolitain  de 
Nisibe ,  au  concile  tenu  pour  le 
rang  des  sièges  épiscopaux,  sous 
le  catholique  Joseph,  successeur 
de  Mar-Abe. 

7.  Bacchus ,  reçut  à  Nisibe 
Cosroès  rr,  roi  de  Perse,  avec  le 
catholique  Ézéchiel. 

8.  Grégoire,  transféré  de  l'é- 
glise de  Cascara  à  celle  de  Nisibe, 
sous  le  catholique  Sebarjesu. 

g.  Cyriace,  accompagna,  avec 
d'autres  évêque*,  le  patriarche 
Jesuiab  11,  lorsque  ce  prélat  fut 
envoyé  par  Siroës,  roi  de  Perse, 
pour  traiter  de  la  paix  avec  les 
Romains.  {Dib.  or., t.  3,  p.  io5.) 

10.  Gurias,  à  qui  Jesuiab  m 
avait  écrit  avant  son  élévation 
à  la  dignité  de  catholique. 
(nibl.  or.,  t.  3,  j)p.   I  et  142.) 

1 1 .  Isaac,  siégeait  sous  le  mê- 
me patriarche  Jesuiab  m. 

12.  (icorges  l'T,  ordonné  par 
le  même  patriarche,  succéda  à 
Isaac. 

1 3.  Jean  i",  siéjjeait  du  temps 
que  ll.iiiaiijesus  i*"'  fut  élu  ca- 
tholique en  ().%.  Jean  /Il  ciias.sur 
cccatlioli(juc  de  son  siège,  et  se 
mil  à  sa  place,  (ju'il  occupa  pon- 
dant vingl-deux  mois,  f ///A/. 
or.,  t.  2,  p.  /J23.; 
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i4-  Cauljesus ,  homme  fort 
pieux ,  nommé  par  le  catholi- 
que Hananjesus,  mourut  qua- 
rante jours  après  son  élection, 
et  eut  pour  successeur.  .  .  . 

i5.  Sebarjesus  i^f,  qui  siégea 
long-temps;  car  en  7i4i  il  con- 
tribua beaucoup  à  l'élection  de 
Salibazacha  ,  trente  -  neuvième 
catholique.  {Ibid.  p.  43oo.) 

16.  Rusbahaman,  archiman- 
drite de  Saint-Georges,  élu  mé- 
tropolitain de  Nisibe  par  le  ca- 
tholique Salibazach,  siégea  dou- 
ze ans  avec  beaucoup  d'édifica- 
tion. 

1 7 .  Surinus,  élevé  à  la  dignité 
de  catholique  en  754. 

18.  Cyprieu,  gouvernait  l'é- 
glise de  Nisibe  sous  le  catholi- 
que Jacques  ir. 

ig.  Jeau  11,  qui  avait  ordonné 
Sebarjesus  11  évêque  d'Harran , 
avant  que  ce  prélat  fût  promu  à 
la  dignité  de  catholique. 

20.  Serge,  assista  à  l'ordina- 
tion du  catholique  Théodose,  et 
lui  succéda  ensuite  dans  cette 
dignité. 

0.1.  Cajumas,  ordonné  par  le 
catholique  Serge,  fut  déposé 
peu  de  temps  après,  et  eut  pour 
successeur.   .   .    . 

22.  Jean  m,  de  Tliyrane. 
{liibl.  or.,  t.  2,  p.  43g.) 

23.  Cajumas,  rétabli  sur  le 
siège  de  JNisibe  par  le  catholi- 
que Jean  11.  (Tom.  2,  p.  43g  ) 

24.  N... 

25.  N... 

26.  N...  Ces  trois  évè(|ucs, 
dont  on  ij;norc  les  noms,  et  qui 
ne  siégèrent  pas  long-teinps , 
avaient  été  pourvus  de  l'évêchc 
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de    Nisibc    par    simonie ,    sous 
le  catholi(jue   Abraham  m   qui 
avait  été  élevé  lui-même  à  cette 
dignité  par  la  même  voie.  {Ibid. 

p.  44i.) 

27.  Jaballaha ,  transféré  du 
siège  de  Maalta  à  celui  de  Nisibe 
par  le  catholique  Marc  11. 

28.  Élie  i*"^ ,  siégeait  avec 
honneur,  sous  le  catholique  Je- 
suiab  IV. 

29.  Ebcdjesus,  élu  catholique 
en  1075.  On  le  fait  auteur  de 
quelques  liturgies. 

30.  Sebarjesus  11,  sacra  le  ca- 
tholique Elie  u  après  avoir  as- 
sisté à  son  élection  en  1422. 
[Bibl.  or.j  t.  2,  p.  449) 

3i.  Jean  iv  ,  sacra  en  ii34 
le  catliolique  Barsumas,  et  son 
successeur  Ebedjesus  iv  en  1 1 38. 
{Jbid.  p.  45o.) 

32.  Georges  ii  ,  transféré  de 
l'évèché  d'Arzcnroum  à  la  mé- 
troj)ole  de  ^isibc  par  le  callio- 
li([ue  Ebedjesus  iv  ,  ne  siégea 
([uc  deux  ans. 

33.  Ebn-Gcmad,  ordonné  par 
le  même  catholique,  eut  pour 
successeur.    .    .   . 

34-  Jean  v  ,  Ebn-lîetila,  sf)n 
cousin. 

35.  Elie  11,  siégeait  en  1  i^lJ. 
Il  avait  été  auparavant  évêquc 
de  l'église  nestorionn»!  de  Jéru- 
salem ,  connu  coniuuuiément 
sous  le  nom  de  Al)u-llalim  et 
d(!  I5ar-Sçania,  et  lui  élu  ensuite 
cathoti(iuc.  (^ét.iil  un  prél.it 
fort  savant,  comme  il  par.iitp.tr 
les  ouvra{',es  (pril  mil  au  joui . 

36.  Jaball.dia  ,  évr(|ue  de 
Mardc  et  do  Mai|tlitiak.in,  nom- 
mé à  la  mélropoU-  de  Nisibe  p.\r 
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le  précédent  catholique  ,  oblinl 
aussi  la  dignité  de  catholique 
en  I 190. 

37.  Jesuiab  i",  un  des  plus 
célèbres  écrivains  de  la  secte 
nestorienne,  siégeait  en  1220.  Il 
fit  en  1245  une  exposition  de 
foi  qui  approchait  beaucoup  du 
dogme  catholique,  et  qui  fut 
envoyée ,  suivant  VVading  et 
Oderic  Raynald ,  au  pape  Inno- 
cent jv  par  un  dominicain  fran- 
çais, nommé  André  de  Lonju- 
meau,  terroir  de  Paris. 

38.  Machicha,  de  Nisibc,  mé- 
tropolitain de  la  même  église, 
fut  élu  catholi([ue  en  1267. 

39.  Jesuzacha,  assista  en  1282 
à  l'élection  du  catholique  Jabel- 
laha. 

40.  Ebedjesus,  auteur  du  ca- 
talogue des  auteurs  syriens , 
remplissait  le  siège  de  Nisibe  , 
sous  le  catholique  Jaballaha.  U 
assista  au  concile  flu  catholique 
Timolhée  11  en  i3  18. 

4i.  Jesuiab  u,  siégeait  en 
i5(Jo.   {Orïcm  utir..,    t.    2,   pag. 

IK)G.) 

Les  jacobites  ont  eu  aussi  des 
évêques  de  leur  communion  à 
Nisibe.  Voici  ceux  ([ui  nous 
sont  connus  : 

1 .  Abraham  ,  assista  au  sacre 
de  Jean  i'"',  patriarche  des  jaco- 
bites, en  (')3i . 

2.  l'hiloxenus ,  siégeait  en 
7()3.  Il  fut  déposé  en  828. 

3.  Jean,  évêijuc  de  Marde , 
gouverna  réj;lis(>  de  Nisil»e  de- 
puis l'an  I  i'.>5 jusqu'à  l'an  i  i(»1i. 

4.  M...  ,  nommé  vers  l'an 
i33o.  {Oi-icits  clirislinniii-,  t.  ■^, 
p.   i589) 
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Le  |)ère  Mansi,  supplément  à  plit  les   fonctions   de   ce    haut 

la  collection  «les  conciles,  t.    i,  ministère  avec  une  vifjilance  et 

col.  477i  c'te  un  concile  célébré  une  charité  vraiment  épiscopa- 

cn  celle  ville  environ  l'an  6^5,  les.    La   vertu   dans  laquelle    il 

par  Gussias  peut-être  alors  son  paraît  avoir  le  plus  excellé  a  été 

éve.jue  dont  il  n'a,  dit-il,  d'au-  la  chasteté  ;  il  avait  le  cœur  si 

tre   connaissance,  que    par    une  pur  et  le  corps  si  chaste,  qu'il 

lettre  de  Jesujaba,   métropoli-  prévenait  de  loin  tout  ce  c[u'il 

tain   d'Adiabène,  ra])portée  par  jugeait  capable  de  blesser  l'hon- 

Asseman,  t.  3,  p.  142  de  sa  bi-  néteté  ,   jusqu'à   retrancher  les 

bliotlièque    orientale  ;     par    la-  choses  les  plus  innocentes  et  les 

quelle  ce  prélat  se  plaint  audit  plus  permises ,  et  inspirait  niê- 

Gnssias    des     lettres  anonymes  me  cette  vertu  par  sa  seule  pré- 

qu'il  a  reçues,  et  de  ce  que  ce  sence.    Il   se  trouva  au  second 

dernier  avait  tenu  un  concile  à  concile  de  Lyon  en  567,  et  mou- 

Nisibc,  et  v  avait  fait  des  canons  rut  fort  regretté  de  son  peuple 

à  sa  fantaisie.  en  673  ,  le  second  jour  d'avril, 

NISIER  ou  NICET,  Nicetius,  âgé  de  soixante  ans   dont  il  en 

(saint),  évêque  de  Lyon,  vint  au  avait  passé  vingt-deux  dans  l'é- 

inonde  vers  l'an  5i3,  sous  le  ré-  piscopat.  On  conservait  précieu- 

gne  des  enfans  de  Clovis.  Il  fut  sèment  son  corps  dans  l'église  de 

destiné  dès  sa  jeunesse  au  ser-  l^  grande  paroisse  de  Lyon  qui 

vice  des  saints  autels,  et  élevé  poite  son   nom,   et  où  Dieu  a 

avec  beaucoup  de  piété.    Lors-  opéré   jilusieurs  miracles  en  sa 

qu'il  fut  avancé  dans  les  études  faveur.   Les  inartyroges  en  font 

ecclésiastiques,   il  entra  dans  le  ordinairement  mention  le  2  d'a- 

clcrgé  sans  quitter  la  maison  pa-  vril.  Mais  à  Chàlons-sur-Saône 

ternelle    où    il  •partageait     so!i  ^a  fête   se   célèbre    le   4   de    ce 

temps  entre  l'exercice  de  l'orai-  '«ois.  (HoUandus.  Baillet,   t.    1, 

son,  de  l'étude  et  du  travail  des  2  avril.) 

mains ,  jusqu'à  ce  qu'à  l'âge  de  NISSA  ,  NISA  ou  NESSA  ,  en 
trente  ans  il  fut  ordonné  prêtre  latin  ISnissnt.  Nessus,  Nisiini , 
par  saint  Agricole,  évêque  de  !^iége  épiscopal  de  Lycie  au  dio- 
ChAlons-sur-Saônc,  en  543.  Il  <èse  <rAsie ,  sous  la  métropole 
augmenta  pour  lors  en  vertu  (!t  <Ie  IVIyre.  Un  de  ses  é\ê({ues  , 
en  mérites,  et  s'appliqua  surtout  nojnmé  (reorges,  assista  et  sous- 
i  régler  la  maison  de  son  jjèie,  crivit  au  .septième  concile.  (Or. 
en  instruisant  non  -  seulement  cfir.  l.  i,p.  ()88.) 
les  domeslirjues,  mais  c^n  élevant  NITHE  ,  sorte;  de  sel  ou  de  sal- 
leurs  enfans  dans  la  piété,  et  pêlre  coiumiin  dans  la  Palestine, 
leur  .ipprcnarit  les  lettres  et  le  Leslh'breux  ((ui  l'appellent  ne- 
chant  <lr  l'église.  Il  succéda  à  ther,  se  servent  de  ce  termepour 
son  oncle  saint  Serilot  dans  l'é-  marquer  un  sel  propre  à  «'>ter  les 
viché  de  Lvon  en  '".'ii.   Il   khi-  t.irlies  des  halfits,   et  même  du 
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visage.  On  faisait  dissoudre  le 
nitre  dans  le  vinaigre,  lorqu'ou 
le  voulait  mettre  en  œuvre.  C'est 
apparemment  ce  qui  fait  dire  au 
saf;e,  que  celui  qui  chante  des 
cantiques  à  un  homme  alflijjé  , 
est  comme  celui  qui  verse  du 
vinaigre  sur  le  nitre.  Pour  faire 
voir,  c|ue  la  musique  dissipe  la 
tristesse,  comme  le  nitre,  ainsi 
dissous,  ôte  les  taches.  Jérémie 
parlant  d'une  épouse  infidèle, 
dit  :  Quand  vous  vous  laveriez 
avec  le  nitre,  vous  êtes  trop 
souillée  pour  pouvoir  vous  net- 
toyer. (  Proverl).  25  ,  20.  Jérém. 
2,  22.  Dom  Calmet ,  Dictionn. 
delà  Hible,  t.  2.) 

MVARD  ou  NIVON  (saint), 
évêfjue  de  Reims  ,  il  était  frère 
de  liilihilde,  reine  d'.Vustrasie  , 
femme  deCliildeberlii.  lise  ren- 
dip».  plus  i>caucoup  rcconimanda- 
l)l<;  par  sa  veilu  et  sa  pieté,  que 
jiarla  {jraudeur  de.sa  naissance.  Il 
(h-nteura  quelque  temps  dans  un 
monastère  ((ui  est,  à  ce  que  l'on 
croit ,  celui  de  Luxeu  ,  où  il  ap- 
piit  les  lettres  humaines  et  les 
élémens  de  la  relijjion  chrélien- 
ne.  Il  se  retira  ensuite  à  la  cour 
d'Austrasie  qui  se  tenait  à  Metz. 
Il  y  vécut  d'une  manière  irré- 
|)rochal)h.*,  et  il  y  |)rati(piait  la 
vertu  avec  d'autant  plus  Ac  fa- 
i  illté,  (|ue  le  roi  Siî>,cl)ert  m  don- 
nait lui-même  l'exemple  par  la 
sainteté  de  sa  vit;.  Le  siéj^e  de 
Heims  él;;nt  venu  A  vaquer  l'an 
Ci\t),  par  la  mOlt  de  l'évècpie 
l.andiin  ,  il  fut  jugé  capaMe  de 
gouverner  cellf  éj^Visc.  Il  la  lit 
hientùt  rlian|;er  de  lace,  eu  y  ré- 
lalilissant  la   lionne  discipline, 
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en  y  faisant  reQeurir  la  piété  et 
la  science,  en  augmentant  mê- 
me sa   dignité    et   ses    richesses 
temporelles.    Sa  vertu    favorite 
était  l'amour  des  pauvres  et  des 
religieux  ;    il     répara    plusieurs 
maisons  religieuses,    augmenta 
les  revenus  de  plusieurs  autres  ; 
il  gouverna  son  église  pendant 
vingt  ans  avec  beaucoup  de  zèle, 
d'exactitude   et    de    fidélité.    H 
mourut  en  I.69,    selon  les  uns  , 
ou  en  6-3,  selon  cpielques  au- 
tres. Wandalbert  l'a  marquée  au 
premier  septembre.   Son   corps 
fut    enterré    avec    une    pompe 
magnifique  dans  l'église  île  St.- 
Ileniy.    (Dom  Mabillon,    Actes 
des  S.iints.    Le  père   le  Cointe  , 
dans  ses  Annales.  Baillet ,  t.    3, 
i*""^  septembre.) 

NIVARDE  DEL  RICCIO,  Flo- 
lentin  ,  ci-devant  lecteur  au  col- 
lège de  Saint-Vincent  et  de  St.- 
Anastase,  d'y/(Y///«  vSV;A'/// ou  des 
trois  fontaines  de  la  vdle,  en- 
suite abbé  de  l'abbaye  de  l'Or- 
dre *!e  (  îtoaux  du  même  lieu. 
Nous  avons  de  lui  :  Thcologia 
scholaslicn.  de  DeO  ad  extra  , 
srii  crcalore ,  sive  de  angedis  el 
opérions  sex  dierum.  Florenlice., 
ex  typagrnphiit  impcrinli y  1762, 
in-8>. 

NIVELLE,  [letite  ville  du  lîra- 
b.\nt  espagnol,  et  du  dioiè.se  de 
Namur,  à  cin([  lieues  de  Bruxel- 
les vers  le  midi.  Il  y  eut  un  con- 
cile l'an  1200  sur  l'interdit  de 
France.  [Lnli.   1  1.  Ilard.  7.) 

iMZEN  ou  MSSENO  (Diego) , 
religieux  <le  l'Ordre  de  vSaint- 
liasde  ,  et  habile  prédicateur, 
était  d'Alcar-aren  dans  la  Castille 
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Vieille,  et  mourut  à  Madrid  le 
16  octobre  i65'j.  Nous  avons  de 
lui  divers  recueils  de  sa  façon  , 
et  d'autres  ouvrages  de  piété. 
(Nicolas  Antomo,Biblioth.Hisp.) 
NIZERIA  ,  île  de  la  mev  Egée, 
avec  une  petite  ville  épiscopale 
du  même  nom  ,  sous  la  métro- 
pole de  Rhodes.  C'est  Vicaria 
des  anciens  ,  ainsi  nommée  d'I- 
carus  ,  fils  de  Dédale,  suivant  la 
fable.  On  l'appelle  aujourd'hui 
Nicaria  ou  Nicouri.  Elle  avait 
appartenu  autrefois  aux  Justi- 
niani  de  Gènes,  seigneurs  del'ile 
de  Chio  ;  mais  les  Turcs  s'en 
sont  rendus  maîtres  depuis  deux 
siècles.  Il  y  a  eu  les  évèques  sui- 
vans  : 

1 .  Jean  ,  mort  en  i353. 

2.  Guillaume  Alboni,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Mineurs ,  nommé 
la  même  année  par  Innocent  vi. 

3.  Guillaume  ,  transféré  à  l'é- 
glise de  Colosse  en  1 365  ,  fut 
remplacé  dans  l'évêché  de  Nize- 
ria  par 

[\.  Thomas  de  Negrepont ,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs. 

5.  Guillaume  Capclleri  ,  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin  ,  sié- 
gea sous  Martin  v  en  i4?-6. 

(j.  ,Tcan,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  nommé  par  Jules  11 
en  i5o8.  {Oricns  christ,  t.  3  ,  p. 
1054.) 

INIZIEH  (lcpèrc),augnstiu  dé- 
chaussé de  Lyon  ,  a  donné  :  Ins- 
truction pour  l'iiitelligcncc!  cl 
l'usage  des  calendriers  grégorien 
cl  julien,  propre  à  les  perfec- 
tionner cl  iiéce.s.sairc  aux  cliro- 
nolo{;isU's,  à  Lyon  i;?^»  in-i2 

NOA  ou  ISEA,   hébr.,   ./ui  se 
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remue  ou  chancelle  du.  mot  nuah , 
ville  de  la  tribu  de  Zabulon  (Jo- 
sué  ,  ig  ,  13.) 

WOA,  fille  de  Salphaad.  (Num. 
26,  33.) 

NOADAIA  ,  vulgate  noadaïa  , 
hébr.  ,  témoignage  ,  du  mot  ho- 
ded ,  fils  de  Bennoi ,  lévite.  (  i 
Esdr.  8,33.) 

NOADIAS  ,  mauvais  prophète 
qui  s'était  laissé  gagner  par  les 
ennemis  de  Néhémie  ,  pour  tâ- 
cher de  l'intimider.  (2  Esdr.  6  , 

NO  AILLÉ  ,  Nobiliacum  ,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint-Benoît , 
était  située  dans  le  Poitou  ,  au 
diocèse  et  à  trois  lieues  de  Poi- 
tiers. Elle  fut  d'abord  fondée 
dans  un  lieu  appelé  Maire  ,  par 
saint  Junien,  vers  le  milieu  du 
si.vième  siècle  ,  et  fut  transférée 
ensuite  à  Noaillé  par  ordre  Ae 
Charlemagne  et  à  la  demande 
d'Aton  ,  évèque  de  Saintes.  L'é- 
glise en  fut  dédiée  l'an  83o  , 
qu'on  y  transféra  le  corps  de 
saint  Junien  du  monastère  de 
Maire.  L'abbaye  de  Noaillé  était 
unie  à  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  depuis  l'an  161 4-  (  Gallin 
christ,   loin.  2,  col.  1237.) 

NO-AMMON  ,  ville  d'Egypte , 
que  saint  Jérôme  traduit  tou- 
jours ^3iV  Alexandria.  (Jérém. 
45 ,  25.  Ezéch.  3o  ,  i4  ,  i5 ,  16. 
Nahum  ,3,8.  T'^oyez  aussi  l'ar- 
ticle Diiioi'oi.is  et  TiiKiii'.s.  ) 

NOr.  on  NOBÉ  ou  iNOBA  ou 
NOMBA  ,  ville  sacerdotale  de  la 
tribu  de  Benjamin  ou  d'E- 
pliraïm.  (2  E-sdr.  11,  32.)  David 
rliassé  par  SanI,  élanl  allé  k  No- 
bé,lc  {;rand-pnHre  Achimclcrli, 
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auquel  il  avait  demandé  à  man- 
ger, lui  donna  des  pains  récem- 
ment ôtés  de  dessus  la  table  sa- 
crée, et  l'épée  de  Goliath.  Saùl 
en  ayant  été  informé  par  Doëg  , 
fit  tuer  tous  les  prêtres  de  Nobé, 
et  saccagea  leur  ville,  (i  Reg. 
21,6,7,  ^  ^'  ^^9-  et  22  ,  9  et 
seq.) 

NOBÉ  ou  CHANATllA  ou 
CANATA,  ville  au-de-là  du  Jour- 
dain. {Voyez  Canath.) 

NOBENUS  (Gilles  Paesmans) , 
né  à  Hassels,  au  diocèse  de  Liè- 
ge ,  le  i5  août  i54i,  mourut 
après  l'au  1621  ,  et  laissa  i". 
Cathéchisme  sur  les  sacremens. 
2°.  Explication  du  symbole  ,  de 
l'oraison  dominicale  et  de  la  sa- 
lutation angélique.  3°.  Défense 
du  Salve  Regina,  en  français,  à 
Bruxelles  1622.  (Dupin,  Table 
des  Aut.  ccclés.  du  dix-septième 
siècle,  col.  192G.  ) 

NOBILT  (Vlaminio),  natif  do 
Lacques  en  Italie  ,  tlieologien  et 
critique  du  seizième  siècle,  mort 
âgé  de  cin([uantc-liuit  ans  en 
i5r)0  ,  a  donné  :  i".  Une  version 
latine  de  la  version  grecque  des 
septiinte,  avec  des  notes,  impri- 
mée à  Paris  en  1028.  Dom  INIar- 
tianai  dit  que  ces  notes  sont 
pleines  de  fautes ,  parce  que 
l'auteur  n'a  suivi  d'autre  guide 
({u'un  saint  Jérôme  tout  cor- 
rompu. 2».  Une  version  de  qucl- 
(jues  liomélies  <le  saint  Jean- 
Chrysoslôme,  A  Rome  en  iS^H. 
3°.  Trois  li\  les  de  la  félicité  de 
l'homme,  î\  r.ucqucs  en  i563. 
4".  Deux  livres  de  la  vraie  et  de 
la  fau.sse  volupté  ,  ihid.  .'>".  Un 
livre  de  riionueur.  (i".  Lu  Traité 
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de  la  prédestination,  en  deux 
livres,  à  Rome  en  i58i.  (Jour- 
nal des  Savans ,  en  1 590 ,  p.  299 
de  la  première  édition  et  229  de 
la  seconde.  Dupin ,  Table  des 
Aut.  ecclés.  du  seizième  siècle, 
col.  i3o8.) 

NOBILI  (Hyacinthe  de) ,  Ro- 
main ,  entra  dans  l'Ordre  de  S.- 
Dominique à  Viterbe  l'an  1594- 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 
//  vagabondo ,  overo  sferza  de 
vianli  e  vagabondi ,  imprimé  à 
Paviel'an  1628,  sous  le  nom  de 
Raphaël  Frianoro  ,  et  une  chro- 
nique du  monastère  de  Sainte- 
Marie  dans  le  champ  de  Mars  , 
publiée  à  Viterbe  l'an  1618.  On 
lui  attribue  encore  une  chroni- 
que des  évèques  de  Viterbe ,  et 
celles  de  quelques  monastères  de 
la  province  de  Rome  ;  mais  on 
ne  sait  si  ces  chroniques  et  quel- 
ques autres  ouvrages  ont  vu  le 
jour.  (Le  père  Échard,  Script. 
Ord.  Prœdic.  t.  1 1,  p.  4o8. ) 

NOBILIBUS  (Christophe  de) , 
Milanais ,  religieux  de  l'Ordre 
des  augustins  déchaussés,  mort 
vers  l'an  1716,  a  laissé  :  i°.  Os- 
cilla ccelestia ,  sivc  explnnatip  in 
Cantica  canticontm .  Milan  1677, 
in-4''-  2"-  Pn-dichc  pcrTawan- 
10  ;  ibid.  ,  ifi88  ,  in-4".  ^°-  ^"~ 
corsi  sncri  ;  i6«")o  .  in-4''-  4"* 
Prcdichc  quarcsimali  ;  1(596, 
2  tomes  in-4°.  5".  Di corsi  so- 
pra  i  dolori  di  Maria  /''irginr; 
1702,  in-4°.  6".  Disrorsi  sopra 
le  cccclh'iizt'  dvl  sanctissimo  ro- 
sario  ;  ibid.  ,  1711,  in-4"-  (/*'- 
liliolh.  Scriptoi .  Mr/fiolan.] 

NOBLKTllKOLOtilKN  (Henri 
deVicq.    dit   le),  écuycr,   soi- 
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{jiieur  d'Oosthove ,  etc. ,  issu 
d'une  ancienne  famille  de  la 
Flandre  occidentale,  fleurit  dans 
le  seizième  siècle.  Il  fit  ses  élu- 
des dans  l'université  de  Douai  , 
et  mourut  à  Armentières  le  12 
mars  iSgG,  âgé  de  cinquante- 
neuf  ans  et  quelques  mois,  après 
avoir  composé  un  grand  nom- 
bre d'écrits,  qui  l'ont  fait  ap- 
peler le  INoble  Théologien.  On  a 
de  lui  entre  autres  ,  un  petit 
Traité  français  sur  les  images. 
Un  latin ,  De  sacrameniorinn 
numéro ,  officiis  et  naiura ,  à 
Louvaiu ,  1572.  Un  autre  ,  De 
descensii  Jesu-Christi  ad  inferos 
ex  sjmbolo  apostolorum ,  à  An- 
vers i586.  Un  autre,  Conliover- 
iiarum  hujus  temporis ,  etc.,  à 
Arras,  lôgô.  Consilium  de  alio 
opère  substituendo  in  scholis 
iheologicis ,  in  locuni  libri  sen- 
tentiarum  Pelri  Lombardi ,  à 
Douay  iSgS.  (Mayer,l.  12.  An. 
njl.  Fland.  fol.  127,  edit.  yln- 
tucrp.  et  fol.  i/j8,e'///.  Francof. 
Valèle-André  ,  Bibliolli.  belg. 
édit.  de    1739.) 

iSODLE  (Euslnchc  le) ,  baron 
de  Saint-Georges,  natif  de  Troics, 
fils  d'i'^ustacbe  le  Noble,  seigneur 
de  Tenelière,  président  et  lieu- 
tenant-général au  bailliage  et 
8ié{;e  pré.sidial  de  Troies,  et  de 
Françoise  Aniyot,  fut  procureur- 
général  au  parlement  de  Met/.  ; 
mais  sa  mauvaise  conduite  lui 
ayant  fait  perdre  sa  charge  et 
suscité  de  mauvaises  affaires  ,  il 
fut  mis  en  prison  ;  et  après  bien 
des  traverses,  il  mourut  à  Paris 
le  3i  janvier  1711,  âgé  de  soi- 
xintc-hnil  .ins,  ri  si  pauvre  (|n'il 
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fallut  que  la  charité  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Severin  le  fît  en- 
terrer. Il  s'était  fait  un  nom  par 
plusieurs  ingénieuses  pasquina- 
des  qu'il  composa  sur  les  évé- 
nemens  des   guerres  qui    com- 
mencèrent en  1688,  jusqu'à  la 
paix    de    Riswick ,    et    pendant 
celles  ([ui   commencèrent    avec 
le  dix-lmilième  siècle.  Ces  écrits 
qu'il  donnait  tous  les  mois  for- 
mèrent, parsuccession  de  temps, 
plusieurs  volumes  où  l'on  trou- 
ve beaucoup  d'esprit,   bien  du 
feu  et  de   belles  humanités.    11 
composa  aussi  plusieurs  autres 
ouvrages,  soit  en  prose  ,  soit  en 
vers  ,  tels  sont  entre  autres  :  i". 
Entretiens  politiques  sur  les  af- 
faires du  temps.  2".   L'école  du 
monde.   3".  Traité  de  la  mon- 
naie de  Metz  ,   avec  un  tarif  de 
sa  réduclion  avec  celle  de  Fran- 
ce. 4°-   Dissertation  chronologi- 
que sur  l'année  de  la   naissance 
de  Jésus-Christ,  à   Paris  ,  in- 12 
1693,  1G98  ,  et  dans  le   recueil 
des  œuvres  de  l'auteur.  5".  Re- 
lation de  l'état  de  Gênes  ,  à  Pa- 
ris i685,  in-j2.  6".  Histoire  de 
l'établissement  de  la  république 
de   Hollande,   à    Paris    1689  et 
i(J90,  2  volumes  in-r2.    7".  On 
lui  attribue  communément  l'ou- 
vra{;e   intitulé    dans     quelques 
éditions:  Le  bouclier  de  la  Fran- 
ce ,  ou  les  senlimens  de  (ierson 
et  di'^  canonistes  ,  touchant  les 
difi'i'aens  des  rois  de  France, avec 
les  paj>es;  et  dans  d'autn-s,  l'es- 
prit  lie    (rci-son.  8».    Le  dégoût 
du  monde.  9".  L'esprit  de   Da- 
vid.    10".     L'hérésie     détruite, 
poème    en    quatre    cliants.    i  1". 
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E})îlre  morale.  19.°.  Une  traduc- 
tion en  vers  de  cent  cinquante 
pseauaies,  et  une  traduction  des 
mêmes  en  prose  ,  avec  des  ré- 
flexions ,  et  le  texte  latin  à  côté; 
ce  qui  forme  1  volume  Jn-8°  à 
trois  colonnes,  f  Journal  des  Sa- 
vans,  i685,  1690,  1694,  1699, 
1707.) 

NOBLE  (M.  le).  On  a  de  lui 
un  discours  qui  a  remporté  le 
prix  d'éloquence  en  1722,  nu 
juf;ement  de  l'Académie  fran- 
çaise :  le  sujet  de  ce  discours 
était,  qu'il  vaut  mieux  être  re- 
pris par  un  homme  saj^e  ,  que 
d'ctrc  séduit  par  les  discours  des 
insensés,  suivant  ces  paroles  de 
rEcclcsiasle ,  cli.  7,  v.  G.  Me- 
liUst'st  il  sapiciiU'  corripi ,  r/itàni 
sluUorinii  adulalione  decipi.  Ce 
discours  qui  est  excellent  ,  et 
qu'on  ne  .saurait  trop  lire,  fut 
iiii|iriiué  à  Paris  en  1722,  chez 
Jean-I'aplislc  (>oif;niud  ,  in-.^". 
(Journal  des  Savans,    1722,  p. 
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NOT-LKS  ,  nohiles  ^  clnri,  in- 
^(■liui.  Ce  sont  ceux  cjui  ont  un 
privili'j'jC  {jui  les  met  au-dessus 
<les  roturiers ,  ou  par  la  nais- 
sance ,  ou  j)ar  les  char;;cs ,  ou 
par  la  p,ràce  du  [)rince.  Le  con- 
cile de  Lttran  permet  aux  nobles 
de  distinction  ,  ainsi  qu'aux 
j;ens  fie  lettres,  stihlimibus  et 
lillriuitis  ,  de  posséder  plusieurs 
di{',nilés  ou  pcrsoiinats  dans  une 
même  église,  avec  «lispensc  du 
saint-siége.  (  Mémoires  du  cler- 
C.é  ,  tom.  10,  p-n;.  5o4.)  D.ins  les 
églises  où  les  chanoines  doivent 
être  iiol)lc»«.  Il  n'est  pas  d'usage 
de  demander  cette  qualité  pour 
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la    théologale.  {Jbid.^  tom.  3  , 
p.  1097.) 

La  noblesse  n'avait  point  de 
privilège  pour  lesdcgrés  de  Théo- 
logie et  de  médecine  ,  mais  pour 
le  droit  canon  et  civil,  les  ba- 
cheliers en  l'un  et  l'autre  ,  s'ils 
étaient  nobles  ex  utroquc  jwren- 
le  ,  et  d'ancienne  lignée  ,  étaient 
dispensés  d'étudier  cinq  ans.  Il 
ne  leur  fallait  que  trois  ans  d'é- 
tude. C'est  la  disposition  de  la 
]irngmatique  ,  du  concordat  et 
de  l'ordonnance  de  Louis  x:i  du 
mois  de  juin  i5io,  art.  8.  (^léni. 
du  clergé  ,  t.  10,  p.  495) 

NOCERA,  Niiccria,  ville  épis- 
copale  de  la  province  de  Rome , 
estsiluéeau]>ierldu  mont  Apen- 
nin ,  vers  les  sourrcs  du  Tapino, 
à  quatre  lieues  au  nord  de  Spo- 
lète.  Elle  contient  quatre  mille 
âmes.  Outre  la  cathédrale  ,  qui 
est  sous  le  nomdeSaint-Raynald, 
il  va  quatre  nuiisons  religieuses. 
Le  diocè.se  contient  vingt  mille 
âmes ,  partagées  en  soixante- 
dix-sept  paroisses  ;  savoir,  treize 
paroisses  dans  le  territoire  par- 
ticulier de  la  ville;  sept  autres 
avec  les  abbaves  de  Résina  et 
d'Antognola  dans  celui  de  Pe- 
rouse;  vingt-deux  paroisses  dans 
celui  de  Sasso-Ferrato,  avec  la 
collégiale  de  Saint-Pierre  ;  seize 
paroisses  et  l'abbaye  de  Saint- 
blaise  dans  la  juridiction  «le  Ka- 
briano;  deux  paroisses  à  Kocca- 
Contrada;  trois  paroisses  dans  le 
territoire  de  Eoligni ,  autant 
dans  celui  de  Camerino ,  et  onze 
paroisses  dans  le  territoire  <lu 
bourg  de  (luaUlro  ,avec  les  al>- 
l«ayes  deS.- Benoît  et  deS.-Don.it. 
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Évéques  de  Nocera. 

1 .  Félix  ,  était  évèque  de  No- 
cera ,  sous  le  pape  Innocent  i^i 
en  4o2. 

2.  Cœlius  Laurent,  siégeait 
eu  49^-  ïl  ^^^  déposé  par  le  pape 
Simmaque. 

3.  Aprilis,  fut  sacré  par  le 
même  pape  après  la  déposition 
de  Cœlius  en  5oi. 

4.  Primerius,  siégeait  sous 
Grégoire-le-Grand  en  598. 

5.  Luitardus  ,  assista  au  con- 
cile de  Rome  sous  Eugène  11  en 
826. 

6.  Rampertus  ,  assista  au  sa- 
cre de  Louis  ,  roi  de  Lombardie, 
fils  de  l'empereur  Lothaire,  eu 

7.  Severinus  ;  souscrivit  à  une 
donation  faite  par  Théodose , 
évêque  de  Fermo,  en  faveur  du 
monastère  de  Sainte-Croix  eu 
887. 

8.  Benoît ,  fit  réparer  l'église 
de  Saint-Martin  en  900. 

c).  Julien  ,  occupait  le  siège 
de  Nocera  en  gG^ .  Il  assista  au 
concile  tenusous  le  papeJeanxni. 

10.  Gilbert  Ala,  de  Crémone, 
religieux  de  l'Ordre  de  Saiiit- 
Renoît  ,  mourut  en  98^. 

11.  Albert  ou  Adalbert  ,  des 
comtes  de  Nocera,  religieux  ilu 
même  Ordre  de  Saint-Benoît  , 
fut  fait  évêque  de  sa  patrie  en 
1007. 

12.  Romain,  religieux  «lu  mê- 
me Ordr(î,  succéda  à  Albert  en 
1012. 

i3.  Dodon,  assista  au  concile 
de  Rome  en  1029. 

\f\.  Louis,  assista  au  concile 


NOC 
de   Rome   sous  Nicolas  11 ,   en 
1059. 

i5.  Augustin  ,  fut  nommé  par 
le  pape  Paschal  n ,  en  1 1 10. 

16.  Lothaire,  gouvernait  l'é- 
glise de  Nocera  en  1 1 25. 

17.  Laurent,  en  ii3i. 

18.  Monaldus  de  Monaldes- 
chis ,  d'Orviète ,  en  ii44' 

19.  OfFroi,  des  comtes  de  No- 
cera ,  en  1 164. 

20.  Anselme  ,  d'une  famille 
noble  de  Foligno ,  archidiacre 
de  la  cathédrale  de  sa  iiatrie,fut 
nommé  premièrement  évèque 
de  cette  église  ,  et  chargé  ensuite 
de  celle  de  Nocera  par  le  pape 
Alexandre  lu,  en  1 170.  Anselme 
gouverna  sagement  ces  deux 
églises  tout  à  la  fois  pendant 
long-temps ,  et  mourut  exï  1201 . 

21.  Hugues,  succéda  à  An- 
selme dans  l'administration  de 
l'église  de  Nocera  en  119^.  Il 
assista  Tannée  suivante  à  la  con- 
sécration de  l'église  do  Sainte- 
Croix  d'Abelle,  et  mourut  en 

I2l8. 

22.  Saint  Rayuald  ,  fils  du 
comte  Napoléon ,  de  Foligno , 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît  ,  élu  évêque  de  Nocera 
par  le  clergé,  fut  confirmé  dans 
cette  dignité  par  le  j)ape  Ilono- 
rius  ni,  en  1218.  Ce  digne  prélat 
gouverna  son  église  avec  beau- 
cou[)  d'édification  ,  et  mourut 
de  la  mort  des  Justes  en  1222. 
C'est  le  titulaire  de  la  cathé- 
drale. 

23.  Pelage,  fut  sacré  évêque 
de  la  même  église  en  i223. 

'?.\.  (ionstant,  eu   1  9.28. 

25.  Heveguales,  île  F""oligno, 
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en  laSo,  mouruteu  1243.  Après 
sa  mort ,  l'église  de  Nocera  fui 
administrée  pendant  quelques 
années  par  un  évèque  de  Foli- 
{jno ,  sous  le  pape  Innocent  iv. 
2G.  N...  On  cioit  que  ce  pré- 
lat s'appelait  Gilles.  Il  fut 
préposé  à  l'église  de  Nocera  j)ar 
Innocent  iv ,  après  que  la  ville 
de  FolignOjdont  il  était  évèque, 
eut  été  privée  du  siège  épiscopal , 
pour  s'être  rangée  du  parti  de 
l'empereur  Frédéric  u ,  contre 
l'Eglise  romaine. 

27 .  Gui  Nugaulius ,  de  Fano , 
fut  placé  sur  le  siège  de  Nocera 
par  Innocent  IV,  en  i252. 

28.  Bernard  ,  siégea  la  même 
année  i252. 

29.  Philippe  ,  religieux  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît ,  devint 
évèque  de  Nocera  en  i254-  H 
mourut  en  odeur  de  sainteté  en 
.285. 

3o.  Fidcniundus  ,  clianoinc 
de  la  catliédrale,  succéda  à  Phi- 
lippe en  1285,  et  mourut  en 
1288. 

3i .  Jean ,  aussi  chanoine  de  la 
même  église  ,  élu  en  1288  , 
mourut  en  1327. 

32.  Alexandre  Vinciolus,  de 
Perousc ,  de  l'Ordre  <lcs  l-'rères 
Mineurs,  pénitencier  «lu  jiapc 
Je.ui  xxn  ,  fut  nommé  à  l'évèché 
de  Nocera  en  i328.  Ce  prélat  se 
rendit  célèbre  par  ses  vertus  et 
par  .se.s  miracles  ,  et  mourut 
saintement  en  i3(i3. 

33.  I.uc  Rodulphucius,  archi- 
diacre (le  (iamciino,  olilint  la 
même  dignité  sous  l'rbaiu  v,  en 
l'M')Z.  Il  fut  fait  cardinal  du  ti- 
tre de  Saint-Sixte  ,  légat  d'Om- 
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brie  et  de  Perouse  sousUrbain  vi, 
et  mourut  l'an  i38c). 

34.  Sentius,  tint  un  synode 
en  i3g4,  et  mourut  en  i4o4- 

35.  André  de  Monlfaucon  ,  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs,  fut 
fait  évèque  de  Nocera  par  lioni- 
face  IX  .  en  i4o4  ,  et  mourut  en 

36.  Jean-Thomas  de  Margan- 
tibus ,  de  Foligno ,  de  l'Ordre 
de  Citeaux  ,  fut  nommé  à  No- 
cera par  le  pape  Martin  v  ,  en 
1419.  Il  mourut  en  1437. 

37.  Antoine  Bologninus,  cha- 
noine de  l'église  cathédrale  de 
Foligno  ,  sa  patrie  ,  occupa  le 
siège  de  Nocera  en  i438,  et  fut 
transféré  à  celui  de  Foligno  en 
,444. 

38.  Jean  Marcolin  ,  fameux 
théologien  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs ,  siégea  en  i4î4-  Il  fut 
fort  accrédité  auprès  des  papes 
Eugène  IV  et  Nicolas  v. 

39.  Antoine  Viminalisde  Ter- 
ni ,  en  1465. 

40.  Jacques  Minutulus,  d'une 
famille  noble  de  Lucqucs,  fut 
préposé  à  l'église  de  Nocera  par 
Sixte  IV,  en  147  i  •  H  avait  exercé 
auparavant  quelques  autres  em- 
plois sous  les  papes  Pie  11  et 
Paul  u.  Ayant  accompagné  en- 
suite Jean,  cardinal  d'Anjou, 
légat  en  France,  il  se  lit  telle- 
ment aimer  du  roi  Louis  xi , 
que  ce  prince  le  créa  son  con- 
seiller, le  chargea  des  affaires  de 
France  auprès  du  saint-siége, 
le  fit  transfénîr  .1  l'evèché  d'Ag-j 
<le,  et  lui  donna  d'autres  luar- 
(jues  éclatantes  de  son  estime  et 
de  sa  bienveillance. 
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4i.  Jean  Cerretanus,  cleTerni, 
élu  en  itjBi  ,  mourut  en  1492, 
étantponr  lors  auditeur  de  Rote. 

l\i.  Jacques  de  Breusqueth  , 
de  Limoges,  procureur-général 
de  l'Ordre  de  Cîteaux  à  la  cour 
de  Rome,  devint  évêque  de  No- 
cera  sous  Alexandre  vi,  en  1492, 
et  mourut  à  Rome  en  1498. 
Avant  son  élévation  à  l'épisco- 
pat ,  il  avait  beaucoup  travaillé 
pour  le  rétablissement  de  son 
Ordre  en  Italie ,  sous  le  pape  In- 
nocent Vlll. 

43.  Mathieu  ,  de  Perouse ,  au- 
diteur de  Rote,  monla  sur  le 
même  siège  en  1498-  H  ^ut 
transféré  à  l'église  de  sa  patrie 
en  i5o8. 

44-  Louis  Claude  è  Calderola, 
siégea  sous  Jules  11  ,  en  i5o8, 
et  mourut  en  i5i4 

45.  Varinus  ou  Guerin  Favo- 
innus,  de  Camerino,  savant  re- 
ligieux de  l'Ordre  de  Saint-Syl- 
vestre ,  fut  fait  évêque  par 
Léon  X  dont  il  avait  été  pré- 
cepteur en  i5i4-  Il  assista  au 
concile  de  Latran  et  gouverna 
son  église  jusqu'à  l'an  iSS-j.  Il 
mit  au  jour  quelques  ouvrages 
en  grec  ,  qui  ont  mérité  l'estime 
des  savans. 

46.  Ange  Coloccius,  de  Jcsi , 
secrétaire  du  pape  Léon  x  ,  fut 
d'abord  nommé  coadjuleur  de 
Varinus  en  i5?.i,  et  devint  en- 
suite son  successeur.  II  se  d<'mit 
de  son  évêché  en  i543.  (i'était 
un   homme    fort   versé  dans  la 

Hjjhilosôphie,  dans  la  Théologie, 
dans  les  mathématiques  et  dans 
la  poésie. 

47.  Jérôme   Manelliusè  Roc- 
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ca  Contrada  ,  en   i545,  mourut 
en  iSg?.. 

48.  Robert  Perbenedictus,  de 
Camerino  ,  frère  du  cardinal 
Marianus  et  d'André  ,  évêque  de 
Venuse ,  obtint  le  siège  de  No- 
cera  sous  Clément  vin,  en  1592, 
et  mourut  en  i6o5. 

49.  Virgile  Florenlius  ,  de  Pe- 
rouse ,  nommé  l'an  i6o5,sous 
Paulv,  mouruten  i645. 

50.  Horace  Justiniani  ,  de  Gè- 
nes ,  fut  transféré  de  l'évêché 
de  Mont-Alto  à  celui  de  Nocera 
par  Innocent  X  ,  en  i64(^-  H  fut 
faitcardinnl  ijcu  de  temps  après, 
et  se  démit  de  son  siège. 

5i.  Mutins  Montanus  è  Ve- 
trella  ,  succéda  au  cardinal  Jus- 
tiniani en  164&. 

52.  Jean -Baptiste  de  Amatis, 
chanoine  de  l'église  de  Pistoie, 
sa  patrie  ,  fut  fait  évêque  de  No- 
cera par  Clément  xi ,  en  1669, 
et  mourut  en  1689. 

53.  Marc  Baltaglini,  de  Ri- 
mini ,  homme  fort  savant ,  après 
avoir  gouverné  jilusieurs  villes 
de  l'état  ecclésiastique,  fut  nom- 
mé à  l'évêché  de  Nocera  en 
1690.  Il  passa  à  l'église  de  Ce- 
sène  en  1-16. 

5j.  Alexandre  Borgia,  proto- 
notaire  apostolique,  nonce  en 
Allemagne,  et  en>uite  gouver- 
neur d'Assi.se,  fut  placé  sur  le 
siège  de  Nocera  en  1716.  {liai. 
sac.  tom.  I  ,  col.  io65;  et  t.  10, 
col    3o2. ) 

NOCKRA  DI  PAGANI,  IVme- 
rin  Pa;^tinicn,  j)etile  ville  èpis- 
eopale  sous  la  métropole  de  Sa- 
lerne ,  est  située  ù  neuf  milles 
de  la  côte ,  et  est  très-peu  con- 
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.siJérable.  La  calliédiale  est  sous 
le  nom  de  Saint-Piisquc ,  son 
premier  évèque.  Le  diocèse  con- 
tient le  bourfj  d'Agri  et  vingt- 
trois  paroisses. 

Ei'équcs  de  Nocera  di Pngnni . 

1.  Piisque  (saint)  ,  premier 
évèque  de  cette  église,  fut  mar- 
tyrisé ,  dit-on  ,  sous  l'empereur 
Néron. 

2.  Numesius,  diacre  de  No- 
cera di  Pagani,  en  devint  évè- 
que sous  saint  Grégoire  -  le- 
(irand  en  592. 

3.  Primerius,  siégeait  r.ussi 
sous  le  même  pape  saint  Gré- 
goire, 

4.  Aniat  ou  Amatius,  assista 
au  concile  de  Rome  ,  sous  le 
pape  Zacliarie  ,  l'an  743. 

5.  N...  Cet  évèque  vivait  du 
temps  de  Grégoire  iv.  On  ignore 
les  noms  de  plusieurs  de  ses 
successeurs. 

6.  Lande,  siég'ea  depuis  l'an 
loGi  jusqu'à  l'an  1073.  Il  fut 
déposé  j)our  avoir  exercé  quel- 
ques fonctions  qui  lui  avaient 
été  défendues  par  le  saint-siége. 
Au  reste,  il  n'est  pas  sûr  que 
Lande  ait  été  évèque  de  Nocera 
di  Pagani  plutôt  ([ue  de  l'antre 
Nocera  d'Omhrie. 

7.  Félix  ,  était  évèque  de  No- 
cera di  Pagani  sous  le  pontificat 
d'Innocent  m. 

8.  N  alèrc  des  Ursins,  Romain, 
occupait    le   même    siège    l'in 

12?.8. 

9.  N...  (let  évèque  dont  on 
i'jnnre  le  nom  fut  assassiné  par 
Icsliahitansde  Nocera  l'an  i?.()0. 
Kn  conséquence  de  ce  parricide, 

18. 
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la  ville  fut  privée  de  l'épiscopat 
par  le  pape  Alexandre  iv,  jus- 
([u'à  l'an  i386. 

10.  François,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs  ,  fut  ordonné 
évèque  de  Nocera  sous  iJoni- 
face  IX  ,  après  que  le  siège  eut 
été  rétabli  par  Urbain  vi ,  l'an 
i38G.  François  mourut  l'an 
i4o2. 

1 1 .  Ange,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Penoît,  succéda  à  François  l'an 
i4o2,  et  mdurut  sous  Eugène  iv, 
l'an  i4^9- 

12.  Gabriel  de  Garofolis,  de 
Spolète  ,  savant  théologien  et 
habile  prédicateur  de  l'Ordre 
de  Saint-Augustin,  après  avoir 
exercé  les  emjilois  honorables 
de  son  Ordre,  fut  nommé  à  l'é- 
vècbé  de  Nocera  par  ÎNLartin  v, 
l'an  1429,  et  mourut  dans  sa 
patrie  la  même  année.  Ce  digne 
prélat  écrivit  contre  les  hérésies 
et  contre  la  secte  des  Fratricelli, 
et  laissa  des  sermons  sur  les 
évangiles  du  carême  ,  des  di- 
manches et  des  autres  fêtes  de 
l'année. 

i3.  Julien  de  Angreranis,  de 
Nocera,  fut  fait  évèque  tic  sa 
patrie  l'an  1  j33  ,  et  mourut  l'an 
1  Î3b. 

14.  Jacques-Benoît  d'Aibia  , 
obtint  le  même  siège  sous  Ku- 
gèiie  IV,  l'an  i43(».  Il  fut  trans- 
féré  à   l'évèché   d'Orvièle    l'an 

i5.  Karthélemi  de  Michacli- 
bus  ,  d'une  famille  noble  de 
Sienne,  fameux  jurisconsulte  , 
devint  évè(iuc  de  Nocera  l'an 
1443.  Ce  prélat  eut  beaucotip 
de  rrédil  à  la  cour  iF-Vlpiionse  , 
3 
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roi  des  Deux-Siciles,  dont  il  fut 
ambassadeur  auprès  de  la  répu- 
blique de  Sienne  l'an  i^/[6.  Il 
mourut  à  Aquapendente  en  al- 
lant à  Sienne  pour  des  commis- 
sions dont  il  avait  été  chargé 
par  le  pape  Callixte  m,  l'an 
1455. 

i6.  Pierre  ,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs ,  fut  fait  évê- 
que  de  la  même  église  par  ledit 
pape  CalHxte  m,  l'an  i455. 

17.  Jean  ou  Janot  de  Cerre- 
tanis  ,  d'une  famille  noble  de 
Sienne  ,  homme  vertueux  et  sa- 
vant, fut  placé  sur  le  siège  de 
Nocera  par  Sixte  iv,  l'an  1478. 
Il  fut  appelé  à  Rome  deux  ans 
après  ,  et  fut  fait  auditeur  de 
Rote.  Il  mourut  dans  cette  ville 
l'an  1492- 

18.  Pierre  Strambonus,  Na- 
politain, siégea  depuis  l'an  i48o 
jusqu'à  l'an  i5o3. 

19.  Bernardin  desUrsins,  Ro- 
main ,  succéda  à  Pierre  sous 
Jules  11,  l'an  i5o3,  et  mourut 
en  i5ii. 

9.0.  Dominique  Jacobatius  , 
fut  nommée  l'évêchéde  Nocera 
par  Jules  11,  l'an  i5ii.  Il  assista 
au  concile  de  Latrau,  et  fut  fait 
cardinal  par  Léon  x,  l'an  1517. 
Il  résigna  son  église  avec  regrès, 
selon  l'usage  de  ce  temps-là,  en 
faveur  de  son  neveu,  et  mourut 
à  Rome  l'an  iSaS. 

21.  André  Jacohalius,  neveu 
du  précédent,  chanoine  de  l'é- 
glise du  Vatican,  monta  sur  le 
siège  lie  iNocera  après  larésijjna- 
tion  «le  son  oncle  l'an  iGiy.  C'é- 
tait un  prélat  pieux,  savant  et 
versé  dans  les  langues  hébraïque. 
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grecque  et  latine.  Il  gouverna 
très-bien  son  église  pendant  sept 
ans  ,  et  mourut  l'an  i524-  Après 
sa  mort ,  l'église  de  Nocej'a  re- 
tourna au  cardinal  son  oncle  , 
qui  s'en  démit  encore  l'an  1628, 
un  peu  avant  qu'il  mourût. 

22.  Paul  Jovius,  de  Come  ,  le 
plus  célèbre  historien  de  son 
siècle,  fut  préposé  à  la  même 
église  en  iSsS,  et  mourut  à 
Florence  l'an  iSSa. 

23.  Jules  Jovius  ,  neveu  de 
Paul ,  fut  fait  coadjuteur  de  son 
oncle  l'an  i55r,et  devint  son 
successeur  l'année  d'après  i55?.. 
Il  siégea  dix  ans  avec  honneur  , 
et  demanda  à  Pie  iv,  Paul,  son 
neveu  ,  pour  coadjuteur  l'an 
i56o.  Jules  vécut  encore  long- 
temps, et  mourut  dans  un  âge 
fort  avancé,  avec  la  réputation 
d'un  pieux  et  savant  prélat. 

24-  Paul  Jovius  ,  neveu  de 
Jules  ,  devint  évêque  de  Nocera 
après  la  mort  de  son  oncle.  Il 
mourut  en  i585.  Il  était  habile 
poète  ,  et  laissa  quelques  monu- 
mens  de  son  érudition. 

25.  Sulpice  Constantin  ,  d'une 
famille  noble  de  Fermo,  obtint 
la  même  dignité  sous  Sixte  v, 
l'an  i585,  et  siégea  avec  beau- 
coup d'édification  jusqu'en  1602. 
Les  religieux  minimes  fu- 
rent établis  à  Nocera  du  temps 
de  ce  prélat. 

26,  Simon  Lunadorus,  d'une 
famille  noble  de  Sienne,  cha- 
noine de  sa  patrie,  et  protono- 
laire  apostolique,  fut  fait  évc- 
(|ue  d(î  Nocera  par  Chôment  vni, 
l'an  i()02.  Il  fut  très -utile  à 
son   église  pendant  les  huit  ans. 
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iju'il  la  gouverna,  et  mourut  en 
1610. 

27.  Séraphin  de  Vicariis,  Pié- 
inontais,  pieux  et  savant  reli- 
ijieux  de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs, commissaire  du  saint- 
ofllce,  monta  sur  le  siège  de  No- 
(cra  l'an  1610,  et  mourut  l'an 
1 6?.  i . 

28.  François  Trivulcius,  Mi- 
lanais, référendaire  de  l'une  et 
de  l'autre  signature  ,  commis- 
saire de  la  chambre  apostolique, 
fut  élevé  à  l'épiscopat  par  (Gré- 
goire XV,  l'an  iC>?.i  ,  et  mourut 
en  i63i . 

29.  Hyppolitc  Franconius  , 
obtint  l'évêché  de  JNocera  sous 
TrbainMU,  l'an  i632,et  njou- 
rut  sous  Innocent  x  ,  l'an  i653. 

30.  lîonavcnture  de  x\volos , 
de  l'Ordre  de  Saint-Augustin  , 
fut  transféré  de  l'évêché  de  Vol- 
turara  à  celui  de  Noccra  l'an 
H 154. 

3i.  Félix  Gabrielius  ,  docteur 
en  Théologie  ,  et  {général  des 
religieux  conventuels  de  Saint- 
l'*rauçois,  consulteur  de  la  con- 
grégation des  rits,  devint  évè- 
que  de  Nocera  eu  itiSy,  et  mou- 
rut eu  i()84 

3?..  Emygdius  Lentus,  d'um; 
famille  noble  d'Ascoli,  docteur 
en  l'un  et  l'autre  droit,  cha- 
n<Mne  pénitencier  de  sa  patrie  , 
su<céda  à  Félix  l'an  i(3S5.  Il 
mourut  l'an   i(x)i . 

'^3.  Séliastien  Porissi,  de  Sien- 
ne ,  docteur  en  l'un  et  l'autre 
ilroit ,  auditeur  do  la  nonciature 
apostoli([ue  de  l-'loTcnce  ,  vi- 
caire-général de  l'arclicvèipje 
(le  Naplcs,  fui  nommé  .1   l'évè- 
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cbé  de  Nocera  l'an  1692.  Il  fut 
ensuite  transféré  à  l'église  de 
Grossetto  l'an  j-oo. 

3/f.  Jean  -  lîaptiste  Carafe, 
noble  napolitain  ,  docteur  en 
l'un  et  l'autre  droit ,  et  chape- 
lain de  Saint-Janvier  de  Naples  , 
gouverna  l'église  de  Nocera 
depuis  l'an  1700  jusqu'à  lan 
1714. 

35.  Nicolas  de  Donlinicis  , 
Napolitain  ,  professeur  en  Tliéo- 
logie, ,  «t  docteur  en  l'un  et 
l'autre  droit  ,  chanoine  de  la 
métropole  <le  sa  patrie,  fut  fait 
évêque  de  Nocera  l'an  1718 
{liai.  s.ic.  ,  tom.  7  ,   pag.   52  |.  ; 

NOCES.  Les  Flébreux  se  ser- 
vent d'ordinaire  du  nom  de 
mischtth  ,  qui  vient  du  verbe 
schatnh ,  boire,  ])our  siguiiiei 
en  général  un  festin  ,  et  en  par- 
ticulier une  noce  ou  un  festin 
des  noces. 

Les  Hébreux  se  mariaient  dr 
bonne  heure.   Les  rabbins  veu- 
lent qu'un  homme  qui  n'est  pas 
marié  à  dix-huit  ans,  pèche  con 
tre  le  précepte  «jue  Dieu  donii.i 
aux  premiers  honunes  en  dis.»nt 
Croissez    et    nmllipliez.    Ils    n  • 
croient  pas  même  qu'on  puisse 
vivre  dans  le  célibat  sans  pèche, 
ou  au  moins  sans  danger  de  pé 
ché.  (Gcnès.  1 ,  28.) 

Suivant  ces  principes  ,  il  esl 
aisé  de  comprendre  pourcjuni 
le  célibat  était  un  opprobi 
dans  Israël,  et  pourquoi  la  fil!. 
de  Juplité  déplore  son  sort  «1. 
ce  qu'elle  mourait  sans  avoir  eL- 
mariée  ;  de-l.'k  lo  soin  (ju'du 
avait  de  faire  épouser  au  frèr» 
du  mari  mort  s,ius  enfiu'^  I  • 
3 
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veuve  qu'il  avait  laissée  ,  et  la 
honte  dont  était  chargé  celui  qui 
refusait  de  la  prendre.  De-là  ces 
menaces  du  Seigneur  par  Isaïe  : 
les  hommes  seront  si  rares  dans 
Israël,  que  sept  femmes  en  re- 
chercheront un  seul  en  mariage, 
pour  être  délivrées  de  la  honte 
du  célibat.  (Judic.  11,37.  Ruth. 
4,  5,  etc.  Tsaï.  4?  '■) 

Les  filles,  avant  leur  mariage, 
ne  paraissaient  point  d'ordinaire 
en  public.  Elles  étaient  appelées 
nlma^  vierge,  cachée,  enfermée. 
C'était  une  espèce  de  honte  à  uu 
père  lorsqu'il  n'avait  pas  marié 
sa  fille  à  temps.  De-là  l'inquié- 
tude de  ce  père  ,  tandis  que  sa 
fille  est  cachée.  {Eccli.  /\2  ,  g.) 
L'on  voit  la  manière  dont  on 
demandait  une  fille  en  mariage 
dans  ce  que  fit  llemor,  père  de 
Siclieni  ,  et  Sichem  lui-même  , 
en  demandant  Dina  à  Jacob  , 
dans  la  manière  dont  Eliézcr 
demande  Rébecca  pour  Isaac  ; 
et  le  jeune  Tobie  ,  Sara  ,  fille  de 
Ragucl,  pour  sa  femme.  (Genès. 
34  ,  8  ,  9  ,  etc.  Genès.  1?.^,  33  et 
setj.  Tob.  7,  10,  II.) 

Le  mari  donnait  la  dote  à  sa 
femme.  C'était  en  quehpie  sorte 
un  achat  que  riiommc  faisait  de 
ccllequ'il  voulait  épouser.  Avant 
les  fiançailles  on  convenait  de 
la  dote  que  le  mari  lui  donne- 
rait,  et  des  présens  cju'il  ferait 
au  père  et  aux  frères  de  l'épouse. 
Les  rabbins  enseignent  toute- 
fois quclc  père  avait  accoutumé 
de  donner  à  sa  fille  certains  pré- 
sens pour  ses  ajustemeiis  ,  et 
fju'ils  ont  fixés  à  cincjuaiitc  zu- 
zims,  (pii  éliil  uik;  pièce  d'eii- 
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viron  huit  sols  de  notre  mon- 
naie. (Osée.  3,  2.) 

Le  contrat  de  mariage  signé, 
et  le  jour  de  la  célébration  des 
noces  fixé  ,  on  conduisait  l'é- 
pouse parée  de  ce  que  l'on  pou- 
vait trouver  de  plus  beau,  sur 
un  fleuve ,  dans  une  cour  ou 
dans  un  jardin  ,  ou  dans  une 
salle  ornée  exprès.  Là  l'époux 
et  l'épouse  étant  placés  sous  un 
dais,  et  ayant  l'un  et  l'autre  uu 
voile  noir  ,  on  leur  met  sur  la 
tète  un  autre  voile  carré  ,  que 
les  Hébreux  appellent  taled. 
Alors  le  rabbin,  ou  le  chantre, 
ou  le  plus  proche  parent  du 
marié  ,  prend  une  tasse  de  vin 
qu'il  présente  après  l'avoir  béni, 
à  l'époux  et  à  l'épouse.  Ensuite 
l'époux  met  au  doigt  de  l'épouse 
un  anneau  d'or;  et  après  la  lec- 
ture du  contrat  ,  on  apporte  de 
nouveau  du  vin  dans  un  vase 
fragile  ,  on  récite  six  bénédic- 
tions ,  on  présente  ù  boire  au,\ 
mariés ,  puis  on  jette  le  reste  à 
terre  en  signe  d'allégresse.  L'é- 
poux prend  ensuite  le  vase  et  le 
brise  contre  terre  ou  contre  la 
muraille,  en  mémoire  ,  dit-on, 
de  la  désolation  du  temple. 

On  voit  distinctement  dans 
ri'kriture  la  couronne  dont  l'é- 
j)oux  était  paré  ,  mais  non  pas 
celle  de  l'épouse.  (Isai.  61  ,  10. 
Catit.  3,  II.)  L'évangile  fait 
mention  d'un  paranywphc 
f|u'on  donnait  à  l'époux ,  que 
.lésus-Cluist  appelle  Vanii  de 
Vr/iuiix.  (.loan.  3,  21).)  Les  coin- 
j)agnons  de  l'époux  et  les  com- 
pagnes do  l'épouse  sont  aussi 
(liininent     inar()ués     d;\ns     le 
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Cantique  des  cantiques.  (  i,  4- 
2,7,  3,  5.  5,  I.  8,  4,  i3.) 

La  cérémonie  de  la  noce  se 
passait  avec  beaucoup  de  ré- 
serve, et  elle  durait  ordinaire- 
ment sept  jours  pour  une  fille, 
et  trois  pour  une  veuve,  après 
lesquels  on  conduisait  l'épouse 
dans  la  maison  du  marié  :  sou- 
vent on  choisissait  le  temps  de 
la  nuit;  d'où  vient  la  parabole 
des  dix  vierges.  (Genès.  29,  28. 
Judic.  14,  17.  Matt.  25,  I  et 
seq.) 

Quant  au  mariage  des  cbrc- 
tiens  ,  Jésus-Christ  l'a  rappelé 
à  sa  première  perfection  ,  en 
condamnant  absolument  la  po- 
lygamie, et  en  ne  permettant  le 
divorce  que  dans  le  cas  d'adul- 
tère ,  ne  laissant  pas  même  aux 
parties  ainsi  séparées  la  liberté 
de  se  marier;  ce  qui  est  fort 
différent  de  ce  que  la  loi  tolé- 
rait. Le  Sauveur  a  béni  et  sanc- 
tifié le  mariage,  en  assistant  aux 
noces  de  Cana;  et  saint  Paul  en 
relève  l'excellence,  en  le  compa- 
rant à  l'union  de  Jésus-Clirist 
avec  son  l'iglise.  (Malt.  5,  82. 
Marc.  10.  1  I .  Luc.  16,  iH.  Joan. 
2,1,  7,.  Ephès.  5,  32.  I).  Cal- 
mct  ,  Dictionn.  de  la  l'iblc. 
f'oycz  Mauiaoi.,) 

^OCLY  (Claude  de) ,  seigneur 
«le  Fontenay  ,  sous-jjouvcrnour 
(le  S(Mi  altesse  royale  monsci- 
gncnr  le  duc  d'Orléans ,  alors 
duc  de  Cijarlrcs  ,  depuis  régent 
du  royaume,  était  de  l'ancienne 
famille  de  Konlrnay  en  basse 
Norm.inilie.  11  mourut  à  Paris 
le  4  m-irs  17141  'o*^"  'l^-  quatre- 
vingt-sept  ans.  On  a  do  lui  neuf 
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lettres  sur  l'éducation  des  prin- 
ces, dont  plusieurs  sont  écrites 
à  M.  le  duc  d'Orléans  même, 
alors  duc  de  Chartres.  Il  est  dif- 
ficile de  rien  lire  de  plus  sensé, 
de  plusjudicieux  Q^  de  plus  chré- 
tien que  ceslettres.  EUesn'ont  été 
inqjrimées  qu'en  i74<J,  à  Edim- 
bourg (à  Paris),  in- 12.  k\ix  neuf 
lettres  de  M.  de  Nocey,  l'éditeur 
qui  est  auteur  de  la  préface  ,  en 
a  ajouté  une  de  Milton,  traduite 
en  français;  le  litre  est  :  Lettre 
de  Millon,  où  il  propose  une 
nouvelle  manière  d'élever  la 
jeunesse  d'Angleterre  ,  écrite 
environ  l'an  i65o  à  M.  Ilartlib. 
(Moréri,  édit.  de  1759.) 

NOCTURNE,  rwciiirnum,  ter- 
me de  bréviaire  qui  signifie  la 
partie  de  l'oflice  divin  cju'on 
appelle  matines.  Ce  nom  de 
nocturne  vient  de  ce  que  celte 
partie  de  l'oflice  se  disait  autre- 
fois la  nuit,  comme  il  s'y  dit 
encore  aujourd'hni  en  plusieurs 
couvens.  Il  y  a  des  matines  , 
telles  que  celles  de  la  férié  ,  qui 
n'ont  qu'un  nocturne  ,  et  d'au- 
tres qui  en  ont  trois.  Telles 
sont  les  matines  des  fêles  dou- 
bles ou  se  mi  -doubles.  Autrefois 
on  récitait  les  trois  nocturnes 
séparément,  comme  trois  oflices 
différens  ;  et  on  voit  encore  en 
j)lu>ieurs  églises  des  vcsti;;es  de 
la  séparation  des  nocturnes. 
C'est  ainsi  ([u'à  Sens  on  sonne 
successivement  les  nocturnes  ; 
à  Saint-Martin  de  Tours  l'enfant 
de  clupur  fernic  le  lectionnaire, 
et  l'emporte  à  la  fin  de  cha(|ue 
noclurnt-,  et  celui  cpu  a  apporté 
le  «icrgr  l'éteint,  comme  m  on 
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devait  se.  retirer  du  chœur.  La 
distribution  de  l'office  en  trois 
nocturnes  répondait  aux  diffé- 
rentes veilles  de  la  luiil.  Le  pre- 
mier nocturne  se  disait  vers  les 
huit  ou  neuf  heures,  le  second 
vers  minuit,  et  le  troisième  vers 
les  deu;;;  ou  trçis  heures  après 
minuit.  Mais  cela  n'avait  lieu 
qu'aux  nuits  festives;  et  dans 
les  autres  temps  on  se  conten- 
tait de  dire  un  seul  nocturne  au 
milieu  de  la  nuit.  Quelques  sa- 
vans  croient  que  le  clergé  se 
trouvait  à  tous  les  nocturnes  ; 
mais  d'autres  disent  qu'il  se 
partageait  en  autant  de  bandes 
i[u'il  y  avait  de  nocturnes.  Se 
imilantibus  clericrs  ,  dit  l'auteur 
de  la  vie  de  saint  Germain,  évè- 
quc  de  Paris  .  au  sixième  siècle. 
(De  Vert,  Explicat.  des  céré- 
monies de  l'Église,  t.  2,  p.  2^8 
et  suiv.  Moléon,  Voyage  liturg., 

p.  125.) 

NOD,  terre  de  Nod.  C'est  le 
pays  oîi  se  retira  Gain  après  son 
crime.  (Gcnès.  4,  16.) 

NOD  AH ,  hébr . ,  Prince  ou  /)rc- 
rnicr ,  du  nom  nadab  ,  nom 
d'homme.  (1  Parai.  5,  19.) 

NODA?.,  i\«ys  voisin  dé  l'Ilu- 
réc  et  deriduinée  ,  aujourd'hui 
inconnu.  On  lit  dans  les  Parali- 
pomèncs  que  la  tribu  de  Ruben, 
.lidéede  celles  de  dad  et  do  Me- 
nasse, eut  une  guerre  contre  U^s 
peuples  de  Nodab,  dans  la([uclle 
les  Israélites  eurent  l'avantage. 
f  I  ParaL  5,  if).) 

NOK,  liéb.,  repos  ou  ctssa- 
liofi,  du  mot  niinc ,  fds  de  La- 
ntech, ganla  une  conduite  éga- 
lement innocenU-  tl  ins  tous  les 
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iliflérens  agesde  t;a  vie;  de  telle 
sorte  que  Dieu  résolu  de  détruire 
par  le  déluge  toute  la  race  hu- 
maine ,  épargna  cependant  cet 
liomme  si  agréable  à  ses  yeux  , 
et  toute  sa  famille.  Il  lui  or- 
donna donc  six  vingts  ans  avant 
d'exercer  sur  le  reste  des  hom- 
mes cette  vengeance  de  leurs  dé- 
sordres, de  bâtir  l'arche  où  il 
devait  se  renfermer  avec  sa  fem- 
me, ses  fils  et  les  femmes  de  ses 
fils  ;  sept  couples  de  tous  les  ani- 
maux purs,  et  deux  couples  des 
impurs.  Noé  exécuta  ponctuelle- 
ment les  ordres  du  Seigneur  ,  et 
n'oublia  rien  pendant  tout  le 
temps  qu'il  employa  à  cons- 
truire l'arche ,  pour  engager  ses 
semblables  à  la  pénitence.  Mais 
ceux-ci  ne  cessant  de  se  plonger 
dans  de  nouveaux  désordres , 
Dieu  exécuta  la  menace  qu'il 
leur  avait  fait  faire,  et  tous  les 
hommes,  si  on  en  excepte  Noé 
et  sa  famille,  périrent  dans  les 
eaux  qui  ne  cessèrent  de  tondjer 
sur  la  terre  pendant  quarante 
jours  et  quarante  nuits. 

Quoiqu'un  an  et  plus  se  fût 
écoulé  depuis  le  commencement 
•  lu  déluge  jusqu'à  ce  que  la  terre 
fût  de  nouveau  devenue  sèche  et 
ferme,  Noé,  qui  ne  voulut  en 
rien  prévenir  les  momens  de 
Dieu,  en  sortit  seulement  alors 
par  son  ordre,  avec  sa  famille  et 
tous  les  animaux.  Il  dressa  aus- 
sitôt un  autel  sur  lequel  il  olVrit 
à  Dieu  en  liolotauste  un  de  lo^is 
les  animaux  purs  qui  étaionl 
dans  l'arche;  et  le  Seigneur  ac- 
cc|)ta  ce  sacrifice,  et  promit  de  \\c 
plus  répandre  ainsi  sa  malédic- 
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lion   sur  la    terre  à   cause  des  norent  le  19  déceiubre  ou  le  di- 

homnies.  manche  qui  précède  la  naissance 

Noé  ensuite  s'élant  appliqué  de  Jésus-Christ,  mais  d'une  ma- 

à  l'agriculture,  planta  la  vigne  ;  nière  générale  avec  les  patriar- 

et  ayant  bu  du  vin  dont  il  ne  cliesde  l'Aucien-Testament.  Son 

connaissait  jias  encore  la  force,  nom   ne   se  trouve  dans  aucun 

s'enivra,  de  sorte  qu'en  dormant  ancien  martyrologe  des  Latins, 

il  parut  indécemment  découvert  non   pas  même  dans  le  romain 

dans  sa  tente.    Cham  le  second  moderne.  Il  se  trouve  dans  Pierre 

de  ses  fils  l'ayant  trouvé  en  cet  Natal  au  10  novembre,  mais  il 

état,  s'en  moqua  et  l'alla  dire  à  paraît    que   c'est  une    inadver- 

sos  frères.  Mais  Sem  et  Japhet ,  tence  de  son  imprimeur;  car  il 

au  lieu  de  donner  dans  cette  rail-  l'a  mis  d'ailleurs  à  la  sexagésime 

lerie,  couvrirent  leur  père  sans  sur  la  (in  de  janvier,  à  la  tète 

rien   voir  de  ce  qu'il  n'est  pas  des  patriarches  du  second  âge  du 

permis  de  regarder.  Noé  ayant  monde,  dont  l'Eglise  fait  l'Jiis- 

su  après  son  réveil  ce  f[ui  s'é-  loire  dans  ses  ofhces  dece  temps, 

tait   passé,    maudit  Cham,   et  ((ienès.    6,    1,9.  Genès.  7,1, 

combla  au  contraire  Sem  et  Ja-  3.  Genès.    8,   2,    i3.  Conès.  q, 

jdict    des     bénédictions    ({u'ils  1,  20.  Baillet ,  part.  4,   lo  no- 

avaicnt   méritées  par  leur  mo-  veinbre.) 

(h'stie,  11  vécut  encore  depuis  le         NOE  (la),  Noa  ,   abbaye  de 

déluge  troiscentscinquanleans,  l'Ordre   de  Cîfx;aux  ,   située  en 

et   il    mourut   après  neuf  cent  iSormandie ,    entre    Evrcux    et 

cinquante  ans  de  vie.  Couches,  au  diocè.se  d'Evreux  , 

On  serait  presque  infini,  si  on  était  de  la  filiation  de  Jouy,  li- 

\oulait  rapporter  les  éloges  que  goe  de  Pontigni  ,  et  fut  fondée 

les  saints  Pères  ont  faits  de  N\)é.  et  richement  dotée  en  1 144  p»»" 

Nous   remarquerons  seulement  rimj.ératrue  IMafhildc,  fille  de 

que,  sclousaint  Vuj'.uslin  ,  Noé  Henri  i' ' ,  roi  d'.Vi-.glelerre.  Ri- 

.1  mérité  la  <|uablé  de  jirophèlc  cliard  ,    évèfjue    d'MvreUx  ,    en 

autant   qu'aucun   de   ceux    qui  consacra  l'égli.sc  sous  le  nom  de 

l'ont  portée  avant  Vavéneuiont  Notre-Dame   de   Saint-îMicliel , 

du  Messie.  etc.,  le  Sjuin  1227.  Cette  abbaye 

Il   est    surprenant    fju'un     si  était  autrefois  lrès-con«>idérable. 

saint    homme    ([ui   fut    lo    seul  11  y  avait  encore  en    i55o  cia- 

jusle   de  la  terre  pendant   jilu-  quanle    religieux    de   chœur  et 

sieurs  siècles,  et  ({ui  a  été,  pour  autaiit  de   convers  ,    u\ais    elU- 

le  dire    ainsi,    canonisé  par  le  était  de  nos  jours  en  si  jpiauvai» 

Sainl-l'isprit    d'une    manièrt!    si  état,  qu'à  peine  p»iuvait-ell(' eti- 

aulhenti(|ue,  n'ait  point  de  jour  l.relenir  d(;u\  ou  trois  rrli ;,k-ux, 

marqué  dans  les  laslcsde  rEj;b:^'  Il  y  a\ait  .iusm  ,»  la  biMi<»l!ièquc, 

pour  recevoir  un  culte  pailicu-  i\  n'y  ••  pis  long»*tcnip">,  plusieurs 

lier  des  fidèles.  iiCS  <irccs  l'hu-  anciens  iiianusrril»forl  tsiimcs. 
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que  M.  de  Colbert ,  ministre  et 
secrétaire  d'état,  jugea  à  propos, 
pour  les  mieux  conserver ,  de 
les  faire  transporter  dans  sa  fa- 
meuse bibliothèque  d'où  ils  ont 
passé  depuis  à  celle  du  roi. 
(Gallia  christ.  ,  t.  1 1  ,  col.  665, 
noi'.  edit.) 

]SOEL,  fête  de  la  nativité  de 
Noire-Seigneur,  Christi  natalis 
d/'es ,  nalalibus  Domini  sacer 
dies.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  facile 
de  marquer  précisément  le  temps 
auquel  cette  fête  a  été  instituée 
dans  l'Église,  on  ne  peut  raison- 
nablement douter  qu'elle  ne  soit 
plusancienne  quele  concile  œcu- 
ménique de  Nicée,  quoiqu'elle 
ne  se  célébrât  point  partout  en 
un  même  jour  ,  parce  qu'on  ne 
convenait  point  encore  du  jour 
auquel  Jésus-Ciirist  pouvait  être 
né.  Saint  Clément  d'Alexandrie 
{Strom.,  1.  I  ,  p.  294  '"(^l  340) 
nous  apprend  que  quelques-uns 
mettaient  cette  naisiance  au 
viugt-cinquième  jour  du  mois 
que  les  Egy[)tiens  appellent  })a- 
chon,  qui  revient  à  peu  près  à 
notre  mois  de  mai;  d'autres  au 
24  ou  '25  du  luois pharniitllii,  (jui 
se  rapporte  à  notre  mois  d'avril. 
Jiienlùt  après  le  temps  dece saint 
docteur,  qui  était  le  commence- 
ment du  troisième  siècle  de  l'E- 
glise, on  commença  de  cé!él)rer 
Id  fêle  de  Noël  sons  le  nom  d'A'- 
liij)Juinic  ,  le  sixième  jour  du 
mois  de  janvier,  conjoiutcmenl 
avec  celle  de  l'adoration  des 
Mages  ,  cl  la  mémoire  du  bajt- 
lêmc  de  .lésns-(>lirisl.  Tel  fut 
l'usage  de  ré[;lis(>  d'oiient  au 
moins  dans  los  lioisiènu:  et  i\n\- 
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trième  siècles.  Pour  l'église  d'oc^ 
cident,  Cassien  (coll.  10  ,  c.  2  ) 
nous  apprend  que  de  son  temps, 
c'est-à-dire ,  au  commencement 
du  cinquième  siècle,  on  y  célé- 
brait les  deux  mystères  séparé- 
ment en  deux  jours  différens. 
Et  en  effet,  la  fête  de  Noël  est 
marquée,  pour  l'Église  de  Rome 
en  particulier,  au  25  décembre 
dans  l'ancien  calendrier,  qui  fut 
dressé  vers  le  milieu  du  qua- 
trième siècle.  Cet  usage  passa  de 
l'Église  de  Rome  à  celles  d'orient. 
Saint  Augustin  nous  fait  connaî- 
tre en  plusieurs  endroits  de  ses 
ouvrages,  que  l'église  d'Afrique 
conforme  à  celle  de  Rome,  célé- 
brait aussi  la  naissance  tempo- 
relle du  Fils  de  Dieu  le  25  dé- 
cembre, par  une  tradition  an- 
cienne et  immémoriale.  {Aug. 
ep.  I  ic);  et  de,  Trinit.y  1.  4»  c-  5. 
Baillet,  Vies  des  saints,  t.  3,  p. 
298.)  ^ 

NOËL,  se  dit  aussi  d'un  can- 
tique spirituel  à  l'honneur  de 
la  nativité  de  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ,  et  d'un  cri  de  joie 
qui  marque  le  désir  de  son  avè- 
nement. De-là  vient  cju'au  mot 
Gaitdcamus  de  la  première  le- 
çon du  second  nocturne  de  la 
fêle  de  Noél,  le  peujde  se  met  à 
chanter  Noël,  en  plusieurs  en- 
droits; et  qu'à  Saint-Maurice 
(PAngers,  depuis  ([u'on  a  com- 
mencé à  chanter  les  antiennes  O 
en  avenl,  le  malin  après  laudes 
on  chante  jusqu'au  jour  de  Moel 
exclusivement,  o  Noël,  f[u'on 
répèle  douze  ou  ([uinze  fois. 
De-là  vient  aussi  (|u'on  criait 
autrefois  Noid  en  toutes  sortes. 


NOE 
de  fêtes  et  de  réjouissances  pu- 
bliques, comme  aux  baptêmes 
des  princes  ,  aux  entrées  des 
rois  ,  etc.  Le  mot  de  Nocl  vient 
de  natale,  qui  signifie  natal.  (De 
Vert,  Explication  des  cérém.  de 
l'Église,  t.  2  ,  p.  10.  Moléon  , 
,Voya{;e  liturg.,  p.  90.) 

NOËL  ( Etienne],  jésuite,  lia- 
bile  philosophe,  et  surtout  phy- 
sicien célèbre,  était  né  en  Lor- 
raine. Il  brilla  jjar  son  esprit  dans 
sa  société,  et  jjrofessa  avec  dis- 
tinction au  collège  de  la  Flèche 
dont  il  fut  aussi  recteur,  ainsi 
que  de  plusieurs  autres,  et  nom- 
mément de  celui  de  Clermont, 
à  Paris,  dit  aujourd'hui  le  col- 
lège de  Louis-le-Grand.  Il  fut 
aussi  vice-provincial,  et  mourut 
dans  un  âge  avancé  à  la  Flèche 
vers  l'an  iG6o.  Il  est  auteur  d'un 
abrégé  de  toutes  les  œuvres  du 
fameux  père  Suarez,  sous  ce  ti- 
tre :  R.  P.  Franc i.sci  Suarez,  c 
iociel,  Jesii  Theologiœ  summa 
xcu  con7])cndiuni  :  le  père  Noël 
y  a  ajouté  uu  aj)pendix  en  deux 
parties  :  la  première  de  jusiiiid 
et  jure,  extraite  de  Lessius  ;  la  se- 
conde fie  matrinionio y  extraite 
du  traité  de  Sanchez  :  cet  abrégé 
a  été  iiuprimé  pour  la  première 
fois  à  Genève  en  173;»,  en  2  vo- 
lumes in-folio.  (Journal  des  Sa- 
vans,  |).  3()(i.) 

NOEI.Kou  NATAME,  femme, 
marlyre  et  compagne  de  saint 
Georges.  (  Foycz  Gi;<>ii(;ks.) 

N()EMA,liél).,/W/r,./cn7i/;/r. 
du  mot  r<iihatn,  fille  de  Lamcch 
eldePella,  et  SMur  deTubjlcain. 
.(ienès.,  /|t  75!.) 

NOEMA,  était,  selon  quelques 
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rabbins  ,  l'épouse  de  Noé,  mais 
non  pas  la  même  que  la  précé- 
dente. (D.  Calmet,  Dictionn.  de 
la  Bible.) 

NOEM.^N,  héb. ,  qui  se  prépare 
au  mouvement, à.\x  mot  nua,  mou- 
vement, et  du  mot  mana,  prépa- 
ration, fils  de  Balé.  (Num.  26, 

4o.) 

NOEMANITA,  héb.,  de  même 
que  Noeman,  famille.  (Num.  26, 
40.) 

NOEMI,  héb.,  délie,  agréable, 
du  mot  naham ,  femme  d'Eli- 
melech,  belle-mère  de  Ruth,qui 
la  suivit  en  Judée  après  la  mort 
de  son  mari,  et  y  épousa  Booz, 
duquel  elle  eut  un  fils  nommé 
Obed.  (Rutli,  1.  1,2,  3,  etc., 
Voyez  Boozet  Rl'tii.) 

NOETIENS,  Noetiani,  héréti- 
ques ainsi  nommés  de  Noèt,  leur 
chef,  et  maître  de  Sabellius.  Ce 
Noct  c'ait  un  philosophe  d'E- 
phèse  en  Mésopotamie,  qui  pa- 
rut vers  l'an  2^0.  Il  disait  qu'il 
n'y  avait  cju'une  seule  personne 
en  Dieu,  savoir  le  Père;  que  le 
Verbectle  Saint-Esprit  n'étaient 
que  des  dénominations  extérieu- 
res (pie  l'on  avait  données  à  Dieu 
ensuite  de  ses  opérations  visibles; 
que  comme  Créateur  il  s'apjie- 
l.iit  Père,  ([U<;  sous  la  figure  de 
l'huinanilé  il  avait  pris  le  nom 
de  Fils,  et  ([u'il  avait  été  nommé 
Saint-Esprit,  après  être  descendu 
sur  les  apùtrcs.  Il  soutenait  con- 
sé(|ucmmeiil  cpie  le  Père  avait 
soullcit.  Cet  héré.Niarquc  avait 
aussi  la  folie  «le  débiter  qu'il 
était  un  aulii-  Moïse  envoyé  de 
Dieu,  et  «pic  .sou  frère  était  le 
nouvel  Aaron.  L'église  d'f'-phèse 
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Texcommunia.  (SaintEpiphane,  tint  un  concile  provincial  à  No- 

Hœres.  5'].  Tliéodoret,  Hœret.  gaio  ,  le  samedi  après  la  fête  de 

fab.,  lib.   3.)  l'Assomption  de  l'an   lago.   Ce 

NOEUD,  Ordre  du  Nœud,  Or<^o  fut  au  sujet  de  Sanclie  ,  évèque 

Nodi,  à  Nodo  dictus.  Ordre  mi-  de  Lescar,  qui  se  plaignait  des 

litaire  du  royaume  de  Naples,  usurpations  de  Roger  Bernard, 

institué  par  la  reine  Jeanne  i'-,  comte  de  Foix.  Le  même  prélat 

à  l  occasion  de  son  mariage  avec  assembla  aussi  d'autres  conciles^ 

Louis,  prince  de  Tarente,  qu'elle  dans  la  même  ville, 
épousa  l'an    i35i.   Ce  mariage         NOGAROLA  (Louis),  né  à  Vé- 

ayant  donné  la  paix  à  son  royau-  rone  d'une  illustre  famille,  vers 

me,  et  affermi  la  couronne  de  le  commencement  du  seizième 

Naples  sur  sa   tête,  elle  établit  siècle,    s'appliqua  à  la    langue 

de  concert  avec  le  roi  son  époux  grecque  que  l'on  cultivait  alors 

lan  iSSa,  un  nouvel  Ordre  mi-  beaucoup  ,    et  s'acquit  par  ses 

litaire  qui  fut  appelé  l'Ordre  du  traductions  de  cette  langue  en 

Noeud  ,  en  mémoire  de  la  paix  latin   l)eaucoup  de  réputation, 

qui  avait  été  faite  après  la  guer-  En  iS-jS,  il  fut  chargé  avec  deux 

re  qu'on  avait  eue  à  soutenir  con-  autres    personnes    notables   de 

tre  Louis,  roi  de  Hongrie.   Cet  veiller  à  ce  que  la  ville  de  Yé- 

Ordre  fut  composé  de  soixante  rone  fût  pourvue  de  vivres  pour 

chevaliers,  tant  français  que  na-  prévenir  la  disette;  et  peu  après, 

pohtains  ,    qui    portaient   pour  on  l'envoya  au  concile  de  Tren- 

enseigne,  sur  le  bras  et  sur  la  te    où  il   prononça   le  jour   de 

poitrine,  une  espèce  de  lac  avec  saint  Etienne   un   discours  qui 

un  nœud  rouge  de  soie  et  d'or,  est  imprimé.  En  i55f ,  il  iut  du 

orne  de  |)erles.   Cet  Ordre,  qui  nombre   des  ambassadeurs   qui 

prit  saint  Nicolas  pour  protec-  allèrent  complimenter  de  la  part 

leur,  fut  approuvé  par  le  pape  de  la  ville  de  Vérone  le  doge  de 

Clément  vi  sous  la  règle  de  Saint-  Venise  ,  François  Venierô  ,  sur 

Basile,  et  ne  fleurit  que  pendant  son  exaltation  ;  et  en  cette  occa- 

la   vie    de   ses   instituteurs.    La  sion  ,   il    fut   fait   chevalier    de 

grande  maîtrise  était  altaciiée  à  cette  république.  De  retour  en 

la   couroiiiK!  de  Naples.  (Justi-  sa  patrie,  il  fut  élu  au  mois  de 

nianj  ,    IJisl.    iU-a   Ord.    milit.  ,  février  1 555  président  de  la  ju- 

•   "^-l 'f^-  57.)  ricliction   des  ouvriers  eu  soie. 

NOGA  ou  NO(;É,  fds  de  Da-  11  accompagna  Guy  Ubald,  dm 

vid.  (1  Par    3,  7  et  i  {,  (i.)  d'Uibin  ,    A   Rome  où   il   allait 

NOCARO  ou  NOCAROii,  ]So-  prendre   jiosscssion   du  gouver- 

^(ino/i/m  ou  A;/^'7/7V) /////?,  ville  nemenl  des  lioupcs  «le  ri'.glise, 

de  r  lance,  capitale  du  4)asromlé  (jue   le   pape  Jules   m  lui  avait 

d  Armagnac  ,  ave»    siéj;e   royal,  doimé.    M  mourut  à   Vérone  en 

et  église   c()llé{<i.ilc.   Anianéc  ou  iG'ic);  et  Valerio  Palermo  ,  ora- 

Amanieii  ,     in  Iicvequc   rlAurli  ,  leur  et  jioete   «le  celle  ville,  fil 
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son  oraisou  funèbre  ,  qui  a  été 
iiiipiiniée  à  Venise  en  i564  , 
in--!"-  Nogarola  publia  à  Véro- 
ne en  i532,  in-Zj",  la  traduction 
latine  «i'un  ouvrage  attribué  à 
saint  Jean  Damascène,  ([i\ï  avait 
jiaru  en  grec  au  même  lieu  en 
1 53 1 .  Le  sujet  est  :  De  hïs  rjuiin 
fide  dormierunl .  En  i549  *^ 
donna  à  Venise,  Aj)Osiolicœ  ins- 
(iliitioiics  in  parvinn  libellimi 
ccllectœ,  in-4°-  On  y  trouve  le 
discours  qu'il  prononça  au  con- 
cile de  Trente,  etc.  (  Voyez  le 
Journal  de  Venise,  t.  g;  les  Mé- 
moires du  père  Nicéron,  t.  12  et 
20;  Verona  illiistrnta,  etc.,  par 
le  marquis  Scipion  Maffci.) 

NOGENT  (Pierre),  docteur  de 
Paris  dans  le  (juinzième  siècle, 
écrivit  sur  le  Maître  des  senten- 
ces, et  (l'aulres  ouvrajjcs  qui  lui 
ac(|uirent  beaucoup  de  réputa- 
tion. (Du  l'oulai  ,  Histoire  de 
l'université  de  Paris.) 

^OGExNT-SOUS-COUCI,  Ao- 
x'igenlum  suhliis  Cociacuni ,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noit, ainsi  iiOMunée  à  cause  de 
.sa  situation  ,  à  une  denii-lieue 
de  la  petite  ville  de  Coucif  vers 
le  midi, au  diocèse  de  Laon.  Elle 
fut  fondée  sous  l'invocation  de 
Notre-Dame,  vers  l'an  lo'jC),  rui- 
née par  1rs  calvinistes  en  1  !)(!", 
et  rétablie  ensuite  |)ar  les  reli- 
gieux de  la  congré{jalion  de 
Saint-Maur,  qui  y  furent  intro- 
«luiLs  CM  i<»'Î7.  {Gitllui  c/insl., 
I    (),  col.  <    '  • 

Sor.ri.iii'.    r.nuis) ,  jésuite 

portugais,  ,1  d'iuiié  un  gros  com- 
iiicntiire  iii-folio  sur  la  bullt; 
'|ue  le  pape  (irégoire  xiv  publia 
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eu  1691,  par  laquelle  il  accor- 
dait une  indulgence  très-éten- 
due à  ceux  qui  fourniraient  de 
l'argent  pour  l'entretien  des  gar- 
nisons (|ui  défendent  les  places 
maritimes  de  l'Espagne  et  du 
Portugal ,  contre  les  incursions 
des  mabométans.  Les  papes  ont 
coutume  de  renouveler  cette 
bulle  de  six  ans  en  six  ans.  Le 
commentaire  du  père  jNogueira, 
sur  cette  bulle  ,  a  pour  titre  : 
R.  P.  Ludcvici  Nogucira  Litsi- 
tnni  societ.  Jes.  Theoîogi ,  ex- 
poiito  bullœ  cruciatœ  Lim'laniœ 
concessœ  ,  in  -  folio.  Colonice 
Agrippinœ,  1692.  Il  va  dans  ce 
conjnientaire  une  foule  d'auto- 
rités du  droit  canonique  tou- 
chant les  indulgences,  les  abso- 
lutions, les  réserves,  les  inter- 
dits, les  censures  et  d'autres  sem- 
blables matières.  (Journal  des 
Savans,  1693,  p.  107  de  la  pre- 
mière édition  et  80  de  la  se- 
conde. ) 

NOGUER.\  (.Jacques  ou  Diego 
de),  doyen  de  l'église  de  Vienne 
en  Autriche  ,  et  aumônier  de 
l'empereur  Ferdinand  r"^  dans 
le  seizième  siècle,  était  Espa- 
gnol de  nation.  Il  publia  en 
iSfio  I  volume  in-folio  sous  ce 
titre  :  Dv  Eiclcsio  C/iriUi  tili 
hiprelicor'.im  loiuilinhuli.s  lîi- 
gtio.sccndd.  (  Nicolas  Aiiluiiic  , 
liihUoth.  hif.piin.  \ 

NOGdlEK  (Antoine;,  piiblii 
l'an  i55t)  une  lustoire  toulou- 
saine, ou  de  la  jiro\  iiicc  du  Lan- 
{■uedoc  ,  depui.s  son  origine  jus- 
qu'en i55(i.  .Si  Ton  tu  croit  la 
t  .lilte  qui  .1  Ir.iilv  le  inèine  .su 
jet,  et  |)lusu;urs  .mires  auleuis, 
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c'est  un  dos  plus  mauvais  Lislo- 
riens  que  nous  ayons.  (Moréii, 
édit.  de  lySg.) 

ISOGUIER  (François),  est  au- 
teur d'une  histoire  cbronologi- 
de  l'Église,  et  des  évêques  et  ar- 
chevêques d'Avignon  ,  qui  fut 
imprimée  en  cette  ville  en  i65g. 
(  Le  Long  ,  Bibl.  histor.  de 
France;  ) 

NOFlAxl ,  liébr. ,  qui  repose, 
du  mot  A'i/«/z,  quatrième  fils  de 
Benjamin,  (i  Par.  8,  2.) 

NOHESTA,  fille. d'Elnathan, 
et  mère  de  Joachim,  roi  de  Ju- 
da.  (4  Reg.  24,  8.) 

NOHESTAN.  C'est  le  nom 
qu'Ezéchias,  roi  de  Juda,  donna 
au  serpent  d'airain  ,  que  Moïse 
avait  élevé  dans  le  désert,  et  qui 
s'était  conservé  jusqu'à  ce  temps 
parmi  les  Israélites.  (4  Reg.  18, 

4-) 

NOIR  (Raoul  le),  moine  de 
Saint-Germer ,  fleurit  vers  l'an 
ii5;.  On  a  de  lui  vingt  livres 
de  commentaires  sur  le  Léviti- 
que  dans  la  dernière  bibliothè- 
que des  Pères.  (Dupin,  Table 
des  Aut.  ecclés.  du  douzième 
siècle,  col.  53-.) 

KOIR  (Pierre  le),  dominicain 
allemand.  (  l'oyez  Nictu.) 

NOIR  (Jérôme  le),  natif  de 
Fossano  en  Italie,  de  l'Ordre  des 
Augustins,  fleurit  vers  l'an  i5(io. 
On  a  de  lui  un  traité  de  l'adu- 
ralion  de  Jésus-Christ  dans  l'Eu- 
cliaristie,  et  contre  les  Vaudois, 
iinpriuuj  en  lOGo.  (Dupin,  'la- 
bié dfs  Auteurs  ccclési  i^liqucs 
du  seizième  siècle,  col.  1  i(».'i.) 

NOIM  (.h- ni  le),  fauïeux  cha- 
noine cl  lhcolo;:.il  deSées.élai! 
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fils  de  Jean  le  Noir,  conseiller  au 
présidial  d'Alençon.  Il  prêcha 
à  Paris  et  ailleurs  avec  beaucoup 
de  réputation  ;  mais  s'étant  at- 
tiré de  fâcheuses  affaires  par  son 
zèle  imprudent ,  et  sa  hardiesse 
à  reprendre  la  doctrine  et  la 
conduite  de  ses  supérieurs,  il  fut 
condamné  le  24  avril  1684  aux 
galères  perpétuelles.  On  le  con- 
duisit à  Saint-Malo,  puis  dans 
les  prisons  de  Brest;  et  enfin, 
dans  celles  de  Nantes  où  il  mou- 
rut le  22  avril  1692.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  curieux, mais 
remplis  d'injures  et  d'emporle- 
mens  :  i».  un  recueil  de  factums 
et  de  requêtes.  2°.  Un  sermon 
sur  la  prédestination  des  saints, 
en  i65o.  3".  Les  avantages  in- 
contestables de  l'Eglise  sur  les 
calvinistes,  dans  la  dis()Ute  de 
M.  Arnauld  et  du  ministre  Clau- 
de, à  Paris,  1673.  4"-  Une  lettre 
à  son  altesse  madame  la  duchesse 
de  Guise,  sur  la  domination 
épiscopale.  On  lui  attribue  aussi 
le  livre  qui  a  pour  titre  :  l'Evè- 
que  de  cour,  et  plusieurs  autres 
écrits.  (Mémoires  du  temps. 
Moréri ,  édit.  de  1759.) 

N 0 1 R MO  UTl  E R  ,  '  Nigrum- 
Monnslrrium,  île  de  l'océan  oc- 
cidental, sur  la  cote  de  France, 
aux  extrémités  du  Poitou  et  de 
la  Drulagne,  vers  l'embouciiure 
de  la  I-oiie,  au  diocèse  de  I.u- 
yon.  Elle  ^'.ippclait  autrefois 
lier,  Herio,  llero  ou  Herius. 
Saint  Pliddjej't  <jui  avait  été 
chassé  de  son  monasièrede  Ju- 
inièges  par  saint  Oui-n,  partisan 
d'Ebroin  ,  maire  du  palais,  s'é- 
tant retiré  en  Poitou  pour  fuir 
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la  persécution  de  ses  ennemi?,  tionnaire  {géographique.  Voyez 
Ansoald,  évoque  de  Poitiers,  lui  le  Gollia  christiana^  t.  2,  col. 
donna  une  retraite  dans  l'île  de  1.(25  et  i44o  nov.  edit.) 
lier.  Le  saint  y  fonda  vers  l'an  NOIX.  Il  est  dit  dans  l'exo- 
674»  un  monastère  qui  fut  ap-  de,  que  les  branches  du  chande- 
pelé  Hermouticr,  et  depuis  Noir-  lier  d'or  devaient  être  ornées 
nioulier,  ou  par  corruption,  ou  de  trois  coupes  en  forme  de 
à  cause  de  l'habit  noir  des  moi-  noix.  Et  au  Cantique  des  can- 
nes bénédictins  qui  l'occupaient,  tiques,  l'époux  dit  qu'il  est  venu 
Saint  Phihbert  y  mourut,  et  dans  le  jardin  des  noi.x  ou  des 
le  monastère  subsista  jusqu'au  noyers.  (Exod.  25,  33.  Cant.  6, 
temps  descoursesdes  Normands,  10.) 

qui  le  ruinèrent  sous  le  règne  NOLDIUS  (Chrétien),  habile 
de  Louis-le-Débonnaire.  Lors-  professeur  de  Théologie  à  Co- 
qu'en  l'année  834 ,  dans  leurs  penhague ,  naquit  à  Hoybia  en 
premières  courses,  les  Normands  Scanie  le  22  juin  1626.  11  fit  ses 
ravagèrent  les  îles  et  les  eûtes  de  éludes  à  î.unden  et  à  Copenha- 
France,  ces  moines  furent  plu-  gue,  et  fut  nommé  en  lOjo  rec- 
sieurs  années  errans  en  diverses  leur  du  collège  de  Landscroon  , 
provinces,  et  ils  s  arrêtèrent  en-  charge  qu'il  remplit  pendant 
fin  à  Tournus  sur  la  Saune,  que  quatre  ans.  Il  voyagea  ensuite 
Charles-lc-Chauve  leur  donna,  en  Allemagne,  en  Hollande,  en 
Ils  conservèrent  néanmoins  leur  Angleterre  et  en  France,  et  re- 
ancienne maison  de  l'île  ou  ils  tourna  dan«,  sa  patrie  en  iGS". 
avaient  un  prieuré  conventuel.  Trois  mois  après  il  alla  étudier 
Les  moines  de  Cîtcaux  s'établi-  à  Francker  et  à  Lcyde,  et  fut 
rent  au  douzième  siècle  dans  nommé  en  1G60  gouverneur  des 
cette  île;  ils  y  vinrent  du  \\\o-  enfaiis  du  sei{;neur  de  Cier>torfi'^ 
nastère  de  liuzai  près  de  Nantes,  gr.uid-^I. titre  de  la  courdeDan- 
ct  c'est  à  cause  de  leur  robe  ncmarcU.  Noldius  devint  <(u.ilre 
blanche  que  l'abbaye  de  Notre-  ansa|irès  ministre  et  professeur 
Dame  en  l'île  de  Noirmoutier  de  Théologie  à  Copenhague ,  et 
fut  appelée  l'abbaye  lîlanche.  mourut  en  celte  ville  le  22  août 
On  a  donné  encore  ancienne-  i083.  On  a  de  lui  ]dusieurs  sa- 
menl  à  rt-lte  ile  le  nom  d'f/iMi!i  vans  ouvrages  dont  les  princi- 
J)ci,  rilc-Dieu  ,  parce  qu'elle  paux  .'.ont  :  1°.  Concordnnliœ 
était  iiabitée  par  des  moines  jjartictilnrtirft  hebrivo-iluiLlnicn- 
cjui  y  vivaient  saintement  ;  mais  vtnn.  ouvra(;e  excellent  dont  la 
depuis  long-lcmps  il  n'y  avait  meilleure  édition  est  celle  d'Jé- 
plus  de  moines  noirs  dans  le  na,  en  1734,  in-4"-  -"•  iHstoria 
prieuré  «le  Sainl-Plullberl,  etlcs  idinvœn^  srtt  tir  vila  et  g''stis 
bl.uHs  n'étaient  p.is  en  grantl  /irrotlum  tliniii/jt'.  3".  Snrronim 
nombre  dans  l'abbaye  de  No-  historianmt  cl  antiifuiialuni  sy- 
tre-Damc.  (La  Alarlinièrc,  Die-  uopsis.  4".  Loffiro.  5".  Une  non- 
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velle  édition  de  l'historien  Jo- 
sephe ,  etc.  Noldius  était  en 
commerce  de  littérature  avec  le 
célèbre  Dorscbœus  et  avec  un 
grand  nombre  d'autres  savans. 
C'est  un  des  premiers  qui  ont 
soutenu  que  ks  diables  ne  peu- 
vent faire  aucun  miracle  pour 
introduire  ou  autoriser  le  vice 
ou  l'erreur.  (M.  l'abbé  Ladvocat, 
Dictionnaire  historique  portatif. 
Consultez  Eartolin,  De  Script, 
danor.,  édition" de  MoUerus,  p. 
in.  Witle,  diar.  biograph.,  t.  i. 
lïeher,  théâtre,  p.  649.) 

NOLE,  Nola,  ville  épiscopale, 
sous  la  métropole  de  iSaples,  est 
située  à  trois  lieues  du  mont  Vé- 
suve, et  ne  contient  que  trois 
mille  âmes.  Elle  a  titre  de  prin- 
cipauté à  la  maison  Pignatelli. 
La  cathédrale  e^t  sous  le  nom 
de  l'Assomption.  Les  jésuites  y 
ont  eu  un  collège,  et  les  camal- 
dules  un  ermitage. 

Évi'ques  (le  Noie. 

1.  Saint  Féli.x,  de  Noie,  célè- 
bre par  ses  miracles  et  par  le 
grand  nombre  de  conversions 
tju'il  fit  par  ses  prédications,  fut 
le  premier  évêqu(;  de  sa  patrie 
vers  l'an  y.5f\  ,  selon  Ughul  ,  ou 
même  plutôt  selon  Muralori. 
Félix  gouverna  l'église  de  Noie 
environ  cin([  ans,  et  fut  marty- 
risé avec  trente  de  ses  compa- 
gnons sous  le  préfet  Marcien, 
diuaiitla  per.sécution  de  l'empe- 
reur Valerien, 

2.  Sailli  (lalionus,  succéda  à 
Félix 

3.  Sailli  Aundicn,  siégea  im- 
médiatement .qirès  (lalionus,  cl 
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sou£frit  le  martyre  après  trente-! 
huit  ans  d'épiscopat.  | 

4.  Saint  Maxime,  était  évê- 
que  de  Noie  du  temps  des  em- 
pereurs Dioclétien  et  Maximien. 
Il  travailla  beaucoup  avec  saint 
Félix,  prêtre,  pour  affermir  les 
fidèles  dans  la  foi.  Mais  la  persé- 
cution devenant  plus  cruelle,  eli 
craignant  que  dans  l'âge  où  il 
était  il  n'aurait  peut-être  pas  la 
force  de  souffrir  les  supplices  des 
tyrans,  il  se  retira  dans  une  soli- 
tude d'où  il  ne  sortit  qu'après 
que  la  persécution  fut  un  peu 
calmée.  Il  retourna  à  son  église, 
qu'il  gouverna  sainteuient  en- 
core quelque  temps,  et  mourut 
dans  un  âge  fort  avancé.  On  fait 
à  Noie  la  fête  de  ce  saint  évêque 
le  7  février. 

5.  Saint  Quint,  disciple  de 
saint  Maxime,  fut  élu  évêque 
de  Noie  après  la  mort  de  son 
maître. 

6.  Saint  Patrice,  dont  on  fait 
la  fête  à  Noie  le  17  juin. 

7.  Paul,  qui  consacra  l'église 
de  Saint-Félix  de  Noie  en  402. 

8.  Saint  Paulin,  l'ornement 
et  la  gloire  de  l'église  de  INole, 
fut  fait  évêque  malgré  son  op- 
position l'an  4o«).  Il  paraît  |)ar 
les  lettres  de  saint  Augustin,  cl 
par  celle  que  lui  écrivit  l'empe- 
reur Honorius  pour  le  prier  il'as- 
sister  au  concile  qu'on  devait 
assembler  A  l'occasion  du  scliis- 
ine  d'Eiilalius,  <|ue  Paulin  étail 
regardécomme  undcs  plussaiiit.v 
et  des  plus  savans  évêques  de 
sou  temps.  Les  auteurs  qui  ont 
parlé  de  ses  vertus,  relèvent  sur- 
tout sa  gén<'rosiré  (|iii  le  porta 
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à  s'offrir  lui-même  pour  le  ra- 
diât d'un  captif,  après  s'être dé- 
jiouillé  de  tout  ce  qu'il  possé- 
dait. Ce  saint  prélat  mourut  l'an 
43i.  [Voyez  SAINT  Pauli\,  évê- 
que  de  ISole.) 

g.  Paulin  n,  qui  fut  ordonné 
diacre  par  saint  Ambroise,  à  la 
mort  duquel  il  assista,  et  dont  il 
écrivit  ensuite  la  vie,  succéda  à 
saint  Paulin  en  !\Z\ . 

10.  Dieudonné ,  disciple  de 
Paulin  ,  prêtre  d'une  sainteté 
éminente,  et  qui  avait  le  don  de 
propliétie,  et  celui  de  délivrer 
les  possédés,  fut  lait  évéque  de 
Noie  en  L\i\x.  Il  mourut  sainte- 
ment en  472. 

1 1 .  Saint  Félix  le  Jeune,  mou- 
rut en  484- 

12.  Jean  Talaya ,  patriarche 
d'Alexandrie,  ayant  été  chassé 
de  son  siéj^e  par  ordre  de  l'em- 
pereur Zeuon  en  4''^2,  fut  nom- 
mé à  révèché  de  Noie  par  le 
pape  Félix  en  4B-Î. 

i3.  Saint  Ruf. 

\'\    Tliéodose. 

i5.  Sircfius,  assista  aux  ron- 
rile»  lie  Uome  sous  le  |)ape  Syni- 
uia(|ueen  499,  5o2  et  5o3. 

16.  Saint  f.aurent. 

\r.  Saint  Pauhn  m,  se  rendit 
célèbre  par  son  érudition  et  par 
<iM  sainteté. 

iS.  Léon  l'S  aussi  rccomman- 
•lable  par  sa  sainteté,  fut  envoyé 
lé|;al  en  oiient  par  le  pape  A}^a- 
pit,  et  .soiiserivil  au  concile  de 
(ioMstatitinopltr  suus  le  pape 
Mennas. 

u).  Lupenus,  succéda  n  Léon. 

30.  Hasde. 

21 .  Léon  II 
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22.  Gaudent,  était  évèque  de 
Noie  du  temps  de  saint  Grégoire- 
le-Grand. 

23.  Damase,  en  G^o. 

2.4.  Aurelius,  assista  au  con- 
cde  de  Rome  sous  le  pape  Aga- 
thon  en  G^g. 

25.  Léon  III,  c|ui  fit  faire  plu- 
sieurs décorations  à  l'église  des 
saints  martyrs. 

26.  Pernard. 

27.  Pierre. 

28.  Jean. 

29.  Landon. 

30.  Jacques,  sié;;eait  en  843. 
On  ifjnore  les  noms  île  plusieurs 
évèques  qui  gouvernèrent  l'é- 
glise de  Noie  après  Jac(jues, 

3i.  Saxo,  présidait  à  celte 
église  eu  logS,  sous  le  pape  Ur- 
bain II. 

32.  Guillaume,  qui  céda,  avec 
le  consentement  du  clergé,  l'é- 
jjlise  de  Saint-Paulin  au  monas- 
tère de  Saint-Severin  eu  i  io5. 

33.  r>artliélemi ,  occupait  le 
siège  de  Noie  sous  le  règne  de 
Roger,  roi  d'Italie  et  «le  Sicile, 
l'an  1 143. 

3^.  I5ernard,  assista  au  con- 
cile de  Lalran  sous  Alexandre  m 
en  1 171).  Il  souscrivit  après  Ser- 
ge, archevèciue  de  Naples,  qui 
était  alors  .son  mélrop«ditaiu. 
Les  évèques  de  Noie  avaient  été 
suiVragans  de  l'ariheveque  de 
Salerne  jusqu'au  teuips  de  saiut 
lH'rnar<l. 

35.  KulVm,  éve(|ue  de  Voie  , 
fut  truisféiéà  l'éj;lis«;de  Riiuiiii 
par  (.lémeiit  m.  et  fait  cardinal 
du    titre  de   Sninte-Praxède    en 

I  K)U. 

36.  Pierre. 
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37.  M.  Perron,  secrétaire  de 
l'empereur  Frédéric  ,  fut  élu 
évêque  de  Noie  par  une  partie 
du  chapitre,  dont  l'autre  partie 
nomma  Pierre  Milon.  Les  deux 
élus  ayant  appelé  au  saint-siége, 
Honorius  m  défendit  à  l'arche- 
vêque de  Naples  d'ordonner  le- 
dit Perron  ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
décidé  laquelle  des  deux  élec- 
tions devait  être  confirmée. 

38.  Eligius. 

39.  Jean,  évêque  d'Anglone, 
fut  transféré  à  l'évêché  de  Noie 
par  l'archevêque  de  Bari  ;  mais 
le  pape  Alexandre  iv  n'approuva 
point  cette  translation,  à  cause 
que  Jean  avait  été  un  de  ceux 
qui  sacrèrent  Tancrède  de  Ta- 
rente,  roi  de  Sicile.  Jean  fut  mis 
ensuite  en  possession  de  son 
nouveau  siège  par  Grégoire  x 
en  1274»  et  mourut  la  première 
année  du  pontificat  de  Nico- 
las IV  en  1288. 

40.  François  Fontana  ,  autre- 
fois archevêque  de  Messine,  fut 
chargé  de  l'administration  de 
l'église  de  Noie  après  la  mort  de 
Jean.  Boniface  vin  le  transféra  à 
Varchevcché  de  Milan  en  i  pqG. 

4i.  Pierre  Gerra,  archevêque 
de  Capoue  ,  gouverna  l'église  de 
Noie  pendant  deux  ans ,  par 
commission  de  Boniface  vni  et 
passa  ensuite  à  celle  do  Mont- 
Réal. 

4?..  Landon,  évêque  de  Soa- 
ne,  fut  transféré  à  l'évêché  de 
Noie  par  Boniface  vin  en  ic>.f)8. 

43.  Jacques,  siégeait  en  i3ii 
et  mourut  on  i3c>.8. 

44>  Pierre,  fut  transféré  de 
l'évêché  de  Vcnafri  à   celui  de 
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Noie  par  Jean  xxii  en   i328.  II 
mourut  en  i33i. 

45.  Nicolas  succéda  à  Pierre 
en  i33i  et  mourut  en  i34o. 

46.  Ligo,  d'Orviete,  chanoine 
de  Reims  et  chapelain  de  Be- 
noît xn,  fut  élu  évêque  de  Noie 
en  1340  et  siégea  neuf  ans. 

47.  Nicolas  d'Oferio,  d'une 
famille  noble  de  Ravello,  cha- 
noine de  Naples  ,  fut  nommé  à 
l'évêché  de  Noie  par  Clément  vi 
en  1349.  Il  mourut  à  Avignon 
avant  d'être  sacré. 

48.  François  Rufulo,  de  Na- 
ples, originaire  de  Ravello,  était 
chanoine  de  sa'palrie  ,  chapelain 
du  pape  et  auditeur  de  Rote, 
quand  il  fut  fait  évêque  de  Noie 
par  Clément  VI  en  i349.  Il  mou- 
rut à  Naples  en  1370  et  fut  in- 
humé dans  l'église  de  Saint-Do- 
minique. 

49.  François  Scaccanus,  cha- 
noine de  Noie  sa  patrie,  en  de- 
vint évêque  sous  Urbain  v  en 
i3'-o.  C'était  un  prélat  de  très- 
bonnes  mœurs  et  très- versé  dans 
le  droit.  11  fut  nonce  apostoli- 
que dans  la  Sicile,  et  référen- 
daire sous  Boniface  ix.  Il  mou- 
rut en  i4oo. 

50.  Flamingus  Minutulus  , 
d'une  ancienne  et  noble  famille, 
fut  placé  sur  le  siège  de  Noie , 
étant  chanoine  de  Naples  en 
i4oo.  Il  mourut  en  i44'- 

5i.  Léon  de  Siméon,  archi- 
diacre de  Noie,  succéda  A  Fla- 
mingus en  1442.  Il  avait  été  fait 
son  coadjuteur  par  Eugène  iv 
en  1438.  Il  gouverna  vingt-sept 
ans  l'église  de  Noie  et  mourut 
en  i.\(^(). 
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52.  Jean  Antoine  Buccarellus, 
fut  transféré  de  l'évêché  d'As- 
coli  à  celui  de  Noie  en  1469-  H 
fit  achever  les  fondemens  de 
la  nouvelle  cathédrale ,  qui 
avaient  été  commencés  sous 
son  prédécesseur,  et  mourut  en 

>4:5. 

53.  Orlandus  des  Ursins,  Ro- 
main, illustre  par  sa  naissance, 
par  son  érudition  et  par  ses  ver- 
tus, fut  fait  évéque  de  Noie  en 
1475.  Il  était  recteur  des  études 
de  Kome  en  i499ï  cl  mourut 
dans  cette  ville  en  i5oj. 

5\.  Jean  françois  Brun,  pro- 
lonotaire  aposloli([ue ,  devint 
évéque  de  Noie  en  i5o5.  Il  as- 
sista au  concile  de  Latran;  et 
après  avoir  occupé  le  siège  de 
Noie  pendant  quarante-un  ans, 
il  fit  nommer  Antoine  Scarampe 
pour  son  coadjutcur  en  iS.jô.  11 
mourut  peu  de  temps  après,  â;^;é 
de  plus  de  cent  ans. 

55.  Antoine  Scarampe  ,  d'une 
famille  noblede  Piémont,  fut  mis 
à  la  place  de  Brun  dont  il  était 
coadjutcur  depuis  l'an  i54C).  Ce 
prélat  {;oaverna  son  église  selon 
l'esprit  du  concile  de  Trente, 
auquel  il  avait  assisté,  fonda  un 
séminaire;  cl,  dans  le  temps 
jju'il  s'occupait  à  remplir  tous 
11-»  antres  <li;voirs  d'un  bon  pas- 
teur, il  fut  transféré  à  1  eCilisc  de 
I>odi  en  15G9. 

5<i.  Philippe  Spinnla,  d'une  il- 
lustre fimillc  de  (ièn 'S  ,  fut 
transféré  du  sié[;e  de  r.issi[;ii  ino 
à  celui  de  Noie  en  i5(i«).  Il  fut 
fait  ranimai  par  (Irégoirc  xm 
en  i5H3,  légal  de  Pérouse  et  «le 
rOmhrie,  sous  Sixte  v ,  et  chargé 
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ensuite  d'autres  commissions 
honorables  pa r  Clément  vm.  Phi- 
lippe se  démit  de  son  évéclié  de 
Noie  après  l'avoir  gouverné  avec 
beaucoup  d'édification  pendant 
seize  ans,  et  mourut  a  Rome  en 
1593. 

57.  Fabrice,  Français  de  na- 
tion ,  devint  évéque  de  Noie 
après  la  démission  du  cardinal 
Spinola  en  i585.  Il  travailla  d'a- 
bord à  la  réforme  du  clergé,  fit 
faire  des  nouvelles  décorations 
aux  églises,  et  secourut  les  pau- 
vres par  ses  aumônes.  Il  fit  rebâ- 
tir la  cathédrale  qui  avait  croulé 
sous  sou  prédécesseur,  et  aug- 
menta le  nombre  des  collégiales 
de  son  diocèse.  Il  tint  un  synode 
fort  célèbre  la  cinquième  année 
de  son  épiscopat,  et  mourut  à 
Noie  en  iGi  j.  i'.c  digne  prélat 
fut  fort  regretté  par  le  clergé  , 
par  le  peuple  et  par  tous  les  Or- 
dres dont  il  s'était  attiré  l'amour 
et  le  respect, 

58.  Jean-Baptisle  Lancelot, 
Romain,  fut  placé  sur  le  même 
siège  eu  iGr  5.  11  contribua  beau- 
coup à  faire  remettre  l'église  ca- 
thédrale dans  sa  première  splen- 
deur, et  parut  lorl  zélé  pour 
tout  ce  qui  regardait  le  service 
divin.  Il  siégea  quarante-cinq 
ans,  et  mourut  en  iC>5(i. 

59.  François  Gonzague ,  de 
Mantoue,  clerc-théatin ,  évèquc 
de  (icruntia,  fut  transféré  A  Noie 
en  i<>57.  f. 'était  un  prél.it  pieux, 
s.naiit,  bbér.il  ,  «haritable,  et 
zélé  pour  le  s.dut  des  iîines  et 
pour  l.i  décence  des  lieux  samts. 
Il  donna  de  précieux  ornemens 
.1  la  cathédrale,  et  mourut  dans 
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le  temps  qu'il  se  préparait  ù  te- 

jiir  sou  synode  en  i6^3. 

(jo.  Philippe  Csesarinus,  fut 
transféré  de  l'évêché  de  Monte- 
Pelo^o  à  celui  de  Noie  en  1G75. 
Il  fut  très-utile  à  cette  éfjlise 
pendant  huit  ans,  et  mourut  en 
i683. 

61.  François- Marie  Moles, 
Napolitain,  orip.inaire  d'une  il- 
lustre famille  d'Espagne,  fameux 
prédicateur  parmi  les  clercs- 
théatins,  après  avoir  exercé  les 
emplois  honorables  de  sa  con- 
grégation ,  fut  fait  évêque  de 
Noie  en  i683.  Il  fit  paraître  une 
sollicitude  vraiment  pastorale 
dans,  les  fréquentes  visites  qu'il 
fit  de  son  diocèse  ,  et  enrichit  la 
catliédrale  de  plusieurs  beaux 
présens  ,  tant  en  vaisselle  qu'en 
ornemens.  Il  se  démit  de  son 
évêché  à  cause  de  ses  infirmités, 
en  1695,  et  mourut  à  Naples  en 
1697. 

62.  Daniel  Scoppa,  napolitain, 
savant  religieux-carinedela  plus 
étroite  observance,  procureur- 
général  de  tout  son  Ordre,  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Noie  en 
1695.  Cette  dignité  ne  lui  fit 
point  changer  la  conduite  édi- 
fiante qu'il  avait  tenue  jus- 
qu'alors. Il  pratiqua  dans  l'é- 
pisco[)at  les  vertus  (ju'il  avait 
pratiquées  dans  le  tlt>itrc.  Il  se 
rendit  le  père  dos  j».uivrcs,  fil 
plusieurs  fois  la  visite  de  son 
diocèse,  tint  un  synode  en 
iGcft,  ci  n'oublia  rien  de  tout 
ce  (jui  pouvait  contribuer  à  la 
Rloirc  de  Dieu  et  nu  salut  de 
son  troupeau.  Il  mourut  en 
odeur  de  sainteté  en  î"o3. 
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63.  François-Marie  CarrafFe , 
clerc  régulier  Tliéatln  ,  fut  fait 
évêque  de  saint  Marc  en  1694  , 
et  transféré  à  l'évêché  de  Noie 
en  1704.  [Ilalia  sacra,  t.  6, 
p.  3.42.  ) 

NOLI ,  Nanh/m  ,  petite  ville 
épiscopale  où  il  y  a  un  bon  port, 
sous  la  métropole  de  Gènes. 
Elle  était  du  diocèse  de  Savone, 
lorsque  le  pape  Grégoire  ix  y 
établit  un  évêché  en  1239  tlans 
l'église  de  Saint- Pargoire  ;  celle 
de  Saint  Pierre  est  aujourd'hui 
la  cathédrale.  La  ville  ne  con- 
tient que  neuf  cents  âmes.  Le 
diocèse  a  deux  bourgs  et  cinq 
villages  ,  et  seulement  huit  pa- 
roisses. 

Ei'éqves  dt:  Noli. 

1.  Guillaume,  en  1239. 

2.  Ugolin  ,  en  1298. 

3.  Sinibaldus,  en  i3i7, 

4-  Tlicodoseus,  ou  Théodosc 
élu  en  1328,  mourut  en  i346. 

5.  Amédée ,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  en  i346. 

6.  Jean  de  Flisco,  noble  Gé- 
nois, en  i366. 

7.  Luc ,  en  i38i. 

8.  Léonard  de  Flisco,  Gé- 
nois, en  i383. 

9.  Luchinus,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  en   i395. 

10.  Conrad,  nrchevê(|ue  d'O- 
ristagni  en  Satd.tigne,  transféré 
à  réj;lise  de  Noli  en  i395. 

1 1 .  Marc  ,  siégea  en  1407  ,  et 
mourut  en  i/î47' 

12.  Grégoire,  cardinal  de  Flis- 
co, eut  l'église  de  Noli  en  com- 
meiide,  en  i447' 

1 3.  Néapoléon,  de  Flisco,  nom- 
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mé  en  i4h8,  fut  transféré  à  l'é- 
vècbé  d'Alben,i;a  en  1459. 

i4-  Paul  Justiniani,  noble  gé- 
nois, succéda  en  1459,  et  mou- 
rut en  i485. 

i5.  Dominique  de  Vaccario, 
Génois,  élu  en  i485,  fut  trans- 
féré au  siège  de  Vintiniille  en 
i5o2. 

16.  Galeottus  Roborcus,  de 
Savone,  en  i5o3. 

17.  Laurent,  cardinal  Cibo, 
•Trcliovèque  de  Rénévent,  adr.ii- 
nislrateur  de  l'église  de  >'oli  , 
s'en  tiéniit  en  i5o4. 

18.  Antoine  Ferreri  ,  siéjrea 
sous  Jules  11  en  1  !jo4.  Il  fut  trans- 
féré  à  l'église  de  Gubio,  et  fut 
fait  cardinal  la  même  année. 

19.  Jean -Vincent  Foderatus, 
en  I  jo4,  mourut  en  i5oG. 

?,o.  Vincent  Doivcrius,  de  Sa- 
vone, en  i5o6. 

?.  I.  Jéiùme,  cardinal  Auria  , 
Génois,  fut  fait  adminislrafeur 
de  l'éj'.lise  fie  Noli  vers  l'an  i5|0, 
jusqu'à  l'an  k'îjS.  Il  fut  aus<i 
arclievêfjue  de  Tarrnjjonc  en  Es- 
pa{»ne ,  et  mourut  à  Gènes  en 
ir,58. 

2?..  Maximilien  Auria ,  sié(;ca 
fn  iSjB,  assista  au  concile  de 
Trente,  et  mourut  en  157?.. 

9.3.  Léonard  furclius,  d'Al- 
benj^a,  drpuis  l'an  1572  jusfju'à 
l'an  i5S8.  Sous  cet  évoque,  le 
siéjjc  fut  transféré  de  ré(;lise  de 
.Saint-Paragoire  à  celle  de  Saint- 
Pierre. 

7  |.  Tiinnl'iée  Fcrard,  Génois, 
fameux  tliéolojjien  et  procureur- 
j»énéral  de  l'Ordre  do»  carmes, 
«lovinl  évèrjuc  de  Noli  on  l'ISS, 
f\  mourut  on  ^(\l(\. 
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25.  Anfje  Mascardus,  de  Sar- 
zanc,  en  161G,  sous  Paul  v,  mou- 
rut en  1G45. 

26.  Etienne  Martinius,  réfé- 
rendaire de  l'une  et  de  l'autre 
signature  ,  promu  à  Vépiscopat 
sous  Innocent  x  en  1G47,  i"ou- 
rut  en  1687. 

27.  Jean-Jacques  Porrata  ,  de 
Gènes,  aichitliacre  de  la  métro- 
pole, fut  nommé  à  l'évèclié  de 
Noli  en    1687  ,    et   mourut  en 

28.  Paul-André  Torellus  ,  de 
Gènes,  clerc  régulier  barnabite, 
consulleur  de  la  congrégation 
de  l'Indice,  et  qualificateur  du 
saint-oflice  ,  fut  fait  évèque  de 
Noli  en  1700  ,  et  mourut  en  , 
1710. 

29.  Josepli  Sauli  Bargagli  , 
Génois,  de  la  congrégation  des 
Clercs  réguliers  Mineurs,  siégea 
en  17  10,  et  mourut  en  17  12. 

30.  Marc-Ilyacinllie  Gandul- 
plic,  Génois,  docteur  en  Théo- 
logie ,  en  1713.  (  fin  fia  sacra  , 
t.  4  ,  col.    1004.  ) 

NOLIN  (Denis),  avocat  au 
parlement  de  Paris,  quitta  de 
bonne  Iieure  le  barreau  pour 
s'appliquer  .1  l'étude  de  l'i'xri- 
ture-Sainto.  Personne  avant  lui 
n'avait,  dit-on  .  rassiMublé  tant 
d'éditions  de  la  l'.ible  ,  de  tra- 
ductions, de  comnïcntairos  sur 
ri\irilure  ,  comme  on  le  voit 
par  le  catalogue  dos  livres  de 
S'tn  cabinet,  qui  a  été  imprimé. 
M.  Nolin  mourut.!  Paris  au  mois 
«l'avril  1710,  et  l.iissa  sa  biblto- 
tlièquc  aux  pauvres  de  sa  pa- 
roisse. Nous  avons  de  lui  :  i". 
Lettre  do  N.    ImUs,  théologien 
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de  Salamanque,  où  l'on  propose 
la  manière  de  corriger  la  ver- 
sion grecque  des  Septante,  avec 
(les  écl.iircisseinens  sur  quel([ues 
difficullés,  à  Paris.  1708,  in- 12. 
2".  Réponse  aux  réflexions  du 
père. de  Tourncmine,  etc.,  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux,  arti- 
cle 9  du  mois  dêjanvier  1710. 
3".  Lettre  à  M.  ral)hé  D.  sur  la 
nouvelle  éditi(;n  des  Septante, 
par  Jean-Ernest  Grabe,  dans  le 
Supplément  du  Journal  des  Sa- 
vans,  mois  de  décembre  17 10. 
4°.  Deux  dissertations,  l'une  sur 
les  bibles  françaises  (jusqu'à  l'an 
i540,  et  l'autre  sur  l'éclaircis- 
sement du  phénomène  littérai- 
re. 5".  Lettre  criti{[ue  de  la  dis- 
sertation anonyme  et  des  lettres 
de  M.  Richard  Simon,  touchant 
les  antiquités  des  Chaldéens  et 
des  Égyptiens  ,  par  N.  Indes 
(Denis  Nolin),  à  Paris,  17:0,  in- 
12.  (Moréri,  édit.  de  1759.) 

NOLTENIUS  (Jean -Arnold), 
issu  d'une  famille  originaire  des 
Pays-Pas  ,  naquit  le  iG  avril 
i683  à  Sparcnberg  ,  château  si- 
tué dans  le  comté  de  Ravens- 
perg.  Il  fut  appelé  en  1709  par 
i'électrice  douairière  à  Hanovre, 
pour  être  son  pasteur  et  celui  du 
troupeau  allemand  réformé. 
En  1718,  le  roi  de  Prusse  le  fit 
professeur  en  Théologie  à  Franc- 
fort-sur-l'Oder,  à  la  place  de 
feu  M.  Holtssuff.  Il  devait  en 
même  temps  prêcher  dans  l'é- 
glise allemande.  Il  prit  posses- 
lion  de  la  chaire  de  Théologie 
par  un  «liscours  qui  a  été  impri- 
mé :  son  titre  est  ,  Thcolo^us 
mfldt'sliis,  parce  (|U(;  l'orateur  y 
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parlait  de  la  modestie  qui  con- 
vient à  un  théologien.  C'était, 
dit-on,  le  caractère  de  M.  Nol- 
tenins  :  il  était  doux,  modeste 
et  pacifique.  Il  fut  élevé  à  la 
profe.ssion  qui  lui  convenait  et 
qu'il  aimait,  pour  exercer  en 
1720,  à  la  cour  et  dans  l'église 
du  Dôme  à  Herlin,  les  fonctions 
de  chapelain  et  de  pasteur.  Le 
roi  qui  connut  son  mérite  le  fit 
entrer  dans  le  consistoire  de  la 
Marche  de  Drandebourg  et  dans 
le  directoire  des  églises  alleman- 
des réformées;  et  depuis  il  lui 
donna  l'inspection  d'un  sémi- 
naire de  Théologie  que  sa  ma- 
jesté établit  dans  le  collège  de 
Joachim.  Il  fut  emporté  par  une 
seconde  attaque  d'apoplexie  le 
2  mars  en  1740.  On  a  de  M.  Nol- 
tenius  quelques  dissertations  : 
1".  sur  les  miracles,  dans  la- 
quelle il  soutient  avec  M.  Ve- 
renfels  et  beaucoup  d'autres  , 
que  le  démon  ne  peut  faire  de 
vrais  miracles;  2°.  sur  la  milice 
spirituelledu  chrétien;  3°.  deux 
sur  la  prophétie  de  Soj)honic. 
On  a  encore  du  mémo  :  la  Con- 
fession de  foi  d'.4lbert  Volfgand, 
comte  de  la  Lippe,  lorsqu'il  em- 
brassa la  religion  réformée  à  Ha- 
novre en  1712.  Courte  réponse  à 
la  question  :  si  l'église  anglicane 
approche  plus  des  réformés  ou 
des  luthériens,  en  allemand.  De 
judicio  sdiictonnn  in  miiniliini 
et  angclos ,  1718.  Les  journalis- 
tes de  Paris  ayant  fait  quelques 
remartpies  sur  cette  «lisserlalion 
qui  roule  sur  le  vers.  3du  chap.  G 
de  la  première  épitre  aux  (Co- 
rinthiens,  M.   Noltcnius  inséra 
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sur  cela  une  lépouse  dans  le  t.  i 
de  la  Bibliothèque  germanique, 
art.  g,  p.  219  et  suiv.  ,  sous  ce 
titre  :  Lettre  adressée  aux  au- 
teurs de  la  Bibliothèque  germa- 
nique, par  M.    Noltenius,  pas- 
teur et  professeur  dans  l'é^jUse 
et  dans   l'université  de  Franc- 
tort-sur-l'Oder;  cette  lettre  est 
fort  courte.  Neuf  sermons  sur  la 
vérité  de  la  communion  domes- 
tique :   thèses  sur  l'union  des 
protestans  :    un    ouvrage    alle- 
mand sur  la  vérité  de  la  reli- 
gion chrétienne,  cité  par  Jean- 
Albert   Fabricius,  dans  son  Dc- 
Icctits  argumentonim  et  sj'llobns 
Scriptorum,  etc.,  pag.  566,  édi- 
tion de    1725.    Diverses  petites 
pièces  sur  divers  sujets  :  Lettre 
écrite  en  173^,011  il  rend  compte 
du   miracle  chymique    opéré  à 
Berlin  ,  à  l'exacte  imitation  de 
celui  de  saint  Janvier  de  Naples. 
On  en  volt  un  cxtr.iit  dans  la  Bi- 
liliothè(jue  î;ermaiiique  ,  t.   ?.c), 
|).  20^.  (Journal  littéraire  d'Al- 
lemagne, t.  I.  Supplém.  franc, 
.le  Bàle,  t.  3.) 

NOM.  Nom  de  Dieu.  {Vojez 
.h:ii(>vAii.)  Le  nom  mis  sans  addi- 
tion ,  signifie  le  nuin  du  Sei- 
,neur,  (|ue  l'on  n'exprime  pas 
par  respect,  par  exemple,  cùni 
/j/nsphemasset  nomcn.  (  Lé  vit. 
?4,   II.) 

Le  nom  de  Dieu  marque  sou- 
vent Dieu  même ,  comme  au 
pseaume  i23  :  yitljitlorinni  110.1- 
trtini  in  iiorrtinc  Domini.  Les 
Hébreux  croient  que  Moise  ,  les 
prophètes,  Jésus-Clhrist  même, 
faisaient  leurs  miiailes  en  pro- 
noii),anl  le  nom  (!<*  Dirii,  dont 
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ils  connaissaient  la  vraie  pro- 
nonciation qui  est,  disent-ils, 
oubliée  aujourd'hui. 

Le  nom  tout  -  puissant  de 
Dieu  ,  servir  au  nom  du  Sei- 
gneur, bénir  le  nom  du  Sei- 
gneur, bâtir  une  maison  au  nom 
du  Seigneur  ;  dans  tout  cela  le 
nom  est  mis  pour  le  Seigneur. 

Imposer  un  nom  marque  l'au- 
torité, soit  absolue,  comme  lors- 
que Dieu  changea  les  noms  d'.A- 
bram  en  Abraham  ,  et  de  Sarai 
en  Sara  ;  soit  subordonné,  com- 
me lorsqu'Adam  nomma  Eve  et 
les  animaux. 

Dieu  dit  dans  l'Exode  ,  c.  23, 
v.  21 ,  qu'il  a  mis  son  nom  dans 
cet  ange  qui  parlait  à  Moïse  de 
sa  part  :  est  nomcn  mcum  in  illo, 
pour  marquer  qu'il  regardait 
comme  fait  par  lui-même,  ce 
que  ferait  cet  ange  ;  et  comme 
rendus  à  lui-même  les  honneurs 
qui  lui  seraient  rendus. 

Prendre  le  nom  de  Dieu  en 
vain  ,  c'est  interposer  fausse- 
ment ,  légèrement  ,  présomp- 
tueusemcnt  le  nom  de  Dieu 
dans  ses  discours.  Dieu  défend 
aussi  de  jurer  par  les  noms  des 
idoles.  C'est  regarder  comme 
quelque  chose  ce  (|ui  n'est  que 
néant,  ([ue  d'en  u.ser  ainsi. 
(  Exod.  20,  7,  23,  i3.  ) 

Connaître  quehiu'un  par  son 
nom,  c'est  une  marcpie  de  dis- 
tinction et  d'amitié,  dont  Dieu 
se  sert  (juelquefois  dans  l'Fcri- 
turc  ;  daignant  user  de  cette  fa- 
çon dont  .-«e  servaient  les  rois 
il'Orient  envers  ceux  qu'ils  ho- 
noraient de  leur  bienveillance 
(Is.,   i^,  \.) 
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Le  noia  se  met  souvent  pour 
la  réputation.  (Josué,  6,  27. 
a  ^eo-.  7,  9.) 

Susciter  le  nom  d'un  homme 
mort,  se  dit  du  frère  d'un  liom- 
îne  décédé  sausenfans,  qui  donne 
à  ceux  qui  naissent  de  la  veuve 
de  celui-ci  le  nom  de  ce  frère 
défunt,  et  non  pas  le  sien.  Dans 
un  sens  contraire  on  dit  effacer 
le  nom  de  quelqu'un  ,  c'est  en 
exterminer  la  mémoire, détruire 
sa  race,  ses  enfans,  ses  ouvraj^es. 
(Rutli,  4,  5,  10,  etc.  Psahn.r),  6.) 

Un  nombre  de  noms  d'iioiu- 
mes,  se  met  aussi  pour  autant 
de  têtes  ;  par  exemple  ,  Apoc. 
3 ,  4-  Habes  pauca  nomina  in 
Sardis  ,  qui  non  inqninavcrunt 
veslinienla  sua.  Vous  avez  un 
petit  nombre  de  personnes  à 
Sardes ,  qui  n'ont  pas  souillé 
leurs  habits.  (Dom  Calmet,  Dic- 
tionn.  de  la  Bible.) 

NOM  DE  BAPTÊME,  y^mv^o- 
7;?en,  est  une  sorte  de  nom  pro- 
pre que  le  parrain  et  la  marraine 
donnent  à  un  enfant  quand  on  le 
baptise  ,  pour  le  mettre  sous  la 
protection  spéciale  du  saint  dont 
on  lui  donne  le  nom.  D'où  vient 
cjue  les  catliolif[uos  doivent  jtren- 
dre  ce  nom  dans  le  catalo;;uc  des 
saints  de  la  nouvelle  loi.  Les  pro- 
tcstans  affectent  de  donner  ù 
leurs  enfans  les  noms  des  j)a- 
triarclies  del'Ancien-Tcstaïuent, 
et  celte  affectation  a  en(;.ii;é  plu- 
sieurs évè.jues  à  déleniire  auv 
curés  de  recevoir  ces  sortes  de 
noms  au  baptême.  On  ne  doit 
point  admettre  non  plus  des 
noms  prolams,  r.ilmleu:;  ,  poé- 
tiques, ridicule.s,  impies,  liun- 
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teux,  indécens,  ni  ceux  que  l'É- 
criture attribue  particulièrement 
à  Dieu,  ni  ceux  des  idoles  et  des 
fausses*  divinités  ,  ni  ceux  de 
païens,  de  Juifs,  de  réprouvés, 
ni  des  noms  de  fêtes,  ni  enfin 
ceux  qui  joints  avec  certains 
surnouis  pourraient  avoir  une 
si^înification  ridicule  ,  ou  con- 
traire à  la  bienséance.  Cepen- 
dant les  Hercule.,  les  Annibal., 
les  Achille,  les  Vranie,  les  Dia- 
ne, etc.,  sont  assez  communs, 
aussi  bien  que  les  noms  de  Sau- 
veur, d'E/}7n?anuel,  de  Sophie, 
de  Noël,  de  Toussaint,  etc. 

NOM  DE  RELIGION ,  nomen 
professionis  monasticœ ,  est 
un  noni  que  prennent  beaucoup 
de  reli}i;ieux  et  de  relijîieuses , 
pour  montrer  fju'ils  ont  tout 
cjuitté,  et  jusqu'à  leur  nom. 

NOMANCE  ou  NOMVNCIE, 
onomaiilia,  espèce  de  divination 
chimérique,  qui  tire  des  con- 
jectures sur  la  destinée  d'une 
personne  j>ar  les  lettres  de  sou 
nom  de  baptême,  séparées, 
comptées  d'une  manière  supers- 
titieuse, et  a])pliquées  quelque- 
fois à  des  fi;;ures  bizarres  de 
planètes  ou  d'autres  corps. 

NOMPRE  D'OR  ou  LE  CY- 
CLE LUNAIRE,  que  les  Grecs 
appellent  Enneadccnctcride,  est 
une  période  de  dix-neuf  ans,  in- 
ventée par  Méllion,  matliéuia- 
ticicn  (l'Allii'ncs  ,  f\.Vi  ans  avant 
Jésus-Christ,  j)our  remettre  le 
soleil  et  la  lune  au  même  point 
à  deux  heures  une  minute  viuj^t 
secondes  près.  On  croit  qu'il  ;i 
été  ainsi  nommé  ,  à  cause  de 
sou  utilité,  ou  parce  <iue  les  Alhé- 
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niens  le  firent  écrire  en  caractè-  temps  à  Cadès-Darné,  ils  retour- 

res  d'or  dans  la  place  publique,  nèrent  en  arrière;  etaprèsavoir 

^'OMIîRE  TERNAIRE.  Ce  voyagé  trente-neuf  ans  dans  le 
nombre  a  toujours  été  consacré  déiert,  ils  arrivèrent  enfin  dan$ 
parmi  les  Juifs,  les  païens  et  les  les  campagnes  de  Moab  ,  au-delà 
chrétiens.  Les  païens  y  atta-  du  Jourdain.  Oo  voit  dans  les 
citaient  je  ne  sais  quel  mystère,  Nombres  tout  ce  qui  se  passa 
De-là  le  trident  de  Neptune,  durant  cet  intervalle.  On  v  iron- 
ie cerbère  à  trois  tctesde  Pluton,  ve  les  guerres  que  Movse  fit  aux 
le  fou'lie  à  trois  branches  de  rois  Sehon  et  0;»,,  et  celle  qu'il 
Jupiter,  les  trois  parques,  les  fit  aux  Madianitt-s  ,  pour  les  pu- 
trois  furies,  etc.  Les  chrétiens  nir  de  ce  qu'ils  avaient  envoyé 
l'ont  consacré  à  cause  du  mys-  leurs  filles  dans  le  camp  des 
tère  de  la  très-sainte  Trinité.  Israélites  ,  pour  les  enpa;;er  dnns 
(De  Vert,  cxplicat.  des  rérémon.  la  fornication  et  l'idolâtrie.  On 
de  l'Kîjlise,  tom  3,  p.  27.  )  y  lit  plusieurs  lois  qu<*  Moyse 

NOMIîRES.    Livre  canoniqne  donna    durant  ces    trente-neuf 

de    r.Ancien-Testament ,    et    le  ans,  et  diflférens  murmures  des 

qintrième  du  pentateuque.  Les  Israélites,  qui  furent   tous  su:- 

Héhri'ux    l'appellent   T'ajedab-  vis  de  chàtimens  de  la  part  du 

bfr,  c'est-à-dire,  et  loi-iilus  est,  Seigneur.  Ce  livre  contient  treii- 

et  il  parla,  parce  f[ue  dans  l'hé-  te-six  cîiapitres.  (  Doni  Calmct, 

breu  il  commence  par  ces  mots.  Dicfionn.  de  la  Bible.  ) 
Los  Grecs,  et  après  eux  les  La-         NOMENCL.VTELR  ,    T^omt-n- 

tins,  l'tmt  appelé /ej  iVom/yr^.v,  cîalor.    Le  nomcnclateur ,  cliei 

pirce    que    ces    trois    premiers  les  Romains,    était  d'ordinairj 

chapitres    contiennent    les    dé-  un     esclave    qui    afcomna;jnait 

noinbremeris  fies  Hébreux  et  des  ceux  (jui  briguaient  les  nnf;is- 

léviles,  fpie  l'on  fit  séparément  Iratures,  et  qui    leur  suggérait 

après  l'érection  et  la  consécra-  les  noms  des  citoyens  qu'ils  reii- 

tion  du  tibernacle.  contraient,  afin  de  les  saluer  en 

L(' peuple  étant  parti  de  Sinai  les  appelant  par  leur  nom.  O:» 

le   vingtième    jour    i\n    second  le  nommait  aussi  Prntncollr.  Le 

mois  de  la  scconile  année  ,  a|)rès  Nomenclalenr    de    rili^lisc     ru- 

li  sortie  d'Egypte,  alla  au  désert  niaine  était  un  nflicier  qui  ap- 

de     Pharan,   et    (le-l'i    \    Cadès  pelait  ceux  que  le  pape  invitait 

d'où  l'on  envoya  des  députés  ,  à  manger,  et  écoutait  ceux  qui 

pour  visiter  la    terre   promise;  Inidem.indaientauilience.(Fleu 

au   retour    des    députés    les   Is-  ri.   \\\-<\.  errl.  l.  O?..  ) 
raélitfs   lond.èrcnt  dans   le  dé-  NOMKNTA  ou  NOMFNTANA  . 

couragement   rt    \rt    murmure,  yonicnluni,  aucionne  ville  d'I - 

rt  Dieu  les  condamna  \  mourir  talie  chez    les   Latins,   à   ilou7« 

dans    le    ilésert.     Ainsi,    .iprès  milles  de  Rome  ,  près  de  li  ▼on? 

avoir  demeuré  um    assez   long-  Salana.    Titc-Live    L    plue   au 
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nombre  des  villes  des  anciens 
Lalins,  qui  furent  réduites  sous 
la  puissance  de  Rome  par  Tar- 
quin  le  vieux.  Les  Romains 
avaient  bâti  plusieurs  maisons 
de  plaisance  aux  environs  de 
cette  ville.  On  y  voit  encore  des 
débris  fort  considérables,  des  ci- 
metières et  des  cryptes.  Elle 
avait  eu  un  siège  opiscopal ,  et 
plusieurs  chrétiens  y  avaient 
souffert  le  martyre.  Il  y  a  au- 
jourd'hui à  l'endroit  où  était 
Nomentum  ,  un  petit  bourg  ap- 
pelé Lamentana.  (Voici  la  suite 
des  évèques  de  Nomentum ,  telle 
que  nous  la  trouvons  dans  Vital, 
sacr.  t.  lo,  col.  i46.) 

1.  Ursus,  siégeait  en  /jiS. 

2.  Servus-Dei,  souscrivit  au 
concile  de  Rome,  sous  le  pape 
Hilaire  en  465. 

3.  Cyprien ,  assista  au  concile 
de  Rome  sous  le  pape  Félix  m 
en  487. 

4.  Serenus ,  aux  conciles  de 
Rome  en  49?  et  499- 

5.  Romain,  aux  conciles  de 
Rome  sous  le  pape  Simmaque 
eu  5oi,  5o2,  5o3  et  5o4. 

6.  Félix,  au  concile  de  Rome 
sous  Honiface  11  en  53i. 

7.  Redcmptus,  souscrivit  à  la 
bulle  du  pape  Vigile,  au  sujet 
des  trois  chapitres,  en  553. 

8.rirotiosus,siégc;ùtdu  temps 
de  saint  rirégoire-le-<^)rand  eu 
593,  et  assista  au  co.nrile  tenu  à 
Rome  sous  le  même  pape  en 
595. 

().  Constance,  au  troisième 
concile  de  Rome  en  600. 

10.  (lénérosus,  vivait  en  (loi. 

M.  Sapientus,  souscrivit  à  la 
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condamnation  des  monothélites 
dans  le  concile  de  Latran ,  sous 
Martin  \^^  en  649. 

12.  Paul ,  assista  au  concile  de 
Rome  sous  le  pape  Agathon  en 

679- 

j3.   Benoît,  aux   conciles  de 

Rome  en  ^43  et  745- 

14.  Villarius,  vivait  en  753  et 
75/1.  Il  vint  en  France  avec  le 
pape  Etienne  111. 

i5.  Corne,  se  trouva  au  con- 
cile de  Rome  en  826. 

16.  Jean  ,  en  964.  (  Ital.  sacr. 
t.  10,  col.  i47-) 

NOMTNATAIRE,  personne 
nommée  par  le  roi  à  quelque 
bénéfice. 

NOMINATEUR ,  celui  qui 
nomme  à  un  bénéfice.  (  Voyez 
Bénéfice,  Collateur,  PATfiON.  ) 

NOMINATION ,  nominatio , 
nuncupntio  ,  se  dit  en  matière 
bénéficialc  ,  du  droit  de  présen- 
tation à  quelque  bénéfice  ,  et  de 
celui  que  les  gradués  avaient  de 
demander  et  d'impélrer  les  béné- 
fices qui  venaient  à  vaquer  dans 
lesmoisqui  leur  étaient  destinés. 
Ces  nominations  devaient  être 
concédéospar  les  universités.  Il  y 
avait  donc  deux  sortes  de  nomi- 
nations ;  l'une  pour  les  bénéfices 
vacans,  vacanlia ;  l'autre  pour 
les  bénéfices  à  vaquer,  luicntura. 
Le  droit  de  nomination  des  pa- 
trons laïcs  et  ectiosiastiqucs  se 
rapportait  à  la  première  espèce  ; 
et  la  nomination  des  gradués 
par  les  universités,  appartenait 
^  la  seconde  aussi  bien  que  la 
nomination  des  indultaires  par 
ceux  fpii  avaient  Finihdt,  cl  la 
nomination   du  roi  dans  le  cas 
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des  expectatives.  (  Voyez  Béné- 
fice ,  Électio.v  ,  Expectative  , 
Gradués,  Indult,  Patko.v,  Pré- 
sentation. ) 

NOMINATION  ROYALE,  est 
cette  nomination  du  roi  aux 
prélatures,  sur  laquelle  les  nom- 
més se  pourvoient  à  Rome  pour 
obtenir  des  bulles.  11  faut  dis- 
tinguer ici  parmi  les  prélatures 
soumises  à  la  nomination  du  roi, 
les  évêchés  d'avec  les  abbayes  et 
autres  moindres  bénéfices. 

Nous  allons  exposer  celte  doc- 
trine pratique  telle  qu'elle  était 
observée  avant  nos  troubles. 

La  tradition  nous  a])preiid  que 
les  évèques  étaient  chosis  et  éta- 
blis anciennement  par  d'autres 
évccjues,  avec  le  consentement 
du  clerfjé  et  du  peuple.   C'est 
une  loi ,  dit  saint  Cyprien  ,  que 
celui  qui  doit  {gouverner  le  dio- 
cèse ,  soit  choisi  en  présence  du 
peuple,  qu'il  en  soit  jugé  digne 
par  le  témoignage  et  le  suffrage 
du  public.  C'est,  dit-il  ailleurs, 
une  tradition  divine  et  aposto- 
lique    qu'on    observe    presque 
dans  toutes  les  provinces,  ([ue, 
pour  l'ordination  d'un  évècjue  , 
ceux  de  la  province  s'assemblent, 
et  qu'on  élit  un  prélat  en  pré- 
sence du  peuple  qui  connaît  la 
vie,  les  mœurs  et  la  conduite  de 
celui   qu'on   propose.   Le  canon 
du    concile     de    Laudicée,    ijui 
semble  ôler  au  peuple  le  sulTra- 
gc  dans  l'élection  des  évèques, 
ne  défend  que  les  assemblées  tu- 
multuaires  ;  le   peuple  a   même 
eu  plus  d'aulorilé  dans  les  élec- 
tions   depuis    Constantin,    <|ue 
pendant    les    siècles   précédens. 
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(  Thomassin,  part.  i,liv.  i,cb. 
i4,  i5.  )  Mais  alors  le  nombre 
des   chrétiens   ayant    extrême- 
ment grossi ,  on   eut  égard  aux 
suffrages  des   différens  ordres , 
des  nobles,  des  magistrats,  des 
moines,  quoiqu'on  regardât  tou- 
jours  principalement   le  juge- 
ment du  clergé.  Dans  les  royau- 
mes qui  se  formèrent  du  débris 
de  l'empire   romain,   il    fallait 
avoir  aussi  le  consentement  des 
princes  qui ,   voyant   la  grande 
autorité  des  évèques  sur  les  peu- 
ples de  leurs  nouvelles  conquê- 
tes, étaient  jaloux  de  ne  laisser 
élire  que  ceux   qu'ils  croyaient 
leur  être  fidèles.  Ainsi  sous  la 
première  race  de  nos  rois,  dit 
M.  Fleuri,  institut,  au  droit  ec- 
clés.  part.  i.  cli.  lo,  et  au  com- 
mencement de  la  seconde,  quoi- 
que la  forme  des  élections  s'ob- 
servât   toujours ,    les    rois    en 
étaient  souvent  les  maîtres.  De- 
puis  Cliarlcuiagnc  et  Louis-k— 
Débonnaire,  les  élections  furent 
plus  libres.  (Tboma.ssin,  /;«/  /.  3, 
lih.  2  ,  cil.  24  ,  ?.G,  26.)  Voici  ce 
que  nous  apprennent  les  ancien- 
nes forumles  d'élections  (lu  neu- 
vième siècle. 

Sitôt([u'un  évècjue  était  mort, 
le  cleij'.é  et  le  peuple  envoyaient 
des  députés  au  métropolitain 
pour  l'en  avertir  ;  le  métropoli- 
tain en  donnait  avis  au  roi  ,  et 
suivant  son  ordre  ,  nommait  un 
des  évè([ues  <U;  la  province  pour 
être  visiteur.  Il  écrivait  à  cet 
évèque,  et  l'envoyait  dans  l'é- 
j;li.se  vacante  pour  solliciter  l'é- 
lection et  y  présitler,  .ilin  ([u'elle 
ne  lut  point  différée,  et  (jue  les 
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canoiKs  y  fussent  gardés.  Le  visi-     terrogealt  sur  sa   naissance,  sa 
teur  étant  arrivé,  assemblait  le     vie   passée,  sa  promotion    aux 
clerf;.é  et  le   peuple.    Il  faisait     ordres,  ses  emplois  pour  voir  s'il 
lire  les  passages  de  saint  Paul  et     n'était  point  atteint  de  quelque 
les  canons  ,   qui   marquent   les     irrégularité.  Il  examinait  aussi 
qualités  d'un  évêque   et   com-     sa  doctrine,  lui  faisait  faire  sa 
ment  il  doit  être  élu;  il  exlior-     profession  de  foi,  et  la  recevait 
tait  tous  les  ordres  en  particu-     par  écrit.  S'il  trouvait  l'élection 
liera  suivre  ces  règles;  les  prè-     canonique,  et  l'élu  capable,  il 
très,  les  autres  clercs,  les  vier-     prenait  jour  pour  la  consécra- 
ges ,  les  veuves,  les  nobles  et  les     tion.   Mais  si  l'élu  se  trouvait 
autres  laïcs,  c'est-à-dire  les  ci-     irrégulier  ou  incapable,   ou   si 
toyens.  Les  moines  avaient  gran-     l'élection  avait  été  faite  par  si- 
de  part  à  l'élection.  On  n'y  ap-     monie  ou  par  brigue ,  le  concile 
pelait  pas  seulement  les  cbanoi-     la  cassait,    et   élisait   un  autre 
nés  et  les  clercs  de  la  ville,  mais     évèque.  La  consécration  se  fai- 
aussi  les  clercs  de  la  campagne.     Sait  à  peu  près  comme  aujour- 
On  jeûnait  trois  jours  avant  l'é-     d'hui.  Le  roi  était  averti  de  tous 
lection ,  et  on  faisait  des  prières     les    actes    importans    de    cette 
publiques  et  des  aumônes.  On     procédure,    principalement    de 
choisissait,  autant  ([u'il  se  pou-     l'élection  et  de  la  confirmation; 
va«l,    un  clerc   du   sein    do    la     car  il  avait  toujours  droit  d'ex- 
même  église.  dure  ceux   qui   ne    lui   étaient 
L'élection  étant  faite,  le  dé-     ])as  agréables.  Telles  étaient  les 
cret   signé   des    principaux    du     élections  en    occident  au  neu- 
clergé,  des  moines  et  du  peu-     vièmc  siècle,  et  jusqu'à  la  fin  du 
pie,  était  envoyé  au  méfrojioli-     douzième,  pendant  lequel  lou- 
lain.   Celui-ci    convo(|unil   tous     tofois  les  clianoinos  des  catlié- 
les  évéques  de  la  province,  pour     drales   s'eflbrcaient    d'attirer   à 
examiner  l'élection,  à  un  jour     eux  toute  l'élection;  comme  il 
certain  et  un  certain  lieu,  qui     paraît  par  le  canon  du  concile 
était  d'ordinaire  l'église  vacan-     de  Latran  ,  en  i  'Sg,  qui  répri- 
le.  Tous  les  évèijiies  devaient  .s'y     me  leurs  entreprises.  (Tliomas- 
Irouvcr;  et  ceux  qui  étaient  ma-     sin  ,  discipl.  p.  4  ,  liv.  ?.  ,  c.  /\q.) 
lades  ou  qui  avaient  qu('l(|u'au-  Mais    au    commencement   du 
tre  excuse  légitime ,  erivny  Tient     treizième    siècle,    ces   ciiapilres 
un   de   leurs  clercs,   cîiaijjé   de     étaient  déjà  on  possession  d'éli- 
lerirs   lettres,    pour    approuver     ri?  seuls  l'évèque ,  à  l'exclusion 
l'élection  ;   car   tons  y  (levaient     du  reste  du  «lergé  et  du  peuple; 
«onscnlrr,   suivant   li   rè;  1;-   du      et  les  mélrojxilitains  tie  «'onfir- 
roMcile    de   ÎNiri'c;   et    trois    .m     mer  seids  l'élection ,  sans  appe- 
moins  devaient  y  assister.  i,'('I(i     1er  leurs  sa ITragans.  L'un  et  l'au- 
élant  présenté  à-cc;  concjK"  prn-      Uw   paraît  par  la  manière  dont 
^imi.J,  If   mi'l'.opfdilain   l'in-     les  él/'cliovTS  sont  réglées  dans  le 
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grand  concile  de  Lalrau  de  draicat  à  vaquer;  ce  qui  était 
I2i5.  Les  arrêtés  de  ces  chapi-  abolir  les  élections.  Le  concile  de 
très  avaient  moins  d'autorité,  et  Bàle  voulut  retrancher  ces  ré- 
quelquefois  moins  de  justice  serves  générales,  et  rétablir  les 
que  ceux  d'un  concile  entier;  élections;  son  décret  fut  inséré 
aussi  les  appellations  à  Rome  dans  la  pra[;iiialit[ue  de  Bour- 
devinrent  bien  plus  fréquentes,  ges;  mais  il  fut  odieux  aux  pa- 
et  il  arriva  en  diverses  occasions,  pes.  Depuis  ce  temps,  la  provi- 
que  les  évéques  élus  s'adres-  sion  aux  évèchés  a  été  différente 
saient  directement  au  pape,  selon  les  pays.  (Tliomassin, 
pour  lui  demander  la  confirma-  part.  4,  liv.  2,  cli.  ^i.  Mém.du 
lion  et  la  consécration.  C'est  de  clergé,  t.  lo,  p.  552  et  suiv.) 
là  que  sont  venues  les  règles  du  Eu  Espagne  ,  les  souverains 
nouveau  droit,  selon  h.S([uelles  nommentdilîéremmentaux  éve- 
il arriva  pendant  le  treizième  chés  et  abbayes  de  leurs  états, 
siècle  et  les  suivans,  que  la  pro-  pretnièrement,  en  vertu  de  l'in- 
vision  de  la  plupart  des  évécliés  tlult  du  pape  Adrien  vi  qui 
venait  au  pape  ;  soit  parce  (jue  avait  été  précrplour  de  Cjjarles- 
l'on  n'avait  jias  élu  dans  le  Quint  ;  en  second  lieu,  ils  nom- 
temps,  soit  parce  ([ue  les  élec-  ment  aux  évècliés  et  abbayes  de 
tionsoulesconfirmalionsétaient  fondation  l'oyale  ,  du  domaine 
vicieuses.  D'adleurs  il  était  no-  et  patrimoine  ilu  roi,  comme 
toire  (|ue  plusieurs  électioui  se  Séville,  Grenade,  INIurcie,  Tara- 
f.iisaient  par  brigue  et  par  simo-  gone,  et  autres  villes  conquises 
nie.  Souvent  les  princes  s'en  sur  les  Maures,  en  vertu  de  leur 
rendaient  les  iiiaîtres  par  auto-  patronage  royal  ,  qui  est  ainsi 
rite;  souvent  elles  étaient  trou-  exprimé  :  Ecclcsiœ  A.  qtiœ  de 
blées  par  des  séditions  et  des  jure  ptitronalits  rfgis  catlioîici, 
violences;  elles  produisaient  des  ex  pn\'il('gio  (i/wslolico  cui  non 
guerres,  ou  au  moins  des  pro-  est  hnclcnits  dcro^nlimi ,  exislit. 
tes  immortels,  (les  désonhes  Dans  le  royaume  de  Napics, 
donnèrent  sujet  aux  papes  de  se  il  y  adeux  soitesd'évècbés  ;  ceux. 
réserver  quelquefois  la  provi-  «[u'on  appelle  royaux,  auxquels 
siuii  des  églises  où  le  péril  était  le  roi  nomme,  ce  sont  les  évc- 
le  plus  grand.  Puis  ils  passèrent  cliés  des  villes  ([ui  lui  sont  iiu- 
à  des  réserves  {;én('rali'S  en  cer-  im'diatement  soumises  ;  dans 
l.iins  cas;  comme  lorscpi'uii  toult;s  les  autres  (jui  recon- 
évè(|ue  serait  décédé  en  cour  de  naissent  un  baron  pour  sei- 
Ronie,  lorstpi'il  st;rait  cardinal ,  gneur,  c'est  le  pape  (|ui  dispose 
lors(|u'il  aur.iil  ac(|uis  un  béné-  (les  évècliés  dont  elles  sont  le 
lice  incoiiipatible.  Enfin  le  pape  siège. 

.fean  XXM  passa  jusqu'.'i  l.i  réserve  Par  l'in-lul!.  de  Nicolas  v,   le>. 

générale  de  toutes  IfS  éj;lisesca-  papes  ne  peuvent  pourvoir  aux 

lliédraks,    cpiaiid     elles    vieil-  cvccliés  et  a!)bayes,  <[ue  du  con- 
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senteinent  du  duc  de  Savoie  , 
nisi  Iiabitis  prias  iiitcntione  cl 
consensu  serenissimi  Ducis.  Ce 
droit  a  été  contesté  pendant 
long-teinps  aux  ducs  de  Savoie  : 
la  daterie  prétendait  que  la  con- 
cession du  pape  Nicolas  était 
personnelle  au  duc  Louis,  et  que 
d'ailleurs  elle  ne  comprenait  que 
les  bénéfices  consistoriaux  de  la 
Savoie  et  non  des  autres  états  du 
duc  de  Savoie.  Le  pape  Inno- 
cent xu  ,  par  son  bref  du  3  juil- 
let 1700,  a  terminé  ce  différend, 
et  déclaré  que  l'induit  de  Nico- 
las comprend  tous  les  états  du 
duc  de  Savoie,  même  au-delà 
des  monts. 

En  Allemagne,  le  concordat 
jjermanique  a  réservé  les  élec- 
tions aux  chapitres  des  églises 
cathédrales.  En  sorte  que  l'em- 
pereur ne  nomme  aux  évèchés 
en  vertu  des  privilèges  du  saint- 
siége,  que  pour  le  royaume  de 
Bohème  et  de  Hongrie. 

En  Italie,  le  pape  pourvoit  à 
tous  les  évècliés,  même  autre- 
fois à  ceux  de  la  république  de 
Venise,;!  l'exception  du  patriar- 
chat  de  cette  ville,  auquel  les 
Vénitiens  nommaient  comme 
fondateurs.  Quand  •  les  princes 
de  ces  pays  où  le  pape  pourvoit 
aux  évècliés  par  disposition 
apostolique,  présentent  à  sa 
sainteté  des  sujets,  les  règles  de 
tliancellerie  veulent  (|u'on  ne 
fasse  aucune  mention  dans  les 
bulles.de  ces  présentations,  ni 
même  des  prières  de  ces  princes 
à  ce  sujet  ;  mais  (|u'on  y  mette 
seulement  ces  \)Mo\c^\dc  ixisonil 
tiul,  n<)/ii.'>  fi  fnilribus  noxlris  ac- 
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ceptâ  Ecclcsiœ  N.  providemm 
Quant  à  l'usage  de  Léon  x , 
il  est  tel  que  le  concordat  l'a 
prescrit  ,  en  introduisant  uni 
droit  nouveau,  tit.  2,  3,  tant 
par  rapport  aux  évèchés  que 
pour  les  autres  prélatures  dont 
l'élection  se  faisait  dans  la  for- 
me du  chapitre  :  Quia  proph  r 
!<>.  Le  concordat  commeiin 
par  abolir  les  élections;  ensuite 
il  attribue  irrévocablement  dU 
roi ,  le  droit  de  nommer  aux 
évèchés  et  archevêchés ,  à  con- 
dition que  les  nommés  se  feront 
ensuite  pourvoir  par  le  pape. 
Le  concordat  fait  le  même  rè- 
glement au  sujet  des  abbayes  et 
des  prieurés  électifs  :  de  monas- 
teriis  pure  electivis.  Au  reste  le 
roi  ne  nommait  pas  aux  prélat ii 
res  de  toutes  les  provinces  Ju 
rovaume  au  même  titre  et  en 
vertu  du  concordat.  Il  y  en  avait 
plusieurs  on  Sa  Majesté  exerce 
ce  droit  en  vertu  d'induits  par- 
ticuliers. 

?,".  La  nomination  du  roi , 
telle  que  le  concordat  l'a  réglée, 
a  lieu  en  tout  genre  de  vacances, 
savoir  :  par  mort,  résignation, 
cession,  translation,  et  autres 
voies  par  où  les  bénéfices  peu- 
vent vac^uer.  Il  faut  seulenv'nt 
remar<[uer  que  quand  le  roi 
nomme  par  résignation  ou  ces- 
sion aux  bénéfices  consistoriaux, 
le  i)ape  ne  met  point  dans  les 
provisions  qu'il  en  donne  la 
clause  (piih'is  modo  cl  pcr  obi- 
lum,  comme  aux  provisions  des 
bénéfices  inférieurs,  parce  que 
qu.ind  celle  clause  serait  insé- 
rée dans  les  provisions  des  béné 
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fices  à    la   nomination  du  roi ,  se  sert  de  ces  termes,  vacntionc 
elle  ne  produirait  aucun  effet ,  occurrente.   La  seule   vacance  à 
c'est-à-dire  que  si   le  résignant  laquelle  le  roi  ne  peut  nommer 
venait  à  décéder  avant  la  rési-  à    la   lettre   du    concordat,   est 
gnalion  admise ,  le  roi  pourrait  celle  qu'on   appelle  ///   curiù.  Il 
et   devrait    nommer   de   rechef  y  a  bien   un  autre  cas  marqué 
par  mort,  à  moins  que  Sa  Ma-  par  le   même  concordat   où   le 
jeslé  n'enl  déclaré  son  intention  roi    ne    peut'   nommer  ,     c'est 
par  l(j  brevet,   en  ces  termes  :  quand  il  a  laissé  passer  les  six 
voulant  S.  M.  en  cas  que  ledit  mois  pour  faire  sa  nomination, 
résifjnant  vinf;t  à  décéder  avant  Mais  outre   que  cela   n'est   pas 
que   le  résignataire  eût  obtenu  suivi  dans  la  pratique,  c'est  tou- 
ses  [)rovisions,  il  les  puisse  faire  jours  la  morne  vacance.  Mais  si 
expédier   |)ar  mort,    sans  ([u'il  le  roi  peut  nommcren  toutes  sor- 
soil  Ijesoin  d'autre  nomination  :  les  de  vacances,  il  ne  peut  nom- 
ce  qui  ne  serait  pas  contraire  à  niera  toutes  sortes  de  bénéfices; 
la   maxime  que  le   roi  ne  peut  son  droit  est  borné  aux  bénéfices 
varier,  parce   que  la    mort   qui  consistoriaux  ,  et  à  quelques  au- 
survient  en  ce  cas,   donne  ou-  très  ,  auxquels  il  nomme  par  des 
verlure  à  un  autre  genre  de  va-  droits  particuliers.  Nos  auteurs 
cation.    Que    si    par   un   même  remarquent   ([ue,    pour  que  le 
genre  de  vacance,   comme   par  droit  de  nomination  puisse  avoir 
mort,    plusieurs    personnes    se  lieu  aux  autresprélatures  qu'aux 
trouvent     nommées    en    même  évèchéset  archevêché,  il  fautque 
temps,   le  premier  en  date  est  trois  choses  concourent  :  i°.  que 
préféré,  à  moins  que  le  second  les  églises  soient  purement  élec- 
brevel  ne  contînt  la  révocation  tivcs,  ce  qui  exclut  de  la  uomi- 
du    premier.     Ce    qui    n'aurait  nation  du  roi  les  bénéfices  élec- 
servi  de  rien  au  grand-conseil,  tifs-coUatifs.  2°.  Que  dans  l'é- 
suivant  Pérard  Castel,  par  celte  lection ,    on   y   garde   la    forme 
raison  (jue  le  roi  dans  l'exercice  prescrite  par  le  chapitre,   quia 
de   son   droit  de    nomination  à  nropter  cxt.  de  clict.Z'\(^\.\e\es 
ces  bénéfices  consistoriaux  ,  est  monastères   et    prieurés   soient 
à  la  place  du  chapitre,  dont  l'é-  conventuels. 

leclion  était  invariable.  Dumoulin,  rA'   infîrn?.    n"  9  , 

Mais     pour    revenir   aux   va-  JH  ,|ue  la  nomination  du    roi 

canres,  le  droit  du  roi    s'étend  ,loil   avoir   lieu  pour   les  béné- 

.•^bsolumeiil  sur  toutes  relies  qui  fices,//»  rfuïOus  jiin-  onh/iano  , 

arrivent ,  même  aux  simples  oc-  „f,„  mitent  extrnonlinario  srr- 

rasions    de    coadjutorerie    avec  s,'nnda  est  forma  eniuluU ,  qum 

survivance;     (juoique    certains  .^^Y^/er;  c'est-à-<l  ire  ,  comme  il 

auteurs,    dont  lUbuffe    est   du  explique  lui-imiue,  toutes  les 

nombre,    disent  <|uc  non,    sur  fois  <nie  la  vacance  rend  l'I-glisc 

I     rondement  que  le  concordat  veuve  :   in  his  per  tfuœ  vnJucto 


62  NOM 

cUcitur  ecclesia  ,  ce  qui  est  très- 
conforme   à  la  doctriue  de  ce 
cliapitre  :  Quia  proptcr.  Il  faut 
cppendant  observer  que  les  chan- 
pjCinens   arrivés   ou   qui    pour- 
raient arriver  à  ces  bc^néfices , 
ne  changent  rien  aux  droits  du 
roi  ;     ainsi     les    bénéfices    qui 
étaient  électifs  et  conventuels, 
au  temps  du  concordat,  et  aux- 
quels  par    cette    raison    le  roi 
avait  droit  de  nomination  ,  mal- 
gré le  changement  d'état  par  la 
sécularisation,  ou  pour  la  ces- 
sation   de    conventualité ,    de- 
meurent toujours  sujets  à  cette 
même  nomination.  C'est  la  cau- 
se pourquoi  le  roi  nommait  aux 
prévôtés  ,  aux  premières  digni- 
tés   de   certaines   églises   collé- 
giales. 

Comme  la  restriction  du  con- 
cordat à  l'égard  des  églises  cjui 
auraient  un  privilégespéciald'é- 
lire  leur  prélat,  avait  occasio- 
né  certaines  contestations  sur  les 
induits  que  nos  rois  avaient  ob- 
tenus, l'ordonnance  de  Hlois  les 
fil  cesser  par  les  expéditions 
qu'elle  fit  en  l'article  3,  en  fa- 
veur des  abbayes  chefs-d'ordres, 
comme  Cluni,  Cîteaux,  prémon- 
tré, Grammont,  S.  Antoine  de 
Viennois,  la  Trinité  dite  des 
Mathurins,  etc.  Les  quatre  pre- 
mières filles  de  Cîteaux  ,  savoir, 
Pontigni,  la  Ferlé,  Clairveaux  , 
Alorimont  ,  étaient  encore 
exemples  de  la  nomination  du 
roi,  parce  qu'elles  avaient  tant 
de  filiations  différentes,  (jue 
chacune  d'elles  était  comparée 
lui  chcf-d'Ordre  rpii  est  (liteaux. 
M  y  avait  encore  «inii  monastè- 


NOM 
res  qui  jouissaient  aussi  de  la 
même  exemption  ,  c'étaient  les 
monastères  qui  composaient  la 
congrégation  de  Cliezal- Benoît, 
et  qui  étaient  Chezal-Benoît , 
diocèse  de  Bourges;  S.  Sulpice 
de  Bourges,  S.  Alyre  de  Cler- 
mont,  S.  Martin  de  Seez ,  S. 
Vincent  du  Mans.  Celte  con- 
grégation s'était  maintenue  dans 
l'usage  de  nommer  tous  les  trois 
ans  à  ces  abbayes  jusqu'en  1764» 
que  le  roi  y  a  nommé. 

A  l'égard  des  prieurés  ,  ceux 
qui  étaient  conventuels  et  élec- 
tifs, comme  ceux  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin,  étaient  sujets  à 
la  nommination  du  roi  ;  au  lieu 
que  quand  ils  étaient  conven- 
tuels non  électifs,  maiscoUalifs, 
comme  étaient  les  prieurés  de 
Cluni ,  ils  n'étaient  point  com- 
pris sous  cette  nomination.  Les 
prieurés  de  l'OrdredeGrammout 
étaient  aussi  de  la  nomination 
du  roi ,  excepté  les  quatre  qui 
venaient  à  vaquer  les  premiers 
après  l'élection  et  la  confirma- 
tion de  chacun  des  abbés  de 
G  ra  m  m  on  t. 

3".  Le  concordat  donnait  au 
roi  six  niois  pour  nommer  aux 
bénéfices  consistoriaux  dans 
quelque  genre  de  vacance  que 
ce  fût,  passé  lequel  temps,  le 
pape  pouvait  nommer,  si  le  roi 
ne  l'avait  pas  fait.  IMais  comme 
le  même  concordat  donnait  au 
roi  trois  autres  mois  pour  nom- 
mer une  personne  capable,  dans 
le  cas  où  celle  que  sa  majesté  au- 
raitnommécdans  les  six  premiers 
mois  ,  ne  se  trouvât  ducmenl 
qualifiée,  on  avait  étendu  gêné- 
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]  ilement  le  temps  de  celte  no-  du  rapport  :  :>°.  pour  un  recueil 
iiiinalion  à  neuf  mois,  pendant  des  anciens  canons  des  apôtres, 
lesquels  il  était  nécessaire  que  des  conciles,  des  Pères  ,  sans  au- 
la  nomination  vînt  à  la  con-  cunc  relation  aux  constitutions 
niissaiice  du  pape  ;  faute  de  impériales  :  3°.  pour  les  livres 
quoi  il  pouvait  pourvoir.  Mais  pénitentiaux  des  Grecs.  Jean  le 
elle  rip.uenr  ne  n'observait  Scholastique  cojnpila  l'an  554 
point  ;  on  ne  voit  n\cmc  aucun  le  premier  nomocanon  de  Li 
exemple  que  lorsque  la  vacance  première  espèce  ;  et  Piiotius  , 
Tvait  passé  les  neuf  mois,  le  pape  patriarche  de  Constanlinople  , 
y  m  pourvu  sans  attendre  la  no-  l'an  883,  en  compila  un  autre 
niiii.ilion  du  roi.  La  peine  de  de  la  même  espèce,  dont  le  plus 
^  «lélais  ne  pouvait  donc  re-  célèbre  commentaire  est  celui 
1  der  (jue  le  nommé  lui-même,  que  l'alsamon  donna  l'an  i  i8o. 
s  il  n'avait  fait  ses  dilif;ences  INI.  Cotelier  a  publié  un  nomo- 
;  oiir  obtenir  srs  bulles  dans  les  canon  de  la  seconde  espèce,  et 
iKiif  mois,  conformément  à  l'ar-  le  pénilentiel  de  Jean  le  Jeii- 
ti(  K'  5  de  l'ordonnance  de  Blois,  neur,  patriarche  de  Constanll- 
roiifiimé  par  la  déclaration  du  nojde,  en  est  un  de  la  troisième. 
I  ^j  «léiembie  171  i  ,  réjjistrée  au  ISOMOPHYLAX  ,  nom  d'un 
fi;i  uid-consfil  le  3i  du  même  ancien  oflicier  d'Athènes,  et  en- 
moi";.  Il  y  a  eu  depuis  deux,  suite  de  l'emjiire  [;rec,  qui  avait 
Si'inblaldes  déclarations,  l'une  soin  de  faire  observer  les  lois. 
(\\i  5  juin   1715  ,  et  l'autre  du  >'ONCE ,  Niinci'iis.  Ce  terme 

I  \  f)rlol)|-e  i-2().  (Mémoires  du  sif;nifie  en  j^.énéral  tout  ambas- 
fl'iî;é,  t.  2,  p.  ^.'i^it.  10,  p.  6?.5,  sadeur,  et  plus  |)articulièrement 
*■  II,  p.  i.S|r  rt  sniv.  M.  Du-  l'ambassadeur  du  pa|)e  vers  un 
r.iiid  de  Madla?)e,  dans  son  Die-  prince,  ou  un  état  catholique, 
tionnaire  de  droit  canonique,  ou  qui  assiste  de  sa  part  à  une 
au  mol  NoMivATinv.)  asseujbléc  de  plusieurs  ambissa- 

NOMIQOK  ,  Nnnj'icii.'!.    Nom  (leurs.  Avant  leconcile  deTrente 

•  1  lin  ofliricr  c«cl('siastif|ue  i  ar-  les  nonces  connaissaient  en  prc- 

II  IfS  (>r«TS.    f.'élail  c«tmme  le  mière   instance   des   causes   qui 
■lel  desriisctdes  rubriques,  sont  de  la  jmitliclion  ccclésias- 

■  i  I  il  (levait  faire  observer  avec  cjue;  mais  depuis  ce  concile,  ils 

^   in.  Pour  le  ranf^,  il  suivait  le  ne  peuvent  être  qucjuf;es  d'.ip- 

I  I  inii(  icr  des  lecteurs,  cl  j)réci>  jiel  des  ju;;emens  rcinlus  par  les 

«1  ni  'r  |irotO(nnonarqiie.  Le  mot  onlinaiies  des  lieux  soumis  :\  la 

if-  \i>n,,,fi,i-  \\ri\\,  lie  ni)mos,  \oi.  discipline  des  décrélales  et  <bi 

M)MO(  A>()N,  terme   p,rec  ,  concile  de  Trente  :  car  pour  les 

iMpo.NC*  de  nonw.i ,  loi,  et  de  royaumes  qui  n'y  .sont  pas  snu- 

"/»,   ie[;l<-;  et   (pii  sepri'/id,  mis ,  teW[U»!  ccbù  de  France,  les 

pour  un  icrucil  de  canons,  nonces  n'y  ont  aucune  autorité . 

^t  <J(S  lois  impénales  (|ui  y  ont  ni   aunnn'  jiu  iili(  t  ion  ,  et    ils   y 
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sont  regardés  comme  de  simples 
ambassadeurs.  Ils  ne  peuvent 
même  y  entrer  sans  l'agrément 
du  roi.  L'arrêt  du  Parlement  de 
Paris  du  28  mai  i633,  qui  or- 
donne la  vérification  des  lettres 
patentes  du  roi  pour  l'établisse- 
ment d'un  monastère  des  reli- 
gieuses de  Saint-Augustin,  con- 
tient la  clause  que  le  nonce  du 
pape  ne  pourra  exercer  aucune 
juridiction,  correction  ni  Visi- 
tation audit  monastère ,  confor- 
mément aux  droits  et  privilèges 
de  l'Église  gallicane.  Il  y  a  beau- 
coup d'autres  exemples  de  cet 
usage  et  jurisprudence  du  royau- 
me ,  qui  sont  cités  dans  le  sep- 
tième tome  des  Mémoires  du 
clergé  ,  pages  i^i'j  et  i4?.8. 
[Vojaz  le  concile  de  Trente, 
sess.  24  ,  cap.  20  de  réf.  Van- 
Espen,Jur.  eccl.  tom.i,p,  217.) 

NONE,  nona.  Droit  ancien 
qui  consistait  dans  le  neuvième 
denier  qu'on  payait  pour  cer- 
tains biens.  Les  laïcs  ,  par  exem- 
ple ,  qui  tenaient  des  terres  par 
concession  de  l'Eglise  ,  lui  de- 
vaient double  redevance;  sa- 
voir, la  dîme  ecclésiastique  ,  et 
la  neuvième  j)arlie  des  fruits 
comme  rente  seigneuriale.  Le 
concile  de  Meaux  de  l'an  8j5, 
veut  qu'on  excommunie  ceux 
qui  ne  paient  pointa  l'Eglise  les 
nones  et  les  dîmes  qu'ils  lui  doi- 
vent. 

NONES  ,  iionœ.  Terme  de  bré- 
viaire (jui  signifie  la  dernière 
des  petites  heures  canoniales  , 
qui  se  dit  avant  vêpres,  et  qui 
répond  à  trois  heures  après 
midi. 
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NONES  ,  nonce.  Terme  du  ca- 
lendrier romain.  Les  nones  sont 
le  cinquième  jour  des  mois  de 
janvier  ,  février  ,  avril  ,  juin , 
août ,  septembre ,  novembre  et 
décembre  ;  et  le  septième  de 
mars,  mai,  juillet  et  octobre, 
parce  que  ces  quatre  derniers 
mois  ont  six  jours  devant  les 
nones,  et  les  huit  autres  en  ont  1 
quatre  seulement.  Le  mot  de 
nones  vient  de  ce  que  le  jour  des 
nones  était  neuf  jours  devant 
les  ides  ,  et  pouvait  s'appeler 
nono  idus. 

JSONNE  (sainte),  mère  de  saint  ; 
Grégoire  de  Nazianze.  Elle  était 
sortie  d'une  des  meilleures  fa- 
milles de  la  Cappadoce,  mais 
elle  surpassa  par  sa  vertu  la  piété 
de  ses  ancêtres.  S.  Grégoire  son 
fils,  qui  a  lui-même  écrit  sa  vie, 
témoigne  qu'elle  ne  fut  point 
inférieure  aux  saintes  femmes 
qui  eurent  le  bonheur  de  voir 
et  d'embrasser  Jésus-Christ  après 
sa  résurrection.  Ce  saint  docteur 
dit  qu'elle  n'avait  que  le  corp< 
d'une  femme,  et  que  son  âme 
était  élevée  au-dessus  même  de 
la  force  et  du  courage  ordinaire 
des  hommes.  Elle  fut  mariée  à 
un  homme  qualifié,  delà  même 
province  ,  nommé  Grégoire,  éta- 
bli dans  la  ville  de  Diocésarée 
qui  est  celle  de  Nazianze.  Il  était 
d'une  secte  qui  se  contentait 
d'adorer  le  Très- Haut,  mais 
d'ailleurs  irréprochable  dans  ses 
mœurs.  Sainte  iSonne  le  conver- 
tit à  la  foi  de  Jésus-Christ  tant 
par  ses  prières  et  par  ses  larmes, 
que  par  ses  remontrances,  l'in- 
nocence de  sa  vie,  cl  le  zèle  ar- 
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dent  qu'elle  avait  pour  la  piété. 
Elle  l'honorait  comme  son  sei- 
gneur, et  lui  était  soumise  en 
tout.  Elle  fuyait  toute  sorte  de 
vanité  et  de  luxe,  et  ne  recher- 
cliait  point  d'autre  beauté  que 
celle   de  l'âme.   Elle  répandait 
ses  richesses  avec  profusion  dans 
le  sein  des  pauvres,   et   savait 
allier  deux  choses  dont  l'union 
est  rare  et  difficile,  l'applica- 
tion au  ménage,  et  la  pratique 
d'une  piété  parfaite.  Elle  com- 
mençait chaque  journée  de  sa  vie 
par  la  prière,  et  l'humble  con- 
fiance avec  laquelle  elle  se  pré- 
sentait à  Dieu ,  lui  obtenait  pres- 
que toujours  au  même  instant 
ce    qu'elle    demandait.    Jamais 
personne  n'eut  plus  de  respect 
pour  les  prêtres   et   les  autres 
ministres  des  autels,  et  pour  les 
lieux  saints.  Jamais  elle  ne  tour- 
na le  dosa  l'autel ,  ni  ne  cracha 
dans  l'église.    Jamais  personne 
n'affli,r;ea   plus  sa  chair  par  les 
austérités,  par  les  jeùncs.et  par 
les  veilles,  et  ne  s'appliqua  da- 
vantage jour  et  nuit  h  chanter 
des  pseaumcs.  Jamais  il  n'y  eut 
de  femme   qui   rendît  do    plus 
grands  secours  aux  orphelins  et 
aux  veirvcs,  et  qui  assistât  plus 
charitablement  toutes  les  per- 
sonnes affligées.     Sa    constance 
dans  les  maux  était  extraordi- 
naire;  alors  on   ne   l'entendait 
former  aucune   plainte,   ni  on 
ne  voyait  couler  aucune  larme 
de  SCS  yeux;  elle   n'ouvrait  la 
bouche   que  pour  louer    Dieu. 
Mais  ce  qui  est  le  plus  édifiant , 
c'est  que,  au  ra|)pnrl  de  S.  (iré- 
Roire  même,  ou  ne  savait  pres- 
i8. 
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que  rien  de  ses  vertus  secrètes, 
parce  que  sou  humilité  profon- 
de lui  faisait  prendre  un  soin 
extrême  de  les  cacher  aux  au- 
tres. Elle  mourut  vers  le  mois 
d'août  de  l'an  3-3,  et  laissa  en 
mourant  son  bien  aux  pauvres. 
Sa  mémoire  a  été  en  vénération 
dans  toute  l'Église,  et  l'on  a 
choisi  chez  les  Latins,  comme 
chez  les  Grecs,  le  5  du  mois 
d'août  pour  le  jour  de  sa  fête. 
C'est  en  cejour  que  le  martyro- 
loge romain  moderne  en  fait 
mention.  (S.  Grégoire  de  Nazian- 
ze.  M.  Hermant,  danslaViedeS. 
Basile  et  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze.  Baillet,  t.  ?,  ,  5  août  ) 
^  NONNE  ou  NONNUS  ,  évcque 
d'Héliopolis  en  Syrie.  [P^oj-ez 
Pélagie.  ) 

NONNf,  terme  employé  dans 
des  anciens  monumcns  ,  pour 
signifier  une  dignité  parmi  les 
moines  ;  ut  qui  propoiiuntur  , 
Nonni  vocentur.  Mais  le  père 
Thomassiu  expliquant  le  vrai 
sens  de  ce  terme  ,  dit  qu'il  si- 
gnifie seulement  une  qualité  ho- 
norable qu'on  voulait  donner  à 
toutes  les  dignités  en  les  nom- 
mant, comme  on  donnait  celle 
de  Dom  aux  simples  religieux  , 
etque  saint  Benoît  voulait  qu'on 
ne  donnât  qu'à  l^bé  :  Ahlnis, 
ffuia  vices  Christ^^diturttf^cre, 
DomnitsclAbhas  vocctur.  (Tho- 
massiu, Disc.  part.  3,  1. 1 ,  c.  49.) 
NONWUS,  poêle  grec  du  cin- 
quième siècle,  natif  de  Panoplc 
ou  Panopolisen  Éfyyple,  est  au- 
teur d'un  poiiiie  tn  vers  héroï- 
ques en  18  livres  intitulé  :  les 
/>j'onisiafjucs  :  Dronisiucornm 
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lib.  48,  iii);)iun<5  à  Anvers  l'an 
i56g,  par  les  soins  de  Gérard 
Falkenibourg  qui  le  lira  de  la 
bibliothèque  de  Jean  Sanibuch. 
Depuis,  cet  ouvrage  fut  traduit 
eu  latin  par  Ekhard  Lubin, 
professeur  à  Rostock,  et  a  été 
réimprimé  l'an  1610  à  IJanau, 
avec  les  notes  de  quelques  sa- 
vans.  Nonnus  fit  encore  sur  l'ou- 
vrage de  S.  Jean  une  paraphrase 
en  vers  qu'AhIe  Manuce  publia 
la  première  fois  en  j^jrecà  Venise 
l'an  5oi.  D.Tiis  la  suite,  Chris- 
tophe Iledendorph  ,  Jean  Bor- 
del, Nicolas  Abram  et  Erard  He- 
denccius  ont  traduit  en  latin  cet 
ouvrage  dont  nous  a  vous  diverses 
éditions,  avec  des  notes  de  F^ran- 
çois  Nansius,  de  Daniel  Hein^sius, 
et  de  Sylburgius.  On  a  aussi 
celle  parapiirase  dans  la  biblio- 
thèque des  Pères.  M.  Dupin  s'est 
trompé  en  disant  que  le  style  de 
Nonnus,  dans  cet  ouvrage,  est 
ditliyrandiique  et  anq)oulé;  il 
est  clair,  au  contraire,  net,  élé- 
gant ,  et  propre  à  ce  genre  il'é- 
crire.  Celte  paraphrase  est  une 
espèce  de  petit  comment.iire  sur 
saint  Jean  ,  où  l'auteur  expli([ue 
souvent  une  même  chose  par 
plusieurs  mois  pour  être  plus 
clair.  Il  est  fort  orthodoxe;  et 
loin  d'avoir  a^uyé  l'arianisme, 
comme  Daniert^einsius  le  lui  a 
reproché  dans  son  Arisiarchus 
sacer,  il  coudjat  les  ariens,  et 
n'a  point  d'autre  doctrine  sur  le 
mystère  de  la  sainte  Trinité,  ([ue 
celle  de  S.  Grégoire  de  Nazianze 
et  de  saint  Jcau  Chrysostôme , 
auxquels  il  a  été  postérieur. 
^Suidas,    verho    Neùvttt-    Sixte 
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de  Sienne,  Biblioth.  sanct.  Le 
Mire,  De  scrip.  ecclcs.  Richard 
Simon  ,  Critique  de  la  Biblioth. 
des  Aut.  eccl.  de  M.  Dapin.) 

NOiNOlîSTANCE,  terme  de 
jurisprudence  canonique  ,  qui 
se  dit  de  la  troisième  partie  des 
provisions  de  la  cour  de  Rome  , 
qui  commence  par  ces  mots,  non 
obstantibus  ,  et  qui  contient  les 
absolutions  des  censures ,  les 
réhabilitations  et  dispenses  né- 
cessaires pour  jouir  du  bénéfice 
impétré  ,  nonobstant  les  inca- 
pacités ou  autresobstaclesqu'oa 
pourrait  opposer.  Il  n'y  a  que  le 
pape  qui  puisse  user  de  la  clause 
de  nonobstonce,  et  dérogatoire 
aux  constitutions  canoniques. 

NOODT  (Gérard),  né  à  Nimè- 
gue  le  4  septembre  (vieux  style) 
de  lan  1647,  prit  le  degré  de 
docteur  en  droit  à  Franeker  en 
Frise  le  9  juin  1669,  y  fut  pro- 
fesseur en  droit,  et  ensuite  à 
Utrecht,  et  enfin  à  Leyde  où  il 
mourut  le  i5  août  1725,  dans 
sa  soixante-dix-huilième  année. 
H  a  été  deux  fois  recteur  de  l'u- 
ni veisi  lé  de  Leyde.  Ses  ouvra- 
ges que  l'on  estime  beaucoup, 
sont  :  io.  Probnbiliiim  jitris,  li- 
bri  très;  le  premier  <à  Ley<le  en 
1674,  in-4",  les  deux  autres  au 
même  lieu  en  1679,  in-S»,  tous 
trois  réimprimés  en  1691  ,  avec 
des  augmentations;  un  (|uatriè- 
me  livre;  deux  livres  de  jtiriS' 
dictione  et  imperio ,  et  un  pour 
explif^uer  la  loi  Aqiiili'i-  On  a 
réim|)rimé  encore  ces  ouvrages 
en  170G  à  Leyde,  et  on  y  a  ajou- 
té un  nouvel  ouvrage  de  Noodt, 
De  fifre  summi  impcrii  fit  Irge 
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regiii,  <léjà  publié  en  169g,  et 
<|ui  a  été  traduit  en  français  par 
Jean  Barbeyrac,  et  imprimé  à 
Amsterdam  en  1706,  sous  ce  ti- 
tre :  Des  droits  de  la  puissance 
souveraine  et  du  vrai  sens  de  la 
loi  royale  du  peuple  romain.  Il 
y  en  a  aussi  une  traduction  an- 
glaise et  une  flamaufle.  ?,".  De 
civili  pntdentiîly  à  Franeker,  en 
i()79.  3".  Dp  enitsis  corru/>leIœ 
jiirispriidentiœ ,  à  L'treclit  ,  en 
1684.  4"-  De  fœnore  et  iistiris, 
lihri  1res,  etc. ,  à  Ley<ie,  en  i  G98. 
Il  y  est  favorable  au  prêt  à  usu- 
i"e.  5".  Julitis  Paulus  ,  sive  de 
pnrtûs  expositione  et  nece  npiid 
veteres,  à  Leydc  en  1700,  in-4''. 
6".  Dincletinnu.set  Mnximianiis, 
sii'e  de  transactioiie  et  pnctione 
criminum,  à  Leyde,  en  1704.  7°. 
De  religione  ah  iniperio ,  pire 
f^entium  ,  libéra,  à  Leyde,  en 
1706,  et  tratluit  en  français  par 
M.  Harbeyrac,  sous  le  litre  de 
discours  sur  la  lil)erlé  de  cons- 
cience, etc.  8".  O /> serval  10 nitm 
tibri  duo,  etc.,  à  Leyde,  en  1706, 
in-4°.  9"-  De  forma  emcndandi 
doli  mali,  in  contrafiendis  nego- 
tiis  admissi  apitd  lu-teres  ,  etc.  , 
A  Leyde,  en  1709.  En  1713  on  a 
recueilli  et  imprimé  tous  ces 
onvra(»es  à  Leyde,  in -4".  Ce 
fut  M.  Noodt  qui  donna  lui- 
même  celle  édilinn  :  il  y  ajouta 
deux  écrits  qu'il  n'avait  pas  en- 
core publiés,  savoir  :  1".  De itsu- 
frtictii  libri  duo.  2°.  Dr  partis  et 
Iransactionibus  ,  ad  rdiclum 
prtftnrts.  Depuis  il  a  encore 
donné  un  commentaire  latin 
sur  les  dipestes  de  .lustinien,  en 
quatre  livres,  à  Leyde,  en  1716, 
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in-.j°.  .Une  réponse  latine  aux 
objections  faites  contre  son  li- 
vre ,  de  part  us  expositione  et 
nece,  et  par  Corneille  Vanbin- 
kershock,  jurisconculte  célèbre, 
et  en  1724  il  donna  une  nou- 
velle é;lilion  de  tous  ses  ouvra- 
ges où  il  fit  entrer  ceux  qu'il 
avait  donnés  depuis  celle  de 
1718,  à  L^yde,  in-folio.  Il  don- 
na depuis  encore  un  avis  con- 
cernant une  difïicullé  qui  regar- 
de quebjue  question  sur  le  ma- 
riage. Cet  avis  est  en  flamand, 
et  a  été  traduit  en  latin  :  on  le 
trouve  en  celte  lanjjue  dans  le 
traité  du  traducteur  (  Alexandre 
Arnold  Panî^ensteclie»;,  intitulé, 
Irnerius  injiirid  vapulans  ,  à 
Groningue  ,  en  1702.  On  a 
une  édition  des  ouvrajjes  de 
M.  Noodt  qui  a  été  faite  à  Ley- 
de en  1735,  2  volumes  in-folio; 
elle  est  beaucoup  plus  exacte  que 
les  précédentes;  on  y  a  inséré  la 
vie  de  l'auti'ur,  par  M.  Farbey- 
rac  ;  rélo[;e  de  M.  Noodt ,  par 
M.  Harbeyrac  se  trouve  aussi  à  la 
tète  d'un  recueil  de  discours  sur 
diverses  matières  importantes  à 
Amslerilam,en  1713.  (  /^nj-erles 
éloî;tset  le  père  INicéron,t.  r6de 
ses  Mémoires,  etc.) 

NOPHÉ;  l.ébr.,  7,//  souj/lr, 
du  mot  naphak  ,  ville  des  Moa- 
bitcs  ,  <jui  fut  ensuite  aux  Amor- 
rliéens  ,  et  enfin  aux  Israélites. 
(Num.  21  ,  3o.) 

NOPIIKT,  j.ébr.  .  rayon  de 
ruiel ,  du  nmt  riiip}i  ,  se  prend 
pour  un  canton  ou  une  province, 
f.losué,  17,  II.  Assez  souvent 
on  le  joint  à  dor^  naphrt-dor  ^ 
ou  nophnt-dor^  le  canto  nou  le» 
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environs  de  Dor,  sur  la  Médi- 
terranée, au  midi  du  mont  Car- 
mcl ,  et  au  nord  de  Césarée  de 
Palestine.  Ce  canton  était  pos- 
sédé pour  deux  tiers  par  la  tri- 
bu de  Zabulon  ,  et  par  celle  de 
Manassé  pour  l'autre  tiers.  (Jo- 
sué,ii,  2,  12  ,  23.  D.  Calmet , 
Dictionn.  de  la  Bible  ,  t.  2.  ) 

NORAN  ou  NORAAN,  hébr. , 
jeune  enfant^  du  mot  nohar^ 
ville  d'Epliraïm.  (i  Par.  7,  28.) 

NORBA  ,  ancienne  ville  d'Ita- 
lie dans  leLalium.  Tile-Livelui 
donne  le  nom  de  colonie  ro- 
maine. On  en  voit  encore  les 
ruines  dans  la  plaine  du  côté  de 
Se.sse.  On  a  bâti  depuis  la  des- 
truction de  cette  vUle,  un  bourf^ 
qu'on  appelle  ISonna.  Le  prince 
Borghèse  en  est  seigneur.  Il  est 
situé  sur  une  colline ,  et  ne  con- 
tient que  huit  cents  âmes.  Il  y  a 
un  chapitre  composé  d'un  ar- 
cliiprèlre  ,  de  ([uatre  chanoines. 
La  ville  de  Norba  avait  été  dé- 
corée d'un  siéjje  épicopal.  Un  de 
SCS  évcqucs,  nommé  Jean,  as- 
sista en  q63  au  conciliabule  de 
Rome,  où  Jean  xii  fut  déposé  , 
cl  l'antipape  Léon  mis  à  sa  pla- 
ce, {liai.  .soc.  t.  10,  col.  if\S.) 

NORBERT  (.saint),  archevê- 
que de  Ma{;del)ur{; ,  fondateur 
de  l'Ordre  de  Prémontré,  vint 
au  monde  en  1080,  de  parens 
très-nobles,  dans  le  duché  de 
Clèves.  Il  fut  élevé  avec  {^rand 
soin;  et  cette  édu(alion  jointe 
àsoiiesj)ril  qui  élait  vif,  le  i en- 
dit  agréable  au  monde.  Comme 
il  avait  beaucoup  de  talcns  pour 
le  siècle ,  il  l'aimait  au.ssi  beau- 
coup, tl  s'y  était  cxlrêmcmcnt 
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engagé ,  vivant  d'une  manière 
fort  enjouée,  et  ne  refusant 
rien  à  ses  divertissemens.  Mais 
Dieu  eut  enfin  pitié  de  lui,  il 
lui  ouvrit  les  yeux;  elle  rappe- 
lant à  lui-même  pour  lui  faire 
voir  à  fond  la  vanité  de  ses  plai- 
sirs auxquels  il  s'abandonnait 
si  fort,  il  changea  tout  d'un 
coup  de  conduite.  S'étant  for- 
tifié de  plus  en  plus  dans  la  ré- 
solution de  servir  Dieu ,  il  s'en 
alla  à  Cologne  trouver  l'arche- 
vêque Frédéric ,  et  le  prier  hum- 
blement qu'il  voulût  le  recevoir 
au  nombre  des  clercs  que  l'on 
destinait  pour  l'ordination.  Ce 
prélat  admirant  un  si  grand 
changement,  lui  accorda  volon- 
tiers ce  qu'il  demandait.  Alors 
il  se  revêtit  d'une  pauvre  sou- 
tane faite  de  peaux  d'agneaux  , 
et  d'une  corde  pour  ceinture  :  il 
prit  le  diaconat  et  la  prêtrise  eu 
un  même  jour ,  par  une  préci- 
pitation dont  il  gémit  depuis 
toute  sa  vie; et  dont  il  demanda 
pardon  au  pape ,  lorsqu'il  alla 
le  trouver  à  Rome;  il  se  mit  en- 
suite dans  un  chapitre,  où  il  fut 
bien  surpris,  lorsqu'il  vit  la  ma- 
nière de  vie  des  chanoines  si  peu 
conformeà  leur  profession  ;  c'est 
ce  qui  Icporta  à  travaillera  réfor- 
mer les  abus  qui  s'étaient  glissés 
dans  l'observation  de  leur  règle. 
NORBERT  (Parisot),  capucin, 
natif  de  Bar-le-Duc  en  Lorraine, 
missionnaire  apostolique  des 
Indes,  et  procureur  de  ces  mis- 
sions en  cour  de  Rome,  a  fait 
imprimer  des  mémoires  histori- 
ques, présentés  au  pajie  Benoît 
xiv  ,  sur  les  missions  des  Indes 
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orientales  en  quatre  tomes  in-S", 
à  Lucqucs  en  1745.  H  cite  d'au- 
tres mémoires  qu'il  fit  aussi  im- 
primer à  Lucques  en  italien  et 
en  latin,  en  l'j^i,  et  qu'il  eut 
rijonncur  de  présenter  au  saint- 
siége.  Nous  avons  encore  de  lui  : 
l'oraison  funèbre  de  M.  de  Vis- 
delou,  évèque  de  Claudiopolis, 
1738;  des  lettres  apologétiques 
et  d'autres  mémoires;  un  jour- 
nal chrétien,  eu  faveur  des  ma- 
riniers,etc.  (D.  Calmet,  Pibliotli. 
lorr.  Journal  des  Savans,  1743, 
p.  55.  La  France  littéraire  et  le 
supplément  de  cet  ouvrage  pour 
les  années  1759  et  1760.) 

NOUCl.\,  A^»r67a,  ville  d'Italie 
dans  l'Ombrie,  au  duclié  de  S|)o- 
lète,  autrefois  épiscopale.  Elle 
est  située  dans  les  montagnes  de 
l'Apennin  ,  vers  le  levant  d'A- 
(|uila  ,  et  vers  le  couchant  de 
Spolète,  dont  elle  est  éloignée 
de  douze  lieues.  On  y  compte 
plus  de  douze  mille  âmes,  et 
plusieurs  maisons  religieuses 
d'hommes  et  de  filles.  C'est  la 
patrie  de  saint  Benoît,  patriar- 
che des  moines  d'occident.  Le 
siège  de  Norcia  a  été  uni  à  celui 
de  Spolèle.  Nous  ne  connaissons 
que  trois  de  ses  anciens  évèques: 

I.  Etienne,  qui  souscrivit  à 
deux  conciles  de  Home  tenus,  le 
premier  .sous  le  pape  (ielasc  en 
4«)5,  et  le  second  .sous  le  pajie 
Simmaque  en  499. 

a.  Prim:pvius,siég(Miton59Î. 

3.  Jean,  assisl.i  ;m  concile  di: 
Rome  sous  le  p.ipc  Agalhon  en 
5Ho.  (//,//.  sac,  t.  10,  col.  149  ) 

NOinSfPhilqipe),  natif d'Ir- 
l.inde,  et  do«  l»  nr  en    Tliéologie 
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d'Oxford,  fut  nommé  à  la  cure 
de  Dandalk  en  1427.  H  fut  en- 
suite chanoine  de  l'église  de 
Saint-Patrice,  et  doyen  vers  l'an 
1457.  Il  mourut  en  1487,  dans 
un  ilge  fort  avancé,  lîalée  lui 
donne  les  écrits  suivaus  :  De- 
clawationes  quœciam  ,  lib.  1. 
Lecturœ  Scripturarum  ,  lib.  i. 
Sermoncs  ad  popxdiini  ,  /.  i  , 
contra  mendicilatcm  volidam , 
lib.  i,  et  ([uelques  autres  traités. 
NORIS  (Henri),  un  des  plus 
illustres  savans  du  dix-septième 
siècle  ,  célèbre  par  les  excellens 
ouvniges  qu'il  a  publiés,  naquit 
à  Vérone  le  29  août  iG3i.  Ou 
lui  donna  au  baptême  le  nom 
de  Ji'rnme ,  qu'il  changea  en 
celui  de  Henri ,  lorsqu'il  entra 
dans  l'Ordre  de  Saint-Augustin. 
Sa  famille  éti1ilorij,ànaire  d'An- 
};k'(eire,  et  s'était  répandue  en 
Irlande,  et  mC'me  eu  Chypre. 
Quand  cette  île  fut  prise  par  les 
Turcs,  Jacques  Noris  qtii  eu 
avait  défendu  la  capitale  en  (|ua- 
lité  (le  général  de  l'artillerie  , 
alla  s'élaljJir  à  \érone,  et  c'est 
de  lui  cju'est  descendu  notre  .sa- 
vant. Le  P.  ÏNiceron  dit  qu'il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages,  sur- 
tout une  histoire  d'Allenj.ignc  , 
inqirimée  à  Venise  en  i(J3j,  et 
sept  ;ins  après  à  houlogno.  Le 
mar([uis  Mallei,  dans  sa  f''crona 
illustr.y  part,  a,  p.  470.  ne  parle 
d'aucun  ouvrage  que  de  ce  der- 
nier, et  ce  n'est  pas  une  histoire 
d  Allemagne,  nuis  celle  d»r  j^i 
guerre  irMlemage  ,  dej-nis 
itli8  )US(|Uts  à  la  paix  de  l.u- 
b<'C,  traduite  en  italien  par 
Alexandre  Noris.  IKnri  son  (ils, 
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après  avoir  fait  ses  humanités 
«lans  sa  patrie,  alla  faire  sa  phi- 
losopliie  à  Rimini  sous  les  jésui- 
tes. Il  étudia  ensuite  la  Théolo- 
{{ie,  et  se  donna  tout  entier  à  la 
lecture  des  Pères ,  et  surtout  de 
saint  Augustin  ,  dont  les  ouvra- 
}ïes  le  cliarnièrent  tellement  , 
qu'il  résolut  d'embrasser  sa  rè- 
.;;le,  ce  qu'il  fit  à  Rimini  dans 
le  couvent  des  Ermites  de  Saint- 
Augustin.  A  peine  eut-il  fait 
profession,  que  le  général  de 
son  Ordre  le  manda  à  Rome,  où 
ayant  toutes  le  commodités  né- 
cessaires pour  l'étude  ,  il  s'y  at- 
tacha entièrement,  et  y  employa 
régulièrement  quatorze  heures 
par  jour  jusqu'à  son  élévation 
au  cardinalat.  Ses  études  de 
Théologie  étant  finies,  il  alla  ré- 
genter à  Pesaro ,  ensuite  à  Pe- 
rouse  et  à  Padoue.  Il  acheva  en 
cette  dernière  ville  son  Histoire 
pélagienne  qu'il  avait  commen- 
cée à  Rome.  Celte  histoire,  f[ui 
lui  fit  beaucoup  d'honneur,  lui 
procura  une  place  ])armi  les 
qiialificulturs  du  sninl-ojjice. 
Le  grand  duc  de  Toscane  le 
«  lioisit  pour  son  théologien  ,  et 
le  nomma  ensuite  professeur  en 
histoire  ecclésiastique  dans  l'u- 
nivcrsiléde  Pise,  selon  iM.  Maffei. 
Le  père  Niceron  dit  <ju'il  fut  fait 
professeur  en  Théologie.  La 
grande  réputation  du  |)ère  No- 
ris  fit  que  plusieurs  personnes 
du  premier  rang  souhaitèrent 
de  l'avoir  auprès  d'elles.  La 
reine  (Miristine  de  Suède  le  fit 
mendiredeson  académie  royale. 
F/i;  pape  Intux  enl  xn  l'appela  en- 
suit'- ■  \  fWinic,  !<,•  fit  garde  de  la 
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bibliothèque  du  Vatican  ,  cl  se 
servit  utilement  de  lui  dans  plu- 
sieurs congrégations.  Il  le  créa 
ensuite  cardmal  le  lo.  décembre 
1695  ;  et  après  la  mort  du  cardi- 
nal Casanatta,  on  lui  donna  la 
charge  de  bibliothécaire  du  Va- 
tican. Ces  honneurs  et  ces  digni- 
tés ne  l'empêchèrent  pas  de  don- 
ner à  l'étude  tous  les  momens 
que  les  affaires  lui  laissaient  li- 
bres, ni  de  regretter  la  tranquil- 
lité de  sa  cellule,  les  doux  plai- 
sirs du  cabinet,  et  des  ouvrages 
qu'il  méditait ,  ou  qu'il  avait 
déjà  entrepris.  Il  se  distingua 
dans  les  affaires  par  sa  prudence 
et  sa  modération,  et  dans  le 
conclave  de  1700  il  entra  en 
considération  pour  le  souverain 
pontificat.  Ayant  été  attaqué 
d'une  hydropisie  incurable,  il 
en  mourut  le  aS  février  1704 
dans  sa  soixante-treizième  an- 
née. Le  grand-conseil  de  Vérone 
honora  sa  mémoire  par  un  dé- 
cret solennel,  et  aggrégea  en 
même  temps  le  neveu  du  cardi- 
nal à  son  corps.  M.  Leclerc,  quoi- 
que protestant,  n'a  pu  s'empê- 
cher de  rendre  justice  à  ce  sa- 
vant homme  dans  le  tome  l\  de 
sa  bibliolhècjue  choisie,  p.  1 15— 
116.  «  Ses  ennemis,  dit-il,  ne 
»  sauraient  nier  que  ce  ne  fût  un 
»  homme  également  bien  versé 
»  dans  la  'l'héologie,  dans  les 
)•  belles-leltrcs,  dans  l'histoire 
»  profane  et  sacrée,  et  dans  la 
»  chronologie,  dont  il  a  éclairci 
»  quantité  d'endroits,  dans  les 
»  ouvrages  ((ui  ont  parude  lui... 
'•  Il  a  relevé  les  fautes  d'une  in- 
»  finité  d'auteurs  calholi<iucs  et 
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•  protestans,  dans  sej.  ouvrages. 
»  surtout  en  ce  qui  concerne  là 
>'  chronologie  et  les  belles-'et- 
•'  très  ;  mais  il  l'a  fait  ou  en  rail- 
-'  lant..  .  ou  d'une  manière  fort 
"  civile....  il  avait  un  grand 
"  commerce  avec  le  père  Pagi  , 
»  qui  a  beaucoup  profilé  de  ses 
»  lumières  dans  sa  Critique  de 
'>  Faronius,  comme  il  le  tcmoi- 
»  gne  en  plusieurs  endroits. 
"  ('eux  qui  voudront  faire  une 

•  histoire  ecclésiastique  des  pre- 
'  miers  siècles,  ]jourront  se  ser- 
'  vir  de  l'un  et  de  l'autre  avec 
"  beaucoup  d'avantage.  <> 

<  •Unlogue  des  ouvrages  du  car- 
dinal Noris, 

•  i".  Le  premier  ouvrage  du 
cardinal  !Noris  est  son  Histoire- 
du  pélagianisme  qui  parut  à  Pa- 
doue  en  1678,  in-folio,  sous 
ce  litre  :  Historia  pclagiana,  et 
dissertalio  de  sjnodo  quintd 
fvcumenniî ,  in  quiî  Origenis  ac 
Ilieodori  Mojjsuesteni,  pelagia- 
ni  trroris  autorunt,  jusla  dani- 
nalio  exponilur ,  et  aquileiense 
describittif  schisma.  Âdditis 
vindiciis  augustiiiitinis ,  pro  li- 
bris  à  S.  Do(  tore  conlra  prla- 
gianos,  ncsenii-fjrl.igiunossrri/)- 
lis.  Patavii,  1673,  in-fol.  On  le 
réimprima  à  Leipsick  en  1677, 
in-fol.  et  en  1702,  à  Louvain. 
h'.d'itio  nova  ab  ipso  aulore  locu- 
plelola  quinfpic  rrudilissiniis 
disstTtttlio'tibiis  historicis  ,  in- 
fol.  Les  cinq  pièces  qui  accom- 
I  a(',nenl  dans  celle  édition  cft 
excellent  ouvr.igo  ,  avaient  déjà 
paru  sépaiémt  ut  ,  mais  elles 
^taiint  «leu  iiu.  »  loi  t  larts.  fi  l- 
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te  histoire  est  en  deux  livres.  Le 
premier  contient  l'histoire  du 
pélagianisme  depuis  l'an  4'^  » 
jusqu'à  l'an  4^7,  auquel  saint 
.Augustin  acheva  ses  rétracta- 
tions. Dans  cette  histoire  Vau- 
leur  n'explique  pas  la  doctrine  , 
ni  ne  rapporte  pas  (es  raisons 
qu'on  dit  départ  et  d'autre.  Il 
se  contente  de  rapporter  les  évé- 
nemens,  et  d'en  fixer  l'époque  . 
aussi  bien  que  la  date  des  écrits 
pélagiens  et  anti- pélagiens , 
mieux  qu'on  n'avait  fait  jusqu  à 
présent.  Il  fait  aussi  connaître 
les  personnages  qui  ont  p;>.ra 
sur  la  scène  ,  p.irce  qu'il  nous  en 
veste  dans  l'antiquité.  Il  discute 
encore  quantité  de  faits,  con* 
cernant  l'histoire  de  ce  temps- 
là  ,  avec  beaucoup  d'exactitude. 
Le  second  livre  contient  l'Iiis- 
toire  de  ce  qui  se  passa  dans  la 
suite,  non-seulement  à  l'égard 
du  pélagianisme,  mais  aussi  (iu 
demi- pélagianisme  ,  jusqu'au 
milieu  du  sixième  siècle,  au- 
quel l'auteur  jirétend  (jue  les 
demi-pélagiens  furent  condam- 
nésen  orient  et  en  occident.  Il 
y  a  encore  ici  beaucoup  de  dis- 
cussions chronologiques  et  liis- 
tori({ucs  où  le  cardinal  Noris 
a  relevé  les  fautes  de  quantité 
de  mo<lernes;  mais  à  ré;;ard  de 
la  doctrine,  il  ne  l'explique  pas 
plus  au  long  que  d.ins  le  livre 
précédent.  On  pourrait  suppléer 
à  cela  par  la  Irclure  des  «lissor- 
talionsdu  P.  Ctarnier  sur  la  pre- 
mière partie  de  Marins  Mer- 
cator,  impriuïée  à  Paris  en 
1673  ,  et  par  le  livre  du  P.  Po- 
tin, inlilul^  :  P'  frlngin'^rr'rtt. 
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et  semi-pelagianorwn  dogma- 
tiim  Insloria ,  qui  est  dans  le 
tome  3  de  ses  dogmes  tliéolo- 
giqucs,  de  l'édition  d'Amster- 
dam. On  trouve  un  bon  extrait 
de  l'ouvrage  du  cardinal  Noris 
dans  la  Eibliothèque  italique, 
tom.  5 ,  pag.  74  ,  1 14  ,  dont  les 
auteurs  disent  qu'il  est  écrit 
avec  plus  d'ordre  et  de  netteté 
que  celui  de  G.  J.  Vossius  sur  la 
même  matière ,  mais  qu'il  n'en- 
tre pas  autant  que  lui  dans  les 
précisions  théologiques;  en  sor- 
te que  s'ils  avaient  à  faire  le  pa- 
parallèle  de  l'histoire  du  péla- 
gianisme  de  Vossius  et  de  celle 
du  cardinal  Noris,  ils  diraient 
qu'il  y  a  plus  à  apprendre  dans 
Vossius  pour  le  dogme,  et  dans 
le  cardinal  Noris  pour  l'histoire. 
A  peine  l'histoire  du  cardinal 
Noris  eut-elle  paru  ,  qu'on  l'at- 
taqua par  un  écrit,  sous  le  nom 
omj)runté  d'Iîumbert ,  intitulé  : 
Gcrnianitates  Cornelii  Janseiiii 
et  Henrici  Noris ,  aulore  Hum- 
lierlo  ,  Ascelil  Carlusiano  ,  in- 
fol.  On  y  répondit  par  un  autre, 
qui  avait  pour  Uivc  :  Gcrrœ  ger- 
niaiiœ  grrmanilaliint  Cornelii 
Jansrnii  et  Henri  ci  Noris.  La 
querelle  fut  portée  au  tribunal 
de  l'inquisition  de  Rome,  qui 
examina  l'ouvrage  du  cardinal 
Noris  avec  toute  la  rigueur  pos- 
sihle,  et  (jui  ne  le  flétrit  d'au- 
cune censure,  lia  1G74  notre  au- 
teur publia  encore  :  ///  notas 
Joannis  Garncrii  ad  inscri/uio- 
tïcs  ejji.stolarnni.  synodidiiun  qo 
et  rj?. ,  inlir  fiiignstiniaiias  rm- 
siira;  l'Ioicnrc,  in-zf".  Le  père 
Maccdo  nyar!l  lorl  mallrailé  le 
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P.  Noris,  dans  son  apologie  pour 
Vincent  de  Lerins ,  Noris  lui  ré- 
pondit par  une  lettre ,  intitu- 
lée :  Advenlorio  amicissinio  et 
doct.  5 ,  P.  Fr.  Macedo  in  Pa- 
tavina  academiâ  Ethices  inler- 
preti,  in  qiid  de  inscriptione  li- 
brï  S.  Auguslini  de  gratiâ  Chris- 
ti  ,  Albine  ,  Piniane  et  Me- 
lania  ,  disserilur;  Florence,  1 674, 
in-4°.  Il  fait  voir  à  son  antago- 
niste, qu'il  ne  doit  passe  mêler 
de  parler  de  l'histoire  ecclésiasti- 
que ,  surtout  du  siècle  de  saint 
Augustin,  puisqu'il  paraît  n'y  en- 
tendre rien.  Cette  lettre  a  été 
réimprimée  dans  V  Appendix 
augustiniana ,  ou  le  douzième 
tome  des  œuvres  de  saint  Augus- 
tin. Le  P.  Macedo  y  répondit 
•sous  le  nom  d'un  de  ses  disci- 
jdes  ,  dans  ce  petit  ouvrage  : 
Frairis  Archangeli  à  Parma 
socii  P.  M.  epislola  ol)\>ia  ad~ 
ventoriœ  D.  Noris  super  qiiœs- 
lione  grammnticd;  Rome,  1 G74, 
in-4''.  Il  ne  fut  qu'un  jour  à 
composer  cetle  lettre,  dont  le 
style  est  fort  vif.  Le  P.  Noris  ne 
lui  répliqua  point,  pa^ce  que  la 
sacrée  congrégation  imposa  si- 
lence aux  deux  contendans  sur 
cetle  matière.  En  167G  il  parut 
contre  l'histoire  du  pél.igianis- 
mc  un  ouvrage  (|ui  avait  pour 
titre  :  Propositionus  paralU'Lv 
MicJiaclis  Baii  et  Henrici  de 
JS'oris ,  aulore  R.  P.  Jonnne  à 
(itudivciolo  Min.  Op'.  Manlua- 
//o;  l'iaiidoi t ,  1676, ///-i?..  Le 
P.  Niceron  reman|ue  «pu:  f|uel- 
(pies-uns  ont  attribué  cette  pièce 
à  l'r.  Maceilo,  mais  sans  fonde- 
ment ,  et  qu'elle  est  île  celui 
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ciout  elle  porte  le  nom.  Macedo 
y  fit  même  u  le  ])rétciidue  ré- 
ponse, qui  ne  tend  réellement 
qu'à  justifier  le  parallèle;  celte 
réponse  est  intitulée  :  Rcspon- 
siones  P.  Fr.  Macedi  ach'cniis 
/jrojwsiliorufs    para  lie  la  s  ,    Fr. 
Joannis  à  Guïdicciolo ,  collecta; 
ab    Annibale    Ri'ccio    T^enelo  , 
sacrce  Theologiœ  Baccalaurco  ; 
Venise,  167G,  in-4".   Noris  ré- 
pondit à  ce  dernier  ouvrage  par 
sa  Censura  del  P.  Enrico  Norïs 
sopra  le  ris  poste  raccolte  del  P. 
Annibale   Riccio    in  nomœ  del 
P.   Macedo ,    aile   propositioni 
parallèle  del  P.   Cio%>.  da  Guï- 
dicciolo ,  bettore  ^iubilato  Min. 
Osserv.  in-^".  Si  ce  que  nous  di- 
sons ici  d'après  le  P.  Nicerou  , 
est  exact,  les  auteurs  de  la  bi- 
bliothèque italique  se  sont  trom- 
pés en  disant  :  toui.  4>  P'g-  ^7^  • 
»  Le  père  Macedo  avait  fait  dres- 
»  ser  un  parallèle  des  |)roposi- 
»  lions  censurées  de  Baius  ,  et 
»  de  (|uelques-unes  de  noire  au- 
>•  leur,   pour  en    montrer    l'o- 
»  (lieuse  conformité.  Un  ami  du 
»  I'.  Noris ,  nommé  iliccius,  ré- 
>•  pond  ail  /ion}iiu:m ,  en  faisant 
»  voirquele  P.  Macedocn  ditau- 
>■  tant  lui-même,  et  <|u'il  se  con- 
•  trcdit  perpétui'llrnirtit.  >>  Ouoi 
f|u"d  en   soit  ,    r<)Uviaj;c  du    V. 
JNoris    fut    déléré   une    seconde 
fois  à  1  MKjuisition  en  lO^O,  et 
après  un    mûr  examen  ,  on  en 
porta  le  ménn'  jugement  (pie  la 

I  première  fois.  I.c  pape  Innocent 
Ml  ayant  clidiNi  l'antcnr  pour 
riniplir  le  poste  de  |;arde  di;  I  1 
)id)liollit.-(pti;  du  Vatican  ,  ses 
ennemis  liicnt  de  nouveau.x  cf- 
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forts  contre  lui ,  et  l'accusèrent 
de  jansénisme.  Le  pape  ordonna 
alors  à  des  théologiens  habiles 
et  impartiaux  d'examiner  avec 
soin  les  livres  du  P.  Noris,  et  de 
lui  en  faire  rapport  :  ils  le  firent 
d'une  manière  si  avantageuse , 
que  le  S.   Père   mit   Noris    au 
nombre  des  consulteurs  de  l'in- 
([uisilion.  Des  jugemenssi  favo- 
rables n'empêchèrent  pas  qu'il 
ne   parût  encore  de    nouveaux 
écrits    contre    lui  ,    entr'autres 
ces  trois:  le  premier  intitulé, 
De  his  qitœ  speciant  ad  Jidcin 
catholicani  ,     autore    anonymo 
scruj)uloso.  Le  second,  informa- 
tio  de   libro    Ileiirici  ^'oris    ab 
iino  iheologo  Parisiens! .  Le  troi- 
sième, Icttera  d'un  cavalier  di- 
morante  in  Parigi   ad  un   suo 
amico  in  Ilnlia.   Le  père  Noris 
y  opposa ,  Ilistorica  dissert atio  de 
uno  ex  Irinilate passa,  yicccdunt 
historiœ pelagi<niœ  llenrici  No- 
ris ab  anonj'nii  scrupulis   vin- 
dicia' ;  Rome,    iGrjf),  in-j",  et 
dans  l'édition  de  l'histoire  pé- 
lagienne    de    1702.    A  la  fin  de 
celte  même  édition  se  voit  une 
autre   pièce    intitulée  :   Sornnin 
f/uiru/nagintn    Fr.    Macedo    iti 
itinrrario    S.     Augustini    post 
baplisjvum  Mciliohino  Roiiunn  : 
cxciiliebat  IcK'i  bnnhio  P.  l'\d- 
gcntius  Fasseus  Augustinianus. 
Leydc   (Paris)    1G87  ,   iu-4°-    Le 
j)èrc  Niccron  nous  apprend  (|ue 
ce  père  Ful;',enoi'  !'"(îsseus  est  le 
père  Noris   lui-mèine    qui  s'est 
(a(  hé  sous  le  nom  de>l'i)sseus  ;  il 
relève    vivement    les     faussetés 
(pie  le  père  Macedo  avait  avan- 
cées  toutJiant    \\\\    vova;-!'    ipi'il 
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croyait  que  saint  Augustin  avait 
iait  à  Rome,  après  avoir  reçu  le 
baptême  à  Milan.  Il  ne  l'épar- 
(}iia  pas  davantage  dans  l'ou- 
vrage intitulé  :  Thraso  seii  mi- 
les Macedonicus  Plaulino  sale 
perfriclus^  opéra.  Aninibalis  Cor- 
radini  T^eronensis  ;  imprimé 
vers  l'an  1^75,  et  réimprimé  à 
Amsterdam  en  1709,  in-12,  avec 
la  pièce  suivante  contre  le  père 
Hardouin  :  Henrici  ISorisil  Pa- 
rœnensis  ad  V .  C.  Joannwn 
lîarduinum  S.  J.  P.  opus  pos- 
ihimmm.  Les  ennemis  du  cardi- 
nal Noris  le  poursuivirent  jus- 
qu'après sa  mort.  En  France  , 
ils  firent  ineltre  ses  ouvrages 
dansla  bibliothèquejansénienne 
du  père  Colonia  ,  et  en  Espagne  , 
dans  l'index  des  livres  prohibés 
par  l'inquisition.  Ils  publièrent 
aussi  un  libelle  ])lcin  de  men- 
songes sous  ce  titre  :  Thèses 
norisianœ ,  in  quibus  dogmala 
Janseniict  noi'nioriim  damnala, 
magna  abscribunlur  Auguslino. 
Mais  le  pape  Benoît  xiv,  d'heu- 
reuse mémoire,  écrivit  une  Icl- 
Ire  datée  tlu  3i  juillet  1^48  au 
grand  inquisiteur  d'Espagne  , 
jiour  se  plaindre  de  l'injure  faite 
a  la  mémoire  d'un  illustre  sa- 
vant qui  avait  été  |)leinemeiit 
et  solennellement  justifié  jus- 
qu'à trois  fois  des  accusations 
intentées  contre  lui.  Le  grand 
in(juisiteur  d'Espa(;ne  n'eut 
point  d'égard  aux  plaintes  du 
pape  ;  luais  un  nouvel  inquisi- 
teur plus  équitable  (jue  le  pre- 
mier, léliabdila  les  ouvrages  du 
savant  «.udinal  par  \\n  dérrol 
solennel     rendu    le     8    janvier 
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1768,  l'inquisition  déclarant 
qu'elle  prétend  que  dans  toutes 
les  éditions  qu'on  en  fera,  on  ne 
fasse  aucune  mention  de  la  pre- 
mière démarche  de  l'inquisition, 
et  proteste  que  sa  volonté  est 
qu'on  ne  regarde  jamais  comme 
avenue  l'espèce  de  flétrissure 
qu'elle  avait  jetée  sur  la  mé- 
moire du  cardinal ,  défendant 
même  ,  sous  peine  d'excommu- 
nication ,  d'en  parler  en  aucune 
manière.  L'histoire  du  pélagia- 
nisme  avec  ses  appendices,  dont 
on  vient  de  parler ,  forme  le 
premier  volume  de  l'édition 
complète  des  œuvres  du  cardi- 
nal No»  is  ,  qui  a  paru  à  Vérone 
en  1729,  17^0  et  1732,  parles 
soins  du  marquis  Scipion  Maf- 
fei  et  de  quelques  savans  reli- 
gieux ,  sous  ce  titre  :  Henfici 
NoRisu  Veronensis  Augustiniani 
Lit.  S.  Augustini  S.  R.  E.pres- 
byleri  cardinalis  ,  et  S.  Sedis 
aposlolicœ  bibliothecarii  opéra 
omnia,  tiunc  primùm  collecta  et 
ordinata.  A'^eronae,  1729,  173© 
et  173?.,  ex  typ.  Termarma- 
lu'and,  4  vol.  in-fol. 

II.  Le  second  volume  renfer- 
me les  ouvrages  chronologiques, 
savoir  :  1".  Anniis  et  epocha 
syro-Macedoinim  in  Tetiistis  ur- 
bium  Sj-riœ  numniis,  jirœsertim 
inedicœis  ,  cxposiloi  ;  additis 
fastis  ronsidaribiis  anonymi  , 
omnium  optimis  ;  imprimé  d'a- 
bord à  l'iorence  en  1689,  in-ij". 
et  i(x)7.,  in-fol.  Cet  ouvrage  com- 
prend M.\  (li.ssertalions.  Les  citit| 
premières  rouh.'nt  sur  les  dates 
lies  villes  .li-  Syrie.  ICllcs  romp- 
laient  li:urs  années  depuis  ter- 
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laiiisévénetneDs  qui  les  intéres- 
saient :  ainsi  pendant  qu'elles 
étaientsous  la  domination  desSe- 
leucides,  elles  dataient  du  temps 
«qu'elles   étaient    tombées    sous 
leur  puissance.  C'est  pour  cela 
que  l'auteur  du  livre  des  Maclia- 
bées  compte  les  années  par  le 
rèjne  des  Grecs  ;  mais  lorsque 
«l's  villes  eurent  recouvré  leur 
liberté  ,   elles    se   servirent    de 
cette  nouvelle  époque  qui  leur 
était    plus    afjréable.     L'auteur 
donne     d'abord     une     lii>toire 
abré};ée  de  ces  villes  ,  et  en  la 
comparant  avec  les  médailles,  il 
fixe   fort  injjénieusement  leurs 
(lifTércnles  époques.  Cet  ouvrage 
peut  servir  à  éclaircir  l'histoire 
de   Syrie ,   et   surtout    celle    de 
l'Éi'lise   dont   la  Syrie  a   été  le 
berceau.  La  sixième  dissertation 
roule  sur  les  fastes  consulaires 
»i'un  auteur  anonyme.  Ces  fas- 
tes sont  tirés  d'un  ancien  manus- 
crit qui   n'avait  paru   (jue   ]iar 
morceaux.  Ils   ne  sont,    ni   fort 
Mirs,  ni  fort  exacts;  mais  ce  qui 
les  a   rendus  di|;nes  de  l'atteii- 
tinn  du  P.  Notis,  c'est  f(ue  l'au- 
teur marque  à  côté  de  cliaque 
consulat,     non  -  seulenient   les 
années  de  Rome  ,    mais  ••ncore 
celles  d'un  certain  cvcle  de  «pia- 
tre-vinp,t-quatrc  ans  ,  au    bout 
dur|uel  le  premier  jour  de  l'an- 
née  julii-une  tond>e   au   même 
jour,  soit  de  la  semaine,  soit  de 
la  bine  ,  et  vis-à-vis  de  (  liaqne 
l'onnulat;    il    iiiar«pie   sur    rpiel 
jour  de  la  semaine  et  de  la  lune 
est   tombé    le    picinici    jour   de 
ri'itc    année-là  ,   <r   qui   revient 
daii^  le  menu*  ordre  au  bout  de 
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(jualre  -  vingt  -  quatre   ans.   Le 
cardinal  Noiis  découvre  à  la  fa- 
veur de  ce  cycle,  que  ces  fastes 
ont  été  composés  dans  le  qua- 
trième siècle;  et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  important,  il  y  tiouve  la 
méthode    de   l'ancienne   Eglise 
latine  de  calculer  les  pàcjues.  2". 
Suit  une  lettre  au  P.  Pagi  sur 
une  médaille  d'ilérode  .\ntipas. 
Cette    médaille    se    trouvait    à 
Marseille   dans    le    cabinet    de 
Î\I.    Rigord  ;    elle  est  datée   de 
l'an  43  du  règne  d'ilérode  An- 
tipas  le  Tétrarque,  et  celte  date 
forme  une  difliculté  chronolo- 
gique assez  considérable  ,  parce 
qu'il  paraît  clairement  que  cet 
Hérode  n'a  pas  régné  quarante- 
deux  ans  complets.   Son  règne 
ne  commença  ([u'après  la  mort 
d'Hérode-le-(iiand  ,    et  il  finit 
lorsque  ce  prince  fut  exilé  par 
Caligula,  avant  que  la  quarante- 
deuxième  année  de  son  règne  fût 
achevée,  be  P.  Noris  résout  cette 
diliiculté,  en  disant  (jue  les  Juifs 
comptaient  les  années  des  règnes 
de  leurs  rois  ,  non  dès  le  jour 
qu'ils  étaient  déclarés  rois,  mais 
dès  lecommencement  de  l'année 
ecclésiasli(]ue   courante,    .\insi  , 
([UoicprUérode      Anlipas      n'ait 
commencé  à  régner  (pie  vers  la 
fin    de    l'an    "j^o    de    Rome    on 
compta  néanmoins  cette  année 
pour  la  première  de  son  règne, 
et  r.in  -5i  dès  It"  mois  de  riisan, 
(Uii    commeiiç.iil  à    la  nouvelle 
bine  de  mars,  pour  la  .seconde  ,et 
ainsi  de  suite;  iToii  il  ré,<ulle  oue 
l'on   comnii'nça  à   compter  I*n 
.\'i ,  dèslemnisde  nisaii  ih;  7«>.'., 
et  ce  fui  d  msTéléde  t(  lie  mémo 
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année qu'îlérodefutexilé.  M.  des 
Vignoles,  habile  cbronologiste, 
observe  tom.  3  ,  Biblioth.  germ. 
«  que  si  l'on  peut  se  fier  à  celte 
»  médaille,  elle  fournit  une  heu- 
»  reuse  solution  pour  un  grand 
»  nombre  de  difficultés  chrono- 
»  logiques.  On  voit  bien,  ajou- 
»  te-t-il ,  que  cette  manière  de 
»  compter  les  années  des  rois , 
«  qu'elle  suppose,  doit  faire  de 
»  grands  mécomptes,  lorsqu'on 
»  prend  la  somme  des  règnes  de 
»  plusieurs    rois,   puisqu'on    y 
»  prend  pour  deux   années,  la 
«  dernière  et  la  première  année 
>)  des    rois    qui    se    succèdent, 
»  qui    pourtant     n'en    feraient 
»  qu'une.  »  3°.  On  trouve  dans  le 
second  volume   des  œuvres  du 
cardinal   Noris    deux    disserta- 
lions  intitulées,  Dissertaiiones 
duœ  :  I".  De  paichali  lalinorinn 
cjclo  annoriim  8\.  2".  De  cyclo 
pascJiali  Ravennale  aniiortiin  ()5. 
Il  y  règne  une  profonde  érudi- 
tion.   Comme   le    F.    llardouiu 
n'y  est  pas  épargné,  il  parut  peu 
de  temps  après  la  première  pu- 
blication de   ces  dissertations  , 
une  feuille  inlilulée  :  Pro  Eu- 
menio  Pacato  ad  Nori.sium  ,  où 
l'on  défend  ce  père  contre  les 
accusations  du  père  Noris.   3°. 
Epistola  consularis  in  rjud  col- 
Icgia  'jo  consuliun  ah  anno  cliris- 
tianœ  (pocher  ?.(),  ii.sf/tic  ad  an- 
mim  3.  M),  in  vidf^ali.s  Jitstis  hoc- 
Icnus  pçrpcram  dcscripla  corri- 
f;unlur,  siipjdimtur  cl  illustran- 
titr  :  imprimé  d'abord  à  lîologne 
rn*l(»H5,  iii-,'|".  (ielle  I»:llrc  s'a- 
drcs.se  au  père  P.igi ,  à  l'oicasion 
de  sou  livie  îles  consulats  des 
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empereurs.  On  y  trouve  les  cor- 
rections de  plus  de  70  consu- 
lats ,  par  le  moyen    d'anciennes 
inscriptions.  Deux  dissertations, 
l'une  sur  une  médaille  des  em- 
pereurs Dioclétien  et  Maximien, 
et    l'autre    sur    une    médaille 
de  l'empereur   Licinius.     Elles 
avaient  paru  à  Padoue  sous  ce 
titre  :  Dissertatio  duplex  de  duo- 
bus  nunimis  Diocleliani  et  Lici- 
nii  cuni  aucLuario  chronologico 
de  votis  decennalibus  irnperalo- 
ruTTi  et  Cœsarum  ;  et  elles  ont 
été  insérées  dans  le  tome  premier 
des  Antiquités  romaines  de  M.  de 
Sallengre.  La  dissertation  sur  les 
vœux  décennaux  et  quinquen- 
naux, suit  les  deux  dissertations, 
m.  Le  troisième  volume  des 
œuvres  du  cardinal  Noris  offre 
un  ouvrage  qui  avait  paru  à  Ve- 
nise en   168 1  ,  in-fol. ,  sous  ce 
titre  :  Cenotaphia  Pisana  ,  Caii 
et  F^ucii  Cœsarum   disserlatio- 
iiil/us  illustrata.   Coloiiiœ  obse- 
quenlis    Juliœ    Pisanœ    origo  , 
vetusli  Magistratiîs  et  Sacerdo- 
tuni  collegia ,  Cœsaris  utriusqua 
vita  ,  gesta ,   et    annuœ  eorun- 
deni    inferiœ    exponuntur  ,    ac 
aurca  ulriusrjue  Cenotaphii  lati- 
iiilas  demonslralur.  Patcrgon  de 
an/lis  llerodis,  de  pre.sidibus  Si- 
riaé,  ac  romanis  in  Asiil  proi'in- 
ciis.  On  trouve  un  extrait  fort 
étendu  de  cet  excellent  ouvrage 
dans  l'article  premier  du  tome 
quatrième    de    la    l)ibliol)iè(|ue 
choisie  de  M.  Leclcrc ,  cl  deux 
extraits  dans    la    JHbliolhè(|ue 
ilali(|ue,    lom.    H  ,    art.   (3  ,    et 
lom.  10,  art.  7.  <îe  (|ui  a  (hmm' 
occasion  à  cet  ouvrage,  sont  deux 
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inscriptions  remarquables,  ([ui 
se  trouvent  à  Pise  ,  faites  en 
l'honneur  de  Caïus  et  de  Lucius 
César ,  fils  d'Agrippa  et  de  Julie  , 
et  petit-fils  d'Auguste.  La  pre- 
mière est  en  riiouneur  de  Lu- 
cius César  qui  mourut  à  Mar- 
seille au  mois  d'août  de  l'an  de 
Rome  7^5;  et  la  seconde  est  en 
l'honneur  de  son  frère  Caïus , 
mort  en  Lycie  le  21  février  de 
l'an  de  Rome  "5"].  On  appelle 
cesdeu>:  inscriptions  cénotaphes, 
ou  tombeaux  vides,  parce  que 
ce  n'était  pas  là  où  les  petits- 
fils  d'Auguste  étaient  ensevelis  , 
quoi<iu'clles  contiennent  des 
honneurs  qu'on  ne  faisait  pro- 
prement que  sur  les  tombeaux 
des  môvts.  Cet  ouvrage  consiste 
en  quatre  dissertations  dont  la 
première  regarde  Ja  ville  de 
Pise,  ses  magistrats  et  ses  prê- 
tres; la  seconde  renferme  la  vie 
des  deux  Césars;  et  l'auteur  y 
il  traite  (juantilé  de  questions 
Uhronolo{;iques  sur  les  événe- 
I  mens  arrivés  en  ce  Icmps-lù  ;  il 
s'agit  dans  la  troisièuAC,  des  cé- 
rémonies des  funérailles,  et  des 
honneurs  .funèbres  rendus  aux 
deux  Césars;  et  l'on  traite  dans 
la  dernière  ,  de  ranti(juitéet  de 
la  bonne  latinité  dis  deux  ins- 
criptions. Ces  dissertations  sont 
pleinc,s  de  recherches  curieuses 
sur  tous  les  sujets  (|iii  se  ren- 
contrent dans  le  chemin  de  l'au- 
teur (|ui  fiit  paraître  partout 
une  grande  lecture  des  anciens 
el  des  modernes  dont  il  relève 
souvent  les  bévues,  mais  sans 
aigreur,  et  en  donnante  chacun 
les   louanges   (ju'il   mérite.  On 
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trouve  dans  la  seconde  disserta- 
tion un  grand  nombre  de  re- 
marques chronologiques  et  d'an- 
tiquité. Par  exemple,  l'auteur 
fixe  la  date  précise  du  temps  où 
Auguste  reçut  du  sénat  la  puis- 
sance tribunicienne  ;  ce  qui  sert 
à  concilie»  Tacite  avec  les  ins- 
criptions. Il  détermine  le  temps 
de  la  mort  d'Hérode-le-Grand  , 
à  cause  du  rapport  que  cette 
époque  a  avec  celle  de  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ.  Il  éclaircit 
cette  occasion  ce  que  saint  Luc 
dit  du  dénombreinent  fait  dans 
le  temps  que  le  Sauveur  naquit  ; 
el  il  paraît  pencher  pour  le  sen-  ' 
timent  de  ceux  qui  croient  que 
(Jim-inus  ou  Cyrenius  fit  ce  dé- 
nombrement ,  en  vertu  d'une 
commission  extraordinaire.  Mais 
il  reste  deux  diliicuUés  :  l'une, 
qu'aucun  historien  n'a  parlé 
de  cette  commission  :  l'autre, 
qu'elle  ne  pouvait  naturellement 
conférer  à  Quirinius  le  titre  de 
gouverneur  de  Syrie,  ainsi  que 
le  nonune  saint  Luc.  Suit  1". 
llistoria  conlroi'crsiœ  de  uno  ex 
trinilatc  passo.  2°.  Afwlogia 
Monachontm  Scjthiœ.  3°.  Ano- 
nymi  scntpuli  circà  releres 
scnii-  Pcldi^ianonmi  scclalores 
cK'uhi  cl  ciddicntt.  .\".  Responsio 
(1(1  aj)pcn(liccni  aucloris  xcrupii- 
lorutn.  5".  Janseniani  crivris 
caluninia  siiblnta.  G".  Censura 
in  notas  Jo.  Gnrncrii  ad  ins" 
criptioncs  rpisiolitriini  synoda- 
liiini  )^oct^^?.,  intcr  Aiigiistinia- 
nas.  7°.  Sonmia  rpiint/uaf^inta 
Fr.  Macedi  in  itincrario  S.  Aii- 
f*ustini  posl  baptismum  Mrdio- 
lano  Romani cxcussa.  8".  Para- 
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nesis  ad  V.  C.  Jo.  Harduinum. 
IV.  Le  quatrième  tome  des 
œuvres  du  cardinal  Noiis  ren- 
ferme :  1°.  Uenrici  Norisii  Car- 
dinalis  vita.  2°.  Historia  Donn- 
tistarum  ex  Nori.sianis  schedis 
excerpta^  in  ordinem  digesla, 
etsuppleta.  Le  P.  Mabillon  nous 
apprend  qu'en  passant  à  Flo- 
rence ,  il  y  vit  IHistoire  des  do- 
natistes  de  la  main  de  notre 
cardinal.  Mais  quand  on  deman- 
da cette  histoire  à  l'abbé  Noris  , 
héritier  de  son  oncle  ,  on  ne 
trouva  dans  ses  ])apiers  que  des 
matériaux  sans  forme  ni  liai- 
'son.  Les  éditeurs  les  ont  rangés 
dans  un  certain  ordre.  On  a 
rempli  les  vides,  on  a  distyi*- 
gué  ce  qui  vient  de  différentes 
mains,  et  à  la  faveur  de  ces  ar- 
rangemens  on  a  donné  l'Iiistoire 
des  donatistes  telle  qu'elle  se 
trouve  dans  ce  quatrième  vo- 
lume. 3°.  Appendix  ad  eawdem 
histon'am,  seu  lectiones  Nori- 
sianœ  halnlœ  in  acadewiâ  Piso- 
nâ.  4°-  Hixtoriœ  Gothescalcanœ 
sj-nopsis.  5°-  De  snnclilnte  Siri- 
cii ])npœ  dissertntio.  6°.  Corri- 
genda  et  addenda  ad  historiam 
pclaginnam.  7°.  Epistolœ  l'a- 
riœ.  8".  /ippendix  ad  Norisii 
edilioneni  ,  srti  ohsev\>nlionuni 
in  sacra  Norisii o/jera  lihri  très. 
()''.  Defensio  Norisianœ  disser- 
tationis  de  sjtiodo  5  adversiis 
jfaircm  Garncrium.  (i'est  aux 
frères  Pierre  et  Jérôme  lîallcrini, 
prêtres  de  Vérone,  que  le  jin- 
blic  est  redevable  de  l'éililion 
désœuvrés  du  cardinal  Noris, 
ainsi  ({uedes  préfaces,  de  la  vie 
de  l'auteur,  des  trois  livres  de 
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remarques  sur  .ses  ouvrages ,  de 
la  défense  de  sa  dissertation  sur 
le  cinquième  concile  ,  contre 
celle  du  père  Garnier ,  et  de  la 
table  des  matières.  Ces  habiles 
éditeurs  nous  représentent  avec 
raison  le  cardinal  Noris  comme 
l'un  des  plus  grands  ornemens  de 
ravant-dernier  siècle,  et  l'un  des 
hommes  les  plus  doctes  de  l'I- 
talie en  tout  genre  de  littérature, 
soit  sacrée,  soit  profane.  On  voit 
presqu'à  chaque  page  de  ses 
ouvrages  ,  des  choses  neuves  et 
traitées  avec  une  clarté  admi- 
rable, malgré  leurs  difficultés. 
11  éclaircit,  il  distingue,  il  ar- 
range ,  il  corrige  avec  beaucoup 
d'ordre  et  de  .sagacité,  ce  qu'il 
trouve  de  confus,  d'embrouillé 
et  de  faux  dans  les  ouvrages  des 
auteurs  qui  ^'avaient  précédé. 
On  admire  sa  diligence  et  son 
exactituile  dans  .ses  recherches 
sur  la  chronologie  ,  sur  la  des- 
cription des  lieux  ,  la  disposi- 
tion et  les  limites  des  provinces, 
les  inscrij)tions  et  les  médailles, 
la^science  du  calendrier,  etc.  Il 
fait  connaître  sa  vaste  et  solide 
érudition  dansles  matières  théo- 
logiques qu'il  traite  en  l'ap- 
puyant principalenient  sur  l'E- 
criture, la  tradition,  les  conci- 
les, les  Pères,  l'autorité  des  sou- 
verains pontifes,  et  les  témoi- 
gnages des  anciens.  Son  style  est 
clair,  pur,  élégant,  châtié,  nom- 
breux ;  ce  qui  doit  paraître  d'au- 
tant plus  surprenant  que  la  cri- 
tique et  la  chronologie  qui  exer- 
cent souvent  sa  plume,  sont 
moins  susceptibles  de  la  poli- 
tesse et  de  l'harmonie  du  style. 
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Nous  avons  encore  du  cardinal 
Noris  un  ouvrage   italien  sous 
le  titre  de  ,  llisloria  délie  itwes- 
ti'ture  dellc  dignila   ecclesiasli- 
che ,   scruta  dal  padre  Enrico 
Noris    poi  cardinale    di   sanla 
Chiesa  contra  Liiigi  Mninibnr- 
go.    Con  du  dugento  e  quatlro 
lettere  parimente  non  plii  slani- 
pâte  dcl  medesiino  autore  in  nia- 
terie  erudile.  A  siio  Allez za  Rr- 
verendiisima  monsignor  Dnnu — 
nico  Antoniœ  Vescovo,  e  del  S. 
R.  I.  principe  di  Trento ,  mar- 
rhese  di  Caslellaro  de  Conti  di 
Thurn,  etc.  Mantoua   174»,  «r»- 
fol.  Celte  histoire  est  suivie  de 
deux  cent  quatre  lettres  du  car- 
dinal Noris,  écrites  les  unes  en 
italien  et  les  autres  en  latin  ,  à 
différentes  personnes  sur  divers 
points    d'érudition.    Voyez    sa 
Vie  écrite  par  François  Biaiiclii- 
ni ,  insérée  dans  le  Vile  degli 
Arcadi ,  toni.   1 ,  et  celle  qui  est 
à  la  tète  du  quatrième  tome  de 
ses  œuvres.  J-^oycz  aus>i  \c.s  nié- 
nioircs  du  P.  Niceron,  tome  3, 
|)a{;e  2Î7   et  suiv.   Le  nouveau 
Oictionn.  historique  et  critique 
le  M.  de  ChaulFepié,   tom.   3  , 
1°  p.  t)*)  et  suiv. 

N  OR  M  \  M)  11-:,  Normanla  , 
\eu.Uriii,  p,ran«le  province  de 
France,  avec  titre  de  duché,  (jui 
la  Picardie  et  l'île  de  France 
u  levant;  l'Océan  ou  mer  n^r- 
uaiiique  au  septentrion  ;  la  lire- 
a(*uc  au  couchant;  tt  la  Heaus- 
,le  Maine  et  h;  Perche  au  midi. 

Conciles  de  Nonnandie. 

Le  premier  se  tint  l'an  588, 
ar  Prétextât,  évcque  de  Rouen. 
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rBessin  ,  in  conciliis  Normaniœ.) 

Le  second  ,  l'an  878 ,  contre 
Hugues,  fds  naturel  de  Lolhai- 
re.  {Lab.  9.) 

Le  troisième, l'an  900.  Le  lieu 
et  le  temps  sont  incertains;  mais 
on  le  croit  du  neuvième  ou 
dixième  siècle. 

Le  quatrième,  l'an  1070,  sur 
Li  consécration  de  Lanfranc  , 
nommé  archevêque  de  Cantor- 
héry.  (  Bessin.) 

NORTHAMPTON  ,  provmce 
d'Angleterre  ,  dans  l'ancien 
royaume  de  Mercie  ,  avec  titre 
de  comté  ,  vers  le  milieu  du 
pays.  Northampton  en  est  la 
ville   capitale. 

Conciles  de  Norlha?7ipton. 

Le  premier  se  tint  l'an  ii33, 
pour  la  consécration  de  plu- 
sieurs évèques  et  la  bénédiction 
de  plusieurs  abbés.  (Reg.  27. 
Ijoh.  10.  Hard.  6.) 

Le  second  se  tint  l'an   iiS"^. 

:  .tngl.    I.) 

Le  troisième,  l'an  i  ili^,  con- 
tre saint  Thomas  de  Cantorbérv, 
qui  y  fut  condamné.  {Angl.  1 .) 

Le  quatrième.  Tan  1 176.  Jean 
Hugues,  cardinal-diacre,  et  lé- 
gat apostoli(iur ,  y  préNida,  et 
l'on  y  sépara  l'église  d'hcosse 
de  celle  d'Angleterre.  Le  père 
Mansi  rapporte  les  actes  de  ce 
concile  d'après  Hector  B.irthius, 
liv.  I?.  de  l'Histoire  d'Kcosse, 
p.  ?.7?.,  édit.  (le  iS;},  fort  dif- 
féremment de  ce  qui  s'en  trouve 
dans  le  père  Lahbe.  (Le  père 
Mansi  ,  Supplément  A  la  collec- 
tion des  conciles,  t.  2,  col.  673.) 

ïyC  cinquième,  l'an  1177,  sur 
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la   discipline  et  la    juridiction 

ecclésiastique. 

Le  sixième,  l'an  i2G5.  Le  lé- 
j^alOtton  deFicsque,y  prononça 
excommunication  contre  tous 
les  évéques  et  les  clercs,  qui 
avaient  aidé  ou  favorisé  Simon 
de  Monlfort  contre  le  roi.  (Dict. 
portatif  des  conciles.) 

NORTHAUSEN  ,  Norilmsia  , 
ville  impériale  dans  la  Thurin- 
}je,  province  d'Allemagne,  entre 
Erfort  et  Halberstadt. 

Le  père  Mansi,  Supplément  à 
la  collection  des  conciles,  t.  2, 
col.  217,  cite  un  concile  célébré 
en  cette  ville  en  iio5,  pour  la 
réforme  des  mœurs  des  ecclé- 
siastiques ;  et  après  avoir  rap- 
porté une  lettre  de  Rothard,  ar- 
clievcque  de  Mayencc,  au  clergé 
d'Halberstadt ,  par  laquelle,  en 
les  en.j3ageant  de  se  trouver  à  un 
concile  antérieur  à  celui-ci,  il 
les  invite  à  rentrer  à  son  exem- 
ple dans  le  giron  de  l'Église  :  il 
donne  les  actes  de  ce  présent 
concile,  d'après  l'annaliste  saxon 
d'Echard,  qui  lui  semble  le  plus 
exact;  ce  que  fit  donc  ce  con- 
cile ,  selon  l'annaliste ,  fut  de 
former  des  décrets,  les  plus  con- 
venables pour  lors,  à  la  réforme 
des  ecclésiastiques,  et  de  ren- 
voyer le  reste  au  jugement  du 
pape.  On  in(Ii([ua  aussi  dans  ce 
concile,  de  la  part  du  pape,  le 
jeûne  des  quatre -temps  de  la 
première  semaine  de  carême,  et 
de  celle  de  Pentecôte,  en  la  ma- 
nière qu'il  s'observait  à  Home; 
on  promet*  encore  de  réconci- 
lier, par  rinq)Osition  des  mains 
aux  ])rocliaiiis  jeûnes,  ceux  «|ui 
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avaient  reçu  l'ordination  des 
mains  des  évèques  intrus;  et  le 
clirème  que  ceux-ci  avaient  fait 
contre  le  décret  de  l'archevêque, 
fut  détruit.  Le  roi  ensuite,  après 
avoir  répondu  très -prudem- 
ment et  avec  la  grandeur  d'âme 
qui  lui  était  naturelle,  à  ce  qui 
lui  était  objecté,  protesta  en 
présence  du  concile ,  qu'il  ne 
demandait  point  la  déposition 
de  son  père  et  seigneur,  qu'il  se 
soumettait  à  lui,  au  contraire, 
en  toute  façon  convenable,  s'il 
voulait  lui-même  se  soumettre 
à  l'Église  et  à  son  chef;  ce 
qu'ayant  été  reçu  avec  les  éloges 
de  tous  les  assistans,  on  adressa 
sur-le-champ  à  Dieu  des  prières 
accompagnées  de  larmes,  pour 
la  prospérité  du  fils,  et  la  con- 
version du  père.  Au  même  ins- 
tant, Udon  d'Hildinshein ,  Fré- 
déric d'Halberstadt  et  Henri  de 
Paderborn  ,  suivant  les  traces  de 
leur  métropolitain  ,  se  soumi- 
rent à  l'obéissance  du  souverain 
pontife  ,  et  attendirent,  dans  la 
suspense  de  leurs  offices,  le  par- 
don qui  leur  était  promis  ,  si 
leurs  églises  rendaient  d'eux  un^ 
témoignage  favorable. 

]N  OR  VICK,  Norvicum  ou  iVor- 
dovicum  ,  ville  épiscopale  d'An- 
gleterre ,  sous  la  métropole  dé 
Cantorbéry,  est  située  sur  la  ri 
vière  d'Yarc,  à  son  embouchura 
dans  la  mer  ;  ce  qui  la  rend  cx-h 
trèmemcnt  marchande.  Elle  est 
ancicime,  et  elle  a  été  la  capitale 
du  royaume  d'Ilslanglie.  Elle 
passe  encore  aujourd'hui  pour 
la  ((uatrièuic  ville  d'.\n5le terre, 
et  l'on  y  compte  au  moins  trente 
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uiille  lialîitans.  L'évêclié  y  fut 
transféré  de Tliet fort  au  onzième 
sit-cle.  La  cathédrale  est  d'une 
fort  belle  structure. 

Evcqiies  de  Nomvick. 

i.TIérebert  ou  Herbert  Lo- 
singa,  que  quelques-uns  nom- 
ment Guillaume  Herbert,  natif 
d'Oxford,  et  prieur  de  l'abbaye 
de  Fécamp  en  Normandie,  fut 
appelé  en  Aiijjlelerre  par  le  roi 
Guillaume  ii.  Ayant  formé  le 
dessein  d'établir  un  évèclié  à 
Norwick  ,  avec  le  consentement 
du  pape  et  du  roi,  il  bàlit  une 
cathédrale  à  ses  frais,  et  la  dé- 
dia à  la  très-sainte  Trinité;  il 
posa  la  première  pierre  de  cet 
édifice  l'an  1086.  Il  fit  aussi  bâ- 
tir un  palais  épiscopal,  un  mo- 
nastère d'hommes,  cinq  parois- 
ses, et  mourut  le  22  juillet 
1 1 19. 

?..  Evcrard,  archidiacre  de 
Salisbury,  siejjoa  depuis  le  12 
juin  1121  juscju'au  i5  octobre 
ii'îo,  sans  avoir  rien  fait  de 
mémorable.  D'autres  mettent  sa 
mort  à  l'an  i  i  (f). 

3.  ^(iudlaume  Turbo,  Nor- 
mand, piit'ur  de  Norwick,  en 
fui  élu  évéque  l'an  ii5i,  cl 
mourut  le  i^  janvier  ii'j'),  ou 
M-lon  d'autres,  l'an  i  i5|.  La  ca- 
tlic(h-.i1e  fut  brûlée  durant  sou 
épiscopal. 

j.  .Ican  d'Oxford  ,  arcliidi  icre 
de  Salisbury,  fut  s.uré  l'iii  1  i-'"i. 
H  fit  réparer  il  orner  sa  callié- 
drale,  (|ui  péril  par  un  se(;ond 
iiM'ciidii-  l'an  1  ?(»<),  (pii  fut  aussi 
r.iniiée  di-  la  moi  I  dcIiMii  d'Ox- 
foi'i. 

iH. 
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5.  Jean  de  Grey,  grand  justi- 
cier d'Angleterre,  homme  très- 
habile  dans  le  droit  municipal, 
et  dans  le  maniement  des  ad'ai- 
rcSj  siégea  depuis  l'an  1200  jus- 
qu'au [iremier  novembre  de  l'an 
1214  ,  qu'il  Jnourut  près  de  Poi- 
tiers en  revenant  de  Rome  où 
il  avait  été  envoyé  en  qualité 
d'ambassadeur. 

6.  Pandulphe  Mosca ,  fut  sa- 
cré en  1 222 ,  après  que  le  siège 
eut  vaqué  sept  ans  à  cause  des 
troubles  du  royaume,  qui  fu- 
rent enfin  apaisés  par  la  pru- 
dence de  Pandulphe,  légat  du 
pape,  auquel  on  donna  l'évèclié 
de  Norwick  pour  récompense.  Il 
était  cardinal  depuis  long-lem)>s, 
et  avait  été  employé  sous  difTé- 
rens  papes  en  plusieurs  léga- 
tions très-importantes  dont  une 
en  Angleterre,  pour  y  «5leindre 
les  guerres  civiles  qui  y  faisaient 
de  grands  ravages.  H  mourut  le 
l'j  août  122G. 

7.  Thomas  de  Dlundevile  ou 
riumvile,  siégea  depuis  le  20 
décembre  1226  jusqu'au  16  août 
1236. 

8.  Radulphe,  sacré  le  28  oc- 
tobre i:>3G,  mort  l'année  sui- 
vante. 

narlhélemi  de  ("-otlon,  moine 
de  Norwick,  dans  les  annales 
qu'il  a  faites  de  celle  église,  met 
Simon  ,  prieur  «le  .Norwick  ,  ù  la 
place  <le  U,\ilul(die  ou   Raoul. 

ç).  (iiiillaume  de  Raleigh,  sa- 
cré en  i?.,")!),  fui  élu  évè(|uc  de 
WincUeslcr  par  le  chapitre  de 
celte  ville.  On  le  nomma  aussi 
(f  uill'iume  de  R.igcle. 

10.     W. initier     dr      Sufeild 
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homme  iiès-charilable  el  ti es- 
sayant en  l'un  et  l'autre  droit, 
fut  nommé  en  i244>  ^t  mourut 
le  18  mai  de  l'an  13,57.  ^'  ven- 
dit toute  son  argenterie  dans  un 
temps  de  cherté  ,  et  en  donna  le 
prix  aux  pauvres.  On  l'enterra 
dans  une  chapelle  de  la  Vierge 
qu'il  avait  fait  bâtir. 

1 1 .  Simon  de  Wanton  ou  Wal- 
tone,  chapelain  du  roi,  et  l'un 
des  justiciers  oujuges  du  royau- 
me ,  fut  sacré  en  i?.58 ,  et  mou- 
rut la  même  année, 

12.  Roger  de  Skerwing , 
prieur  de  Norwict ,  fut  sacré  en 
126S.  11  eut  la  douleur  de  voir 
sa  ville  épiscopale  en  combus- 
tion par  la  gerre  sanglante  qui 
s'alluma  entre  les  moines  et  les 
habitans.  Il  mourut  en  1277,  le 
jour  de  saint  Vincent  martyr, 
le  22  janvier. 

i3.  Guillaume  de  Middleton, 
archidiacre  de  Cantorbéry ,  sié- 
gea depuis  le  29  mai  1278  jus- 
qu'au 3i  août  i?88.  Tl  rétablit 
l'église  cathédrale  qui  avait  été 
fort  endommagée  par  le  feu,  du- 
rant les  trouljles  arrivés  sous 
son  prédécesseur,  et  la  consacra 
on  présence  du  roi  et  des  grands 
du  royaume. 

14.  Rodulphe  Walpoole,  ar- 
chidiacre d'Kn  ,  sacié  en  1  2S8  , 
fut  transféré  à  l'église  d'I'Ui , 
après  avoir  gouverné  celle  de 
Norwick  avec  autant  «le  pru- 
dence que  de  piété  ,  pendant 
on7.e  an  .s. 

i5.  Jean  Salmon  ouSaleiuon, 
jiricTir  d'I'-li ,  fut  nommé  i)nr  le 
pape  i'onif.irc  viii  i\  l'évêrhé  île 
Norwick  le    i5  juillet  i7.<V}.   H 
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devint  chancelier  du  royaume 
en  i320,  et  mourut  le  G  juillet 
1825,  après  avoir  fait  bâtir  une 
salle  dans  le  palais  épiscopal  ,  et 
deux  cliapelles,  dans  l'une  des- 
quelles il  établit  cjuatre  prêtres 
pour  faire  l'office  divin.  Il  avait 
été  ambassadeur  en  France  l'an- 
née même  de  sa  mort. 

16.  Guillaume  Ayermin  ou 
Ayremin,  chanoine  d'Angleterre, 
siégea  depuis  l'an  1 325  jusqu'au 
7  mars  i33(i.  Les  moines  de 
Norwick  avaient  élu  après  Jean 
Salmon  ,  Robert  de  Baldok  qui 
renonça  à  son  élection. 

17.  Antoine  de  Beck  ,  docteur 
en  Théologie  de  l'université 
d'Oxford  ,  monta  sur  le  siège 
épiscopal  de  Nor«-ick  en  i336. 
Tl  eut  des  affaires  fâcheuses  avec 
les  moines  de  Norwick  et  l'ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  auquel 
il  résista  fortement  lorsqu'il  se 
présenta  pour  visiter  son  dio- 
cèse. On  croit  que  Beck  fut  em- 
poisonné par  ses  domestiques  le 
19  décembre  i343. 

18.  Guillaume  l'atemon,  doc- 
teur en  ilroit  civil,  dans  l'uni- 
versité de  Cambridge,  nj^if  et 
archidiacre  de  Norwick,  succédd 
à  Antoine  Beck  dans  le  siège 
épiscopal  de  cette  ville,  et  l'oc- 
cupa jusqu'à  l'an  i355,  qu'il 
mourut  à  Avignon  le  G  janvier  , 
en  revenant  de  Rome,  où  il  avait 
été  envoyé  en  ambassade  par  le 
roi  Edouard  m.  11  fil  bâtir  deux 
collèges  à  ('ambridge,  celui  delà 
Trinité,  el  celui  de  l'Annonciar 
tion  (le  la  sainte  Vierge  ,  et  dé- 
fendit vigoureusement  les  droits 
(le  ri'',".lisc.   Ce   fut  durant  son 
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«.'jjiscopat  que  rAn^lcUrieî.e  vit  2.\.    Guillaume     Alnevic     ou 

iavi[;ée  par  celle  horrible  peste,  AnevvyL  ,  docteur  en  droit,  gar- 

qui  lui  laissa  à  peine  la  dixième  de  du  sceau  privé,  archidiacre 

pallie  de  ses  habilans.  de  Salishury  ,    sacré  le  18  aoùl 

19.  Thomas  Percy,  frère  du  1 4'^;  passa  à  réfjlise  de  Lincoln 
comte  de  Noilhumbeilandjgou-  le  ipseiitembre  i436. 

verna  l'église   de  Norwick  jus-  aS.  Tjjouias  Browu  ou  Brous, 

qu'au  8  août  de  l'an    iSGp.   Il  évèque  de  Rochester  ,  lut  nom- 

donna  une  grande  somme  d'ar-  «né  à  l'évèché  de  Norwick  lors- 

gent  pour  la  réparation  du  clo-  qu'il  était  au  concile  de  Eàle  en 

elier,  et  de    quelques    édifices  i436.  Il   détourna  par  sa  pru- 

voisins  de  sa    cathédrale,   qui  dence  les  efforts  que  firent  de  sou 

avaient  beaucoup  souffert  d'une  temps  les  habitans  de  Norwick  , 

violente  tempête.  pour  renverser  les  libertés  et  les 

20.  Henri  Spencer  ouDispen-  privilèges  du  clergé,  et  mourut 
ser,  chanoine  de  Salisl)ury,  nom-  en  i445.  H  était  docteur  en  l'un 
nié  par  le  pape  Urbain  v  le  3  et  en  l'autre  droit. 

avril  i370ju.squ*au  ?.3aoiU  i4<>6.  26.  Gautier  Ilnrt  ou  Lyhcr  , 

Ce  fut  plutôt  un  guerrier  célè-  bachelier  en  Tliéologie,  sacré  le 

bre  (|u'un  évèque.  Ou  compte,  ?7   février  1 447  »  '"ourut  le   i-^ 

enlre  ses  exploits,  l'entière  dé-  mai  1472-  H  adoucit  par  sa  pru- 

faite  d'une  troupe  innombrable  dence  les  esprits  des  citoyens  de 

de  paysans  qui  avaient  pris  les  Norwick,  qui  étaient  fort  aii-ris 

limes  dans  une   giande  partie  contre  le  clergé  ,  et  ramena  Li 

«Il  l'Anglclerrc,  pour  e.\lcrmi-  paix  dans  son   diocèse.    Il  avait 

ner,   s'ils  l'eussent  jm  ,  tout    le  élé  ambassadeur    en  Savoie,    et 

I  lergé  et  toute  la  noblc>se.  ce  fut  [)ar  son  conseil  que  l'anti- 

21.  Alexandre,  piieurdeNor-  pape  Féli.v  renonça  à  la  tiare, 
wick,  eu  de>int  évèque  en  1  joG,  27.   Jaci^ues  Godwelt,  do\cn 
it  mourut  en  14  I  3.  de    Salisbuiy,  et  secrétaire   du 

"?.■?..  IVuhard  Courîenet  ,  iliaii-  foi,  siégea  depuis  l'an  iî'"2iu-i- 

tiliertle   l'univeisité  d'Oxford,  <|u'en  i\\)S  ou    i4<)i).    H  fil  do 

liomme  également  noble,  pieux  grands  biens  auoollégcde  toutes 

et    savant,    siégea    depuis    l'an  les  Ames, dans  l'uuivcrsiléd'Ox- 

•  4  «3    ju:.(ju'au     11     scplembre  ford,  où  il  avait  été  élevé. 

'  |*J-  28.  Thomas  Jan  ,  docteur  en 

''.3.  .leanW  akeriii;;,  anhidiacre  «Iroil  ,  sacré  l'an  i4i>0  1  et  mort 

tic  (.aiiloil.éry, et  garde  du^sceau  l'an  i5oo,aumoi.s   de  scplem- 

prive,  siégea  depuis  le  2t)  mai  bre.  Mêlait    lUp.iravaiit  chanoi- 

i  î  i()  jusqu'au  ç)  avril    i425.    Il  ne  do  Wels  cl  de  Windsor  ,  ar- 

t>sisla  au  concile  de  Constante,  chidiacre  d'Hssex  ,  et  doyen  de 

et  s'y  acq'uit  la  réputation  d'un  la  chapelle  du  roi. 

homme   très-sige  cl    très-piu-  2(j.  Uici:ard  Nix, siégea  depuis 

*^^^''>l  l'an  Ijooou  iloi,  jusipi'à   l'an 

(j. 
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i536.  Il  était  docteur  en  droit , 
et  avait  été  recteur  de  l'église  de 
Warmouth,  et  chanoine  de  celle 
de  Wels. 

3o.  Guillaume  Rug(^e  ou 
Repps;  docteur  en  Théologie  de 
l'université  de  Cambridge,  sié- 
gea depuis  l'an  i536  jusqu'en 
1 55o. 

3r.  Thirlbey,docteur  en  droit 
de  l'université  de  Cambridge  , 
sacré  pour  l'églisede  Norwick  en 
1  55o,  passa  à  celle  d'Eli  en  1 554- 

3:>..  Jean  Iloplon  ,  docteur  en 
Théologie  de  l'université  d'Ox- 
ford ,  fut  fait  évèque  de  Nor- 
wick par  la  reine  Marie, et  mou- 
rut quelques  mois  après  cette 
pieuse  princesse,  parla  douleur 
qu'il  conçut  de  sa  mort.  {Angl. 
i<7c7-.,tom.  I.) 

Conciles  de  Norwick. 

Le  premier  fut  tenu  l'an  1 169. 
Ou  s'y  sépara  de  communion 
d'avec  l'évoque  de  Londres,  fjui 
s'atUibuait  les  droits  de  l'église 
de  Cantorbéry.  (Le  jièrc  Mansi  , 
Supplément  à  la  collection  des 
conciles,  t.  2,  col.  575.) 

Le  second,  l'an  i255,  sur  le 
revenu  des  églises  vacantes. 
[Angl.   1.) 

Le  troisième,  l'an  i?.72,  'iiir  la 
discipline.'  {Ihid.) 

i\OSTnAI)AlVHJS(Mi<  l.el),  li.i- 
bile  médecin  et  fameux  astro- 
logue,  né  à  Sainl-ncmi  ,  petite 
ville  à  «jualre  licnes  d'Ailes,  au 
diocèse  d'.\vi{;non  ,  éliuli.i  à 
Monlpernr.  Il  voyagea  ensnilt-  à 
Toulouse,  à  Bordeaux,  à  .\gen  , 
cl  inonrnt  à  Salon  le  2  judirt 
I  Gfjr»  ,  âgé  dr  sois.iiile-t  rois  .uis. 
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L'inclination  qu'il  eut  pour  l'as- 
trologie le  porta  à  faire  des  pré- 
dictions qu'il  renferma  dans 
des  quatrains  rimes,  et  qu'il 
rangeaparfenturies.il  en  pu- 
blia dix  pendant  sa  vie,  aux- 
quelles on  en  a  ajouté  deux  re- 
cueillies de  ses  mémoires  après 
sa  mort.  On  attribue  à  Ltienne 
Jodelle  le  disti<jue  suivant  sur 
le  caractère  de  Nostradamus. 

Nostradamus  cUni  falsa  damus ,  nam 
fallere  nostnun  est; 

Et  cumj'alsa  damus,  nil  iiisi  Nostra- 
flainus. 

Il  laissa  trois  fils,  dont  le  pre- 
mier nommé  César  Noslradanms 
mort  en  1629,  est  auteur  d'une 
Histoire  et  chronique  de  Pro- 
vence, in-fol. 

MOTAIRE  ,  iiolarhis.  Ce  mot 
vient  de  ce  que  ceux  cjui  pas- 
saient anciennement  des  actes , 
y  mettaient  leurs  cachets,  mar- 
<pies,  cliifl'res,  notes  ou  noms 
en  aljré(;é  ;  ou  parce  qu'ancien- 
nement les  notaires  écrivaient 
j)ar  notes  ou  écritures  abrégées. 
l)ans  les  premiers  siècles  de  l'É- 
jdise  ,  il  y  avait  des  notaires 
([ui  étaient  des  olUciersecclésias- 
ti(iiies  cliai'{;és  de  recueillir  et 
de  conserver  les  actes  des  mar- 
I  vrs.  Ces  notaires  étaient  sept  , 
tloiil  eliacun  avait  son  quartier 
dans  la  ville  de  Home.  On  en 
•illril)ue  l'étildissenient  au  pape 
siint  Clé:neiil.  Maintcnaiil  les 
no  la  ires  sont,  ou  royaux  ,ouap<)S- 
l()li(|ues,  ou  épiscopaux. 

1,0  notaire  royal  est  un  o/Ii- 
«ier  dépositaire  de. la  foi  puhli- 
(|iie,  qui  reçoit  et  écrit  les  con- 
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trais  que  les  parties  passent  par- 
devant  lui,  qui  en  f{arde  les  no 
les  et  minutes,  qui  en  délivre 
les  expéditions  authentiques  et 
obligatoires.  Les  devoirs  des  no- 
taires royaux  sont  d'une  grande 
étendue. 

I".  Ils  sont  obligés  de  savoir 
tout  ce  qui  concerne  leur  pro- 
fession ,  et  ils  pèchent  lorsque, 
par  ignorance  ou  par  malice,  ils 
passent  des  actes  (|ui  n'ont  pas 
toutes  les  conditions  requises  ; 
ou  qui  renferment  dos  clauses 
ambiguës  et  sujettes  aux  procès; 
ou  qui  ne  sont  j)as  conformes 
aux  intentions  dcîs  contractans  ; 
ou  qui  sont  défendues  par  les 
lois  ,  tels  que  les  contrats  simo- 
niaqucs  et  usuraires  ,  même 
dans  le  cas  où  il  est  permis  à  ce- 
lui (jui  empriinte'de  prendre  à 
usure. 

2".  Ils  jièchent  aussi  lorsque, 
pour  extorquer  de  l'argent,  ils 
difTèrent  de  donner  les  expédi- 
tions f|u'on  leur  rh-matulr  ;  ou 
<Hi'ils  prrih-nt  par  leur  faute  les 
pièces  dont  ils  sont  1rs  gardiens; 
ou  qu'ds  les  communiquent  à 
d'autres  ([u'à  ceux  à  (jui  ils  doi- 
vent l(îScoinmuni((uer;  ou  (pi'ils 
travaillent  a|)rès  ;ivoir  élc'  privés 
de  li'urs  ionitions;  ou  qu'ils  as- 
surent qu'une  s<minu>  ({ui  n'a 
point  été  |)ayée  \\\  «'Jé  en  efTi  t  ; 
ou  fju'ils  relranchiMit  ou  ajou- 
tent aux  teslaniens  ;  ou  (juils 
stdtslilucnt  un  lesl.iinent  à  celui 
(jui  a  été  perdu,  <|uand  même 
le  teslamcnlsnl)Nlitué  .sei.iit  con- 
forntc  au  premier  ;  ou  <|u'ils 
conseillent  de  prêter  à  un  hom- 
me insolvable  ;    ou   qu'ils  iiuli- 
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<|uent  les  personnes  qui  prêtent 
à  usure  ;  ou  qu'ils  confondent, 
dans  les  obligations  qu'ils  pas- 
sent ,  l'intérêt  avecle  principal, 
comme  faisant  partie  de  l'argent 
prêté  ;  ou  <ju'ils  reçoivent  de 
faux  actes  d'échange,  en  fraude, 
ou  tout  autre  acte  injuste  ou 
frauduleux. 

3°.  Les  notaires  sont  obligés 
d'informer  ceux  qui  contracten  l, 
de  la  force  des  eugagemens  où 
ils  entrent  par  les  clauses  du 
contrat,  lorsqu'ils  savent  qu'ils 
n'en  sont  pas  instruits.  Ils  lioi- 
vc-nt  aussi  passer  tous  les  ac- 
tes publics  conformément  aux 
lois  du  pays  où  ils  sont  éta- 
blis. 

i\°.  Les  fidéicommis  par  les- 
quels un  mari  et  une  femme  ont 
dessein  d'éluder  la  loi  (jui  leur 
défend  de  se  rien  donner  ,  étant 
contre  l.i  justice,  les  notaires  qui 
y  consentent,  sontsoliilairement 
obligés  avec  le  mari  et  la  femme 
à  resliluerle  bienaux  enlans  on 
aux  héritiers  du  testateur. 

5".  Les  notaires  doivent  met- 
tre les  actes  qu'ils  passent  dans 
la  forme  convenable  ,  et  non  pas 
se  contenter  de  protocoles  ou 
d'abrégés  de  ces  actes  ,  dans  les 
lieux  où  ds  ne  sont  pas  reçus  en 
justice.  (M.  Collet,  Moral.,  t. 
5,  p.  2\6.  Lamet  et  Iroma- 
gcau ,  Dictionn.  au  mot  No- 
liiirc.  ) 

Le  concile  ilc  Trente  attribue 
l'examen  des  notaires  aux  évc- 
(pu's  ,  aussi  bien  que  l.i  destitu- 
tion lie  leurs  ollices ,  lurs(|u'd> 
n'expédient  pas  dans  un  mois 
les  actes  dont  les  appelans    lUit 


86  NOT 

besoin    pour    poursuivre    leur 

cause  (levant  le  juge  supérieur. 

(ScSS.  24-    ^^  ^lf-  ^-   20.) 

Le  notaire  apostolique  est  ce- 
lui qui  a  une  commission  du 
pape,  approuvée  par  l'évêque 
diocésain  pour  expédier  des  ac- 
tes en  matière  spirituelle  et  bé- 
néliciale ,  comme  les  résigna- 
tions des  bénéfices ,  les  concor- 
dats de  permutation ,  etc.  Il  ne 
peuvent  instrumenter  dans  les 
affaires  temporelles,  et  voici  les 
actes  qui  leur  sont  attribués  par 
l'article  5  de  Tédit  de  décembre 
i6gi,  aussi  bien  qu'aux  notaires 
royaux  :  les  notaires  royaux  et 
apostoliques  expédieront  les  pré- 
sentations des  patrons  ecclésias- 
tiques et  laies,  les  représenta- 
tions ,  les  provisions  données 
par  les  abbés ,  abbcsses  et  au- 
tres bénéficicrs.  Celles  accordées 
par  les  coUateurs  laïcs  ,  les  com- 
missions des  archidiacres,  les 
collations  accordées  par  les  exé- 
cuteurs de  l'induit;  celles  don- 
nées par  les  cbancolicrs  fie  l'é- 
glise de  Paris,  et  généraliMiieut 
toutes  les  sommations  ,  opposi- 
tions, interpellations  que  les 
particuliersdésireront  faire  pour 
la  conservation  «le  leurs  droits 
aux  patrons,  aux  élisaiis  ,  aux 
collateurs  «^t  collatrices  du 
loyaume. 

Selon  le  style  présent  de  l.i 
cour  de  Rome  ,  les  lettres  <lc 
création  des  noiairts  aposloli- 
qucs  s'expédient  en  lornic  coni- 
missoirc  que  le  notaire  «léé 
pré^Milc  à  1,1  personne  rcclé- 
siasli(|uc  eonsliluée  cm  dignilé 
qu'il  juge'  j   firop<»s  de  i  Iioi'-ir  , 
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pour  subir  son  examen.  Mais 
selon  l'édit  de  Henri  ii  de  l'an 
i55o,  cet  examen  appartient  aux 
archevêques,  évêques  ou  grands- 
vicaires  et  officiaux.  (  Van-Es- 
pen ,  Juris  eccl.  tome  2 ,  page 
i436.) 

Les  notaires  épiscopaux  sont 
ceux  qui  reçoivent  leur  institu- 
tion des  évêques  pour  leurs  dio- 
cèses seulement.  Ils  n'étaient 
presque  plus  connus.  Cher- 
chez touchant  les  notaires  , 
l'édit  du  roi  Henri  n  ,  <'u  mois 
de  juin  i55o,  appelé  commu- 
nément l'édit  des  petites  dates  ; 
l'arrêt  du  parlement  de  Paris  du 
lo  février  162g;  celui  du  i3 
août  iGGi  ,  et  celui  du  mois 
de  décembre  itigi  ;  la  déclara- 
tion du  \.\  février  1787  ;  M.  Bril- 
lon*  et  le  Dictionnaire  économi- 
<jue  au  mot  Notau'.e  ;  M.  de  Fer- 
rière,  Dictionnaire  de  droit  et  de 
pratique;  et  M.  Denisarl,  Collec- 
tion de  jurisp.  sous  le  même 
mol;  l'institution  à  la  ])ratique 
bénéficiale  et  ecclésiastique,  ac- 
commodée à  l'usage  nouveau  in- 
troduit par  les  édits  et  déclara- 
tions du  roi  de  création  en  litre 
d'ollice  formé  et  héréditaire  de 
notaires  royaux  et  apostoliques, 
conlonant  tous  les  actes  et  fonc- 
tions du  notariat  aposlolicpie 
royal  ;  cl  plusieurs  traités,  éclits 
et  déclarations  du  roi  contenant 
K'sdiles  fotu  lions,  p.ir  Cl.  Hor- 
rv,  à  P.uis,ehe/.  Nicolas  le  (Iras, 
(luillaiMiie  Cavelier  et  ('liarles 
Osmoiit,  i(k)3  ;  Réflexions  mo- 
rales sur  les  devoirs  des  notaires 
ri  sur  leurs  défauls,  A  Paris,  chez 
Mi(  lui  Cueionl  ,   in-i?,   i(m)0  ; 
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Traclaliis  jnridiciis  Je  officio  no- 
tarialus ,  cjiisdemquc  dignitate, 
usu  el  abiisu,  par  Abraham  Hcr- 
vart,  à  Francforl-sur-le-Mein, 
1 7 1 1 ,  in-S"  ;  le  Nouveau  et  par- 
fait notaire  réformé  suivant  les 
nouvelles  ordonnances,  etc.,  par 
J.  Cassan;  nouvelle  édition  aug- 
mentée par  ^l.  A.  Bruneati ,  à 
Paris,  chez  Théodore  le  Gras, 
1723,  in-S";  la  Science  parfaite 
des  notaires  ou  le  moyen  de  faire 
un  parfait  notaire,  contenant  les 
ordonnances  ,  arrêts  el  réjjle- 
luens  touchant  la  fonction  des 
notaires  ,  par  Claude  .Joseph  de 
Perrière  ,  à  Paris,  chez  Charles 
Osraont,  1728,  in-4°,  2  volumes  ; 
le  Parfait  notaire  apostolique, 
etc.,  par  M.  Jean-Louis  r)runct, 
à  Paris,  chez  Claude  llobuslel, 
1728,  in-4"',  2  volumes;  Traité 
des  droits  ,  privilégies  et  fonc- 
tions des  conseillers  du  roi-no- 
taires, gardes-notes  et  |',ardes- 
scels  de  sa  majesté  au  (Jliàlelct 
de  Paris,  etc.,  par  IM.  Simon- 
François  Langloix,  de  l'impri- 
merie de  J.  B.  Coi{;nard  ,  1738, 
10-4";  le  Nouveau  el  parfait  no- 
taire réformé  suivant  les  nou- 
velles   ordonnances ,    par   J. 

Cassati,  nouvelle  édition  corri- 
[;ée  et  au(jmenlée  considérahlt- 
menl,  cl  mise  par  oidre  alpha- 
bétique en  forme  de  die  lionnai- 
re,  par  Franyois-l5en()lt  «le  Vis- 
ines ,  \  Paris,  riioz  Théodore  le 
Gras,  17  jf),  in-4". 

NOTAIÙCON,  nom  de  1.1  troi 
sièinc  espèce  ou  p.irtie  de  la  ca- 
b.ile  jiid.mpie.  l*e  iiohiriioii  est 
lur><i|ii'uni-  seule  lettre  est  prise 
pour  IM    mol,  ou  lu  <  oiitraire  , 
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qu'un  mot  eûtierne  vaut  qu'une 
lettre. 

NOTIIER,  abbé  de  llaulvil- 
liers,  diocèse  de  Reims,  se  trou- 
va au  concile  de  Soissons  en 
iog3  ,  et  vécut  aix  moins  jus- 
qu'en 1099.  H  a  laissé  une  his- 
toire de  la  vérification  des  reli- 
ques de  sainte  Hélène,  dont  on 
a  imprimé  quelques  chapitres 
dans  difTéreiis  recueils  ,  et  qui 
se  conserve  entière  mauuscrile 
à  Ilautvilliers.  f  DomRivct ,"  His- 
toire litlér.  de  la  i'rance,  tome 
8.  ) 

NOTGER,  nommé  aussi  JSol- 
hr  et   quelquefois   Notcfwr   et 
Notcgaire,  évèque  de  I-iéfje,  né 
en  Souabe,  d'une  famille  illus- 
tre, fit  profession  de  la  rèjjle  de 
sailli    !u;noit   dans   l'abbaye   de 
Saint-Gai.  H  en  fut  dans  la  suite 
])révùt  on  prieur.  Il  monta  sur 
le  siéjje  épiscopal  de  Liège  en 
()7  J  ,  et  mourut   non  en   1007, 
comme  nous  l'avons  dit .  aprèjs 
l'auteur  de  riiisloiic  eeclésiasli- 
(pie    d'Allemagne,    mais   le    10 
avril  de  l'an  1008,  comme  l'as- 
surent D.  Rivet  et  D.  Ceillier.On 
lui  attiibue  l'Iiistoire  ou  les  ges- 
tes lies  évèques  de  I-iége,  impri- 
més dans  le  recueil  de  ChajX'a- 
ville  ou  Chapeauville  :  il  est  du 
moins  certain  qu'il  y  a  eu  Ih\ui 
coup  de  part,  i|u*il  avait  pous.sé 
cette  histoire  juscprà  sdm  temps, 
<|Uoique  dans  riiuj)rimi'  elle  fi- 
nisse à  saint  Remaclo.  Le  fonds 
de  cet  ouvrage,  c'esl-à-^dirc.  les 
mémoires  sur   lesqucN  il  a  «'té 
comj)Osé  ,  sont  un  fiuil  tie  soii 
li.ivail;  m, us  la  forme  e.sl  d'Ué- 
iij;er,à  l'exceplton  de  la  prél.ire, 
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qui  est  tout  entière  de  Notfjer. 
La  vie  de  saint  Remacle,  publiée 
sous  son  nom,  n'est  pareillement 
de  lui  qu'autant  qu'il  a  eu  part 
à  l'histoire  générale  des  évêques 
de  Liège.  A  l'égard  des  deux  li- 
vres des  miracles  de  saint  Re- 
macle ,  dont  on  a  encore  voulu 
faire  honneur  à  Notger ,  c'est 
l'ouvrage  de  plusieurs  moines 
de  Stavelo,  qui  ont  vécu  en 
divers  temps.  Il  paraît  plus  cer- 
tain que  Notger  est  auteur  de  la 
Vie  de  saint  Hadelin  ou  Hada- 
lin,  prêtre  d'Aquitaine,  fonda- 
teur de  l'ancien  monastère  de 
Celles  près  de  Dinant  sur  la 
Meuse ,  et  qui  a  été  publiée  par 
Bollandus  au  3  février.  (D.  Ri- 
vet, Ilist.  liltér.  de  la  France, 
t.  7,  p.  2o8  et  suiv.  D.  Ceillier, 
llist.  des  Aut.  sacr.  et  ccclés., 
t.  2o,  p.  59  et  suiv.) 

NOÏiriCATION.  Ce  terme  est 
synonime  à  signification  ,  il  se 
dit  de  toute  procédure  qui  sert 
adonner  à  quelqu'un  la  connais- 
sance d'un  laiton  d'un  acte.  Ainsi 
la  notification  estune  déclarât  ion 
certaineetassurécde  quelque  fait 
oude  f[uelque  actedont  ondonne 
copie  à  quelr[u'un.  Nous  avons 
plusieurs  sortes  de  notifications 
qui  sont  absolument  néc(;ssaircs; 
savoir;  autrefois  la  notification 
de  la  vente  d'un  fief,  la  notifi- 
cation d'une  saisie  féodale,  la 
notification  de  lavrntc  d'un  hé- 
ritage roturier,  et  enfin  la  noti- 
fication que  devaient  fa  ire  les  gra- 
dués tous  les  ans  au  carême  ,  de 
leur  nom  et  surnom,  au  grcde 
du  diocèse  «l;i  lis  lcc|uel  étaient  si- 
tués Ics  béuélices  auxquels  leurs 
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lettres  étaient  adressées.  (De  Per- 
rière ,  Diclionn.   de  droit  et  de 
pratique,  au  mot  notification.) 
Suivant  l'article  5  de  l'édit  de 
ï6gi  ,  portant  création  des  no- 
taires royaux  apostoliques ,  les 
notifications  et  réquisitions  des 
brévetaires  doivent   être   faites 
par  ces  notaires,  et  l'article  7 
défend  à  tous  les  autres  nolai- 
taires,   tabellions,    huissiers  et 
sergens  de  s'entremettre  pourles 
passer,  à  peine  de  nullité  des  ac- 
tes même,  d'interdiction  pour  six 
mois,  de  mille  livres  d'amende, 
et  de  tous  dépens,  dommages  et 
intérêts  des  parties.  L'article  7 
ajoute  :  Pourront  néanmoins  les 
parties,  au  cas  que  les  notaires 
royaux  et  apostoliques  refusent   g^ 
ou  dilayent  de  faire  lesrec[uisi- 
tionsdesprovisions, institutions, 
visa ,  fulmination  de  bulles  et  res- 
crits,  les  faire  faire  parles  autres 
notaires  et  tabellions.  (M.  de  la 
Combe,  Recueil  dejurisprud.  c. 
et  bénéf.  au  mot  tiotification.) 
NOTKKR  (le  bienheureux), 
moine  de  S. -Gai ,  à  qui  on  donna 
le  surnom  de  IJèffiie ,  à  cause  de 
l'empêchement  de  sa  langue,  na- 
quit à  lleiligow  dans  le  canton 
de  'l'urgow,  à  f|uclque  distance 
db  l'abbaye  de  S. -Gai ,  où  ses  pa- 
rens  le  mirent  encore  enfant  vers 
l'an  Sfo.   Étant  en  âge  ,  il  y  lit 
profession  dt;  l;i  vie  monastique, 
suivant  la  règh;  de  saint  Renoît, 
que  l'on  y  observait.   Après  ses 
études,  il  fut  chargé  de   l'école 
intérieure  de  ce  monastère;  ce 
(|ui  ne  renq>èeha])as de  travailler 
à  divers  ouvrages  de  littérature, 
et  à  transcrire  deslivres.  Il  mou- 
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rut  le  6 avril  gi 2,  ca  réputation 
de  sainteté.  On  en   fait  l'office 
dans  l'abbaye  de  S. -Gai  et  dans 
les  églises  qui  eu  dépendent.  Sa 
vie  se  trouve  dans  le  recueil  de 
Bollandus,    mais    de    la    façon 
d'Eckeliard ,    qui     n'est    point 
exacte.  Il  est  qualifié  d'abbé  de 
S. -Gai  par  îlonorius  d'Àutun  , 
et  par  Si{i[ebert  de  Gemblours, 
et  de  Ricljenow  par  l'anonyme 
de  Molk.  Notker  ne  le  fut  ni  de 
l'une,  ni  de  l'autre  abbaye.  Tri- 
tliême  ,  en  le  faisant  évêque  de 
Liège,  l'a  confondu  avec  Notger, 
qui  gouverna  celte  église  sur  la 
fin  du  dixième  siècle,  après  avoir 
été  moine  de  S. -Gai.  Nous  avons 
du  bienheureux  Notker,  i".  un 
Traité  sur  les  interprètes  de  l'É- 
crilurc,inlituIé:Observationsur 
les  hommes   illustres  rpii  ont  à 
dcsscinexpli(iuéles.Sainlesl'xri- 
tures  ,  ou  qui  n'en  ontcxplicjué 
que  quehjucs  endroits  par  occa- 
sion. Dom  Bernard  Pcz,  en  don- 
na nt  cet  écrit  au  public,  a  cliangé 
celte    inscription  en    celle-ci: 
Traité  sur  les  interprètes  de  l'É- 
criture-Sainte.  Notker  l'adressa 
à  Salomon  son  disciple  ,  depuis 
évèque  de  Constance.    Son   i)ut 
est  de  donner  à  Salomon  la  con- 
naissancede  tous  ceux  (juisesont 
rendus    recommandabli-s    dans 
quelque   genre   de    littérature  , 
principalement  dans  la   science 
des   divines    écritures.    C'est  ce 
qu'il   lait  avec   niétlKxh; ,  eom- 
nienirant  parles  intei  prèles  île  la 
(icnèse  ,  <le  nOxodc  ,  et  de  suiti; 
de  tous  les  autres  livres ,  tant  de 
rAncien-Testameiit  (|ue  du  Nou- 
▼eau.  7,».  Le  second  ouvrage  de 
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Notker  est  un  livre  ou  recueil  de 
séquences,  c'est-à-dire  ,  de  pro- 
ses ou  prières  rimées,  mises  en 
cadence,  au  nombre  de  trente— 
Luit.  3°.  Plusieurs  hymnes  pré- 
cédées d'une  litanie  riniée,  qui 
commence  par  deux  vers  élégia- 
ques  que  l'on  répétait  à  chaque 
invocation.   4°-   U"  Traité  sur 
les  notes  usitées  dans  la  musique, 
et  sur  les  tons  de  la  symphonie  : 
nous  n'avons  plus  cet  écrit.  5". 
Un  autre  Traité  pour  expliquer 
les  lettres  de  l'alphabet,  dont 
on  se  servait  autrefois  dans  la 
musique,  au  lieu  de  notes,  qui 
a  étédonnépar  Canisius.G'.Une 
Traduction  du   Pseautier  de  la 
langue  latine  en  langue  alleman- 
de. 7".  Un  martyrologe  dans  le- 
quel Notker  fit  entrer  la  plupart 
de  ceux  qu'on  avait  publiés  avant 
lui,  principalementceuxdc  Rha- 
ban  Maur  et  d'Adon  de  Vienne, 
auxquels  il  fit  l)eaucoup  d'addi- 
tions. 8°.  La  Vie  de  S.   Gai  en 
vers,  partagée  en  trois  livres  en 
forme  de  dialogue.  Canisius  en 
a  donné  fjuelques  morceaux.  9°. 
Goldast  lui  attribue  encore  cin(| 
ou  six  chartes,  etdeux  livres  des 
faits  de  gucrredcpuisCharlema- 
gne  justpi'à  Charles-le-Gros  : 
mais  (pu>i([ue   l'auleur  de  celle 
histoire  paraisse  avoir  élé  con- 
temporain  de  Notker,  et  (ju'il 
use  de  quelques  lermesqui  sem- 
blent le  caractériser,  son  style 
est  loutdiiïérenl  decelui  de  Nol- 
ker,  moins  gravir  et  moins  sé- 
rieux. On   a  attribué  à   Notker 
btraueoup  d'autres  ouvrages,  les 
vies  de  S.  l'ridolin,  de  S.  Lin- 
dauld,  lie  S.  Remacle.  La  pre- 
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mièic  de  ces  vies  est  de  Ballher, 
moine  de  Seckinghem,  les  deux 
autres  sont  de  Notker,  évèque  de 
Liège.  Il  n'y  a  pas  plus  de  raison 
de  le  faire  auteur  de  la  traduc- 
tion latine  du  traité  de  l'inter- 
prétation qui  est  parmi  les  écrits 
d'Aristote.  On  cite  encore  deux 
lettres  sous  le  nom  de  Notker , 
l'une  à  Ruodbert,  l'autre  à  l'ab- 
bé de  Richenow.  Il  n'est  pas  cer- 
tain que  la  première  soit  de  lui  : 
la  seconde  est  perdue  à  un  vers 
près,  rapporté  par  Canisius  et 
par  Melzlcr.  (Dom  Ceillier  ,  His. 
des  Aut.  sacr.  et  ccclés.  toni. 
ig  ,  p.  5c)o  et  suis*.  ) 

INOTOIRE,  NOTORIÉTÉ,  du 
mot  nosccre,  qui  sijjnifie  con- 
naissance. I.a  noloriété,  selon 
cette  élymologie,  est  donc  une 
connaissance  acquise  par  les  sens, 
«l'un  cas  ou  d'un  fait  sensible, 
éclatant,  public,  et  par  consé- 
quent d'un  cas  ou  d'un  fait  op- 
j)Osé  à  un  cas  ou  un  fait  secret, 
ciclié,  occulte.  C'est  donc  par 
l'idée  du  cas  ou  du  fait  public, 
<{u'il  faut  juf^er  de  celle  du  cas 
ou  du  fait  orcnlle,  ])uis(|u'on  ne 
peut  rcj;arder  conune  (;ccullc, 
<jucce(|ui  n'est  pas  public.  11  la  ut 
donc  avoir  une  idée  jus'e  du  cas, 
ou  du  fait  public  pour  ju^er  de 
«rlui  qui  est  0(f:ulte.  M.iis  cette 
idée  juste  du  c;is  ou  du  fait  pu- 
blic, comment  se  la  former?  S'il 
n'y  avait  «(u'une  seule  et  même 
manière  dont  une  cbose  pnt  être 
|iul)lique,  et  qu'un  dej;ré  de  pu- 
blic i  té,  (pi'u  ne  seule  no li un  claire 
fl  nelle,  une  seule  acception  «.le 
ces  termes  de  |>ublic  et  d(î  p;i- 
hlicilé,  il    n'y  .lurnil   point    île 
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difliculté  à  cet  égard.  L'embar- 
ras est  qu'une  chose  peut  être 
publique  et  notoire  en  dilïéren- 
tes  manières;  qu'il  y  a  différens 
degrés  de  publicité  et  de  noto- 
riété; t[ue  l'on  ne  s'accorde  ni 
sur  le  sens  de  ces  termes,  ni  sur 
les  conditions  nécessaires  pour 
qu'une  cbose  soit  censée  publi- 
c[uc  et  notoire,  ni  sur  les  lois  ou 
les  usages  qui  doivent  décider 
de  la  publicité  et  de  la  notoriété, 
ni  par  conséquent  sur  les  effets 
qui  doivent  résulter  de  certains 
cas  ou  faits,  selon  qu'ils  sont 
occultes,  publics  ou  notoires, 
relativement  aux  lois  ou  aux  i 
usages  des  lieux  où  ces  cas  et 
faits  se  rencontrent.  Notre  de- 
voir est  d'exposer  fidèlement  les 
différentes  opinions  qui  parta- 
gent les  esprits  sur  ce  sujet,  avec 
les  raisons  respectives  qui  ser- 
vent à  les  appuyer  ou  à  les  com- 
battre. 

Une  chose  peut  être  publique 
en  trois  manières,  ou  comme 
notoire,  ou  comme  manifeste, 
ou  conmie  divuljjuée  par  lebrull 
comnuin.  C'est  ce  que  les  cano- 
nistcs  appellent /io/<;r/w/;; ,  /;;// 
nijt'.siiim^  famosinn. 

Le  notoire  se  divise  en  notoire 
de  tlroit  nolorîiim  juris,  et  eu 
notoire  de  i<\\i  nnloriutn  fucli . 

On  nj)pelle  notoire  de  droit 
ce  (jui  est  connu,  ou  parla  sen- 
tence du  juge,  ou  par  l'aveu  que 
le  coupable  en  a  fait  en  juge- 
ment. 

On  reg.irdc  comme  notoire  de 
notoriété  de  fiil  ti  ne  chose  qu'un 
nond)re  sullisant  de  personnes 
•-avcnt  si  ccrtainemriit   \\c\u\   en 
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élre   témoins,  qu'on   ne   peut  étiintcertaincnient  connu  par  un 

leur  faire  illusion  ,  ni  leur  don-  nombre  de  personnes,  a  été  par 

ner  le  chanf;e.  Mais  la  qmslion  elles   répandu   dans   le  public: 

est  de  savoir  devant  combien  de  Tnanifcstum  est  id  qiiod  à  pliiri- 

personnes  une  chose  doit  s'être  Ons  jtrœdicolur.   Ahb.   in  cnp. 

\  assée  pour  être  réputée  notoire,  liito  loc.  deprœsuwpl.ljue  cliose 

cl  former  la  notoriété  de  fait.  pour  être  manisfeste  n'a  pas  be- 

La  plupart  des  canonistes  eu-  soin  d'avoir  été  vue  par  la  plus 

scignent  deux  choses.   La  pre-  grande   partie   de   la    commu- 

mière,  que  dix  personnes  font  iiaulé  ;  ce  serait  alors  le  cas  de  la 

un  peuple,   une    paroisse,   une  notoriété  :  il  suflit  que  la  moitié 

communauté.  La  seconde,  qif'u-  du  nombre   nécessaire   pour   la 

ne  cliose  est  notoire  de  notoriété  notoriété  l'ait  apprise  de  l'autre 

de  fait,  quand  elle  est  connue  de  moitié   qui   a   vu.   D'où  il  suit 

la  j)lus  grande  partie  d'une  com-  (ju'un   fait  pour  être  manifeste 

munaulé  ou  d'un  peuple.  De  ces  doit    être   connu    d'autant    de 

principes   plusieurs   concluent  :  monde    qu'il   en   faut    pour  le 

I".  Que,  ï[uand  la  communauté  rendre  notoire;  avec  cette  diffé- 

ji'cst  pas  composée  de  dix  per-  rence,   que  pour  le  notoire  il 

sonnes,  il  ne  peut  jamais  y  avoir  faut  que  tout  le  monde  ait  vu  , 

de  notoriété  de  fait,  quand  mê-  et  que  pour  le  manifeste  il  suf- 

nie  une  chose  se  serait  passée  à  fit  <{u'une  moitié  ait  appris  de 

1  »  vue  de   tous  les  liahil.tns.   ?,".  l'autre  (jui  a  vu.  Au  surplus,  on 

'  One  s'il  y  a  dix  personnes  dans  confond   souvent    le    m.tnifote 

If  lieu,   il  su/lira  pour   la   noto-  avec  le  notoire;  et  le  notoire, 

rirlédc  fait  que  six  personnes  en  ainsi  que  le  manifeste,  avec  l'é- 

!   li.nt  été  témoins,  p.ircc  ([ue  ces  vident,   quoique  celui-ci  dilVère 

six  personnes  font  la  plus  j'.rande  de   l'un  tl  de  l'autre  :    rviilcns 

partie  de   la    communauté.    3".  ^juaiu/otjiie  jionilnr  pro  nolorio, 

'.>ue  si   la   communauté   est   de  f/imndoquc  firo  nitinijt'slo.  C.  si 

vinpt   ou  trente  personnes,   ces  Jbrlr  de  ciccl.  c.  au  co  /«  G^'. 

SIX   témoins    ne    sufliront    pas,  Knfm  on  appelle   fameux  ce 

piu(!   qu'ds  ne    feront   pins  la  qui  est  connu  parle  bruit  pu- 

plns  grande  partie  du  peuple;  blic   :  Juniosinn  id  (jund  finin 

rnlin  <|Ue  si  la  communiuté,  la  iiotiim.  Mais  tout  bruit  ne  pro- 

)>aioisse,  la  ville  est  très-nom-  duit  pas  ce  genre  de  publicité; 

birnse,   il  faut  que  la  chose  se  il  n'y  a  que  celui  qui  est  fondé 

s«)it    passée   devant    dou/e     ou  sur  des  conjectures  très-fortes, 


«luinr.e  témoins.  fCiam.M  lie,  t.  3,  ou    (jui  ayant  été   répandu  par 

in  3,  jutii.   I>.  J'honiœ,  7.  71).  ""iî    personne     digne    de    loi  , 

«///'.  I .  Fagnan, /«  I />«//.  /<^.  3.  passe  pour  constant    parmi    ce 

lyecntal.  ml  tnp.  vnh.  dr.  (O-  qu'il  y  a  de  gens  îKiges  dans  un 

lud/it.  ilnic.  etc.,  n.  <)3.)  cuiton.  On  >oil,  jur  exemple,  un 

Un  njipelle  manifeste  <e  <iui  homme    p.ilc   cl   troublé  sorlii 
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à  grands  pas  d'une  maison  : 
sou  épée  est  teinte  de  sang ,  ou  il 
en  est  lui-même  tout  couvert.  On 
trouve  dans  cette  même  maison 
un  de  ses  ennemis  assassiné  : 
on  dit  publiquement  que  ce 
mauvais  coup  part  de  la  main 
de  celui  à  qui  on  a  vu  prendre 
la  fuite.  Voilà  ce  que  le  droit 
appelle  actio  famosa. 

On  sent  aisément  que  la  ma- 
tière de  la   notoriété  d'un  fait 
est  des  plus  importantes,  soit 
par  rapport  à  la  note  d'infamie 
qui  résulte  d'un  crime  notoire  , 
soit  par  rapport  aux  dispenses 
des  évèques  et  de   la  péniten- 
cerie,  soit  par  rapport  à  colla- 
tion des  ordres  et  des  bénéfices. 
On  sait  d'ailleurs  qu'il  y  a  de 
grandes  difficultés  sur  le  degré 
de  publicité  que  doit  avoir  un 
crime  pour  être  réputé  notoire  , 
et  (jue  cette  notoriété  est  néces- 
saire pour  établir  une  infamie 
de  fait.  Il  y  a  beaucoup  de  cho- 
ses qui  passent  pour   notoires, 
dit  M.  Gibcrt,   qui   ne  le  sont 
pas  ;  et  il  est  si  difficile  de  dis- 
cerner le  notoire  d'avec  le  non- 
notoire,  que  les  savans  ne  sa- 
vent ([uel  parti  prendre  là-des- 
sus. «Ainsi,  dit-il,  on  a  bien  fait 
on  France  de  n'obli{;or  à  éviter 
les  excommuniés,  soit  en  parti- 
culier,   soit   en  ))ul)lic  ,    ([u'a- 
près  leur    dénonciation    j)u!)li- 
<|ue.»  (  Traité  des  usaf,'cs  de  l'E- 
glise gallicane,   concernant  les 
censures   et  l'irrr/jularité.  )   La 
seule  notoriété  de  fait  n'a  donc 
])as  lieu  en   !' lancc ,  et  ne  sudit 
pas  pour  autoriser  les  ministres 
de  riiglisc  à  refuser  publicjue- 


NOT  I 

ment  les  sacremens  aux  fidèles,  i 
sous  prétexte  de  quelque  cen- 1 
sure  que  ce  soit  :  il  faut  pour  [ 
cela  que  la  censure  ait  été  ex-| 
pressément  et  nommément  dé-  i 
noncée  par  sentence  du  juge  ec-  I 
clésiastique.  Tel  est  l'usage  du  I 
royaume;  mais,  parce  qu'il  trou-j 
ve  des  contradicteurs,  et  quant 
au  droit  et  quant  au  fait ,  il  est  \ 
juste,  et  nous  l'avons  promis,! 
de  produire  les  raisons  dont  ils  j 
s'étaient ,  avec  les  réponses 
qu'on  leur  oppose. 

Raisons  contre  la  notoriété  de 
droit,  et  les  réponses. 

PREMIÈRE   RAISON. 

S'il  est  une  fois  établi  qu'on 
ne  peut  refuser  publiquement 
les  sacremens,  que  sur  une  sen- 
tence juridique  qui  forme  la 
notoriété  de  droit,  l'Eglise  perd 
toute  sa  juridiction  et  toute  son 
autorité;  elle  ne  peut  plus  se 
faire  obéir  dans  les  lois  les  plus 
sacrées,  ni  sauver  de  la  profa- 
nation les  choses  les  plus  saintes, 
ni  j)unir  les  plus  impics  scélé- 
rats. Ces  sentences  elles-mêmes, 
fussent-elles  rendues,  étant  su- 
jettes à  l'appel  comme  d'abus, 
le  parlement  devient  le  juge  sou- 
verain des  sacremens  ,  de  la  doc- 
trine ,  des  mœurs,  des  censures  , 
de  la  discipline,  et  dispose  du 
sanctuaire  à  son  gré.  L'Eucha- 
ristie est  abandonnée  à  la  profa- 
nation du  premier  venu  ;  les 
])rètres  n'en  sont  plus  (|ue  les 
porteurs  ,  et  non  les  ministres  ; 
il  ne  leur  est  j)as  permis  d'en 
écarter  les  sacrilèges  ;   ils  sont 
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iiicine  obligés  de  les  y  admettre,  le  refus  public  d'un  sacrement , 
contre  les  lumières  de  leur  esprit  ne  se  rend  point  le  juge  souve- 
etjes  remords  de  leur  conscience,  rain  des  sacremens,  de  la  doc- 
trine ,  des  mœurs,  des  censures, 
de  la   discipline;    il  ne  disjïose 
La   nécessité  de  la  notoriété  point  du  sanctuaire  à  son  gré;  il 
de  droit  pour  le  refus  public  des  ne  fait  simplement  que  déclarer 
sacremens,  n'entraîne  après  soi  que  le  fait  pour  lequel  on  refuse 
aucun  des  inconvéniens  énon-  publiquement  les  sacremens  n'a 
ces.  L'Eglise  ne  perd  en  ce  cas  point  le  degré  de  publicité  qui 
ni  sa  juridiction,  ni  son  auto-  serait   nécessaire,  selon   les  lois 
rite;  elle  conserve  toujours  le  ou  les  usages  du  royaume,  pour 
pouvoir  de  se  faire  obéir  dans  légitimer  le  refus  j  voilà  tout, 
srs  lois ,  de  sauver  de  la  profa-  Or ,  ne  faut-il  pas  avoir  l'ima- 
natiou    les   choses    saintes;   de  gination  bien  féconde  pourtrou- 
punir  les  impics  et  les  scélérats,  ver  dans  une  déclaration  si  sim- 
Klle  n'a  besoin  pour  tout  cela  pie    un    empire   absolu    sur    le 
que  de  faire  usage  de  l'autorité  sanctuaire,  et  un  arrêt  su[)rcme 
spirituelle  qu'elle  tient  de  J.-C  touchant  les  sacremens,  la  doc- 
son  divin  fondateur,  et  que  per-  irine,  les  mœurs  ,  les  censures, 
sonne  ne  lui   conteste,  en  dé-  la  discipline ,  etc.  ?  Les  prêtres, 
nonçant    nommément   cxcom-  malgré   cette  déclaration,  sont 
inuuiés  les  impies,  les  scélérats,  donc  toujours  les  ministres  et 
Ijjtous  les  pécheurs  publics  enfin  non  pas  les  simples  porteurs  des 
'jni     seraient    as.st-z    téméraires  sacremens.  On  ne  les  force  point 
ir  vouloir  ajoutera  tous  leurs  à  les  administrer  contre  les  lu- 
ulifs  crimes   le   plus   horriljle  mières  de  leur  esprit  ou  les  re- 
1^  sacrilèges  et  la  profanation  mords  de  leur   conscience;   on 
'liante  du  plus  saint  des  sa-  les  oblige   seulement  à  se  con- 
incns.  Car  avancer  que  l'I'^-  former  dans  cette  adminislra- 
m;  trouverait  un  obstacle  in-  tion  aux  lois  ou  aux  usages  re- 
II  monl.ible  ctcertain  dansl'ap-  çus;  on  les  rappelle  à  ces  lois  et 
I  couiine  d'abus  à  l'usage  de  à  ces  usages.  (Jiioi  de  plus  juste 
1  autorité,  c'est  supposer,  par  et  di*  plus  propre  à  les  trati(]uil- 
M-   injure  atroce,  <pie  les  Iri-  liser?  Du  reste  on  les  laisse  tnu- 
l'iiiiaux  séculiers  sont  toujours  jours  les  juges  des  disjiositions 
iverls    aux    profanateurs,   et  nécessaires  à  l'Kucharistie,  et  de 
DUS  représenter  tous  les  ma;;is-  loutre  «ju'il  v  a  de   purement 
<ts<«)iiiin(-  aiitiint  «rriinemis ,  spirituel  en   cette  matière;  ob- 
piTséi  nttiirs  de  l'Iiglise,  au-  ji-lssur  les(juels  le  m.i;;islrat  n'a 
I  ml   de  prolerleurs  des  impies  garde  de  prononcer. 
I  des  scélérats  les  iilus  avérés. 

...,,.'            ,.          ,  niXXlKME    PiAISON. 

'•  magistral  s<:cuuer,  dans  le 

is   niénic   qu'il  déil.ire   abusif  Les  Ims  «-t  les  usages  conccr- 
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nant  la  notoriété,  auxquels  on 
prétend  assujettir  les  ministres 
de  l'Eglise  de  France  dans  l'ad- 
niinislration  publique  dessacre- 
nienSjUesonl  pas  sans  diiîiculté, 
même  dans  ce  royaume  ;   car  : 

1°.  La  maxime  qui  dit  que  la 
notoriété  de  fait  n'est  pas  reçue 
en  France,  est  nouvelle.  Aucun 
canon  ,  aucune  ordonnance  ,  au- 
cun arrêt  même,  avant  ces  der- 
niers temps,  aucun  auteur  de 
quelque  poids ,  qui  l'établisse. 

2°.  La  maxime  contraire  est 
observée  par  toutes  les  églises  du 
monde,  et  fondée  sur  tous  les 
rituels. 


1°.  La  maxime  c[ui  dit  que  la 
notoriété  de  fait  n'est  pas  reçue 
en  France,  est  ancienne  et  con- 
forme à  l'ancien  droit.  Yves  de 
Chartres,  qui  vivait  à  la  fin  du 
onzième  siècle  ,  veut ,  d'après 
saint  Augustin,  qu'on  ne  refuse 
la  communion  cju'à  ceux  qui  ont 
été  convaincus  on  jugement  de 
quelque  péché  grave  et  scanda- 
leux, ou  c|ui  en  ont  judiciaire- 
ment fait  l'aveu  :  De  /as  rpti  cri- 
minalia  peccatn  occulté  pi'ofi- 
Icnliir,  iiihil  mcliits  resj>ondere 
j)Ossinn,  (pià?}i  fjitod  bcaliis  Au- 
i^uslinus  in  quiidani  cpi.^lold  scri. 
bit  :<'Nos  à  conimunioiic  nulltim 
suspendimiis  ,  nisi  accu.satnni 
jniblicc  alquc  conviclum  vcl 
sjtoutc  conjessum  jinblicc.  » 
(  Yvo  Cariât.,  cpisiol.  i8G.  ) 
Ce  pYélat  appli([ue  ensuite  cette 
règle  à  ceux  même  «pii  se  Irou- 
vcnt  cnvclopjiés  dans  une  cx- 
coiumiiiiication  générale  ,   mais 
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dans  laquelle  aucun  particulier 
n'est  désigné,  quand  il  s'agirait 
même  de  celle  (|ui  analhéinalise 
les  prêtres  mariés  ou  concubi- 
naires  ;  pourvu  cependant  qu'il 
n'y  ail  pas  contre  eux  une  sen- 
tence particulière  :  Eadem  ipsa 
siint  de  excommunicatione  com- 
muni  sententia,  non  tamen  nomi- 
notis  ;  sive  in  capitula,  sive  ii: 
concilia  facta  sit  illa  excommu- 
nication sive  sint  simoriiaci,  siv( 
presbjteri  uxorati,  idem  consi- 
lium  est  quod  de  aliis  crimino- 
sis  ;  quia  non  sunt  à  commumo- 
ne    suspendendi  ,     MSi     pur.Lici 

CONVICTI  ,    VEL    PUBLIC.È    COM  ESSl  . 

quia  et  Dominus  Judam  furcn 
sciebat,  etc.  Yves  de  Charlre 
appuie  sa  pratique  sur  l'exem 
])le  et  la  conduite  de  J.-C 
auxquels  elle  est  conforme  en  eJ 
fct,  ainsi  qu'à  la  tradition  et  . 
l'ancienne  discipline  de  l'F-glise 
La  maxime  de  l'insuflisance  d 
la  notoriété  de  fait  n'est  don 
pas  nouvelle  ,  puisqu'elle  os 
fondée  sur  l'exemple  de  .lésa 
Christ  même,  comme  on  le  fer 
voir  encore  dans  la  suite,  etauss 
ancienne  que  l'Église. 

2".  Quand  la  maxime  de  1 
sullisance  de  la  notoriété  de  fai| 
pour  le  refus  public  des  sacre 
mens  serait  observée  aujour 
d'hui  par  toutes  les  églises  d 
monde  ,  fondée  sur  tous  It 
rituels  ,  et  suivie  par  tous  1( 
auteurs ,  il  ne  s'ensuivrait  p£ 
pour  cela  que  la  maxime  cun 
Iriin;  fût  essentiel lemeiil  vi 
cieuse ,  ui  qu'on  ne  put  reveni 
contre  la  pratique  actuelle.  I 
maxime   contraire  en  ce  tas  i 
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lait  pas  esscnliellcnicnt  vicicu-  ment  les  rituels  de   15oiii{;cs  et 
,  puisqu'elle  est  fondée  en  rai-  de  Soissons.   D'autres,  tel  que 
-uii,  comme  on  le  jjiouvera  bien-  celui   de  Rouen  ,  défentlenl    de 
l(>t,  et  f[u'elle  e^t  de  l'institution  refuser  la  communion  nux  pé- 
l'iiinilive,  comme  on  vient  de  le  clieurs  publics  ,    dont    le  crime 
prouver.  On  pourrait  aussi  rêve-  n'est  notoire  que  de  fait  ,   sans 
iiir  de  la  prati([ue  actuelle,  par  avoir    préalablement    consulté 
la  raison  qu'elle  n'est  pas  de  la  l'évèque    ou   rarchcvcquc.    Ces 
première   institution  ,  ab  inilio  rituels    reconnaissent    donc  au 
non  fiiit  .sic,  et  (|u'on  retranche  moins  qu'il  y  a  de  la  difllculté 
lis  usa{i[es  à  cause  des  abus, /;rf/j-  lorsqu'un    crime   n'est    notoire 
ter  ahttaitin  lollitur  usas.  On  sait  que  de  fait  ;  ils  ne  mettent  donc 
ipie  tout  ce  qui  n'est  que  de  pure  pas  sur  une  même  Ii{;ne  la  noto- 
iliscipline  est  sujet  au  change-  riéfé  de  fait   et  celle  de  droit, 
ment.  Mais  il  s'en  faut  bien  cjue  L'auteur  des  conférences  d'Aii- 
la  maxime  île  la  suflisance  de  la  gers  sur  l'Eucharistie,  pag.  1^3 
iioloriété  de  f.iit  pour  le  refus  et  suiv.,  en  soutenant    la  noto- 
|'u!)lic  des  sacremens,  suit  obscr-  rielé  de    fait,     fournit     quatre 
\i'e  aujourd'hui   par  toutes  les  avantages  considérables  aux  dé- 
'  ,;lises  du  monde,  et  fondée  sur  fcnseurs  de  la  notoriété  de  droit. 
lous  les  rituels  ;  et  d'abord  un  Le   premi<n'  consiste  à  convenir 
I  ind  nombre  de  rituels  (jui  di-  tle  bonne  foi  qu'on  ne  reconnaît 
lit  ([u'il  faut  refuser  la  commu-  point  en    France  d'autre  noto- 
11  ion  aux  pécheurs  publics,  ne  dé-  rielé  publitpie  que  cell'^  (|ui  ré- 
'inissent  pas  qui  sont  ceux  qu'on  suite  d'une  sentence  rendue  con- 
fit traiter  de  la  sorte  ,  et  si  \a  trc  le  coupable  ,    <p«i   le  déclare 
-tule    notoriété    de     fait    sullit  tel.  Le  secoml  est  rl'oliserver  que 
pour  cela.  On  ne  peut  donc  tiriîr  les  excommuniés  (pie    le    rituel 
nu  un  avantage  de  ces  sortes  de  romain  met  au  i)om!>ie  des  pé- 
iiluelsen  faveur  de  la  notoriété  cheurs  j)ublics,  doivent  s'enlen- 
ile  fait.   En  second  lieu,  il  est  dre  des  excommuniés  dénoncés, 
«les  rituel"!  f|ui,  nprès  avoir  mar-  suivant  la    remar<[ue    de  M.    L* 
<|né   les  didérens  pécheuis  j)U-  cardinal  de  (lamus  ,    évcque    de 
'l'S  auxquels  ils  orilonncnt  de  (Irenoble  ,   eu    ses  ordonnances 
luser  I.)   communion,   quand  synodales  ,  lit.  6,  art.  5.  Le  troi- 
iii«-mc  ils  la  demanderaient  pu-  sième,de   confondre   la    nolo- 
l'Iiquenu-nt  ,    ajoutent   <pie    les  rieté   et    l'évidence  du  f.iit  ,  en 
ji'i  heurs  dont   ils  parlent  sont  prenant  indifféremmentcesilcux 
iiix  «lotit  le  crime  «  est  notoire  termes,  et  en  les  re|;ardant  rom- 
pir  jugement,    ••  et  (|ue  »  c'est  nu;  synonimes.    Le   quatrième, 
'     cette  noloi  lélé  <le  droit  (pi'il  île    se    contredire   évideunnent 
lul  enlendre  tons  les  autres  en-  lui-même,  eu  tlisant  ,  pagi*  ifi^, 
'Iroils  de  leurs  rituels  on  il  est  «  Qu'un  curé  est  bien   fondé  ù 
,,  irlé  de  noioriélé.  Ainsi  s'evpri-  refuser  la  communion  pMliliipic- 
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ment  à  un  pécheur  public  dont 
le  crune  est  constant  et  notoire 
d'une  notoriété  de  fait,  après 
l'avoir  averti  de  ne  se  pas  pré- 
senter à  la  sainte  table;  et  ce- 
pendant qu'il  ne  croit  pas  qu'un 
curé  doive  se  hasarder  à  la  lui  re- 
fuser publiquement  de  son  au- 
torité seule,  à  cause  de  la  ju- 
risprudence qui  s'observe  en 
France  où  l'on  ne  reconnaît 
point  d'autre  notoriété  publi- 
que ,  que  celle  qui  résulte  d'une 
sentence  rendue  contre  le  cou- 
pable, qui  le  déclare  tel  :  «Un 
curé  ,  ajoute  l'auteur  ,  s'expose- 
rait à  être  traduit  en  justice 
pour  avoir  déshonoré  ce  pé- 
cheur. »  Il  y  a  presqu'autant  de 
contradictions  que  de  mots  dans 
la  décision  ,  si  c'en  est  une,  de 
cet  auteur  ;  car  : 

i'\  Si  un  curé  est  bien  fondé 
à  refuser  la  communion  publi- 
quement à  un  pécheur  dont 
le  crime  est  constant  et  notoii-e 
d'une  notoriété  de  fait ,  pour- 
quoi ne  devra-t-il  pas  se  hasar- 
der à  la  lui  refuser  publique- 
ment <le  son  autorité  seule?  L'au- 
torité de  son  évêque,  jointe  à 
la  sienne  ,  ajoutera-t-elle  quel- 
que chose  à  la  constante  noto- 
riété du  fait  ?  Et  si  le  fait  est 
constamment  notoire,  le  com- 
manih  luent  de  rev('(|uc  qui  or- 
donnerait de  communier  le  l)é- 
cheur  public,  pourrait-il  em- 
pêcher que  le  curé  ne  fût  bien 
fondé  à  lui  refuser  pubbiiue- 
nicnt-  la  couimunion  ,  pui,s(|ue 
son  (lime,  mal(;résoti  comman- 
dement, n'en  serait  pas  moins 
constamment  notoire  ?  I>e  curé, 
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en  ce  cas,  ne  devrait-il  pas  dire 
que,  le  crime  du  pécheur  public 
étant  constamment  notoire,  il 
ne  peut  le  communier  sans  faire 
injure  au  sacrement  et  sans  le 
profaner? 

2°.  Si ,  comme  le  dit  l'auteur  , 
la  notoriété  de  l'évidence  de  fait 
ne  sont  qu'une  seule  et  même 
chose,  un  curé  pourra-t-il  s'em- 
pêcher de  refuser  la  communion 
dans  l'un  et  l'autre  cas,  même 
malgré  le  commandement  que 
lui  ferait  son  évêque  de  la  don- 
ner? Qu'une  personne  se  pré- 
sente à  la  sainte  table  dans  une 
attitude  grossièrement  et  évi- 
demment criminelle,  ou  avec 
un  habillement  si  extraordinai- 
re, qu'il  porte  avec  lui-même 
la  preuve  d'un  dérangement 
d'esprit  ;  qu'elle  commette  aux 
yeux  desassistans  un  péché  mor- 
tel, à  l'instant  même  qu'elle 
demande  la  communion;  qu'elle 
y  paraisse  ivre,  en  masque  ,  en 
bonnet  de  nuit  ;  qu'elle  y  jure  , 
qu'elle  y  maudisse ,  qu'elle  y 
blaspiiême,  etc.  Dans  ces  cas, 
et  mille  autres  semblables  ,  le 
ministre  des  choses  saintes  lui 
refusera  sans  doute  la  commu-  i 
nion,  et  il  y  sera  strictement! 
obligé.  :1  n'y  sera  donc  pas 
moins  obligé  dans  le  cas  de  la 
notoriété  de  fait ,  ])uisque  ,  se- 
lon l'auteur  ,  la  notoriété  et  l'é- 
vidence de  fait  ne  font  qu'une 
seule  et  même  chose. 

3".  La  raison  pour  lacjUcUe 
l'auleur  dit  ({«l'un  curé  ne  doit 
])as  se  hasarder  à  refuser  la  com- 
nmnion  de  sa  seule  autorité, 
dans  le  cas   de  la   notoriété  de 
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fjit,  est  qu'il  s'exposerait  à  être 
traduit  en   justice    pour    avoir 
déshonoré  le  pécheur  notoire  de 
cette  espèce  de  notoriété.  Mais 
on  demande  si  la  crainte  d'être 
traduit  en  justice  peut  autoriser 
un  ministre  à  donner  la   com- 
munion contre  sa   conscience  , 
contre  le  précepte  divin,  et  mal- 
gré l'évidence  de  l'indignité  de 
celui  qui  la   requiert.    Ou    de- 
mande  encore  si    le  sacrement 
sera  moins  ])rofané  ,  ou  le  pé- 
cheur  moins  déslionoré,    lors- 
que  l'autorité    de   l'évêque    se 
joindra  à  celle  <Iu  ministre  pour 
accorder  ou  pour  refuser  la  com- 
munion.  On  demande  enfin  si 
l'autorité  de  l'évèquc  empoche- 
ra le  ministre  d'être  traduit  en 
justice,  s'il   refuse  la  commu- 
nion  dans    le    cas    de    la   seule 
notoriété  de   fait.  fA'.\|)éricnce 
ré[)ondia  à  cette   di-rnière  de- 
mande- 
Il  est  donc  clair  que  la  maxi- 
me de  la   suflTisance  de   la  seule 
notoriété  de  fait  j)0ur   le  refus 
public  des  sacremens,  n'est  point 
ohscr\ée  aujourd'lmi  dans  tou- 
tes les    é{;lises    du    inonde  ,    ni 
fondée  sm  !u;i^  1.  s  rituels  ;  que 
|>lusicurs  iilucis  se    contentent 
de  dire  en  général  qu'il  faut  re- 
fuser  la    communion    au,\    pé- 
cîifurs  publics  ,  sans  fixer    pré- 
risémenl  ceux  (pi'on   doit  ([ua- 
lilier  ainsi  ;   cl  ([uc  d'autres  ri- 
tuels n'entendent   par  pécheurs 
publics   notoires,  (pie  ceux  cpii 
\v.  sont  d'une  notoriété  di;  droit, 
en  excluant  l.i  n(»loriélé  de  fait; 
que  le  ritu(-l  romain  ,   (|ui  met 
les  excommuniés  au  nombre  des 
iH. 
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pécheurs  publics  ,  doit  s'enten- 
dre des  excommuniés  dénoncés, 
selon  la  remarcjue  de  M.  le  car- 
dinal le  Camus  ,  évèque  de  Gre- 
noble ;  et  enfin  que  les  auteurs 
qui  tiennent  pour  la  suffisance 
de  la  notoriété  de  fait,  se  trou- 
vent fort  embarrassés,  se  con- 
tredisent évidemment  eux-mê- 
mes ,  et  sont  réduits,  ou  à  pro- 
faner le  sacrement ,  en  le  don- 
nant contre  leurs  principes , 
leurs  lumières  et  leur  conscien- 
ce,  ou  à  déshonorer  le  pécheur 
et  se  voir  traduits  en  justice  eu 
le  refu.sant ,  dans  le  cas  de  la 
seule  notoriété  de  fait. 

TROiSlÈaiE*RAlSOV. 

La  première  idée  de  restric- 
tion à  la  notoriété  de  droit ,  se 
trouve  dans  la  bulle  de  Martin  v, 
yïil  i.'ilniicîa  scandiiUi  ,  portée 
dans  le  concile  de  Constance, 
ado[)tée  par  celui  de  Eàle ,  la 
pragmatique  et  le  concordat ,  et 
par- là  devenue  loi  de  l'Église 
gallicane,  mais  non  pas  sans 
modifications.  La  multitude  et 
la  facilité  des  excommunica- 
tions (jui  se  lançaient  du  temps 
du  concile  de  Constance,  tenu 
l'an  I.'}!  î  ,  jetaient  les  con- 
sciences dans  des  perplexités  in- 
finies, et  la  société  dans  des 
embarras  continuels.  Pour  re- 
médier à  ces  inconvéniens,  le 
pape  Martin  v,  élu  dans  cc  con- 
cile, décjara  (|u'on  ne  serait 
obligé  de  rompre  tout  comiuer- 
cv.  avec  les  excommuniés  ,  que 
cpiand  ils  auraient  été  non-seu- 
lement senleneiés,  m.iis  encore 
nommément   et    publiquement 
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dénoncés.  Cependant  en  exiacaut 

.  RÉPONSE. 

la   sentence  et  la  dénonciation 

pour  la  tranquillité  des  fidèles.  Les  abus  et  les  inconvéniens 
le  concile  de  Baie,  la  praf>mati-  sans  nombre,  auxquels  l'Eglise  a 
que  et  le  concordat  sont  si  éloi-  voulu  remédier  par  la  fameuse 
gnés  d'en  faire  une  loi  générale,  bulle  ad  vitanda  scandala,  ne 
qu'ils  conservent  et   confirment  pouvant  trouver  en  effet  de  re- 
expressément   la    notoriété    de  mède  que  dans  l'exécution  ri- 
fait,  même  à   l'excommunica-  goureuse  de  cette  bulle  si  sage, 
tion,  lorsqu'elle  est  si  notoire  ,  on  a  rejeté  en  ce  royaume  tou- 
oomme  dans  la   percussion  des  tes  ces  modifications,  qui  sont 
clercs,  qu'on   ne   peut   l'éluder  insérées,  soit  dans  le  concile  de 
))ar  aucune  chicane ,  iia  ut  nul-  Uàle,  soit  dans  la  pragmatique 
la    jiiris    tergh'ersalione    celari  et   le    concordat ,    soit    dans    la 
possit.  On  y  parle  dans  les  mê-  bulle,  même  ad  vitanda  scan- 
nies  termes  des  concubinaires  :  dala ,  par  rapport  à  la  percus- 
Publici  intelligendi  sunt  quorum,  sion  des  clercs.  L'usage  contraire 
concubinalus  Jïotorius  est,   non  a  prévalu,   comme  le  prouvent 
solitm  par  senlentiam  aut    con-  Eveillon,  Da  excoinin.  ,  cap.  3, 
fsssionem   in  jure  factam  ,  sed  art.  \  ,et  Ducasse,  part,  i ,  eh.  1 1 , 
per  rei   e\>identianï.   Guimier  ,  cpiœst.  3.  On  n'a  donc  reçu  eu 
Rebuffe,  Boutaric,tous  les  com-  France,  ni  l'exception  de  la  pcr- 
nientateurs   de  la  pragmatique  cussion  des  clercs,  ni  (^lle  des 
et  du  concordat,   tous   les   ca-  concubinaires  ;  et  l'on  y  a  déio- 
nonistes  et  les  casuistes  français  gé  à  ce  .sujet,  tant  à  la  disposi- 
ctullramontains  n'ont  pas  d'au-  tion  de  la  décrétale  ad  vitanda 
.très  idées.  Partout  on  trouve  que  scandala  .du  concile  de  Cons- 
la  publicité  du  fait  suffit  pour  tance,  qu'à  celles  du  concile  de 
refuser  la  communion.  On  peut  Bàle ,  de   la  pragmalii[uo  et  du 
voir  entre    autres   Van-Espen,  concordat.    S'il   y  a  des  excep- 
part.   1  ,  cap.  2  ,  n»   14.  Cabas-  tions,   elles   sont   adoptées   par 
sut,  Ju/vV  can.    theor.  et  prax.  l'usage,  et  ces  exceptions  elles- 
lib.  3,  cap.  5.  Jueuin  ,   De  sa-  mêmes  confirment  la  règle,  au 
cravi.  dist.^  ,  quœst.ii ,  cap. 'j.  lieu   de    la   détruire   :   exceptio 
Tuitasse,    De  Ij^uclinr.  part    2,  firinat  reç^ulii'ii.  Telle  est  l'ex- 
f/uœst.   8,    art.    2.    Ponlas,   au  ception  des  comédiens  qui  sont 
\\\o\.  pécheur.  Le  P.    Alexandre  ,  tels  par  état,  dont  le  métier  est 
J'heolog.  tnoral.   lib.  9.ycaj).5,  infâme,  et  dont  le  trime  succes- 
art.  1,  où  il  dit  :  Paccatoribus  sif  .se  renouvelle  tous  les  jours, 
V7anifc'itis  sive  per   cvidentiam  dans  un  lieu  destiné  à  cet  effet, 
Jacti ,  sive  judicio    eccle.\iastico  et  en  ])rés(:nce  des  liabitaiis  de 
aut  .srcul/iri  damnatis  connnii-  toute    une    ville.    lia    notoriété 
nts  dai  i  non    débet   (juanluni\'is  en  ce  cas  est    une   preuve    <jui 
enixîi  piUint .  écpuvaul    à    l'éviilence.    Il  n'est 
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donc  pas   étonnant  qu'on  l'ait 
admise  en  France  comme  une 
exce|)tion  à  la  maxime  générale 
qui  défend  de  priver  publique- 
ment des  sacremens  sur  la  sim- 
ple notoriété  du  fait.  Il  n'en  est 
pas  de  même  des  autres  crimes 
qui  ne  se  commettent,  ni  cons- 
tamment, ni  par  état,  que  l'on 
peut  pallier  en  bien  des  maniè- 
res, comme  l'usure  et  le  concu- 
binap.e,  sur  lesquels  il   peut  y 
avoir  tant   d'incertitudes,  tant 
de   faux   bruits,  et  ([u'il  est  si 
didlcile  de  prouver.  I/expérience 
apprend  qu'il  y  a  bien  des  cho- 
ses   qui    passent   pour   notoire- 
ment véritables,  et   qui,   étant 
approfondies,  se  trouvent,   ou 
absolument   fausses    et    semées 
par  la  calomnie  ,  ou  non  sufll- 
samment  notoires,  par  le  défaut 
des  conditions  requises  pour  cet 
elFet,  les  docteurs  ne  s'accordant 
point  sur  le  nombre  des  témoins 
nîcpiis  ])Our  la  notoriété,  ou  en- 
fin dénaturées,  à  cause  des  cir- 
constances (jui  diminuent  la  ma- 
lice de  ces  choses,   ou   qui   les 
rendent  totalement  innocentes. 
Quant  aux  auteurs  cités  ,   on 
leur  en  oppose   d'autres;  et  de 
ceux    ntème    que    l'on   allègue, 
hs  uns  sont  récusables,  les  au- 
tres ne  sont  ni  clairs  ni  crinsé- 
qucns. 

Van-Espcu  ,  autour  flaniand, 
n'est  pas  recevable  sur  un  usage 
particulier  à  la  France  ;  non 
plus  que  (!abassut  ,  professeur 
en  droit  canon  ."i  .\vignon,  (pu)i- 
«ju'il  annonce  son  ouvrage  com- 
me conforme  au  droit  franc. lis, 
ce  qvi'il  a  souvent  oublié. 
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Le  père  Jueniri  n'est  point  fa- 
vorable aux  partisans  de  la  no- 
toriété de  fait.  Il  regarde  comme 
pécheurs  publics  ceux  qui  sont 
nommément  frappés  de  censu- 
res ,  ou  à  cause  de  leur  profes- 
sion, ou  à  cause  des  crimes  atro- 
ces qu'ils  auraient  commis  ;  et 
ceux    qui   s'approchent    de    la 
sainte  table  dans  un   péché  ac- 
tuel et  public,  comme  les  fem- 
mes grossièrement  immodestes. 
Il  rapporte  le  sentiment  de  saint 
Thomas,  qui  veut  qu'on  mette 
au    rang    des   pécheurs  publics 
f/uoriim  fldgilia  ita  eruperunL  iii 
nolitiavi  publicam^  lUnulliîpos— 
siiit    Itrgivtrsolionc   celari ,    et 
même  contre  lesquels  il  y  a  de 
violens  soupçons  du  crime.  Il  ne 
dit   pas   qu'on   doive   suivre  ce 
scntimentdesaintThomas.  Il  ne 
pouvait  pas  même  le  dire,  puis- 
cju'il   ajoute   aussitôt   que  dans 
certains  pays,  il  y  ajiies  lois  par- 
ticulières qui  déterminent  ceux 
t|ui  doivent  être  regardés  com- 
me pécheurs  publics,  relative- 
ment à  la  communion  ;  et  que 
les  ministres  des  choses  saintes 
doivent  se  conformer  à  ces  lois  : 
fjuibusdam  in  locis  sj)ecialcs  esse 
Icgcs,  (juihus  dclcrmincntiir,  qiti- 
nnm  pcccalorcs  puhlici,  respcc- 
tii   coniniunionis  ccnsciintur.    In 
jinixi  adlirif.ant  oportet  viinis- 
tri,   qui  illis   in  rrgioniblts  ver- 
^nnlur. 

Wuitasse  dit  en  général  qu'on 
doit  refuser  la  communion  aux 
péclieurs  publics,  et  ne  dit  pis 
quels  sont  ceux  qu'il  faut  qu.di- 
fier  tels.  11  cite  un  décret  d'In- 
nocent XI,  qui  ordonne  d'écarter 
7- 
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de  l'autel  les  femmes  qui  s'en 
approchent  dans  un  habit  indé- 
cent et  lascif,  composilo  ad  Ins- 
civiam   hahitu ,  on  ne  peut  pas 
conclure  de-là  qu'il  permette  de 
traiter  ainsi  les  pécheurs  notoi- 
res de  fait ,  parce  que  ces  fem- 
mes ne  sont  pas  refusées  comme 
pécheresses  notoires  par  le  fait , 
mais   comme   n'ayant   pas  une 
disposition  extérieure  et  sensi- 
ble requise  par  les  lois  de  l'E- 
glise, ou  confine  coupables  d'un 
crime  qu'elles  commettent  ac- 
tuellement aux  pieds  des  autels. 
Pontas  dit  expressément  que, 
si  un  fidèle  n'est  pas  noté  par 
unesentencejuridiquc,  il  n'est 
pas    censé    pécheur    public   , 
suivant  la  jurisprudence  qui 
s'observe    en    France  ,     parce 
qu'on  n'y  reconnaît  pas  d'au- 
tre   notoriété    publique    que 
celle  qui  résulte   d'un  juge- 
ment renifci  contre  le  coupa- 
ble, et  qui  le  déclare   tel.   Il 
ajoute  néanmoins  que,  quoi- 
qu'un curé  qui  refuserait  la 
communion  à  un  j)écheur  no- 
toire de  la  seule  notoriété  de 
fait  ,   s'exposât  à  être   blâmé 
dans  le  for  extérieur,  et  même 
condamné  parlejur;c,  comme 
coupable  du  scandale  qui  naî- 
trait de  son  refus,  il  ne  pour- 
rail,  sans  manquer  à  son  de- 
voir, admettre  \\\\  tel  homme 
à  la  sainte  communion,  non 
plus  que  tout  autre  pécheur 
public,  encore  que  son  péché 
ne  fût  notoire  que  d'une  no- 
toriété de  fait  ,  par  la  raison 
que  la  jurisprudence  civile  ne 
peut  rien   (har)(;ir  en  ce  qui 
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»  est  défendu  par  le  droit  di- 
»  vin.  » 

Cet  auteur  reconnaît  donc 
l'usage  et  la  jurisprudence  de 
France  touchant  la  nécessité  de 
la  notoriéré  de  droit  pour  le 
refus  public  des  sacremens.  Et 
quant  à  la  raison  du  droit  divin 
qu'il  allègue  pour  autoriser  le 
refus  dans  le  cas  de  la  seule  no- 
toriété de  fait,  nous  l'examine- 
rons plus  bas. 

Le  père  Alexandre,  à  l'endroit 
cité,  parle  de  l'évidence  de  fait  ; 
ou,  s'il  parle  delà  seule  noto- 
riété de  fait,  il  se  contredit  lui- 
même,  puisqu'il  dit  précisément 
ailleurs  qu'on  n'admet  en  France 
aucune  notoriété  de  fait.  Il  se- 
rait inutile  d'accumuler  les  té- 
moignages des  auteurs  pour  ou 
contre  la  notoriété  de  droit. 
Quelque  soin  qu'on  pût  appor- 
ter à  les  rassembler  de  part  et 
d'autre,  il  s'ensuivrait  seulement 
que  la  question  de  savoir  si  l'u- 
sage de  France  est  de  refuser 
publiquement  les  sacremens  sur 
la  seule  notoriété  de  fait ,  est 
controversée,  douteuse  et  incer- 
taine. Or  l'on  demande  si  dans 
ce  doute  et  cette  incertitude  il 
serait  permis  de  les  refuser.  La 
justice  souffre- t-elle  cpie  l'on 
]>unisse  par  provision  un  accusé 
avant  qu'il  soit  régulièrement 
convaincu  ?  Rien  ne  serait  plus 
contraire  à  la  loi  naturelle,  à 
celle  de  rEvan;;ile,  à  l'esprit  de 
l'Eglise.  Quand  les  auteurs  favo- 
rables à  la  notoriété  de  fait  se- 
raient donc  en  bien  plus  grand 
nond)re  ([ue  leurs  adversaires, 
il     faudrait    j)eser    et    non    pas 
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compter  les  suffrages  ,  discuter 
les  raisons,  et  les  app^cier. 

QUATRIÈME  I\A1S0.\. 

La  loi  s'est  expliquée  et  bor- 
née elle-même  de  la  manière  la 
plus  précise,  en  disant  qu'elle  ne 
j)rétend  en  rien  favoriser  les 
coupables,  mais  seulement  tran- 
quilliser les  fidèles  qui  ne  le  sont 
pas  in  nullo  intenclc/ites  eos  re- 
levare.  Rien  donc  de  chan^jé 
pour  eux  :  toujours  exclus  des 
choses  saintes,  ils  ne  peuvent 
CD  conscience  en  approcher  ;  ils 
n'ont,  ni  droit  aux  sacremens,  ni 
action  pour  les  demander. 

RÉPONSE. 

La  loi  contenue  dans  la  dccré- 
lale  du  concile  de  Constance  ad 
vilaiitla  scandala  ,  défend  ex- 
pressément de  refuser  les  sacre- 
mens à  un  fidèle,  sous  prétexte 
d'une  excommunication  ,  ou 
d'une  autre  censure  qu'il  a  en- 
courue,  à  moins  qu'il  ne  soit 
nommément  dénoncé.  11  ne  peut 
y  avoir  d'i;\communicatloi)  no- 
toire, qu'il  n'y  ait  un  péché  no- 
toire ,  puis(jue  toute  excom- 
munication suppose  un  péché 
grave ,  et  qu'elle  ne  peut  être 
notoirement  encourue,  <jue  le 
péché  ne  soit  notoire.  Le  con- 
cile <le  Constance  défeml  donc 
de  refuser  les  sacremens  sous  le 
seul  préle.vled'un  péché  notoire 
et  public,  non  à  la  vérité  pour 
favoriser  les  coiip,d)les  ,  mais 
pour  ne  point  punir  injustement 
des  inncxeus  <pii  pourraient 
quelijueiois  etri-  confondus  avei 
les  coup.dilcii  à  la  fivcui   de  li 
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notoriété  de  fait  et  pour  tran- 
quilliser les  fidèles,  soit  prêtres, 
soit  laïcs ,  au  sujet  de  commerce 
avec  les  excomnmniés.  Rien 
donc  n'est  chan^ïé  pour  les  ex- 
communiés et  les  autres  pé- 
cheurs notoires,  quant  au  for 
intérieur  :  ils  ne  peuvent  en 
conscience  ,  ni  sans  sacrilège  ap- 
procher des  sacremens,  s'ils  per- 
sistent dans  leurs  désordres. 
Mais,  supposé  qu'ils  s'en  appro- 
chent et  qu'ils  les  demandent 
publiquement,  les  ministres  ne 
peuvent  les  leur  refuser,  à  moins 
qu'ils  ne  soient  censés  pécheurs 
publics  .selon  les  lois,  ou  les 
usages  du  pays  où  ils  vivent,  et 
j>ar  couséfjuent  à  moins  qu'ils 
ne  soient  déclarés  tels  par  sen- 
tence dans  le  royaume  de  France, 
ou  l'on  ne  reconnaît  que  la  no- 
toriété de  droit.  Jusque-là  un 
pécheur,  quoicjue  public  et  no- 
toire d'une  |)ublicité  et  d'une 
notoriété  de  fait,  est  néanmoius 
censé  pécheur  secret  selon  nos 
mœurs  et  nos  usages;  il  a  donc 
droit  au.\  sacrenicns  publnjue- 
ment  administrés,  ])arce  qu'il  a 
droit  à  sa  réputation  ,  parce 
qu'il  a  droit  de  n'être  pas  traité 
comme  infâme  jusqu'à  la  seu- 
lencc  juritli(juc  <|ui  le  déclare 
tel,  ou  l'aveu  <|u'il  ferait  lui- 
même  «le  SCS  crimes,  ou  enfin 
l'évidence  de  ces  mêmes  crimes, 
bien  didérente  de  la  simple  no- 
toriété de  fait,  souvent  incer- 
taine et  quelquefois  Irès-fausse. 

ri\oi  II  mi;  UAlSOV. 

(hi'tiiu-    personne   soit    assez 
impiiidcnte  pour  se  présenter.'» 
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la  sainte  table,  en  commettant  Ainsi  cette  évidence   est  donc 

actuellement  un  péché  mortel  bien  diffiérente  de  la  notoriété 

aux  yeux  des  assislans,  le  prêtre  de  fait  et  de  celle  de  droit;  elle 

sera  sans  doute  autorisé  à  lui  est  même  supérieure  à  l'une  et 

refuser  la  communion.  Il  n'y  a  à  l'autre.  Elle  ne  restreint  donc 

cependant  là  qu'une   notoriété  pas  la  règle  de  la  notoriété  de 

de  fait.  La  règle  n'est  donc  pas  droit  et  n'empèclie  point  ffu'clle 

si  générale,  même  en  France.  ne  soit  générale. 

RÉPONSE.  SIXIÈME  RAISON'. 

Il  y  a  dans  l'action  criminelle  Dans  le  système  de  l'insuffi- 

dela  personne  dont  il  s'agit,  une  sancedela  notoriété  de  fait  pour 

évidence  de  fait   de  son  indi-  le  refus  public  des  sacremens,  il 

gnilé,  bien  différente  de  la  noto-  s'ensuivra  que   les   protestans  . 

riété  de  fait  et  de  la  notoriété  les  sociniens,  les  athées  et  enfin 

de  droit,  et  plus  forte  que  l'une  les  plus   grands  impies  et   les 

et  l'autre  de  ces  notoriétés.  C'est  plus  scélérats  auront  droit   de 

une   évidence  que   le  coupable  demander  les  sacremens  jusqu'à 

porte  écrite   sur  le  front,  qui  ce    qu'ils    soient    nommément 

saisit  le  public  indigné  et  qui  condamnés  par  sentence, 
frappe   actuellement  ses  yeux  ; 

r    • ,                                       '             .        1  REPONSE. 

évidence   par    conséquent    plus 

forte  que  la  simple  notoriété  île  i».  Il  y  a  une  équivoque  dans 
fait,  souvent  équivoque,  dou-  ces  termes,  avoir  droit  de  de- 
teuse,  incertaine,  fondée  qu'elle  mander  les  sacremens.  Si  par 
est  sur  la  Ironqjeuse  renommée,  ces  termes  on  entend  que  l'on 
sur  des  oui-dire,  des  bruits  po-  puisse  avoir  droit  de  profaner 
pulaires  et  dans  un  genre  de  les  sacremens  et  de  commettre 
■''  preuve  toujours  séparé  de  la  des  sacrilèges,  aucun  pécheur, 
personne  du  coupable  et  qui  ne  ni  public ,  ni  secret  n'a  ce  droit 
peut  jamais  être  présent  aux  funeste,  parce  que  personne  ne 
yeux  du  ministre;  évidence  mê-  peut  légitimement  et  en  con- 
me  supérieure  à  la  notoriété  de  science  se  rendre  coupable  d'un 
droit ,  la(|uellc,  quoique  fondée  crime  aussi  horrii)le  qu'est  le 
sur  un  jugement ,  ne  saurait  sacrilège  et  la  profanation  des 
avoir  que  le  degré  de  certitude  sacremens.  Mais  si  par  ces  ter- 
qui  est  attaché  aux  jugemens  niQS,  avoir  droit  de  demander  1rs 
des  hommes  qui  suflisent  à  la  sacremens,  on  entend  précisé- 
vérité  pour  faire  subir  àca  pei-  ment  que  les  pécheurs  non  rê- 
nes Icnipoielles  et  autoriser  des  jmtés  publics  selon  les  lois,  ou 
rerus|)ul)liis,niais(juii('p(;ii(l.nit  les  us.iges  de  leur  pays,  sont  au- 
ne portent  avec  eux,  ni  le  degré  torisés  p.«r  ces  lois,  ou  ces  u.sa- 
de  ccrlitudi;,  ni  la  conviction  ges,  à  demauder  les  avantages 
irrésistible  cU;  l'évidence  nu'-nie.  communs   dont   les    seuls   pé- 
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ihcui-s  réputés  publics  selon 
ces  .niètncs  lois  ou  mêmes  usa- 
ges, doivent  être  privés,  iî  n'y  a 
point  de  difficulté  à  convenir 
que  les  pécheurs  non  réputés 
publics  ont  droit  de  demander 
les  sacremens  en  ce  sens,  parce 
qu'ils  ont  droit  à  leur  réputa- 
tion, jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient 
perdue  d'une  manière  analo- 
gue aux  lois  ou  aux  usages 
qui  les  en  privent  juridique- 
ment. Que  si  l'on  dit  ((u'il  serait 
plus  expédient  pour  le  pécheur 
de  perdre  sa  réputation  que  de 
commettre  un  sacrilège ,  saint 
Thomas  répond  que,  quoique 
ce  soit  une  cliosc  j)lus  funeste 
pour  le  pécheur  occulte  de  pé- 
cher mortellement  en  recevant 
le  corps  de  Jésus-C.lirist  que 
d'être  difTamé,  cependant,  com- 
me ])crsonne  ne  doit  commettre 
un  péché  mortel  pour  cni[ièclier 
son  prochain  d'en  commettre 
un  autre,  le  prêtre  doit  préfé- 
rer de  ne  pas  (hlfamcr  le  pé- 
cheur, à  l'emjiccljcr  de  pécher 
lui-même  :  «  Dicciulimt  qii'od , 
»  litùl f)pjus sil jiccciilori occullo 
>'  //Ci  tare  morliililcr  audu-iuIo 
»  corpus  Clirisli,  fjui'ini  i/ifaina- 
■'  ri,  lamcn  citni  ncnio  dcbcat 
iinum  morlolc  contmillcrc  ,  ut 
/iro.riniiis  tiliud  non  coinniil- 
.''II,  rligcitJttm  est  polius  ^a- 
■  critoli  non  /irodcrc  fjrccalo- 
irni,  r/iu'iin  m  illc  non  f>ecccl,. 
l 't  cni'ni  nolnl  Auf^ui>linus  , 
••  lib.  (|U.TSliunuin  in  (îenCkiiii, 
»  caj).  i\'Ji,  :  l*ci unln.',i,\-^nc  nil- 
»«  millùnr  fia'c  cotnpensnlin,  ni 
«I  nos  fiicitunns  nln/iiitl  tiuili , 
"  ne  aliuil  nmju.s  nitdunij.uint.  » 
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2".  Ceux  qui  font  cette  diffi- 
culté prennent  le  change  et  vou- 
draient le  faire  prendre  aux  au- 
tres. Lorsqu'on  traite  de  la  né- 
cessité d'accorder,  ou  de  refuser 
publiquement  les  sacremens ,  il 
ne  s'agit  pas  de  savoir  si  le  su- 
jet qui  les  requiert  publique- 
ment, fait  bien  ou  mal  de  les 
requérir  :  il  s'agit  uniquement 
de  décider  si,  supposé  qu'il  les 
requière ,  le  ministre  doit  les 
lui  refuser  publiquement,  sous 
prétexte  qu'il  est  pécheur  no- 
toire de  la  simple  notoriété  de 
fait.  Un  pécheur,  soit  occulte, 
soit  public,  qui  requiert  les  sa- 
cremens dans  l'état  du  péché 
mortel,  fait  mal  sans  doute, 
puisqu'il  commet  un  sacrilège 
horrible.  Personne  ne  le  con- 
teste ;  et  ce  n'est  pas  le  point  de 
la  difficulté.  Mais  le  ministre*' 
j)ul)lic  des  sacremens  ne  fait  pas 
mal,  lui,  en  les  administrant  à 
ce  pécheur,  soit  occulte,  soit  pu- 
blic c[ui  les  requiert  publique- 
ment,  pourvu  (jue  la  publicité 
de  son  crime  ne  soit  pax  telle 
qu'elle  l'exclue  do  la  participa- 
tion jîubliquiî  aux  Sacremens, 
c'est-à-dire,  [jourvu  <[ue  cette 
|)ublicité  ne  soit  p.is  jurldi(|ue- 
mcnt  constatée  par  une  sen- 
tence du  juge  cccléNiasliqu^ou 
civil,  dans  les  lieux  où  celle 
sentence  e.st  nécessaire  pour  im- 
primer à  un  sujet  coupable  de 
quel(|uc  délit  «juc  ce  soit,  la 
mar([ue  infamante,  le  sceau  (ié- 
trissant  de  pécheur  public.  Tel 
est  l'état  de  la  question  (jne  les 
auteurs  de  l'objection  à  Liquclle 
nous     répondons ,    voudraient 
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détourner  à  la  disposition  inté- 
rieure de  l'àme  du  pécLeur  qui 
demande  publiquement  les  sa- 
creinens;  disposition  qui  n'est 
nullement  la  règle  de  la  con- 
duite du  ministre  public  des  sa- 
cremens ,  puisque  pour  lors  il 
serait  obligé  de  les  refuser  aux 
pécheurs  même  occultes,  dont 
il  connaîtrait  les  crimes  secrets 
et  les  méchantes  dispositions 
par  une  connaissance  particu- 
lière et  personnelle.  Tout  pé- 
cheur fait  donc  mal  de  deman- 
der publicjuement  les  sacre- 
mens  dans  l'état  du  péché  ;  mais 
le  ministre  public  fait  bien  de 
les  lui  accorder,  parce  qu'il  doit 
former  sa  conduite  et  sa  con- 
science à  cet  égard,  non  sur  ses 
connaissances  particulières  et 
personnelles,  mais  sur  ses  con- 
naissances en  c[ualitéde  ministre 
public  et  par  conséquent  sur  des 
connaissances  juridiques  relati- 
vement aux  lois,  ou  aux  usages 
des  lieux  dans  lesquels  il  exerce 
publiquement  son  ministère. 
C'est  ainsi  c[u'un  juge  prononce 
en  toute  sûreté  pour  la  condam- 
nation, ou  l'absolution  de  l'ac- 
cusé ,  /ion  selon  les  connais- 
sances particulières  et  person- 
nelles q^'il  "^  du  crime  ou  de 
l'innocence  de  l'accusé,  mais  se- 
lon les  connai.ssances  juridi(|ues 
(lu'il  a  de  l'un  ou  de  l'autre, 
sccitiulum  allfgnla  et  jn-ohnla. 
D'où  vient  (juc,  comme  un  juge 
peut  et. doit  absoudre  un  accusé 
(|u'il  sait  clri:  coupable,  mais 
qui  n'est  ]u)int  juridiquenii  ni 
prouvé  lil,  il  |.eut  aussi  i:t  doit 
rondainnci  iclai  (pi'il  sait  rire 
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innocent,  mais  qui  est  juridi- 
quement prouvé  coupable  , 
parce  qu'en  qualité  de  personne 
publique  ,  il  peut  et  doit  juger 
conformément  à  la  loi  et  non 
pas  selon  sa  science  ou  connais- 
sance particulière. 

3".  Si  un  protestant  ou  tout 
autre  hérétique  du  nombre  de 
ceux  qui  se  sont  hautement  sé- 
parés de  l'f^glise  ,  s'avisait  de 
demander  les  sacremens,  il  fau- 
drait les  lui  refuser,  parce  que. 
dit  l'auteur  des  conférences  de 
Paris  (  ouvrage  posth.,  tom.  4? 
liv.  6,  conf.  2,  p.  2.  )  «  la  bulle 
»  de  Martin  v,  à  laquelle  on 
»  peut  joindre  le  concile  de 
»  Bâle ,  la  pragmatique  sanc- 
»  tion  et  le  concordat  ne  regar- 
»  dent  expressément  que  les  fi- 
»  dèles  qui  sont  dans  la  com- 
»  munion  extérieure  de  l'Église 
»  catholique.  Comme  ils  pa- 
»  raissent  unis  au  corps  mysti  - 
»  que  de  Jésus-Christ  par  le  lien 
»  commun  des  prières  et  des 
>'  sacremens,  il  faut  que  l'auto- 
»  rite  de  l'Église  déclare  juridi- 
»  quemcnt  ceux  (ju'cUc  sépare 
»  de  sa  comnumion ,  pour  les 
»  crimes  dont  ils  sont  convain- 
»  eus,  parce  que  ce  droit  ne  peut 
»  appartenir  à  de  simj)les  parti- 
»  culiers  sans  caractère  et  sans 
»  autorité:  mais  cette  conslitu- 
»  lion  ne  regarde  pas  les  jiro- 
«  tcstans,  ou  autres  d'une  secte 
i>  notoirement  hérétique  qui 
).  se  déclarent  eux-nicnu.s  no- 
»  toircinent  héréti(|Uos  par  une 
>■  profession  jinblicpic  do  <log- 
•  mes  rejclés  p.ir  II  j;Use,  qui 
"  se  retirent  au  vu  de  tous  les 
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»  hommes    de    la   communion 
•>  extérieure  des  catholiques  et 
»  qui  s'excommunient  eux-mè- 
'>  mes  par  U^ur  propre  fait ,  qui 

»  est  public  à  toute  la  terre 

»  Quiconque  fait  profession  pu- 
»  bh(|ue  d'hérésie  encourt,  par 
»  cela  seul,  l'excommunication 
'  majeure  qui  l'exclut  non-scu- 
»  lemcnt  de  la  participation  des 
»  sacremens,  mais  encore  cjui  le 
»  prive  de  la  communion  des 
»  saints,  de  sorte  qu'il  n'est  plus 
»»  membre  de  l'Église.  Refusant 
»  de  l'écouler,  on  ne  doit  pas 
»  avoir  plus  de  communication 
>>  avec  lui  qu'avec  les  ])aiens  et 
»  les  publicains.  » 

L'auteur  prouve  son  senti- 
ment ])ar  plusieurs  jiassages  des 
pères;  entre  autres  de  saint  Jé- 
rôme et  de  saint  Augustin.  Ce 
dernier  donne  pour  rèjjle,  qu'on 
doit  se  séparer,  en  cef[ui  est  de 
la  communion,  fie  tout  secta- 
teur d'Iiérésie  qui  en  est,  ou  cou- 
vaincu  juridiquement ,  ou  sim- 
plement reconnu  tel  par  l'aveu, 
ou  la  confession  qu'il  en  fiit, 
iillrit  lonfcA.sum ,  dut  caiwicliini. 
l)e-là  l'auteur  conclut  que  les 
prolcslans  se  déclarant  cux- 
mémcs  hérétiques  et  excommu- 
niés, rr.{;lise  n'a  pas  besoin  <ii' 
les  c^xconimunier. 

Van-Lspen  assure  ,  sur  le  nn"- 
mc  principe,  <■  que  c'est  l'usafjt! 
>•  présent  de  l'Kglisc  dr  rrfusfr 
>•  la  sé|»ullure  ecclésiastique  à 
»  tous  les  proteslans  ipii  nieu- 
<•  rent  dans  hiii  séparation  , 
»  (piand  nuinc  ,  avant  leur  sé- 
••  p.iration  ,  ils  auraient  élu  lc:> 
foiiUatcurs  de  nos  églises,  ce 
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'  qu'il  confirme  ,  pour  ce  qui 
"  est  de  la  France ,  par  un  édil 
»  de  1606,  c|ui  l'a  statué  et  ré- 
»  glé  ainsi  par  rapport  aux  pré- 
»  tendus  réformés  ;  plusieurs 
»  arrêts  l'ont  ju[jé  de  même.  •• 

SEPTUSIE    r.AlSON. 

11  est  contre  le  droit  naturel 
et  divin  de  donner  la  commu- 
nion aux  pécheurs  publics  de 
quelque  publicité  que  ce  soit. 
Jésus-Christ  l'assure  positive- 
ment, lorsqu'il  défend  de  donner 
les  choses  saintes  aux  chiens 
et  de  jeter  les  pierres  précieuses 
aux  pourceaux  ,  c'est-à-dire,  aux 
pécheurs  publics  et  manifestes  , 
de  quelque  manière  (|u"ils  le 
soient. 

Ki'roNSi:. 

Ces  paroles  de  Jésus- Christ 
re{;ardent  iiulislincîement  tous 
les  pécheurs,  soit  publics,  soit 
occultes.  Elles  manjuent  seule- 
ment les  dispositions  nécessaires 
pour  participer  dijyiemenl  aux 
sacremens  dans  toutes  sortes  de 
circonstances.  Saint  Pierre,  au 
verset  2?.  du  chapitre  a  de  sa 
seconde  épîlre ,  donne  le  nom 
de  chiens  ù  ceux  (pii  retond)enl 
dans  le  péché,  sans  dislinpuer 
s'ils  sont  pécluurs  publics  ou 
non;  et  il  n'est  point  de  livre 
autorisé  dans  l'Kj-.lise  ,  qui  , 
pour  établir  la  rèj'.le  qu'un  con- 
fesseur doit  suivre  à  l'é^jard  de 
ceux  (|ui  s'atcuscnl  «le  péchés 
mortels,  <|ui)ii|iur  secrets,  u'ein 
ploie  les  pnoli^s  île  ri'.«rilurr, 
dont  il  s'a;;il.  D'où  il  suit  «pie,  si 
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un  îniuistre  est  obligé  par  le     le  droit  naturel,  ni  le  droit  di- 
dioit  naturel  et  divin  de  refuser     viu  ne  déterminent  pas  les  gen- 

indistinctement  la  communion  res  de  preuves,  ni  les  conditions 

à  tous  les  pécheurs  publics  qui  nécessaires  pour  qu'un  pécheur 

la    demandent    publiquement  ,  soit  censé  public  à  l'effet  d'être 

il  ne  sera  pas  moins  obligé  delà  exclus   de   la  participation   des 

refuser  aux    péciieurs    occultes  sacremens  demandés  publique- 

qui  la  demandent  aussi  publi-  ment;  que  cette  détermination 

quement,    quoiqu'ils    connais-  est    laissée    au   droit    humain, 

sent  leur  indignité,  puisque   le  parce  qu'elle  intéresse  la  société, 

droit  naturel  et  le  droit  divin  l'ordre  public,  la  paix  des  états, 

n'en  excluent  pas  moins  ces  der-  l'honneur  des  citoyens;  que  c'est 

niers  que   les  premiers.    D'ail-  le  droit  humain  qui  en  décide; 

leurs,  si  le  droit  naturel  et  di-  que  ce   droit  peut  n'être  pas  et 

vin    défendent   de    communier  n'est    point    en   effet  le   même 

des  indignes ,  ils  ne  défendent  partout  ;   qu'il  varie    selon    les 

pas  moins  de  punir  et  de  diffa-  lois  ou  les  usages  des  différens 

mer  des  innocens  ,  ou  même  des  pays;  que  c'est  à  ces  lois  ou  à 

coupables   dont  le  crime   n'est  ces  usages  des  pays  où  l'on  vit, 

point  assez   notoire  ,   selon   les  qu'il  faut  s'en   tenir    là-dessus 

lois  ou  les  usages  ,  pour  mériter  dans  la  pratique  ;  et  que,  dans  le 

la  peine  publique  et  infamante  cas  même  du  doute,  de  l'iiicer- 

qu'on  leur  inflige.  De-lù  vient  ce  tilude  ,  du  peu  d'uniformité  de 

principe    reçu,    qu'il    vaudrait  ces  lois  ou  de  ces  usages ,  il  se- 

mieux    sauver    cent    coupables  rail  plus  conforme  à  la  loi  natu- 

que  de  punir  un  innocent.  De-  iclle  et  à   la  loi  évangélique,  à 

là   vient  encore  que,   quoique  l'esprit  de  l'Eglise,  à   l'équité, 

Jésus-Christ  et  les  apôtres  con-  au  bien  des  états,  à  la  tranquil- 

nussent  le  crime  de  Judas,  il  ne  lité  des  peuples,  de  faire  grâce 

laissa  pas  d'admellre  ce  perfide  à   des  coupables,  <[ue  de  punir 

à  la  participation  de  son  sacré  des  innocens. 
corps,  parce  qu'il  n'avait  été  ni 

accusé  ,    ni   convaincu.    Disons  uvm^^ME  kakson. 

donc  que,  par  le  droit  naturel  et  S.  Augustin  ,  qui   connaissait 

ilivin,  tout   péclieur,  soit   pu-  bien  la  valeur  du  précepte  di- 

blic,   soit  occulte,  est  indi;;nc  vin,    s'explique  en   ces   termes 

<U'S   sacremens.    Disons    encore  dans    son   .sermon    393  :  <<  Que 

(jiic,  par  le  même  droit  nalutrl  »  ceux  qui   savent  que  je  con- 

el  divin,  les  pécheurs    publics  »  nais  leurs  péchés,  ne  parais- 

sont  exclus  de  la  ])arli(ip  tlion  »  sent  pas  à  la  sainte  table,  de 

aux  sacrenuîns,  et  qu'il  r.sl  dé-  <<  peur  (jue  je  ne  les  jelle  hors 

(endu  de   les  leur  a<lminisl icr  ,  ■>  du  .sanctuaire  :  »  >V  toninni- 

quoiepTds  h  s  dcni.iiidenl  pnlili-  iiioiic   se    cohihfnnt    (jni    xciiinl 

qm-mciil.  Mais  ajouloiis  (|Uf,  !ii  yf//»/  luni  jKHcnlii  coni'n  ,  iw  île 
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tfincellis projicianlur.  S.  Augus- 
tin se  croyait  donc  en  droit  de 
refuser  pul)liqucmcnl  1<t  com- 
munion aux  pécheurs  même  oc- 
cultes. 

UKPONSE. 

U  est  évident  que  ce  passage 
de  saint  Augustin  ne  peut  s'en- 
tendre que  d'une  simple  menace 
qui  ne  pourrait  s'exécuter  que 
selon  les  règles  de  l'Eglise  ,  et 
ccllrs  de  la  prudence  et  de  l'é- 
quité,   servalis   sen'andis  :  au- 
trement   il    s'ensuivrait    qu'un 
prêtre  pourrait  refuser  publi- 
quement la  conimunion  aux  pé- 
clieurs  entièrement  occultes,  et 
que  le  saint  docteur  se  serait  vi- 
siblement contredit  lui-même. 
»  Nous  ne  pouvons,  dit-il  ail- 
»  leurs ,  refuser  publiquement 
»  la    communion     qu'aux    pé- 
»  clieursdont  le  ciimc  est  coiis- 
»  tant,  ou    par  l'aveu  du  cou- 
»  pable,  ou  par  une  conviction 
»  juridique,  soit  séculière,  soit 
»>  ecclésiastique.  >•   Nos  à  cnni- 
munione  j>rohiht!rc.    qucmqunrti 
non    jins.sumiis  ,    qnnwvis    Iiœc 
jtrohihilio  nondiim  sil  mort  a  U  s  ^ 
scii  nicflicinalis  ,  niii  aut  sjjontc 
confcssum  ,   aut   in   aliquo  xh't: 
scculari  sive  ecclesiaslico  jiuli- 
cio  nomvtatum  nique  co/n'ictiini. 
Quis  vnim  utriirnqna  nmltuil  tis- 
sitmcrc  y  ut  cuiijmiin  i/).sr  Mt  nt- 
lusator  ri  jiulcx  ?  (Au{;ustin,  lin- 
mil.  5o,  intrr.  5o.)  On  peut  voir 
le  même  père  dans  le  discouis 
1O4  tir  l'rrhis  (t/)OMuli ,  et  d.in-> 
V     1^1  de  la  péniUtnce. 

NiaVir.MK    HAISON. 

''est   scand.iliscr  les  fidèles, 
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que  de  donner  publiquement  la 
communion  à  ûcs  pécheurs  no- 
toires de  ciuelciue  façon  que  ce 
soit. 

RÉPONSE. 

Les   fidèles  éclairés  et  chari- 
tables ne  seront  point  scamla- 
lisés  en   voyant  donner  publi- 
quement  dans  ce    royaume   la 
communion  aux   pécîieuis   no- 
toires d'une  simple  notoriété  de 
fait,  parce   qu'ils  sauront   que 
cette  conduite  n'est  pas  seule- 
ment fondée  sur  nos  lois  et  sur 
nos  usages ,  mais  encore  sur  la 
loi  naturelle  et  évangélique,  sur 
l'exemple  de  Jé.sus-Christ,   qui 
comirtunia  Judas, quoique  connu 
pour  traître  par  le  collège  des 
apôtres,  sur  la  vénérable  anti- 
quité et  la  pratique  de  l'Eglise 
primitive,  sur  l'esprit  deju>lice 
ut  de  ciiarilé,  ({ui  délcnd  de  con- 
fondre l'innocent  avec  le  cou- 
pable, et  qui  apjirend  à  ne  pas 
juger  et  condamner  légèrement 
sur    des    bruils     trop     souvent 
faux  ,  sur  des  preuves  équivo- 
ques ;  sur  des  signes  incertains, 
sur  des  apparences  tronq)CUses 
et  insulfisanles  pour  porter  un 
jugement    assuré   et   légitime  ; 
sur  des  faits  douteux  et  non  ju- 
ridiquement ronslatés,  ^\\\\  peu- 
vent .se  couvrir  en  bien  des  ma- 
nières, et  dont  la  preuve  néces- 
saire pour  en  auluriser  irrétra- 
gtbleinenl  li  (ro\anee,  est  Irès- 
(llllirile.  Qu'on   instruise  les  fi- 
dèles    sur     toutes    ces    choses  . 
qu'on   leur    «ppreune  A   »ie   pas 
juger  légèrenu-nt  cl  avec  préci- 
jMlalion  ;  qu'on  leur  inspire  une 
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grande  liorreur  des  jugemens 
léméraires  ;  qu'on  kiir  donne 
une  haute  idée  de  la  charité  et 
de  ses  aimables  caractères;  qu'on 
leur  répète  souvent  avec  saint 
Paul,  que  la  cliarité  ne  soup- 
çonne point  le  mal ,  qu'elle  est 
douce,  patiente  ,  qu'elle  souffre 
tout  ,  qu'elle  supporte  tout  ; 
qu'on  leur  recommande  de  trai- 
ter les  autres  comme  ils  vou- 
draient qu'on  les  traitât  eux- 
mêmes  ;  qu'on  étale  à  leurs  yeux 
les  charmes  et  les  avantages  ines- 
timables de  l'union,  de  la  con- 
corde, de  la  tranquillité;  qu'on 
leur  montre  toute  la  laideur  et 
toute  la  malignité  de  celte  in- 
quiète démangeaison  d'exami- 
ner, de  blâmer,  de  censurer, 
de  condamner  la  conduite  de 
ses  frères  et  de  fouiller  jusque 
dans  les  replis  les  plus  cachés  de 
leurs  cœurs  pour  y  découvrir 
leurs  plus  secrètes  intentions  ; 
qu'on  leur  incuhjue  enfin  le  res- 
pect qui  est  dû  aux  ministres 
animés  de  l'esprit  de  l'Eglise, 
de  cet  es[)rit  de  ))rudence,  de 
sagesse,  de  douceur,  de  modé- 
ration et  de  paix  ;  bientôt  on 
verra  cesser  les  scandales  dont 
nous  aimons  h  n'attribuer  les 
exagérations  qu'aux  mouvemeus 
d'un  zèle  peu  éclairé  ,  de  peur 
de  l)lesscr  nous-mêmes  les  lois 
tle  la  charité  que  nous  propo- 
sons, et  que  nous  voudrions 
pouvoir  inspirer  au  monch;  cn- 
liii- 
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Il  nVsl  |.ini. lis  permis  de  («»(>- 
péicr   à   un   saciil'ge,   et     c'esl 
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toujours  y  coopérer  que  de  don- 
ner la  communion  à  un  pécheur 
public  et  notoire  de  quelque 
publicité  et  de  quelque  noto- 
riété que  ce  puisse  être. 

RÉPONSE. 

Ces  deux  propositions  sont 
fausses.  Un  prêtre  qui  commu- 
nie un  pécheur  occulte  qui  lui 
demande  publiquement  la  com- 
munion ,  et  dont  il  ne  connaît 
le  crime  que  par  la  voie  de  la 
confession,  dans  laquelle  il  lui 
a  refusé  l'absolutiou  ,  ou  par 
une  autre  voie  secrète  ,  comme 
pour  l'avoir  vu  lui-même  com- 
mettre un  crijne,  ensuite  du- 
quel il  lui  demande  publique- 
ment la  communion  ,  sans  qu'il 
ait  pu  s'en  confesser,  ce  prêtre 
coopère  certainement  au  sacri- 
lège de  ce  pécheur  ,  puisqu'il  lui 
administre  l'Euchaiistie,  et  ce- 
pendant il  ne  fait  rien  rpxe  de 
licite ,  et  qu'il  ne  soit  obligé  de 
faire.  On  peut  donc  quelquefois 
coopérer  licitement  et  sans  au- 
cun péché  à  un  sacrilège,  parce 
que  la  coopération  en  ces  sortes 
de  cas  est  purement  matérielle. 
La  première  ])roposltion  qui  dit 
le  contraire  est  donc  fausse.  La 
seconde  proposition  qui  dit  que 
c'est  toujours  coopérer  à  un  sa- 
crilège de  donner  la  con)mu- 
nion  i  un  pécheur  public  et  no- 
toire, de  (juclciuc  publicité  et 
de  quehjue  notoriété  que  ce 
puisse  être,  cette  proposition, 
dls-je  ,  si  ou  l'entend  d'une  cno- 
péraliou  illicite  cl  criminelle  , 
n'est  pas  moins  fausse  (|U(;  la 
preuiière,  parce  <pie  l'on    peut 
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et    que   l'on     doit    quclfiucfois 
donner  la  commun iou  à  un  pé- 
cheur public  ou  notoire  d'une 
simple   notoriété  de   fait ,  sans 
que    l'on    coopère  ,    au    moins 
l'une  manière  illicite  et  crimi- 
nelle, à  son  sacrilège.  En  voici 
a  raison.  La  participation  pu- 
jDliquc    aux    sacremens   est    un 
pien  qui  appartient  à  tous  ceux 
|ui  n'en  sont  pas  publiquement 
ndignes,  et  cette  indignité  pu- 
dique ne  dépend  point  essen- 
iellement  de  la  seule  notoriété 
le  fait,  qui  est  intrinsèquement 
t  de  sa   nature  sujette   à  l'er- 
eur  ;  elle  dépend  de  la  oonvic- 
ion  juridique  de    ce    fait,    et 
ctte   conviction  juridique  dé- 
tend elle-mcnie  de  la  loi  ou  de 
usage,  loi,  usage   qui  peuvent 
arier  et  ([ui   varient  en  efTct , 
l'Ion  la  difTcioncc  des  lieux  dans 
,S(iul1s  ces  lois  et   ces  usages 
ibsislent,  ou  ne  subsistent  pas. 
'c-là  il  suit  évidemment  (ju'un 
éclieur  peut  cire  censé  notoire 
l'cflet  d'être  privé  de  la  parti- 
pation   publif|ue    aux    sacre- 
lens  dans  un  pays,  parce  que 
1  en  est  l'usage,  et  ne  l'être 
oint  dans  un  autrt:4>ays,  parce 
ne  l'usage  d(;  ce  pays  exige  la 
otoriélé  de  droit    pour    celte 
ivation.  11  suit  donc  évidem- 
cnt  aussi  que  le  ministre  qui 
on  liera  les  sacremens  A  un  pé- 
ifiir  notoire  d'une  siiiq)le  no- 
trirlé  de  fait ,  «lans  les  lieux  où 
lie  notoriété  Millll,  selon  l'u- 
ge  de  la  loi  ,  pour  «"•Ire  cxclu> 
!  la  participation  ])ul>li(iuc.iux 
cremens,  commettra  un  sacri- 
|',i',  parer  qu'il  (  ocqiérera  d'une 
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manière  illicite  et  criminelle  au 
sacrilège  du  pécbeur  auquel  il 
administre  les  sacremens,  tan- 
dis que  ce  même  ministre  ad- 
ministrant ce  même  pécheur 
dans  un  lieu  dont  la  loi  ou  l'u- 
sage exige  la  notoriété  de  droit 
pour  la  privation  publique  des 
sacremens,  sera  exempt  de  fau- 
te ,  ])arce  qu'il  ne  coopérera  que 
d'une  façon  matérielle  et  nulle- 
ment illicite,  au  sacrilège  de  ce 
pécheur.  Enfin  il  suit  donc  en- 
core avec  la  même  évidence , 
t]ue  c'est  avancer  une  proposi- 
tion absolument  fausse,  que  de 
dire  que  c'est  toujours  coopérer 
criminellement  à  un  sacrilège , 
de  donner  la  communion  à  un 
pécheur  public  et  notoire  de 
quelque  publicité  et  de  quelque 
notoriété  que  ce  puisse  être. 

On  doit  donc  soigneusement 
distinguer  ici  ce  qui  est  attaché 
à  l'administration  des  sacremens 
par  l'institution  divine  et  par 
l'institution  humaine.  Le  droit 
divin  défend  de  donner  les  sa  - 
cremens  à  tous  ceux  qui  en  sont 
indignes,  soit  pécheurs  publics, 
soit  jx'cheurs  secrets.  Mais  cette 
défense  suppose  que  le  péché  est 
constant  il  prouvé.  Mais,  s'il  s'a- 
git de  l'indignité  publi([ue,  le 
droit  divin  ne  décide  pas  le 
genre  de  preuves  qu'il  faut  pour 
la  constater.  Il  laisse  cette  déci- 
sion au  droit  humain.  C'est 
donc  le  droit  humain  «pie  l'on 
doit  consulter  là -dessus.  Et, 
])arce  que  le  droit  humain  n'est 
j)as  le  même  partout,  «pi'il  e^t 
sujet  au  changement,  (pi'il  dé- 
pend    dos    circonstances,    des 
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temps,  des  lieux ,  etc.*,  chacun 
doit  s'en  tenir  sur  ce  sujet  au 
droit  qu'il  trouve  établi  par  la 
loi  ou  par  rusa,o;e  du  pays  où  il 
vit.  Que  si  l'on  dit  que  cet  usage 
même  n'est  ni  certain  ni  uni- 
forme, qu'on  en  dispute  ,  qu'il 
partage  les  esprits  et  la  con- 
duite; nous  répondons  qu'en  ce 
cas  il  faut  prendre  le  parti  le 
plus  conforme  au  bien  général , 
à  la  paix  et  à  la  tranquillité  de 
l'Eglise  ei  de  l'état,  ainsi  qu'à 
l'honneur  des  particuliers.  Le 
droit  naturel  et  divin  défendent 
de  troubler  les  états,  de  désho- 
norer les  citoyens  ,  de  confondre 
les  innocens  avec  les  coupables. 
Or,  il  est  visible,  que  ces  incon- 
véniens  et  beaucoup  d'autres 
seraient  en  ce  royaume  la  suite 
nécessaire  du  refus  public  des 
sacremcns  ,  hors  le  cas  d'un  pé- 
clié  notoire  de  notoriété  de 
droit.  Le  bien  de  l'Eglise  et  de 
l'état  exigerait  donc  c[u'on  y 
établît  cette  précieuse  et  impor- 
tante maxime  de  la  nécessité  de 
la  notoriété  de  droit  pour  le  re- 
fus jiublic  des  sacremcns  ,  si 
«léjà  elle  ne  l'était  pas  depuis  le 
concile  de  Constance.  Parmi  les 
arrêts  qui  la  consacrent  cette 
inaxime  si  utile  à  la  religion  et 
à  l'état,  l'un  des  plus  remarqua- 
bles est  celui  du  j)arlemeut  de 
Paris,  donné  le  17  juin  i;5f>, 
(|Ui  condamne  un  écrit  intitulé  : 
Réflexions  sur  la  notoriété  de 
droit  et  de  fait,  à  la  réquisition 
de  M.  Omer  Joly  de  Tieury,  avo- 
cat-général du  roi.  Le  réquisi- 
toire (jU(;  prononça  dans  cette 
occasion   ce    célèbre   magistrat, 
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est  si  beau  ,  si  solide,  si  bien  faiî 
pour  cet  article  de  la  notoriété 
que    nous    croyons    devoir    h 
transcrire  ici  tout  entier. 

Du  17  juin  l'^SS. 

Ce  jour  ,  toutes  les  chambic: 
assemblées,  les  gens  du  roi  son 
entrés  ,  et  M^  Omer  Joly  d( 
Fleury ,  avocat  dudit  seigneu 
roi  ,  portant  la  parole,  ont  dit 

Messieurs, 

Nous  ajiportons  à  la  Cour  ui 
libelle  iuiprimé  sans  permis 
sion,  f{ui  se  répand  dans  le  pu 
blic  depuis  quelques  jours  sou 
le  titre  de  Réflexions  sur  la  ne 
toriété  de  droit  et  de  fait. 

La  contravention  à  l'ordre  ex 
térieur  de  la  police,  le  troubl 
et  la  division  c{ue  ces  sortes  de  1 
belles  n'entretiennent  f[ue  tro 
dans  les  esprits  ,  seraient  d( 
motifs  sufllsans  pour  excit( 
aujourd'lmi  notre  ministère 
quand  même  l'auteur  n'aura 
pas  alTecté  d'ailleurs  de  se  r 
pandre  dans  les  déclama tioi 
les  plus  injurieuses,  et  de  sem 
dans  cet  écrit  les  principes  1 
jtlus  faux  et  les  plus  dangereu 
On  ne  doit^as  être  surpris  de 
témérité  avec  laquelle  il  ose  s' 
lever  contre  un  magistrat,  doi 
le  tribunal  et  le  public  conna 
sent  la  droiture,  la  candeur,  1 
lumières,  la  capacité,  puisq 
cet  écrivain  séditieux  porte  l'a 
dace  jus([u'à  prêter  égaleuic 
au  ministère  public  et  A  la  co 
même,  les  vues  les  plus  contr 
ros  à  la  bonne  foi  et  ;\  la  justi< 
en  imputant  au  réquisitoire  \Un^, 
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séré  dans  votre  arrêt  du  3  mars 
1755,  d'être  le  précis  du  systè- 
me et  de  la  mauvaise  foi  parle- 
mentaire. 

Quand  il  dit  que  le  parlement 
lievient  le  juge  souverain  des  sa- 
creinens,  de  la  doctrine  ,  des 
ma-urs,  des  censures,  de  la  dis- 
cipline, etc.,  en  vain  pvétcud-il 
alta(juer  et  méconnaître  l'auto- 
rité qu'à  l'exemple  du  plus 
saint  de  nos  rois,  un  prince  at- 
tentif au  bien  et  à  la  tranquil- 
lité de  ses  peuples,  fait  exercer 
par  ses  ina(;istrats  pour  ré^k^ 
les  mœurs  suivant  l'ordre  oe 
l'éLit  et  de  la  relifjion,  pour 
maintenir  la  discipline  ecclé- 
siastif[ue,  et  pour  réprimer, 
quand  il  le  faut,  l'abus  dos  cen- 
sures; en  vain  essaic-t-il  de 
confondre  l'administration  se- 
crète et  intérieure  des  sacre- 
nicns  avec  l'administration  pu- 
bli(pi('  et  extérieure;  en  vain  re- 
proche-t-il  au  parlement  de  se 
rendre  juge  de  la  doctrine  con- 
cernant la  reli,';io!i  ;  jamais  vous 
n'avez  prétendu,  messieurs,  j)é- 
nétrer  ce  (jui  se  passe  dans  le 
secret  du  tribunal  de  la  p>éni- 
cnce,  ni  ju{i;cr  du  fond  de  li 
doctrine;  mais  n'avcz-vous  j)a.s, 
nn  vertu  de  la  disposition  des 
lois  du  royaume,  le  droit  de 
connaître  de  tout  ce  qui  est  ex- 
lérirur  et  j)u!»lic,  de  faire  exé- 
aitcr  les  ju;;euiens  même  de 
l'/.[;lisc  ,  lors(|u'ils  sont  revêtus 
lie  l'aulorilé  nécessaire  pour 
leur  accorder  force  do  loi ,  de 
pourvoir  enlin  .1  li  réparation 
lu  scandale  et  trouble  de  l'or- 
Ire  el  tranquillité   publique,  et 
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contravention  aux  ordonnances 
que  la  publication  de  la  doc- 
trine aurait  pu  causer. 

Qu'on  dise,  comme  l'auteur 
du  libelle,  que  le  parlement 
dispose  de  tout  le  sanctuaire  à 
son  (jré;  que  l'Eucbarislie  est 
al)andonnéc  au  premier  venu; 
que  la  sainte  table  est  une  es- 
pèce de  bureau  public,  ouvert  à 
tout  le  monde ,  où  chacun  a 
droit  de  la  profaner;  que  les 
])rctres  n'en  sont  plus  que  les 
porteurs  et  non  les  ministres; 
qu'il  ne  leur  est  pas  permis  d'en 
écarter  les  sacrilèges  :  ce  sont 
des  déclamations  trop  évidem- 
ment vaiucset  scandaleuses  pour 
alarmer  les  personnes  sensées  et 
intelligentes,  et  ([ui  ne  sont  pro- 
pres qu'à  émouvoir  un  zèle  peu 
éclairé,  et  à  troubler  la  uml- 
tilude. 

Aussi  est-ce  le  dessein  de  cet 
auteur  séditieux,  lorsque,  s'éle- 
vant  avec  une  témérité  auda- 
cieuse contre  les  appels  comme 
d'abus,  «lont  l'usage,  aussi  an- 
cien que  les  abus  même,  est  si 
nécessaire  à  la  monarchie  ;  il 
ajoute  que  le  parlement  anéan- 
tit toute  juridiction  ecclésiasti- 
que; que,  s'il  y  renvoyait,  ce  se- 
rait ajouter  l'iusulte  à  l'injusti- 
ce ;  qui"  les  tribunaux  laies  ne 
sont  ouverts  qu'aux  profana- 
teurs; ipie  c'est  le  siècle  du  ma- 
térialisme, la  iloctrinc,  les  sacre- 
luens,  le  ministère  n'étant  plus 
aujourd'hui  des  matières  spiri- 
tuelles. Ce  sont  là  des  traits  dic- 
tés par  l'esprit  de  parti,  p.ii- 
reinporlenieiit  le  plus  criniint  1. 
et  <[ui  ne  peuvent  être  «pie  l'ob- 
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jet  de    l'indiPjiiation  publique. 

Les  liiux  principes  avancés 
tlans  ce  libelle  doivent  fixer  plu- 
tôt ici  notre  attention  et  celle 
de  la  cour.  L'auteur  affecte  de 
les  accumuler  pour  tromper  les 
personnes  peu  instruites,  pour 
soutenir,  fortifier  niènie  dans 
leur  désol)éissance  celles  qui  au- 
raient le  malheur  de  ne  se  pas 
rendre  encore  aux  vues  de  sa- 
jljessc  et  de  paix  qui  ont  dicté  la 
déclaration  de  2  septembre  der- 
uier.  Il  n'est  pas  possible  de  re- 
lever toutes  les  idées  téméraires 
que  l'auteur  s'est  efforcé  de  mul- 
tiplier sans  objet  et  sans  néces- 
sité, dans  un  ouvvi^e  c[ui  ne 
s'annonce  que  sous  le  titre  de 
Réflexions  sur  la  notoriété  de 
droit  et  de  lait. 

Que  veulent  dire  ces  expres- 
sions singulières  que  l'appel 
comme  d'abus,  connu  dans  tous 
les  temps  sous  le  titre  de  re- 
cours au  souverain,  est  un  gouf- 
fre qui cngloutittout?  Comment 
ose-t-on  avancer  qu'un  décret 
de  prise  de  corps  ])orté  contre 
un  pritrc  par  un  tribunal  laïc  , 
n'eir.porto  point  interdiction  de 
ses  fonctions?  Principe  que  l'on 
liasarde  sur  la  foi  de  quelques 
commentateurs  obscurs  ou  fau- 
tifs, contre  les  ordonnances  du 
royaume  et  l'usage  constant. 
Quel  prétexte  peut  avoir  ce  mê- 
me auteur,  pour  soutenir  que 
la  prétendue  nécessité  de  l'en- 
registrement  des  actes  ccdésias- 
li(ju('s,  ne  remonte  qu'au  f[ua- 
I ur/,ièm(;  siècle  ;  <[ue  IVnregis- 
Iremenl  des  Ijullcs  ilop;mati([ues 
ne  claie  pas  de  cent  années?  com- 
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me  si  l'approbation  expresse  ou; 
tacite  du  souverain  ou  des  ma-i 
gistrats  ,  dépositaires  desonau- 
torité  ,  n'avait  pas  été  nécessai- 
re dans  tous  les  siècles  pour 
l'exécution  des  lois  ecclésiastr- 
c^ues  ,  dans  l'étendue  de  chaque 
souveraineté.  Quelle  indignation 
enfin  ne  doit  pas  exciter  ce  que 
l'auteur  ose  dire  à  ce  sujet  de 
l'Évangile  même?  Nous  rougis- 
sons d'être  forcés  de  relever  de.' 
traits  aussi  scandaleux  ,  élran 
gers  même  à  l'objet  de  l'ouvra- 
ge cjue  nous  désirerions  pouvoi 
soustraire  en  entier  aux  regard 
de  tous  les  citoyens ,  dans  ui 
temps  où  tout  enfant  del'Églisi 
ne  devrait  s'appliquer  cju'àétoul 
fer  dans  son  cœur  le  germe  di 
divisions  si  dangereuses,  peu 
daut  f[ue  le  souverain  fait  un  s 
digne  usage  du  pouvoir  qu'il  n 
tient  c{ue  de  Dieu  pour  en  arrê 
ter  le  progrès. 

Mais  portons  nos  vues  plu 
particulièrement,  messieurs,  su 
l'objet  important  que  l'auteu 
se  propose  ,  et  qu'il  traite  ave 
tant  d'étendue  sur  cette  cpics 
tion  de  la  notoriété  de  fait  et  cl 
droit ,  où  l'on  affecte  de  confor 
dre  à  chac[ue  pas  les  avis  secret 
donnés  par  le  pasteur,  et  le  rc 
fus  fait  aux  yeux  du  public  ;  1 
jugement  (|ue  le  pasteur  est  ei 
droit  de  porter  sur  les  disposi 
tions  intérieures  dans  le  .secrc 
de  la  pénitence  ,  et  le  jugemen 
public  ([u'il  porterait  ])ar  le  re 
lus  |)ublic  d'administrer:  la  nO 
toriclé enfin  anlérii'urcau  lemf 
de  l'adminislr ili(ni,ct  l'évideD 
redes  faitstpii  se  manifeslcraieii 
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au  moment  même  de  l'adminis-     loquimur ,  et  quid  sii  notorïi,ni 
tration  publique.  ignoramus. 

Enexaminantd'abord  leprin-         De  ce  principe  sont  dérivées 
cipe    f'.énéial   de*  la   notoriété,     les  lois  qui  ont  établi  les  rèples 
n'est-il  pas  évident  que  la  seule     elles  formes  qu'on  doit  suivre 
notoriété  de   lait   ne  suffit   pas     dans  les  jufjemens  qui   produi- 
pour  porter  un  jugement  assuré     sent  la  notoriété  de  droit  :  Car 
et  légitime?  C'est  ce   que  nous     la  déclaration  du  juge,  dit  un 
dictent  les  seules  lumières  de  la     savant  cauoniste,   est  un  droit 
raison.  N'est-il  pas  certain    que     f(ui  autorise  irréfragablemcnt  la 
ce  qui  paraît   notoire  aux  uns,     croyance  du  crime.   (  Eveillon  , 
n'est  pas  souvent    notoire    aux     De  e.rconim.  cap.  3  ,  art.  i,  in- 
autres? C'est  ce  qu'enseigne  le     titulé  :  Explication  de   l'extra- 
pape  .\lexandre  MI  au  livre  2  des     v^g.  Âd  Dttanda   scaudala ,   p. 
décrétâtes,  titre  ?.8  des  appella-     36.)  De-là  est  dérivé  cet  autre 
tions ,   cliap.  14.  Comme  il  y  a     principe  (jue  le  juge,   contre  sa 
bien  des  choses,  dit  ce  pape,  qui     connaissance   particulière,   doit 
sont  dites  notoires  et  qui  ne  le     porter  son   jugement    selon  ce 
sont  pas,  on  doit  prendre    bien     qu'il  trouve  allégué  et  prouvé, 
paide  de  donner  pour  notoire  ce     11  ne  faut   pas  d'autorités  pour 
qui  est  douleux  :  C///72  w////rt  <//-     établir  celle    maxime,    que    la 
ciinliir  noloiia    quœ   non  sunt ,     notoriété  de    fait  ne  sufHt    pas 
providcre  dches  ne  tjnod  duhiuni     ]>our  porter  un  jugement  ;  c'est 
est  pro  notorio  videaris  habere.     la  maxime  de  toutes  les  nations. 
Sur  quoi  le  savant  abbé  de  Pa-     elle  est  consacrée  par  le  témoi- 
lerme  in  hoc  cap.  n"»  ?. ,    nous     gnage  de  tous  les  auteurs, 
apprend  que,  lors([u'il  s'agit  de  I/Egliseasi  bien  senti  l'insuf- 

procéder  contn»  c|uelf|u'un ,  on  fisance  de  la  notoriété  de  fait 
ne  doit  pas  facilement  supposer  pour  régler  sa  conrluite  à  l'égard 
que  le  délit  est  notoire,  vu  de  ses  etjfans,  que,- frappée  des 
qu'ondit  de  l>eaucoup  de  choses,  inconvéniens  et  des  abus  des 
qu'elles  sont  notoires,  quoiqu'el-  censures  Intœ  sententiœ,  portées 
les  ne  le  soient  pas.  Car,  ajou-  par  quelques  décrets  des  papes, 
te-t-il,  ce  n'est  pas  tant  |)ar  les  elle  a  publié  dans  le  concile  de 
yeux  et  les  sens  corporels  cju'on  (innstanre  cette  biUle  célèbre  , 
reconnaît  ce  qui  est  notoire.  Ad  l'ilandu  scandala ,  de  la- 
(jue  par  la  vue  de  l'esprit  «-t  une  (|uelle  il  résulte  bien  clairement 
bonne  judiciaire  ,  d'.iutant  (|ue  (|u'il  n'est  pas  permis  aux  minis- 
les  savans  mk'-iiu-s  ont  peine  à  très  et  aux  past«-urs  de  refu- 
décider  si  lin  fait  est  notoire ,  et  ser  les  sacremcns  aux  fidèles, 
ce  qui  est  néccssain-  ])our  sa  no-  sous  prétexte  de  quelle  censure 
loriélé.  Aussi  la  (ilose  dit  ail-  que  ce  soit,  à  moins  que  la  cen- 
leurs  :  On  parle  dtr  notoire  et  on  sure  n'ait  été  expressément  et 
ne  sait  ce  que  c'est  :  Ih- notorio  nomménierj!  (h'noncéc  par  sen- 
iB  8 
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lence    du    juge    ecclésiastique. 

Si  l'auteur  du  libelle  ne  sau- 
raitrefuser  d'adopter  cette  bulle, 
il  fait  les  plus  grands  eftorts 
pour  en  éluder  la  disposition  ; 
il  voudrait  enlever  à  la  bulle 
toute  son  autorité  par  les  ex- 
ceptions des  censures  ipso  focio, 
ajoutées  par  le  concile  de  Bâle, 
la  pragmatique  et  le  concordat, 
à  ce  que  le  concile  de  Constance 
avait  décidé  avec  la  seule  excep- 
tion de  ceux  c[ui  auraient  notoire- 
ment frappé  un  ecclésiastique  ; 
c'est  avec  cette  seule  exception 
que  cette  bulle  nous  a  été  trans- 
mise par  saint  Anlonin,  qui  a  vu 
tenir  le  concile  de  Constance  et 
de  Bâle ,  et  qu'elle  nous  a  été 
donnée  par  Van  der  Hardt,  qui 
l'a  copiée  sur  les  manuscrits  ori- 
ginaux déposés  dans  la  biblio- 
thèque de  l'empereur. 

Que  l'on  consulte  Eveillon  et 
Ducasse  ,  on  y  trouvera  qu'il 
faut  s'arrêter  au  texte  du  con- 
cile de  Constance,  c'est-à-dire, 
à  la  bulle  f[ui  fut  dès  lors  reçue 
d'un  commun  consentement; 
(tue  ce  qui  a  été  ajouté  au  texte  de 
cette  bulle  dans  le  concile  de 
Bâle  et  la  pragmatique,  insérée 
même  dans  le  concordat  ,  n'a 
pas  élé  mis  en  prat((iue  ;  que 
l'usage  contraire  a  prévalu,  ainsi 
queleréglemenlélaMi  jia  rie  con- 
cile de  Conslance  comme  étant 
plus  équitable  et  jilus  ])ropre  à 
entretenir  le  repos  des  conscien- 
ces ;  que  c'est  le  sentimcul  des 
plus  (  élèbrcs  tliéolo{',i('iis  et  ca- 
nonisles  qui  ont  écrit  depuis  le 
concile  de  Constance,  et  f(ui,élant 
de  dirrérenles  nations,  font  voir 
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que  cet  usage  est  constant  et  gé- 
néral. Ajoutons  que  tous  nos 
canonistes  n'admettent  pas  mê- 
me l'exception'de  la  percussion 
du  clerc;  qu'ils  se  réunissent  à 
dire  que  tel  est  l'usage  du  royau- 
me de  ne  la  pas  admettre  ;  que 
cet  usage  déroge  à  ce  sujet  à  la 
disposition  de  la  bulle,  que  cet 
usage  est  fondé  sur  cette  maxime, 
qu'en  France  la  notoriété  de  fait 
n'a  pas  lieu. 

Cette  maxime  du  royaume, 
adoptée  par  nos  jurisconsultes, 
ainsi  c{ue  par  les  plussavans  ca- 
nonistes, l'est  encore  par  l'au- 
teur des  mémoires  du  clergé,  qui 
s'appuie  d'un  grand  nombre 
d'autorités,  tom.  n  ,  pag.  608  et 
609.  Qu'on  ne  dise  donc  pas 
qu'aucun  canon,  aucune  ordon- 
nance, aucun  arrêt,  aucun  au- 
teur de  quelque  poids ,  n'ont 
établi  c[ue  la  notoriété  de  fait 
n'était  pas  reçue  dans  le  royau- 
me ;  qu'on  lise  les  ouvrages  de 
ces  jurisconsultes  ,  de  ces  cano- 
nistes; que  l'on  remonte  jusqu'à 
saint  Augustin  ,  cette  lumière  de 
l'Eglise,  dont  le  suinage  est  éga- 
lement reconnu  pour  la  doctri- 
ne ,  pour  la  morale,  pour  la 
discipline;  qu'on  lise  le  discours 
i()|  de  ce  père  de  l'Eglise,  De 
Tcr/iis  a/)ost()lï,  et  le  35 1  de  la 
})énilence  ,  nomb.  10;  Yves  de 
Chartres,  cf)isl.  186,  on  y  trou- 
vera jiarlout  ([u'on  ne  peut  écar- 
ter de  la  table  de  Jésus-Cluist 
que  ceux  (|ui  sont  convaincus 
])ar  un  jugeu.ient  public,  ou  (|ui 
ont  fait  l'aveu  public  de  leur  in- 
di;;nité. 

C'est   ainsi   «ju'on   :\   toujours 
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entendu  et  qu'on  a  dû  toujours  tous  lesmonuinens  de  la  disci- 
entendre  lesdiftiérens  rituels  qui  pliiie  ecclésiasli({ue  ,  l'auteur  du 
parlent  de  la  notoriété  et  des  libelle  n'oppose  que  des  crain- 
pécljeurs  publics;*  en  trouvera-  tes,  que  des  alarmes,  que  des 
t-on  cjui  apjiliquent  leurs  dis-  raisoniiemens  frivoles  appuyés 
positions  à  la  pure  notoriété  de  sur  des  exemples  qui  ne  peu- 
fait?  Leurs  expressions  p,énéra-  vent  avoir  aucune  application  : 
les  ne  ])euvent  s'entendre  que  nous  ne  parlons  ici  que  de  la 
suivant  le  concile  de  Constance  notoriété  nécessaire  pour  auto- 
et  les  maximes  du  royaume.  S'il  riser  le  refus  public  de  la  com- 
s'en  trouvait  ([uelqu'un  qui  eût  nmnion  :  nous  n'entrerons  ja- 
employé  la  seule  notoriété  de  fait,  mais  dans  ce  qui  se  passe  au  tri- 
si  des  pasteurs  du  second  ordre  bunal  secret  de  la  pénitence  , 
ont  voulu  depuis  quelques  an-  dont  l'auteur  se  fait  un  moyen  : 
nées  en  faire  une  pareille  apj>li-  si  le  pasteur  déclare  au  péni- 
cation  ,  cet  abus  s'est  trouvé  tent  qu'il  ne  le  trouve  pas  dip,ne 
presqu'aussitût  réprimé  par  nos  d'être  admis  au  bénéfice  de  l'ab- 
pUis  respectables  prélats,  que  solution  sacramentelle,  ou  de 
l'on  a  vus  avec  la  plus  grande  vé-  participer  au  sacrement  de  l'Eu- 
néralion  à  la  tète  du  clerf;é  de  cbarislie,  c'est  un  tribunal  im- 
Francc  :  connaissant  l'abus  ou  pénétrable  aux  yeux  des  hom- 
voulant  le  [)révenir,  ne  pouvant  mes,  et  qui  n'a  point  de  rapport 
pas  cl'ailleurs  toujours  être  à  au  refus  public  de  la  commu- 
])ortée  d'enseif;ner  par  cux-mè-  nion. 

mes,  suivant  les  circonstances,  Mais  qu'un  malade  (c'est  une 

les  rè{^lcs  qu'on  doit  suivre,  ils  supposition   de  l'auteur)   com- 

les  ont  fait   rédi{{er   pour   être  mette  actuellement  (au  moment 

sans  cesse  sous  les  yeux  des  pas-  sans  doute  de  l'adininisl ration 

teurs  ;  et  aj)rès  avoir  mar(|ué  les  pubru[ue)  un    péché   {jrief  de- 

.dilVérens    pécheurs    publics   et     vant  son  curé  et  des  témoins 

scan<laleux  ,  auxquels  ils  ordon-  je  demande  (dit-il)  si  ce  curé 
ncnt  de  refuser  la  comiimnion,  pourrait  administrer  les  sacre- 
«juand  même  ils  la  demande-  mens,  <|ue  le  jtéclié  ne  fût  ré- 
Tai(Mit  piddiqucment ,  ils  ont  eu  j»aré,  sous  prétexte  (|u'il  n'y  a 
r.ilt»-ntion  d'ajouter  (jue  les  pé-  point  de  sentence.  L'auteur 
chfurs  dont  ils  parlent  sont  ceux  suppose  la  réponse  à  sa  jiropre 
dont  le  crime  est  notoire  par  demande.  Non ,  dircz-vous,  il 
jui;em<'nt,  et  (jue  c'est  de  celte  ne  pourrait  pas;  le  coupable  est 
notoriét»;  de  droit  qu'il  f.iut  jiris  sur  le  fait  ;  le  flagrant  délit 
entendre  tons  lis  autres  endroits  éipiivaut  à  la  sentence;  mais 
de  leurs  rituels  ,  où  il  est  parlé  être  pris  sur  le  fait,  n'est  après 
de  notoriété.  tout  (|u'une  notoriété  de  fait. 
A  des  autorités  si  puisrantes  ,  Si  l'auteur  suppose  une  ro- 
des principes  ('usei(;nés  dans  ponse  éj^;alement  assurée  et  so- 

8. 
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lide  ,  ce  n'est  pas  dans  celte  ré- 
ponse que  consiste  l'erreur; 
mais  en  ce  qu'il  prend  pour  une 
notoriété  de  fait,  ce  qui  n'est, 
ni  une  notoriété  de  fait,  ni  mê- 
me une  notoriété  de  droit. 

Que  celui  qui  se  présente 
manifeste  aux  yeux  du  public, 
et  au  moment  même  de  l'admi- 
nistration ,  son  indignité,  soit 
par  des  faits  ,  soit  par  des  ac- 
tions criminelles  ou  indécentes  , 
soit  par  des  discours  scandaleux, 
ce  n'est,  ni  une  notoriété  de 
droit  proprement  dite,  ni  une 
simple  notoriété  de  fait  ;  c'est 
une  évidence  de  son  indignité 
qui  saisit  le  public,  parce  qu'elle 
frappe  actuellement  ses  yeux  : 
l'évidence  du  fait  accompagne 
le  fidèle;  elle  est  présente  avec 
lui;  il  porte,  pour  ainsi  dire,  la 
preuve  et  la  publicité  de  son 
crime  écrite  sur  son  front,  au 
lieu  que  la  notoriété  de  fait  ne 
consiste  que  dans  la  renommée, 
des  oui-dite,  des  bruits  popu- 
laires ,  en  un  mot  dans  un  genre 
de  preuve  toujours  séparé  de  la 
personne  du  couj)able ,  et  qui 
ne  peut  jamais  être  présent  aux 
yeux  du  ministre;  ainsi  l'évi- 
dence de  fait  est  toute  difl'éren- 
te  de  la  notoriété  de  fait.  Elle 
est  même  supérieure  à  la  no!o- 
riété  de  droit,  laquelle  ,  quoi- 
que fondée  sur  un  jugement,  uc. 
saurait  avoir  ([oe  le  degré  de 
certitude  ([ui  est  attaché  auxju- 
pemehs  des  lioinnus.  Si  l'Ilc  suf- 
fit ,  et  ])our  persuader  le  public, 
et  pour  faire  stibir  des  peines 
tcmpoirllcs  ,  et  pour  autoriser 
par  consé(|ucnl  dos  refus    pu- 
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blics,  c'est  parce  que  la  loi  n'a 
pas  d'autre  moyen  humain  pour 
faire  distinguer  l'innocent  du 
coupable;  mais  celui  qui  commet 
un  péché  grief  en  présence  du 
public  et  au  moment  de  l'ad- 
ministration ,  fournit  lui-même 
une  ju'euvc  exempte  de  toute 
incertitude  qui ,  plus  forte  que 
celles  qu'on  peut  rassembler  en 
observant  les  formes  de  la  loi , 
n'a  pas  besoin  d'emprunter  son 
secours.  Le  refus  n'est  plus  une 
diffamation  publique  ,  ce  n'est 
plus  un  scandale  alors  de  refu- 
ser; ce  serait  un  scandale  aux 
yeux  du  public,  que  d'adminis- 
trer. 

C'est  en  vain  que  l'on  vou- 
drait donner  à  cette  évidence  le 
nom  de  notoriété  de  fait,  sous 
prétexte  que  le  fait  étant  évi- 
dent, ne  peut  être  ignoré  de 
tous  ceux  qui  en  sont  les  té- 
moins. Quelle  différence  entre 
cette  évidence  et  ce  qu'on  con- 
naît dans  l'usage  commun  sous 
le  nom  de  notoriété  de  fait? 
Cette  dernière  ne  peut  jamais 
porter  avec  elle  la  conviction  de 
la  vérité,  l'autre  porte  toujours 
nécessairement  cette  conviction. 

Quelle  preuve  plus  solide 
peut-on  exiger  alors  de  l'indi- 
gnité? Quel  motif  plus  puissant 
pour  autoriser  les  refus?  Ne 
peut-on  ])as  opposer  à  celui  qui 
.''e  présente  et  (|ui  manifeste  son 
intiignité,  (ju'il  (lésavouo  la  de- 
mande ([n'il  fait  des  sacremens, 
en  annonçant,  avouant  même 
public[uement  son  crime,  et  se 
faisant  une  espèce  de  triomphe 
public  ,  d'un  scaiulale  qu'on  uc 
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peut    imputer  qu'à    lui-mêiue.  seule  notoriété  de   droit,   sans 

La*  noloriété  de  fait  qu'on  laquelle  le  refus  public  serait 
voudrait  établir  contre  tous  les  une  diffainatiou  publique  et  un 
principes,  ne  peut  s'appliquer'  scandale  ,  contre  lestjuels  les  ju- 
par  sa  nature  même  qu'à  des  ges  royaux  se  sont  élevés  dans 
faits  antérieurs  au  temps  de  tous  les  tenij)S. 
l'administration  ;  et  sur  ([ucl  Que  l'auteur  ne  vienne  donc 
fondement  prétendrait-on  ap-  p^s  exciter  de  fausses  alarmes 
puyer  la  foi  que  l'on  voudrait  sur  la  profanation  des  sacre- 
accorder  à  une  pareille  noto-  mens,  qu'il  rougisse  de  nous 
riété?  Peut-on  se  dissimuler  ta  rappeler  des  temps  dont  la  mc- 
diversilé  des  jugemens  que  l'on  moire  est  odieuse  à  la  France; 
porte  dans  le  monde  sur  les  qu'il  cesse  de  nous  présenter  de 
mêmes  choses,  quoiqu'elles  fausses  conséquences  relatives 
soient  offertes  à  l'esprit  sous  les  aux  autres  sacremens,  au  pou- 
mêmes  couleurs,  avec  les  mê-  voir  de  jirêcher  et  de  confesser, 
mes  circonstances,  les  mêmes  de  comparer  le  prêtre  qui  ad- 
penres  de  preuves?  Ne  voit-on  ministre  un  pécheur  secret,  aux 
pas  à  quel  point  on  est  en  dan-  chrétiens  qui  livraient  les  Ecri- 
l',er  de  se  tromper,  et  à  combien  tures  aux  infidèles,  et  Jésus- 
plus  forte  raison  ne  se  trompe-  Christ  qui  renverse  les  tables  du 
rait-on  pas  encore,  si  en  ma-  temple,  à  Judas  qui  livre  Jésus- 
tière  de  faits  on  consentait  à  Christ;  (ju'il  cesse  enfin  de  vouloir 
porter  son  jujjenient  sur  des  faire  ici  des  aj^plicatioiis  de  l'an- 
bruits  va|;ues  et  ind'élernjinés,  cienne  loi  sur  les  pains  de  pro- 
ou  sur  des  vraisemblances,  jiosition  f[ue  David  demandait 
quand  même  elles  se  trouve-  au'^rand-prètrc  ;  de  confondre 
raient  réunies  en  grand  nombre  ainsi  toutes  les  idées  et  tous  les 
sur  le  même  suj(;t?  Il  n'y  a  que  temps,  et  de  chercher  dans  les 
la  vue  claire  de  la  vérité  prou-  dispositions  légales  et  les  lois 
vée  légitimement  qui  puisse  cérémonielles  de  l'ancienne  loi , 
nous  assurer  que  nous  ne  nous  abolies  par  la  nouvelle,  des  an- 
trompons  pas,  parce  qu'au  dé-  torités  pour  régler  la  conduite 
faut  «le  l'évidence  actuelle  du  que  doivent  tenir  aujourd'hui 
fait,  ell»;  lui  substitue  une  évi-  les  niinistrcs  de  l'Ilglisc. 
dence  de  droit,  rpii  »;sl  la  seule  Voilà  les  écueils  <lans  W$- 
règle  qui  puisse  mettre  les  hitm-  quels  précipitent  l'emportc- 
mes  à  portée  de  juger  solide-  nient  et  reS|)rit  de  jiarti  ;  on 
ment.  s'affermit  dans  ses  opinions,  on 

C'est  sur  ces  principes,  qu'en-  s'écliauffe    dans   ses    idées,  on 

Ire  la  notoriété  de  droit  et  rtlle  pousse  l'avenglemenl  et  le  fana- 

de  fait,  <>u  a   toujours  n-jrté  m  lisnn;  jusqu'à  proposer  aux  au- 

lran«e   la    simple    notoriété    de  très  de  tout  sacrilier  pour  oble- 

fail  ,    pour    ii'adiiH  Ifrc    rpic    l.i  mr  la  (oiuniiiir  du  martyre. 
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NOTOIRE ,  art  notoire ,  ars 
notoria,  art  ou  science  chiméri- 
que, qui  fait,  dit-on,  parvenir  à 
la  connaissance  de  toutes  cho- 
ses, par  le  moyen  de  quelques 
cérémonies,  et  sans  aucun  tra- 
vail. 

NOTRE-DAME,  Dowina- 
Nostra.  C'est  le  nom  qu'on  don- 
ne souvent  à  la  très-sainte  Vierge 
Marie  mère  de  Dieu,  et  aux  égli- 
ses qui  lui  sont  dédiées. 

NOTRE-DAME  (congrégation 
de),  congregatio  Moninlium  Do- 
minœ-Noslrœ.  C'est  un  Ordre 
religieux  de  filles  qu'on  appelle 
les  filles  ou  les  religieuses  de 
Notre-Dame,  institué  pour  l'ins- 
truction gratuite  des  filles  en 
iSg^,  par  le  bienheureux  père 
Fourrier  de  Mataincourt,  réfor- 
mateur des  chanoines  réguliers 
de  Lorraine,  et  par  la  mère  Alix 
Le  Clerc,  première  religieuse  de 
cet  Ordre.  (Le  père  Hélyot,  t.  2, 
C.64.) 

NOTRE-DAMEDECHARITÉ, 
Ordo  Saiiclœ-Mariœ  à  Chari- 
tale.  Ordre  religieux  de  filles,  ins- 
titué à  Caen  par  le  père  Eudes  en 
164 1  ,  et  confirmé  par  le  pape 
Alexandre  vu,  en  1G66.  (fiC  jîère 
Hélyot,  t.  4,  c.  52.) 

NOUl'j  (François  de  la),  reli- 
gieux minime,  et  l'un  des  plus 
sailflns  hommes  que  cet  Ordre 
ait  ])ro(luits,  na(juit  à  Paris  en 
iSqO,  et  lit  profession  dans  l'Or- 
dre des  ^Minimes  le  «S  n()vend)re 
161 4-  H  remplit  les  charges  de 
supérieur  en  plusieurs  couvens, 
de  provincial ,  de  définiteur,  de 
vicaire  et  visiteur-général,  avec 
autant  <lc  s,igcs.se  i\\ic  de  pru- 
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dence  et  de  zèle;  ces  différens 
emplois  ne  l'empêchèrent  pas  de 
s'applic{uer  à  toutes  les  sciences 
et  de  les  approfondir.  11  était 
tout  ensemble  poète,  rhétori- 
cien,  Iiistorien  ,  astronome, 
aritlimélicien ,  chronographe , 
cosmographe,  philosophe,  théo- 
logien, et  possédait  très-bien  les 
langues  hébraïque,  grecque,  la- 
tine, italienne  et  espagnole.  Il 
mourut,  le  2  juillet  de  l'an 
16-0,  après  avoir  composé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur 
l'Écriture-Sainte ,  la  Théologie, 
l'histoire,  la  morale,  la  piété, 
la  philologie,  et  les  matières 
mélangées,  c[ue  l'on  conservait 
dans  le  couvent  de  son  Ordre  à 
Paris,  et  dont  ou  ne  connaît 
d'imprimés  que  les  suivans  :  1°. 
Chronicon  Ordinis  Minimoruw, 
per  Francisciim  Lanovium,  à 
Paris,  i635,  in-folio.  1°.  Un 
essai  qu'il  donna  en  1G29, 
d'un  grand  ouvrage  sur  les  con- 
cordances hébraïques,  grecques 
et  latines  de  l'Ancien-Testament. 
(Voyez  le  Diarium  Palriim,  fra- 
trinn  et  sororum  Ordinis  Mini- 
viorimi provinciœ  Franciœ,  etc. 
nittore  Reiialo  "^riiitillier,  ejiis- 
dcf/iOi  di/iis exprcn'iiicinli,  in-4'', 
seconde  partie,  p.  7  et  suiv.  au 
2  lie  juillet.  ) 

NOUET  (Jacques),  jésuite, 
né,  dans  le  diocèse  du  Mans,  en 
i6o5,  entra  dans  la  société  le  r' 
septembie  iG.'.S,  et  mourut  à 
Paris  le  21  mai  i(J8o.  On  a  de 
lui  :  I".  Réponse  aux  provincia- 
les, P.iris  1G47.  '-''•  '-''^  traité 
de  la  présence  réelle,  i/jiil.  16G7. 
3".  Réponse  au  ministre  Claude 
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sur  la  présence  rée\\c,ibid.  1668. 
4".  L'homme  d'oraison ,  il^id. 
1674-  5°.  Dévotion  envers  l'Ange 
gardien, //^/J,  i6(ji.  6".  OEuvres 
spirituelles,  i7jid.  1677.  7°.  Dé- 
votion envers  Nolre-Seip,neur 
Jésus-Christ,  en  1680.  (Dupin , 
Table  des  Auteurs  ecclés.  du 
dix-seplième  siècle,  col.  2^  i  o  et 
2411.) 

NOUILLEAU  (Jean-Baptiste), 
né,àSaint-Brieu,  le24juin  1604, 
de  parens  distingués  dans  la  ma- 
gistrature, entra  dans  la  con- 
grégation del'Oratoiic,  le  5  jan- 
vier 1G24.  K"  iG3o,  il  prit  pos- 
session de  l'arcliidiaconé  de 
Saint-Hrieu,  et  l'année  suivante 
de  la  théologale.  Il  prêcha  à  Pa- 
ris et  ailleurs  avec  un  zèle  ou- 
tré qui,  joint  à  ([uc!f[ucs-uns 
de  ses  ouvrages,  le  fit  interdire 
par  son  évêque,  et  exclure  de 
l'Oratoire  avant  Tan  1647-  '^ 
mourut  à  Saint-Prieu  vers  l'an 
1672.  On  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages,  tant  en  la- 
tin (ju'en  français,  entr'autres  : 
I  ".  Conjuration  coi»tre  les  blas- 
j)héinaieurs,  à  Paris  itJ  |5,  in-4". 
?.".  Prati(iues  de  l'oraison,  à 
Saint-lîrieu  16  j5.  3".  L'esprit 
du  clirislianismc  tiré  de  cent 
paroles  clioisies  de  Jésus -Cinist, 
i  Paris  iG64-  4"-  ^^''^'n>^  cliris- 
tiiina  ex  mens  et  solis ,scri/Hiira, 
putribus  et  docloribus  ctclrsiœ. 
5".  I/csprit  du  christianisme 
dans  l'fx  posé  de  la  loi  de  Moi>e, 
selon  ri'^v.ingili.' ,  à  l'.iris  i()(j'|. 
(i".  L'esprit  du  christianisme 
dans  le  s.iint  sacrifice  delà  messe. 
7".  L'esprit  du  christianisme 
dans  la  conduite  de  la  vraie  ]ié- 
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nileuce.  8".  L'idée  du  vrai  chré- 
tien ,  à  Paris  1664.  q"-  Politique 
chrétienne  dans  les  exercices  de 
piété  de  monseigneur  le  dau- 
phin, à  Paris  i665.  10°.  Un 
traité  de  l'extinction  des  pro- 
cès, de  l'usage  canonique  des 
biens  d'Église,  de  la  sainte  li- 
berté de  la  parole  de  Dieu,  et 
grand  nombre  d'autres  petites 
brochures.  (Mémoires  du  temps. 
Le  Long,  Biblioth.  hist.  delà 
France ,  p.  120.) 

NOLRRY  (Dom  Nicolas  le), 
savant  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur ,  né  à 
Dieppe  en  1647,  ^^^  profession, 
dans  l'abbaye  du  Jumiége,  le 
8  juillet  i6ti5.  Il  se  rendit  ha- 
bile dans  l'antiquité  ecclésiasti- 
que, et  mourut  à  Paris  le  2Î 
mars  1724-  0"  ^  de  lui  :  i°.  2 
volumes  in-8"  sous  le  litre  ^Ai>- 
parnliis  ad  bibliolh.ccam  Pu- 
tritrii,  qui  ont  été  recueillis  en  un 
volume  in-fol.  à  Paris  1708,  et 
qui  finissent  à  saint  Clément 
d'Alexandrie.  2".  Un  autre  ou- 
vrage sur  les  auteurs  latins  du 
troisième  siècle,  (pii  finit  à  Ltc- 
tance,  et  qui  a  été  imprimé  eu 
1715.  Cet  ouvrage  renferme 
plusieurs  dissertations  curieuses 
et  savantes  .^ur  la  vie,  les  écrits 
et  les  senlimens  des  Pères.  3"^'. 
Une  dissertation  imprimée  eu 
i-io,  pour  prouver  que  le  livre 
I)cmorlibu>  {'crsecutorum,  n'est 
point  de  Lactance;  mais  il  a  été 
soliih-ment  réfuté  sur  ce  point 
par  plusieurs  savaiis.  Dom  le 
Nourry  a  aussi  travaillé  à  l'éili- 
tiou  des  œuvres  de  saint  Am- 
broisecl  "t  d'autres.  Ce  rcligicuv 
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était  noa-sculenieiit  très-savant, 
mais  plein  de  probité  et  de  pru- 
dence. (Dupin,  Eiblioth.  des 
Aut.  eccléii.  du  dix-septième  et 
dix-huitième  siècles.  M.  Goujet, 
Continuation  de  la  EiLliolhèque 
de  M.  Dupin,  t.  i,  p.  3o5  et 
suiv.  Dom  le  Cerf,  Biblioth. 
des  Aut.  de  la  con^orégation  de 
Saint-Maur.  Journal  des  Savans, 
1694,  1703,  1712,  1716,  1722, 
1724,  1733,  1738  et  1749.) 

NOUVEAU,  se  met  quelque- 
fois pour  extraordinaire,  inusité. 
Nova  bella,  nouvelle  manière  de 
faire  la  (juerre  ;  novmn  gustave- 
riint  escarn  :  ils  goûtèrent  d'une 
nourriture  miraculeuse.  (Judic. 
5,  8.  Sap.  16.  3.) 

Dieu  promet  des  cieux  nou- 
veaux et  une  terre  nouvelle  au 
temps  du  Messie,  c'est-à-dire, 
un  changement  de  mœurs  dans 
toutes  les  parties  de  l'univers.  Il 
promet  aussi  à  son  peuple  une 
nouvelle  alliance,  un  esprit  nou- 
veau, un  cœur  nouveau.  On  .sent 
assez  la  signification  de  ces  ex- 
pressions de  l'Écriture.  (Isaïe, 
65,  17  ,  22.  Ezech.  II,  u).  18, 
3i.  36,  26.) 

NOUVELLES-CONVERTIES, 
sorte  de  comnmnautés  (le  lillcs 
catholiques,  qui  instruisent  cel- 
les qui  sont  nouvellement  con- 
verties, ou  qui  se  disposent  à 
faire  abjuration. 

NOVA-AULA,  siège  épiscopal 
«le  la  ])rovince  d'Asii;  au  diocèse 
d'Asie,  sous  la  métro|)ol»"d' ];j)hè- 
sc.  Les  notices  grecques  et  celle 
de  Hiéroclc  on  font  mention.  11 
paraît  par  les  actes  du  concile  de 
Clialcédoine  ,  au(|ucl    un  de  ses 
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évoques  nommé  Philippe  assis- 
ta ,   que   cette   église  s'appelait 
aussi  Théodosiopolis.  (0/\  chr. 
t.  I,  p.  709.) 

NOVAE  ou  NOBÂE,  siège 
épisfopal  de  la  seconde  Mésie, 
sous  la  métropole  de  Marciano- 
polis.  On  dit  que  c'est  aujour- 
d'hui un  bourg  nommé  Novo- 
mont,  près  du  Danube.  Voici 
quelques  évèques  de  cet  ancien 
siège. 

1 .  Petronius ,  signa  la  lettre 
que  les  partisans  de  Neslorius 
écrivirent  à  l'église  d'Hiéropolis. 

2.  Secondin,  assista  au  con- 
cile de  Constantinople  ,  dans  le- 
quel Eutychès  fut  déclaré  de 
nouveau  hérétique  ,  en  449- 

3.  Pierre,  souscrivit  à  la  lettre 
de  .sa  province  à  l'empereur 
Léon,  au  sujet  du  meurtre  de  S. 
Proter  d'Alexandrie. 

4.  N —  {Oiiens  christ. ,  t.  i, 
p.  122 1 .) 

NOVALE,  jWK'alis ,  novalia. 
Les  novales  sont  des  terres  nou- 
vellement cultivées  et  semées. 
Tous  les  canonistes  conviennent 
que,  selon  le  droit  commun,  les 
dîmes  dts  novales  appartenaient 
aux  curés  ou  aux  vicaires  per- 
pétuels, j)ar  ])référence  aux  gros 
déciniateurs  ,  sans  diminution 
de  la  portion  congrue.  Innocent 
mravaitainsidécidé//icûr/>.  29</e 
deci'rnis;  et  Alexandre  iv,  in  cap. 
2,  §/?"•  «^/t;  th'ciniis  in  6.  L'usage, 
les  déclarations  du  roi,  et  les 
arrêts  des  paileniens  sont  con- 
formes à  cette  décision.  Voici 
comme  s'explique  sur  ce  point 
le  roi  Louis  xiv,  par  .sa  <léclara- 
lion  du  ?.<(  janvi»'r  i68()  :  «Vou- 
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Ions  que  les  portions  tougrues  fort  vaste,  et  s'étend  dans  le  Cli- 
que les  déciinateurs  sont  obli-  laaais.  Il  contient  six  collégiales, 
ges  de  payer  aux  curés  ou  aux  trois  cent  cinquante-trois  pa- 
vicaires  perpétuels,  demeurent  roisses  partagées  en  trente -cinq 
à  l'avenir  fixées  dans  toute  l'é-  vicariats  forains,  et  dtux  cents 
tendue  de  notre  royaume,  etc.  mille  âmes.  Il  y  a  entre  autres 
à  la  somme  de  trois  cents  livres  l'abbaye  de  Casate-Aboni,  de 
par  chacun  an,  et  ce  outre  les  l'Ordre  de  Cîteaux. 
offrandes,     les     honoraires     et 

droits  casuels  que  l'on  paie  tant  Evéques  de  ISo^are. 
pour  les  fondations  que  pour  t.  Saint  Gaudcnce,  d'Ivrée , 
d  autres  causes;  ensemble  les  fut  ordonné  premier  évèque  de 
dîmes  novales  sur  les  terres  qui  Novare  en  397.  Il  édifia  son 
ieront  défrichées  depuis  que  les-  église  par  son  Vêle  et  par  sa  sain- 
lits  curés  ou  vicaires  perpétuels  teté  pendant  vingt  ans,  et  mou- 
lurent fait  l'option  de  la  por-  rut  de  la  mort  des  justes  en4i7. 
•ion  congrue,  au  lieu  du  revenu  2.  Saint  Agapit,  succé.la  , 'à 
le  leur  cure  ou  vicairerie  ».  Il  y  Gaudence  vers  l'an  417,  et  sié- 
ivait  cependant  des  gros  décima-  gca  environ  trente  ans'avec  au- 
£urs,  tels  que  les  religieux  de  tant  d'édification  que  son  pré- 
lugny    et    les   bénédictins   de  décesseur. 

.-Denis  en  France,  qui  avaient  3.  Diogène. 

lesprivilégescjuilesautorisaient  4,  Pasccnlius. 

jiercevoir  la  dlme  des  novales  5.  Simplicius  ou  Simplicien, 

;«r  préférence  aux  curés  et  aux  assista  au  concile  de  Milan  en 

icaires  perpétuels.  (Van-Kspen,  .\^7.. 

'urisrcc/.,t  2,  p.  iiio.  M.  Col-  6.  Victor,   mourut    vers  l'an 

t,  Moral.,  t.  6,  p.  648.)  489. 

NOV'AHK,  IWn'iin'tt,  ÎSovavKt,  7.  Honorât. 

Ile  épiscopalc  d'Italie,  sous  la  8.  Pacatianus. 

létropole  de  Milan,  capitale  du  9.  Opilius,  élu  vers  l'an  529. 

ovarais   on    Novarèse,    à    qui  10.  Andnoise,  vivait  en  548. 

le  donne  son  nom,  est  située  11.  llilaire,  mort  en  553. 

ir  une  tr>lliiie  \  dix  »>u  douze  1?.  Agncdlus. 

eues  de  Milan.  Onlre  la  catlié-  i3.   SpecUibilis  ,  siégeait  vers 

raie  dédiée  à  l'as.iomption  de  lan  6i3. 

Vierge,  on  y  compte  dix-sept  1  4.  Marcel. 

roisses  et  dix-huit  commu-  i5.  Sévère, 

utés  relij;iriis«'S  d'hommes  ou  i(i.  Lupicinus. 

t.'  rdirs.  Le^jé^nitc•s  y  ont  tu  un  17.  Probinus,  vers  Tau  660. 

)llé|;c.   l/al>bayr  .le  Saint-Har-  18.  \ij;ile. 

léicmi  ,  «l<:  la  congré|;ation  de  i<).  Mavieii. 

alondMcu.se,    e.st    piè.s    de    la  vo.  Paiiip|,toniM>,  vivait  vci> 

lie.   I,e  diocèse  de  Novare  est  l'an  (i^o. 
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21.  Gratien,  assista  au  con- 
cile de  Rome  sous  le  pape  Aga- 
thon. 

22.  Probus. 

23.  Laureolus. 

24-  Léon,  vers  l'an  700. 

25.  Ambroise. 

26.  Gratiosus. 

27.  Benoît. 

28.  Pierre. 

29.  Sicard. 

30.  Tilon. 
Si  .  Atton. 

82.  Saint  Adelgisius  ,  en  84o. 

33.  Oddo. 

34.  Ducterminus. 

35.  Notiugus,  siégeait  sous 
le  pape  Jean  vin. 

36.  Lambert,  vers  l'an  884- 
87.  Ernultus. 

38.  Candulpbe,  vers  l'an  890. 
39.LintberiusouEleutbeims. 

40.  Garibaldus,  vers  l'an  90 1 . 

41.  Dagibertus,en9i7. 

42.  Rodulpbe,  en  946. 

43.  Pierre,  en  9G2. 

44.  Aupoldus,  assista  au  con- 
cile de  Ravcnne  sous  le  pape 
Jean  xiii  en  9(57 . 

45.  Pierre,  obtint  la  confirma- 
tion de  tous  les  privilèges  de  son 
église,  sous  l'empereur  Otlion 
m  en  1001  ,  et  sous  l'empereur 
Conrad  en  io25. 

46.  Gualbert,  siégea  sept  ans. 

47.  Riprandus,  élu  vers  l'an 
io4o,  assista  au  concile  de  Pavic 
en  1046. 

48.  Odon  ou  Olbon  ,  vers  l'an 
io53.  Il  se  trouva  au  concile  de 
Rome  sous  Nicolas  11  en  1019, 
et  siégeait  encore  en  1077. 

49.  Albert,  en  iii4- 

50.  Ricbard,en  iii8ct  1  1?.^. 
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5i.    Litifredus,   depuis   l'an 
1124  jusqu'à  l'an  11 5i. 

52.  Guillaume  Torniellus, 
d'une  famille  noble  de  Novare , 
en  1 153.  Il  fut  déposé  par  Ale- 
xandre lu  pour  avoir  suivi  le 
parti  de  l'antipape  Victor. 

53.  Guillaume  Falettus,  sié- 
geait en  1168. 

54.  Koniface,  depuis  l'an  1 172 
jusqu'à  l'an  1191.  Il  assista  au 
concile  de  Latvan  en  1 179. 

55.  Olbon  Casalius,  vers  l'an 
1195. 

56.  Pierre,  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Novave,  en  devint 
évèque  sous  Innocent  m,  et  mou- 
rut en  1210. 

5n.  Gérard  Sessius,  d'une  fa- 
mille noble  de  Reggio,  religieux 
de  Gteaux  ,  fut  fait  évèque  de 
Novare  en  1210.  H  devint  en- 
suite cardinal-évèque  d'Albano, 
légat  de  Lombardie,  et  archevê- 
que de  Milan. 

58.  Odelbcrt ,  succéda  à  Gé- 
rard, et  mourut  vers  l'an  1237. 

59.  Odelmarius,  mort  vers  l'an 

i>5o. 

60.  Sigcbaldus,  élu  vers  l'an 
i25o,  mourut  vers  l'an  1271- 

61.  Gui  de  Pentio,  nommé 
par  le  chapitre  ,  et  confirmé  par 
Grégoire  x  en  1272,  mourut  en 
i2-'9.  Après  sa  mort,  le  siège 
vaqua  huit  ans. 

(J2.  Kngh'sius  de  Caballatis, 
de  Novaie,  de  l'Ordre  des  Trè- 
rcs  Mineurs,  nommé  à  révècii* 
de  sa  patrie  en  1287,  mouuit  e» 
i28q.  Après  la  mort  de  ce  pré- 
lat, "le  chapitre  élut  Henri,  ar^ 
chiprètrc  de  Novarc,ct  Matthieu 
Vicomte.  Ce  dernier  ne  laissa  pa; 
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que  de  se  rcj'^arder  comme  légi- 
time évêque  de  Novare  ,  quoi- 
que l'élection  eût  été  cassé  tvar 
le  pape  Célestin  v. 

63.  Papinicn  de  Ruvère,d  une 
famille  noMe  de  Turin ,  cha- 
noine régulier  de  Saint-André 
de  Verceil,  et  chapelain  de  Bo- 
niface  viii ,  fut  sacré  à  Rome  en 
izgG,  et  passa  à  l'église  de  Parme 
en  i3oo. 

64.  Barlhélemi  Quiriiii,  no- 
ble Vénitien ,  fut  transféré  de 
l'évcché  de  sa  patrie  à  celui 
de  Novare  en  i3o2,  et  devint 
évêque  de  Trente  en  1 30^. 

65.  Huguccio  de  Burromfris, 
de  \'errcil,  siégea  en  i3o4.  H  se 
trouvnà  Milan  au  couronnement 
d'Henri  vu  en  i3ii,  et  à  Avi- 
gnon à  l'élection  du  pjpe  Jean 
XXII  en  i3iG.  I)  mourut  en  i37.f), 
avec  la  répiitalioii  d'un  prélat 
pieux,  zélé  et  cliarilahh;. 

66.  Jean,  vicomte,  fds  de 
Maltiiicu,  prince  lie  Milan, 
nommé  sous  Jean  xxu  en  i3?.(), 
devint  archevêque  de  sa  pairie 
en  134?.. 

67.  ("luillaume  Amidanus, 
d'une  fimille  noble  de  (iréinonc, 
général  de  l'Ordre  de  Saint- Au- 
gustin, fut  préposé  à  ré{;lise  de 
Novare  en  i ''4',  et  mourut  en 
i3''»6.  Il  siégea  avec  beaucoup 
d*é(lili(  alion,  i-t  laissa  jilusicurs 
nioiiumiMis  de  son  génie. 

(iH.  OIdradus,  élu  en  135;, 
mourut  vers  l'an  l'iHH. 

(i«).  Pierre  iiliargus,  tie  l'Or- 
dre des  l''r«'res  Mineurs,  trans- 
féré de  ré|;lisc  de  Viceiice  à 
celle  de  Novare  en  1 388,  devint 
arrhevcque  de  Milan  en  i4o2, 
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cardinal  peu  de  temps  après  ;  et 
enfin,  pape  sous  le  nom  d'A- 
lexandre v  en  1409. 

70.  Jean  He  Capile-Galli,  Ro- 
main, de  l'Orilre  de  Saint-Be- 
noît, évèque  de  Belluno  et  de 
Feltri,  fut  transféré  au  siège  de 
Novare  en  i4o2.  Il  assista  au 
concile  de  Pise,  et  s'y  fit  admi- 
rer par  son  éloquence  en  i4o9- 
Il  mourut  à  Riiuini  en  i4i3. 

7  [ .  Pierre  Petrozinus  de  Geor- 
giis,  d'une  famille  noble  de  Pa- 
vie,  évoque  de  Tortone,  passa 
à  l'église  de  Novare  en  i\\^  ,  et 
à  celle  de  Gènes  en  1429. 

72.  Barlhélemi ,  vicomte, 
nommé  en  1429,  mourut  eu 
.457. 

73.  Jacques-Philippe  Cribel- 
lus ,  Milanais,  abbé  de  Sainte- 
Marie  de  Ripalta,  de  l'Ordre  de 
Citcaux,  siégea  depuis  l'an  i458 
justju'à  l'an  1^6(3. 

74.  Bernard  de  Rubcis,  de 
Parme,  en  i466,  mourut  à 
Rome  en  i468. 

75.  Jean  ArcimboUlus,  Mila- 
nais, évèque  de  Novare  en  1  |68, 
devint  cardinal  en  i47^i  et  ar- 
chevêque de  Milan  en  i  |8f. 

76.  Jérôme  Pallavicini  ,  de 
Parme,  sucréd.a  en  14^4  >  ^^  *'*''" 
gea  jus({u'à  Tan  i5o3. 

77.  Ascanius-MarieSforse,  élu 
en  i5o4,  mourut  à  Rome  en 
i5o5. 

78.  Frédéric  Sansrvenn,  car- 
dinal du  titredeSaint- Théoilore, 
adminislrateiir  de  l'église  «le 
Novare  en  i.'io,'),  lut  déposé  par 
Jules  II  en  if)!  I  ,  pour  avoir  as- 
sisté au  conciliabule  que  ((uel- 
(jucs  cardinaux  avaient  .Tssigné 
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à  Pise  contre  ledit  pape  Jules  ii 
qui  était  alors  brouillé  avec 
l'empereur  et  le  roi  de  France. 

79.  Matthieu,  cardinal  de 
Sion,succéda  à  Frédéric  en  i5ii; 
mais  il  ne  siégea  pas  long-temps; 
car  les  Français  étant  devenus 
maîtres  du  Milanez ,  ils  firent 
rétablir  le  cardinal  Sanseverin 
dans  l'administration  de  l'église 
de  Novare.  Ce  prélat  mourut 
ensuite  en  iSi-^. 

80.  Antoine,  cardinal  de 
Monte ,  évêque  de  Pavie  ,  oncle 
du  pape  Jules  iir,  administra  l'é- 
gbse  de  Novare  après  la  mort 
du  cardinal  Sanseverin.  Il  ob- 
tmt  la  première  année  de  son 
administration  ;  savoir,  en  i5r7 
la  confirmation  de  tous  les  pri- 
vilèges de  son  église  sous  Fran- 
çois iLTj  YQi  ({q  France,  qui  était 
alors  maître  du  Milanez.  Quatre 
ans  après,  les  Français  se  reti- 
rèrent d'Italie,  et  l'évêché  de 
Novare  revint  en  i^ar  au  cardi- 
nal de  Sion,  lequel  étant  mort 
l'année  suivante,  le  cardinal  de 
Monte  reprit  le  {[ouvernement 
de  cette  église  en  rSa?. ,  et  s'en 
démit  ensuite  en  iSaS. 

81.  Hermès  Stampa  ,  nommé 
ea  iSaô,  mourut  la  même  an- 
née. 

8^1.  Jean-Ange  Arcimbnldus  , 
«l'une  famille  nohle  de  Milan, 
référendaire  apostolique,  et  lé- 
gat en  Allemagne  sous  Léon  x, 
•ut  fait  évêque  de  Novare  en 
>5?.5  ,-  et  cardinal  sous  Clé- 
ment VII.  H  passa  à  raiclieveclié 
de  Milan  en  i5C)0. 

83.  Hyppolite,  cardinal  d'Est, 
idininistr»    l'éf-lise    de    Novare 
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depuis    l'an    i55o   jusqu'à   l'an 
i553. 

84.  Jean,  cardinal  Moron,  de 
Milan ,  évêque  de  Modène,  fut 
chargé  de  l'administration  de 
l'église  de  Novare  en  i553,  et 
s'en  démit  en  i56o. 

85.  Jean-Antoine  Sorbellonus, 
de  Milan  ,  cardinal  sous  Pie  iv, 
passa  de  l'évêché  de  Foligno  à 
celui  de  Novare  en  i56o.  Il  se 
démit  en  1^']^,  et  mourut  à  Ro- 
me cardinal-évêque  d'Ostie  en 
en  iSgi. 

86.  Romulus  Archinto,  abbé 
commendataire  de  Saint-Bar- 
thélemi  de  Pavie,  fut  nommé  à 
l'évêché  de  Novare  en  16745  c* 
mourut  en  i5-6.  C'était  un  pré- 
lat recommandable  par  sa  nais- 
sance et  par  sa  piété. 

87.  Jérôme  Ragazzonius,  Vé- 
nitien, évêque  de  Famagouste 
dans  l'île  de  Chypre,  s'étant  re- 
tiré à  Rome  après  que  les  Turcs 
se  furent  rendus  maîtres  de  cette 
île ,  fut  élu  évêque  de  Novare 
sous  Grégoire  xiii  en  1576  Mais 
les  Espagnols,  qui  ne  voulaient 
)ioint  d'évêque  vénitien,  s'oppo- 
sèrent à  celte  élection.  Ce  qui 
obligea  Grégoire  xiii  à  transfé- 
rer Jérôme  au  siège  de  Rergame 
en  1577. 

88.  Poinponius  Cotta,  Mila- 
nais, auditeur  de  Rote  à  Rome, 
devint  évêque  de  Novare  eil 
1577,  et  mourut  l'année  sui- 
vante. 

8().  François  l!ossius,  cvêijue 
de  l'éronse,  fut  transféré  à  l'é- 
glise de  Novare  en  157c).  Il  avait 
été  auparavant  référendaire  'de 
I'uik;    cl   de   l'autre    signature, 
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vice-légat  de  Perouse,  de  l'Oin-  Paul  v,  Grégoire  xv  et  Urbain 

!>rie  et  de  lîologuc,  et  évêque  viii ,  et  mourut  en  162g. 
de  Gravina.  Il  mourut  en  i584;         9^-  Pierre  Vulpius,  neveu  et 

saint  fcorromée  assista  à  ses  ob-  coadjuteur  du  précédent  depuis 

sèques.  l'an  162?. ,  lui  succéda  en  1629, 

90.  César  Spacianus,  de  Gré-  et  mourut  en  i635. 

mono,  siégea  en    i585,   et   fut  ()6.    Antoine  Torniellus,   de 

transféré  au  siège  de  sa  patrie  par  Novare  ,  référendaire  de  l'mie  et 

Grégoire  XIV  en  iSqi.  de  l'autre  signature,  secrétaire 

91.  Pierre  Martir  Ponzonius,  de  la  congrégation  des  évoques 
sénateur  de  Crémone,  et  cons«'il-  et  des  réguliers,  et  vicaire  de 
1er  de  Pliilipj)e  u  roi  d'Esjiagne,  Rome,  siégea  en  i636,  et  mourut 
succéda  à  César  en  }5c)i  ,et  mou-  en  i65o. 

rut  l'année  suivante.  97-  fSenoît  Odescalcbus,  d'une 

92.  Cbarles  à  Basilica  Pétri ,  famille  noble  de  Corne,  clerc  de 
d'une  famille  noble  de  Milan,  la cliambreapostolique, cardinal 
clianoini'  de  la  métropole ,  et  en-  et  légat  de  Ferrare,  fnt  nommé  à 
suite  (iénéral  de  la  congrégation  l'évèclié  de  Novare,  en  i65o.  Il 
des  clercs  réguliers  bernabites,  se  démit  de  son  siège  en  faveur 
fut  proposé  à  l'église  de  Novare  de  son  frère  en  i(356,  et  devint 
par  Clément  vui  eu  iSqS.  Il  fit  pape  sous  le  nom  d'Innocent  xi 
paraître   beaucoup   de  piété  et  en  iG-G. 

de  zèle  dans  le  gouvernementde  98.    Jules  -  Marie   Odcscal- 

Son  églivf,  et  mit  an  jour  quel-  cbus,   de  l'Ordre  de  Saint-Be- 

<|ues   ouvrages  qui   ont   mérité  noît,   frère  du  précédent,  gou- 

l'estime  des  savans.  Ce  digne  pré-  verna  l'éj'.lise  de  Novare  depuis 

lat  mourut  en  i6i5.  l'an  1 G56 jusqu'à  l'an  iCki^,  (pi' il 

93.  Ferdinand    Taberna ,    de  mourut. 

Milan  ,  référendaire  de  l'une  et         99  .losepli- Marie  Maraviglia  , 

de  l'autre  signature,  gouverneur  de  Milan,  j)ieux  et  savant  clerc 

de  Uouïe  et  de  (juelqucs  autres  régulier,  était  général  de  sa  con- 

villesde  l'étal  ecclési.jstique,  de-  grégation  ,  quand  il  fnt  fait  évè- 

vint  cardinal  du  titre  de  Saint-  que  de  Novare  en  iGii;.  11  mou- 

Eusèl)een  i()o4  ,  assista  aux  con-  rut  en  1684. 

claves  d,'  Léon  XI  et  de  Paul  v,  100.  Jean-Fiaplisle ,    vicomte 

v.l  fut  nommé  à  l'évèclié  de  No-  milanais,  clore  réj'.idicr  barna- 

vare    en      161'i.     ||   mourut  en  bite,   élu  en    i(î88,  mourut  en 

1619.  1713. 

9?|.  Vulpien,  Vulpius,  de  No-  ici  .GibcrtRorroméc.palriar- 
vare,  arrhcvèqu.'  de  Cliirti  et  clie  «l'Antioclie,  succéda  à  Jeui 
nonciMMi  Ksp.ign.-,  fut  transféré  Haptiste  dans  IV\  «(lié  ili-Novar.' 
A  ré|.bse  de  s,.  p.iJric  en  |{>I9.  Il  en  i- i/j  ,  et  lut  fait  cardinal  sous 
cxiîrçi  plusieurs  charges  H  la  cour  Clément  xi  m  1717.  (//(//•  "fjr. 
d«*  Rotne  sous  les  ]Mpe«  Sixte  v,  tom.  4  >  ''"'•  f^) 
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NOVARINI ,  (Louis)  né  à  Vé- 
rone en  iGgî,  entra  chez  les 
ihéatins  de  la  même  ville  le  25 
septembre  1 6 1 2,  et  fit  profession, 
à  Venise,  le  26  janvier  i6i4-  Use 
rendit  habile  dans  les  langues 
grecque,  hébraïque  et  syriaque; 
s'appliqua  aux  ministères  de  la 
confession  et  de  la  prédication  , 
fut  plusieurs  fois  supérieur  à  Vé- 
roneetconsulteur  du  saint-office, 
sans  que  ces  différentes  occupa- 
tions rem])t'chassent  de  donner 
beaucoup  de  tems  à  rétude  et  à 
la  composition.  Il  mourut  à  Vé- 
rone le  1 4  janvier  i65o,  âgé  de 
cinquante-six  ans,  et  laissa  entre 
autres  ouvrages  :  1°.  Elecla  sacra 
in  guihiis,  quh  exlalino  grœco , 
hebroïco,  chaldaico fonte,  qnà  ex 
anliquis Hcbrœorum,  Persaruw, 
Grcecoriim  ,  Romanorum  ,  alia- 
rumqiiegenlhim  ritibus,  quœdam 
divinnScriplurœ  loca  noviter  ex- 
plicanlur  et  ilhistrantur  ,hiN  em^e^ 
1627  ,  in-fol.,  et  à  Lyon,  1G39, 
in-fol.  2°.  Electa  sacra ,  in  qiii- 
bus ,  qiià  ex  lingiiarum  fonlibus, 
quà  ex  priscis  genlium  ritibus 
nonnulla  sacrorum  loca  uqk'o  ex- 
vlicaln  donantnr  ,  aiit  nova  liice 
7)estiiintnr ,  etc.,  à  Lyon,  i633, 
in-fol.  Z°.  j4rcana  mysticœ  tlico- 
logiœ.  4°-  Adagia  sanciorum  Pa- 
trum.  5°.  Des  commentaires  sur 
les  ([uatre  Evangiles,  et  sur  les 
actes  des  apôlrcs  et  les  éjiîtres 
desaiiitPaul,elc.  (Le  P.  Niceron, 
ton).  \o  de  ses  Mémoires.) 

INOVAT  (saint),  Homain.  Le 
nom  de  ce  saint  est  fort  connu  à 
Rome  ,  où  l'on  ])rélen(l  connaî- 
tre encore  autre  cho.se  d(;  lui: 
mais  tout  cw  cju'on  on  ilit  nvsi 
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fondé  que  sur  des  actes  qui  ont 
été  jugés  peu  dignes  de  croyance. 
(Baillet ,  t.  2  ,  20  juin.  ) 

NOVAT  ,  Novaius  ,  prêtre  de 
l'église  de  Carthageau  troisième  ; 
siècle  :  pour  éviter  la  punition 
de  ses  crimes  ,  il  se  jeta  dans  le 
parti  de  Félicissime,  diacre  de  la 
même  église,  et  s'éleva  contre 
saint  Cyprien,  sous  prétexte  qu'il 
n'était  pas  assez  indulgent  en- 
vers ceux  qui    demandaient  la 
pénitence,    après    être    tombés 
dans  l'idolâtrie.  Il  passa  à  Rome 
en  25i  ,  et  y  trouva  Novatien, 
prêtre  ambitieux  ,  et  mécontent 
de  ce  qu'on  lui  avait  préféré  le 
pape  Corneille  pour  le  siège  de 
Rome.  Ayant  lié  amitié  avec  lui, 
il  le  fitordonner  antipape  ,  et  re- 
tourna ensuite  en  Afrique,  où  il 
fit  revivre  l'erreur  de  Montan, 
et  eut  la  hardiesse  d'enseigner 
que  le  sacrement  de  pénitence 
était  inutile  pour  la   rémission 
des  péciiés,  et  que  les  secondes 
noces  étaient  criminelles.  Saint 
Cyprien  l'a  combattu  ,  et  toutes 
les  églises  d'Orient  et  d'Occider^t 
l'ont  condamné.  C'était  un  hom- 
me inc[uiet,  vain,  avare,   arro- 
gant, amateur  des  nouveautés, 
flatteur,    présomptueux,    sédi-. 
tieux,  ennemi  de  la  paix.  Il  avait] 
dépouillé    des    pupilles   et    desi 
veuves  ,  détourné  les  deniers  del 
ri^'glise,  lai.ssé  mourir  de  faiui^i 
son  ])ère,   sans    mènie  prendre, 
soin  de  .sa  sépulture,  et  fait  avor- 
ter sa  femme  d'un  coup  de  pied.  ' 
(  Saint  Cyprien  e/«'A7.   f\(î  et  52. 
Saint  l'qjiphane,  /Aivfïti.Eusèbe, , 
lib.  <i.  ) 

NOVAT  (Jcau-Haptisle),des 
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rieics  réguliers  des  infirmes  , 
Milanais,  mort  en  1G48,  a  lais- 
sé plusieurs  ouvrarjes  manus- 
crits. On  ne  connaît  d'imprimés 
que  1°.  De  emincnlid  Deiparce 
Vir^;inis  Mariœ ,  2  volumes 
in-folio,  le  premier  à  Rome, 
puis  à  Lologne,  i63f);  le  se- 
cond à  Bologne,  i65o.  1».  Eu- 
charistici  amores  ,  2  vol.  in-fol. 
le  premier  à  Milan  ,  i645;  le  sc- 
:ond  à  \  ittoria  ,  après  la  mort 
ie  l'auteur,  1726.  Z".  Adnota- 
'loncs  et  decisiones  morales  pro 
yportuno  infirmis  et  moriùun- 
iis  auxilio  prcestando  ;  Holo- 
;ne,  i(>38,  in -8',  traduit  en 
talion  et  imprimé  à  Milan  , 
640,  in-12.  (Bibliolh.  scriptor. 
Mi'diolnn.) 

l<0\kT\E^,Novatianus,  était 

n  pliilosoplie  de  Rome  qui  fut 

aptisé  dans    une  maladie   par 

persion  ou  par  infusion.  Quand 

eut  n-rouvré  la  santé,  il  né;;li- 

îa  toujours  de  recevoir  la  con- 

rmatiou  ,  et  trouva  le  secret  de 

faire  ordonner  j)rèlre  par  le 

pc   Fabien,   mal;;ré    l'opposi- 

on  du  clerfjé  et  de   plusieurs 

i(|ucs.  Après  la  mort  de  ce  pa- 

,  les  évèfpies  et  le  peuple,  s'é- 

nl  aperçus  des  artifices  que  No- 

tuMi  employait  pour  lui  suc- 

dcr  sur  Icsiéjje  pontifical, clioi- 

enl  Corneille  pour  son  surres- 

ur,  ccijui  irrita  telU-incnl  No- 

lirii,  «ju'il  excita  vers  l'an  ?.52 

pn'iniir  scliisme  qui  ait  trou- 

é  rr.|;Iise.  AidédeNoval ,  prè- 

;  de  (lartliaf^c,  nouvellement 

nu  d'Afriqmr  à  Home,  il  se  fit 

•domici  p.»pe  par  trois  évoques 

iipIeH  et  rusiKpii's,  iju'il    ivail 
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fait  venir  d'un  coin  de  l'Italie; 
et,  joignant  riiéiésie  au  schisme, 
il  enseigna,  1°.  qu'il  ne  fallait 
point  admettre  à  Tabsolutioa 
ceux  qui  avaient  péché  mortel- 
lement après  le  baptême,  de  quel- 
que nature  que  fut  leur  crime;  2°. 
qu'il  fallait  rebaptiser  ceux,  qui 
avaient  la  même  foi  que  le  pape 
Corneille,  et  remettre  la  Pàque 
au  14  de  la  lune  avec  les  Juifs  : 
3".  que  les  secondes  noces 
étaient  mauvaises  et  illicites.  Il 
renouvelait  aussi  plusieurs  au- 
tres erreurs  de  Alontan.  !Novatien 
fut  condamné  dans  un  concile 
de  Carlhage  en  aSa  ,  dans  deux 
conciles  de  Rome  en  253  ,  et  dans 
plusieurssynoJcs.  Saint  Cyprien, 
saint  Euloge,  patriarche  d'A- 
lexandrie, et  presque  tous  les 
Pères  qui  ont  vécu  avec  Nova- 
tien ,  ou  depuis  lui  jusqu'au 
sixième  siècle,  l'ont  combattu. 
C'estlui  ,  et  non  pasNovat,  qui 
a  donné  son  nomauv  hérétiques 
appelés  novaliens.  On  a  de  No- 
vatien  plusieurs  lettres  et  plu- 
sieurs autres  écrits  surdivers  su- 
jets, sur  la  pàfjue,  sur  le  sabbat, 
sur  la  circoncision,  sur  le  pon- 
tife, sur  l'oraison  ,  sur  les  vian- 
des des  juifs,  sur  l'instance,  sur 
Attale,sur  la  Trinité,  etc.  Ces  ou- 
vrages,qui  sont  écrits  avec  beau- 
coup d'agrément,  de  douceur  et 
deméthoile,  n'avaient  pirU(|U*à 
la  suite  de  IVrlullien  ou  desaint 
(-yprien  juscju'en  i;»»),  «iul- M. 
Vhiston  en  donna  une  édition 
séparée  ,  faite  sur  celle  de  Pame- 
lius.  M.  VVcKkm.in  en  a  doniu' 
une  autre  depuis;  mais  la  plus 
belle  de  tniiles  est  celle  de  I.oii- 
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dres  de  l'an  1728,  \n-8°,  parles 
soins  de  Jean  Jackson ,  ])rêtre  de 
l'Eglise  anglicane.  (Saint  Cy- 
prien,  epist.  46,  47,  (itc.  ;  saint 
Epiphane,  Hœres.  5-];  Hieron  in 
cat.  c.  70;  Dom  Ceiiler ,  Hisî. 
des  Aut.  ecclés.  t.  3,  p.  290  et  les 
suiv.  ) 

NOVATIENS,  Noi'atiani.  Ce 
sont  les  disciples  de  l'hérésiarque 
dont  nous  venons  de  parler,  qui 
prirent  aussi  le  nom  de  cathares 
ou  purs.  Ils  subsistèrent  en 
Orient,  jusqu'au  luiitiènie  siècle, 
et  en  Occident  j  jusqu'au  temps 
du  pape  saint  Léon-le-Grand,  qui 
fut  élevé  au  souverain  pontificat 
le  i<^f  septembre  de  l'an  /\qo.  Mais 
après  le  concile  de  Nicée  ,  qui  fit 
des  réglemens  pour  la  forme  de 
leur  réception  à  l'P.glise,  ils  se 
divisèrent  entre  eux.  Ces  héréti- 
ques poussèrent  l'erreur  jusqu'à 
ôter  à  l'Église  tout  pouvoir  de 
lier  et  de  délier.  Ils  exhortaient 
cependant  les  péciieurs  à  la  pé- 
nitence, quoiqu'ils  leur  ôtassent 
toute  es|)érance  d'être  reçus  dans 
le  sein  de  l'Église.  Tous  les  his- 
toriens ecclésiastiques  jiarlent 
des  novatiens. 

NOVATION,  fim>atio,  terme 
de  droit  qui  signifie  altération 
ou  changement  du  titre  et  de 
l'obligation  originaire,  qui  l'é- 
teint ot  qui  l'anéantit.  Il  y  a  une 
novation  volontaire,  et  une  au- 
tre nécessaire.  La  novation  né- 
cessaire ou  contrainte  se  fait  par 
une  condamnât  ion  en  justice;  elle 
ne  décharge  pas  les  fidc'^usseurs. 
La  novation  de  rohlij'.ation  se 
fait,  ou  en  ciiangeant  la  cause  vo- 
lontaire, sansTintcrvention  d'nu- 
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cune  personne  étrangère,  ou  en 
changeant  seulement  la  nature 
de  l'obligation ,  ou  par  déléga-. 
tion  ,  lorsque  le  débiteur  délè 
gue  une  detteàsoncréancier  pour 
s'en  faire  payer.  La  novation  vo- 
lontaire décharge  les  fiel  éjusseurs. 
NOVELLE,  noi^ella  conslitii- 
tio,  terme  de  jurisprudence,  qui 
se  dit  des  constitutions  de  plu- 
sieurs empereurs  ,  et  surtout  de 
Justinien.  (  Voyez  Droit  civit..  ) 

NOVICE,  Novithis. 

SOMMAIRE. 

§  l.  Des  qualités  des  novices. 
§  II.  Des  devoirs  des  novices. 
§  III.  De  l'examen  des  novices. 
§  IV.  Du  temps  de probalion  des 

novices. 
§  V.    Des  dispositions  dont  les 

novices  sont  capables. 

§Ier. 

Des  qualités  des  novices. 

1 .  Un  novice  est  un  religieux, 
ou  une  religieuse  qui  n'a  point 
encore  fait  ses  vœux  et  qui  est 
dans  son  année  de  probation, 
qu'on  appelle  noviciat,  pendant 
lequel  on  éprouve  sa  vocation. 

2.  On  ne  doit  admettre  leJ 
novices  à  la  vêture,  ou  prise 
d'habit,  que  quand  ils  ont  at» 
teint  IVige  de  puberté.  C'est  l0 
règlement  du  concile  de  Trcnt«, 
sess.  2"),chap.  17.  On  ne  doil 
les  admet  tri!  non  plus  qu'aprèl 
les  avoir  sufiisamment  éprouvél 
et  (pie  quand  ils  ont  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  rcMnplir  di 
gnement  les  devoirs  tie  l'étal 
aucpiel  ils  aspirent ,   comme  h 
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santé,  la  science ,  la  vertu ,  etc.  entré  de  bonne  foi ,  il  n'est  tenu 

D'où    vient  que    ye'néralement  i  rien  ,  tant  parce  que  le  ino- 

parlant,  on   ne  doit  admettre,  naslère  Ta  reçu  librement,  (^ue 

ni   les  vieillards  de'crépits  ,   ni  jiarce  que  les  biens  du  monas- 

ceux  qui  sont  trop  faibles  pour  tére  ne  sont  pas  moins  pour  les 

porter  le  poids  de  la  règle,  ni  novices  de  bonne  foi.  que  j.our 

les  furieux  et  les  insensés,  ni  les  les  profès.    (M.    Collet,    ibid.^ 

esclaves,  ni  les  gens  mariés  après  p.  i33.) 

la  consommation  du  mariage,  §111- 

sans  le  consentement  de  l'une  _     ,                  ,            . 

j               •            •                             »  De  l  evnmen  des  no^'ices. 

des   parties,    m  ceux   qui  sont  Lycic.Liinii.-L 

chargés  de  dettes,  ni  les  enfans  i.  Selon  le  droit  et  la  prali- 
quipeuventsoulager  leurs  pères,  que  ordinaire  des  différens  Or- 
ou    mères   qui   sont    dans  une  drcs  religieux ,  l'examen  des  no- 
grande  nécessité,  à  moins  qu'ils  vices  appartient  aux  supérieurs, 
ne  puissent  se  sauver  en  restant  ou  à  ceux  qu'ils  députent  à  cet 
dans  le  monde,  ni  les  pères  et  effet,  et  la  réception  à  la   plus 
mères  qui  laissent  leurs  enfans  grande  partie  des  religieux  du 
qui  ont  besoin  d'eux,  ni  les  pé-  monastère.  Les  constitutions  de 
clieurs  publics  et  tous  ceux  ((ui  l'ordre  des  ermites  de  Salnt-Au- 
sont  notés  d'infamie.  (M.  Collet,  gustln  et  de  plusieurs  autres, 
Moral.,  t.  5,  p.  121.J  exigent  la  permission  du  pro- 
c  jj  vincial    pour    la    réception    des 
novices. 
Des  dcs'Oirs  des  noi'ices.  ^  ^^^^^^  |^^  dlsposlilon  du  con- 

1.  Les  novices  doivent  obscr-  elle  de  Trente  {  Concil.  irid. 
ver  la  règle,  quouju'ils  ne  soient  sess.  7.5,  c.  17  ),  des  autres  con- 
obligés,  ni  à  l'observation  dis  elles,  des  ordonnances  de  nos 
yœux,  ni  à  la  récitation  du  bré-  rois  et  des  arrêts  tics  parlemens, 
vlaire  ,  et  qu'ils  ne  soient  point  les  novices  religieuses  des  ordres 
sujets  aux  censures  «le  l'ordre.  même    exempts,    <loivent   être 

2.  Ils  doivent  obéir  aux  supé-  examinées  liois  la  clôture  et  les 
rieurs,  puls«|u'ds  ne  .sont  reçus  lieux  ré|;uHers  ,  par  rcvèque 
qu'à  cette  condition  «t  (|ue  sans  diocésain,  ou  son  vicaire,  que 
cela  ils  seraient  sans  supéiieur  la  sujiéricure  sera  obligée  de 
cl  sans  loi.  faire  avertir  un  mois,  ou  eiivi- 

3.  Un  novice  «|ui  entre  de  mn,  avant  la  profession  de  la 
mauvaise  fol  «lansun  monastère,  novice.  Voici  ce  que  porte  a  ce 

st  obligé  de  paur  les  dépenses  sujet  l'arllcle  premier  de  la  dé- 

tjue  le    mon.istcK!  a  faitirs  pr)nr  claratinn  de  Loiii"»  xv,  du  10  fe- 

,'hablller  elle  nourrir,  à  moins  vrier  17.^2  :  •<  Aucunes  filles  ou 

(ue  les  services  (ju'il  a  rendus  veuves  ne  pourront  êlre  admi- 

lU  monastère  ne  soient  é«|uiva-  ses  à  la  profession  et  à  rémis- 

Iens  à  CCS  dépenses.  Mais,  s'il  est  sion  des  v<iux  solennels,  même 

18.  «) 
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dans  les  monastères  exempts , 
sans  avoir  été  auparavant  exami- 
nées par  les  évèques  diocésains 
ou  par  des  personnes  commises 
de  leur  part,  sur  la  vocation  des- 
dites filles  ou  veuves,  etc.  »  Le 
défaut  d'examen  par  l'évèque 
ne  rendrait  cependant  pas  nulle 
la  profession  de  la  novice. 

§IV. 

Du    temps   de   probation   des 
novices. 

\ .  Le  concile  de  Trente  (  sess. 
aS,  c.  i5,  de  Reg.)  exige  comme 
une  chose  absolument  néces- 
saire à  la  validité  de  la  profes- 
sion, un  an  entier  de  probation; 
d'oii  les  théologiens  concluent 
communément  qu'une  profes- 
sion serait  invalide,  quand  il  ne 
manquerait  qu'un  quart-d'heu- 
re à  l'année  de  probation  ,  de 
même  que  celle  que  l'on  ferait 
dans  une  année  bissextile,  sans 
attendre  pour  la  faire  le  jour 
d'après  le  second  bissexte,  parce 
que  les  deux  jours  du  bissexte 
ne  sont  regardés  que  comme  un 
seul  et  même  jour.  (M.  Collet, 
Moral.,  t.  5,  p.  127.) 

?..  L'année  de  probation  ne 
doit  pas  être  interrompue,  mais 
continuée  sans  interruption  ;  ce 
qui  ne  doit  pas  s'entendre  néan- 
moins d'une  continuité  |)hysi- 
que;  la  conti^nuité  morale  sullil. 
Ainsi  un  novice  qui  a  été  injus- 
tement chassé  et  qui  est  reçu 
dans  la  suite,  a  droit  de  comp- 
ter le  temps  qu'il  a  passé  dans 
le  monastère  avant  son  expul- 
sion,  parce  qu'il  ne  doit  point 
souffrir  de  l'injustice  des  aulivs. 
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Il  en  est  de  même  de  celui  qui 
n'a  pas  entièrement  abandonné 
son   état,   comme  il  arriverait 
si,  ayant  pris  ses  habits  séculiers 
de  gré  ou  de  force ,  sans  avoir 
quitté  le  couvent,  ou  l'admet- 
tait  de   nouveau    au   noviciat. 
Jhid.  Il  faut  raisonner  de  même 
d'un  novice  qui  demeure  deux 
ou  trois  mois  chez  ses  parens, 
ou  ailleurs,  avec  l'habit   reli- 
gieux et  la  permission  de  ses  su- 
périeurs ;  il  en  est  de  même  d'un 
novice  qui  fait  une  partie  de  son 
noviciat  dans   un   couvent,    et 
l'autre  partie  dans  un  autre  cou- 
vent ,  aussi  bien  que  de  celui  qui 
après  avoir  fait  son  année  en- 
tière   de    probation  ,    sortirait 
avant  sa  profession,  avec  la  per- 
mission de  ses  supérieurs,  pour 
recouvrer  sa  santé,  quand  même 
il  quitterait  l'habit   religieux  , 
pourvu  qu'il  conservât  toujours 
la  volontéde  faire  profession.  Un 
tel  novice  à  son  retour  ne  serait 
pas  obligé  de  recommencer  son 
noviciat,   l'eût -il   interrompu 
pendant  plusieurs  années.  C'est 
ainsi  que  l'a  décidé  la  congréga- 
tion   des    cardinaux,    commise 
pour  expliquerlesdifiicultés  qui 
surviennent  à  l'occasion  du  con- 
cile de  Trente,  au  rapport  de 
Fagnan,  m  2 part.  3  décrétai,  àâ  II 
rcffulariù.    C.    1).    apostolt'cai//. 
i  Lamet  et  Fromageau,  au  mot 
Noviciat,  cas  3  et  4-) 

Des  dispositions  dont  les  novice, 
sont  capables. 
\ .  Les  novices  peuvent  dispo- 
ser de  leurs  biens  par  lestiuueol 
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avant  la  profession  ;  mais  quoi- 
que les  règles  des  anciens  pères 
ne  les  empêchent  point  d'en 
disposer  en  faveur  du  mo- 
nastère où  ils  entrent,  cela  leur 
était  absolument  interdit  eu 
France ,  non-seulement  en  fa- 
veur du  monastère  où  ils  pren- 
naient  l'habit,  mais  aussi  en  fa- 
veur de  l'ordre  en  général ,  ou 
même  des  autres  ordres ,  soit 
directement,  soit  indirectement. 
Tout  ce  qu'on  leur  permettait  de 
garder,seréiluisaità  une  pension 
viagère  qui  ne  devait  point  passer 
cinq  cents  livres.  (  Van-Espen  , 
Juris  ecclcs.,  t.  i,p.  276.  La 
Combe,  Jurisprudence,  au  mot 
WoviCE,  p.  422.) 

2.  L'article  21  de  la  nouvelle 
ordonnance  du  mois  d'août 
1735,  concernant  les  testamens, 
portait  que  ceux  ou  celles  qui, 
ayant  fait  des  testamens,  codi- 
cilles ou  autres  dernières  dispo- 
sitions olographes  ,  voulaient 
faire  des  vœux  solennels  de  re- 
ligion, seraient  tenus  de  recon- 
naître lesdits  actes  par- devant 
notaires  avant  de  faire  lesdits 
vœux  ,  sinon  lesdits  testamens, 
codicilles  ou  .lutres  dispositions, 
demeuraient  nuls. 

NOVOGUKO!)  (la  Grande  ), 
^ovoRorod- Veliki  ,  ville  de 
Mosrovie,  capitale  du  duché  du 
même  nom.  (.'est  uni;  des  plus 
anciennes  et  des  plus  considé- 
rables villes  du  pays.  Klle  est 
située  sur  la  rivière  de  Wolga, 
près    du    lae    <rilnien  ,    \    ])lus 

c  ernl    milles  di-   Moscou.  No- 
VOpnrod    fut  érij'.ée  d'abord  en 

▼êché  snr  l.i    fui  du   Ircizièmc 
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siècle ,  puis  en  archevêché  par 
le  métropolitain  de  Kiovie. 
Elle  devint  enfin  métropoli- 
taine après  qu'on  eut  établi  un 
patriarche  à  Moscou.  On  as- 
signa pour  sufFragans  de  celle 
nouvelle  métropole  les  évèchés 
de  Ladoga  et  de  Korel  ;  et  il  fut 
réglé  que  parmi  les  prélats  de 
Russie,  celui  de  Novogorod  au- 
rait le  second  rang  après  le  mé- 
tropolitain de  Kiovie  et  le  troi- 
sième après  le  patriarche. 

L'église  de  Veliki  -  Louki  , 
ville  ruinée  de  Lithuanie  ,  au- 
trefois siège  d'un  évéque,  étant 
aujourd'hui  unie  à  celle  de  No- 
vogorod la  Grande,  les  prélats 
préposés  au  gouvernement  de 
ces  églises  ])rennent  le  titre 
d'archevêques  de  Novogorod  et 
de  Veliki-Louki.  Voici  ceux  qui 
nous  sont  connus  : 

1 .  Harlaam  ,  honoré  comme 
un  saint  aussi  bien  cjue  le  sui- 
vant  

2.  Philothée. 

Les  Moscovites  font  la  fête  du 
premier  le  6  novembre,  et  du 
second  le  j  '>  septembre. 

3.  Niphnn. 

4.  Théophile,  siégeait  du 
temps  que  Pasile,  ou  son  fils 
Jean  Hasilidc  ,  duc  de  Moscovic, 
faisait  la  guerre  dans  la  princi- 
pauté de  Novogorod. 

5.  N....,  intrus,  par  Jean  Ba- 
sdide,  suivant  lh,Mlu'rstenius. 

("».  Gyprien,  siégeait  du  tenq>s 
tju'l'.lienne ,  roi  de  Pologne,  se 
ren<lil  m. dire  di-  l.i  ville  de  Po- 
lolka. 

n .  N. .. ,  vers  l'an  iS^o. 

8.     \le\.indie  ,     sous    lïieré- 
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mie  11,  patriarche  de  Constan- 

tinople. 

9.  N...,  sous  le  pontificat  de 
Grégoire  xiii. 

10.  Théodose,  en  1718,.  sous 
Pierre  i*^'^,  czar  de  Moscovie  ;  il 
fut  déposé  ensuite  en  1725, 
pour  des  crimes  dont  il  fut  ac- 
cusé et  convaincu. 

1 1 .  Théophane  Procopowiz  , 
succéda  à  Théodose.  Il  était  au- 
paravant archevêque  de  Ples- 
kou.  {Oriens  ch  ri  s  n'a  fins,  t.  1, 
p.  i3o4.  ) 

^^OVOGOROD  (  la  Petite  ) , 
Nisi-Novogorod  ,  autre  ville  ar- 
chiépiscopale de  Moscovie,  ca- 
pitale du  duché  de  même  nom. 
Elle  est  située  au  confluent  du 
Wolga  et  de  l'Occa.  L'archevê- 
que de  cette  église  gouverne 
aussi  celle  d'Alatura  ,  ville  qui 
s'étend  le  long  de  la  rivière  de 
Sura.  {Oriens  christ.,  tom.  i, 
pag.  i32i.) 

NOVOGORODouNOVOGRO- 
DEK ,  ville  aussi  archiépisco- 
pale de  Moscovie ,  située  dans  le 
duché  de  Severie,  entre  Kiovie 
et  Smolensco  ,  à  environ  trente 
milles  deTcheringow.  Les  égli- 
ses de  Novogorod  ,  ou  INovogio- 
dek  et  de  Tchcringow  sont  gou- 
vernées j)ar  le  même  prélat. 
{  Or.  ch.,  t.  I,  p.  iSîo.) 

NOYER  (Guillaume),  avocat 
au  parlement  et  banquier  expé- 
ditionnaire en  cour  de  Pvomc. 
Nous  avons  de  lui  :  Instruction 
en  faveur  de  ceux  (jui  commet- 
tent f|uclfjues  affaires  aux  ban- 
quiers rxpéditionnaires  en  cour 
de  Rom»';  «tlle  se  trouve  .1  la  lin 
d'un  traité  <Ic  M.  Pérard  f  iaslel, 
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sur  le  même  sujet,  imprimé  à 
Paris,  in- 12,  chez  Charles  de 
Sercy  en  1689.  2"^.  Traité  de 
l'usage  et  politique  de  la  cour 
de  Rome  pour  l'expédition  des 
signatures  et  provision  des  bé- 
néfices de  France,  par  M.  Pérard 
Castel.  avocat;  nouvelle  édition 
augmentée  d'un  grand  nombre 
de  remarques,  d'un  traité  pour 
la  facilité  de  <^ew\  qui  veulent 
obtenir  des  provisions  et  autres 
expéditions,  et  d'une  disserta- 
tion sur  les  vœux  de  religion  , 
par  M.  G.  Noyer,  2  volumes  in- 
12,  i\  Paris,  clicz  Claude  Pru- 
d'homme, 17  17.  (Journal  des 
Savans,  i6t)o  et  1716.) 

NOYERS,  Nuceriœ,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint- Benoît  dans 
la  Touraine ,  sur  le  bord  sep- 
tentrional de  la  Creuse  et  à  la 
droite  de  la  Vienne,  au  diocèse 
de  Tours,  fondée  l'an  loSo.  Il 
V  avait  la  réforme  de  la  congré- 
gation de  S.'.int-Maur. 

NUBIE,  vaste  contrée  d'Afri- 
que avec  titre  de  royaume.  Elle 
est  bornée  au  nord  par  l'Egyp- 
te ,  au  couchant  par  Zaara ,  au 
levant  et  au  midi  par  l'Ethiopie 
supérieure  ou  l'Abyssinie.  (  lîau- 
drand  ,  t.  2,  Géogr, ,  p.  38.)  Ce 
pays  formait  autrefois  une  pro- 
vince ecclésiastique  au  patriar- 
chat  d'Alexandrie;  mais  aujour- 
d'hui cette  église  est  entière- 
ment ruinée  ;  cl  les  habit.iiis 
qui  dès  le  quatrième  siècle 
avaient  embrassé  le  christianis- 
me dont  on  voit  encore  <les  res- 
tes dans  les  ruines  de  plusieurs 
églises,  sont  ,in)our<riiui  atta- 
chés au  mahométisme,  maisiort 
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rléfiguré  ;    cl  leurs   cérémonies  NU,   iNLDITÉ.    Ces    termes, 

sont   mêlées  de  clirlstianisme  ,  outre  leur  signification  littérale, 

«le  judaïsme  et  de  mahométis-  se    ])renncnt   {quelquefois    pour 

me.  Voici  quelques  métropoli-  dépourvu  de  secours  ou  désar- 

tains  de  Nubie.  mé.  Par  exemple,  les  Israélites, 

1 .  Cyriaque,  siégeait  du  temps  après  l'adoration  du  veau  d'or, 
«IcCliail  ler^paliiaiched'Alexan-  se  trouvèrent  nus  au  milieu 
drie.  Il  est  rapporté  dans  l'his-  de  leurs  ennemis.  (Exod.  82, 
toire  des  j>atriarclies  d'Alexan-  25.) 

drie,  qu'Abraham,  jeune  roi  de  La  nudité  des  pieds  était  une 
Nubie,  dont  la  conduite  n'était  marque  de  respecfc  Moïse  se  dé- 
pas  des  plus  régulières,  conçut  chausse  par  l'ordre  de  Dieu  pour 
une  telle  haine  contre  Cyriaque,  approcher  du  buisson  ardent, 
«ju'il  menaça  le  patriarche  Chail  (Exod.  ,  3,  5.)  On  prétend  aussi 
d'introduire  l'idolâtrie  dansions  que  ce  qui  est  marqué  dans 
ses  états,  si  on  ne  mettait  pas  Y\Lcûés\:x^\.c  custodi pedcm  tuiim 
nnautre  méiropolitainà  la  j)lace  ingrediens  domum  Z?e/,  signifie 
de  Cyriaque.  Les  évèques  de  la  que  les  Israélites  quittaient  leurs 
jtrovince  s'étant  assendjlés  en  souliers  en  entrant  dans  le  tem- 
conséquence  de  celte  menace,  il  pie.  Les  Turcs  observent  encore 
fut  décidé  que  Cyriaque  se  reti-  cette  cérémonie  par  rapport  à 
rerait  dans  un  monastère  jus-  leurs  mosquées  ;  et  les  chrétiens 
«[u'à  ce  que  le  roi  se  fût  apaisé,  d'Ethiopie,  en  entrant  dans  les 
«:t  nommèrent  à  sa  place églises. 

2.  Jean  ,  (|ui  avait  été  ci-de-  La  nudité  des  pieds  se  met 
vant  con)()agnon  du  même  Cy-  quelquefois  dans  l'Ecriture  pour 
riaque  dans  le  voyage  que  ce  la  nudité  de  ce  que  la  pudeur 
prélat  fit  en  Egypte.  veut  qu'on   tienne  caché.    (  Jé- 

3.  N... ,  siégcailen  I  i73,qu'il  rén).  2,  25,  Ii3,  26.  Thren. 
fut  emmené   ca|)lif   en    Ej;ypte  i,«)) 

avec  soixaiile-di\  mille  Nul)iens  La  nudité  de  l'ignominie,  ou 

pu- Chcmscddoula,  frère  de  Sa-  découvrir   la   honte  d'une  jier- 

Idieddin,  sultan  d'Egypte.  (Or.  .sonne,  marque  d'ordinaire  un»; 

<//•.,  t.  2,  p,  662  )  action    honteuse.    (Lévil.    20, 

NÏIHLE,  avocal  en  parlement,  19.) 
esl  auteur  d'un  recueil  de  divers  La  nudité  se  met  encore  po;w 
.icles  sur  le  niariage.  M.  (ieri)ais,  être  peu  ou  mal  velu,  ou  demi- 
dans  son  Ir.iité  pacifi(pie  sur  les  nu  à  la   façon  des   esclaves.  (  i 
ein|iè(:hi'men.s  du  mariage,  |)arle  Ixi'g-   i»)i  -\-    ffoh'O.Oy  2,  3.    1 
(le  cet  avocal  comme  d'un  hom-  Cor.    f\  ,     11.    ?    ^V»/-      11  ,    ■>" 
me  dont  l'autorité  est  respecta-  lîorn.  8,  35.) 
Iile.    ^Iournal  <les  S.ivaiis,  i('m)i,  Nu,semel  uism  pourdtcou- 
p.  (>()  de  la  première  édition  et  vert,  connu,  éclairé,  (.lob  7.G , 
5i  de  la  seconde  }  (>    llt'br    ^.   i3    ^ 
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La  nudité  d'Adam  et  d'Eve 
leur  était  inconnue  avant  leur 
péché ,  parce  que  la  concunis- 
cence  n'avait  pas  encore  soulevé 
la  chair  contre  l'esprit.  (Genès., 
2,  25,  et  3,  7.) 

NU  -  PIEDS.  (  Voyez  Nl pé- 
dales. ) 

NUÉE.  Lorsque  les  Israélites 
sortirent  de  l'Egypte,  Dieu  leur 
donna  une  cq^onne  de  nuée  pour 
les  conduire  dans  leurs  démar- 
ches. Cette  colonne  était  d'ordi- 
naire à  la  tète  de  l'armée  d'Is- 
raël ;  mais  quand  ils  furent  ar- 
rivés à  la  mer  Rouge,  elle  se  pla- 
ça entre  le  camp  des  Israélites  et 
celui  des  Égyptiens,  en  sorte  que 
les  Égyptiens  ne  purent  appro- 
cher les  Israélites  de  toute  la 
nuit.  Mais  le  matin,  voyant  que 
la  nuée  suivait  les  Israélites  qui 
avaient  passé  la  mer  à  pied  sec, 
ils  voulurent  les  poursuivre  et 
furent  tous  ensevelis  sous  les 
eaux  qui  se  renversèrent  sur 
eux. 

Cette  nuée,  qui  continua  tou- 
jours à  suivre  les  Israélites  était 
lumineuse  pour  les  éclairer  pen- 
dant la  nuit;  et  pendant  le  jour 
elle  était  sombre  et  épaisse  poul- 
ies garantir  des  chaleurs  excessi- 
ves (les  déserts  de  l'Arabie.  La 
même  nuée  ,  par  ses  mouve- 
mens,  donnait  aussi  aux  Israéli- 
tes le  signa!  pour  camper  et  dé- 
camper. Lors({ue  le  Seigneur 
apparut  à  Sinai,  ce  fut  au  mi- 
lieu de  la  nuée  ;  et  après  <[ue 
Moïse  eut  dressé  el  cons.icré  le 
tabernacle,  la  nuée  n-mplilson 
parvis,  en  sorte  que  Ijduise,  ni  les 
prêtres  n'y  pouvaient  etUnT.  f.i 
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même  chose  arriva  à  la  dédicace 
du  temple  de  Salomon. 

Lorsque  la  nuée  paraissait  sur 
la  tente  devant  laquelle  se  fai- 
saient les  assemblées  du  peuple, 
on  jugeait  que  le  Seigneur  était 
présent  ;  et  il  est  ordinaire  dans 
l'Écriture,  lorsqu'on  parle  des  ap- 
paritions de  Dieu ,  de  le  représen- 
ter toujours  environné  de  nua- 
ges. (Exod.,  i3,  21,  22.  i4,  19, 
20.  34,  35.  Num.  g,  i5,  16,  17. 
Isaïe,  19,  I.  Matt.,  17,  5.  Psalm., 
17,  12,  i3.  96,  2.  3  Keq.  8,  10, 
II,  12.) 

Nuée  se  met  quelquefois  pour 
le  brouillard  du  matin.  (Osée, 
6,  4,  et  i3,  3.)  L'Écriture  nous 
représente  aussi  les  nuées  com- 
me des  réservoirs  d'eau  ou  de 
pluies  qui  se  répandent  sur  la 
terre  au  commandement  de 
Dieuj  (Job  ,  26  ,  8.  )  et,  parlant 
du  chaos  primitif,  il  dit  que 
Dieu  avait  enveloppé  la  mer 
comme  d'une  nuée.  {Ibid. ,  38, 
9.)  Isaïe  prie  le  Seigneur  d'or- 
donner aux  nuées  de  pleuvoir  le 
Juste  sur  la  terre  ;  au  lieu  de 
dire ,  hâtez-vous  d'envoyer  le 
Sauveur  sur  la  terre  ;  (  45 ,  8.  )  et 
lorsciue  l'Écriture  parle  du  se- 
cond avènement  (le  Jésus-Christ, 
elle  le  décrit  descendant  sur  les 
nuées  environné  tie  majesté. 
(Mattli.  24,  3o.  Luc  21,  27. 
Apoc.  i4,  '4  )  '5,  iG.) 

NU(;NUS(Didacc  Cabezude), 
Espagnol  du  dix-septième  siècle, 
adonné:  1".  Un  Commentaire! 
sur  la  troisième  partie  de  la 
Somme  de  saint  Tliomas  des 
sacremens  ,  en  deux  tomes,  à 
Venise  en  i()r2.    2".    lin   Traité 
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de  l'autorité  du  pape ,  des  con- 
ciles et  des  indulgences.  (Dupin, 
Table  des  Auteurs  ecclésiast. 
du  dix-septième  siècle,  18G7  et 
1868.  ) 

NLHADRA  ou  BETA-NUHA- 
DRA  et  BEM-HUDRA,  ville 
épiscopale  sous  le  niaphrien  des 
jacobites  ,  située  sur  les  confins 
de  la  Mésopotamie  et  de  la  Ba- 
bylonie.  On  croit  que  c'est  la 
même  dont  Ptoléniée  et  Josc- 
phe  font  mention  sou»  les  noms 
de  Naareia,  Née  r  de  et  Ne  arda  ; 
il  y  a  eu  les  évêques  suivans  : 

1.  Daniel,  se  trouva  en  G3o  à 
l'élection  du  maphrien  Maru- 
tha. 

2.  Jonas,  assista  en  ^Sg  à  l'é- 
lection du  patriarche  Georges,  et 
mourut  en  ■j'jS. 

3.  Atbanase,  élu  en  i?.65,  mou- 
rut en  127g. 

4.  Jean,  sacré  par  le  maphrien 
Grégoire  Bar-Hebra'us,  en  i284- 
{Oriens  chr. ,  t.  2,  p.   i5g2.) 

On  trouve  l'église  de  Nuhadra 
aussi  parmi  les  évèchés  du  dio- 
cèse des  Clialdécns  ,  prcmit-re- 
ment  sous  la  métropole  d'Adia- 
bène  ,  et  ensuite  sous  celle  de 
Mosul.  (  ï^oyez  IIomt  et  Maai.- 
TA.  Oriem  t7//7.s7.,  tome  2,  page 
1233.  ) 

NUIT.  Les  anciens  Hébrrux 
commençaient  le  jour  artificiel 
au  soir,  et  le  finissaient  de  mê- 
me ;  en  sorte  que  la  nuit  précé- 
flait  le  jour,  et  tpi'on  disait,  /ht- 
tum  est  l'i-sfirrè  et  tuanl-  dies 
unus.  Ils  donnaient  dou/.e  heu- 
res A  la  nuit  et  autant  au  jour; 
mais  CCS  heures  n'étaient  égales 
qu'au  temps  «Ir  ré((uinoxc  ,    el 
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beaucoup  difTérentes  dans  les 
autres  temps  ,  celles  du  jour 
étant  fort  longues  dans  l'été  et 
fort  courtes  dans  l'hiver,  et  cel- 
les de  la  nuit  courtes  dans  l'été 
et  longues  en  hiver.  (Genès.  i, 
5.  Lévit.  23,  32.  Do  m  Cal  met, 
Comment,  sur  la  Genèse.) 

La  nuit  est  mise  dans  l'Écri- 
ture pour  le  temps  de  l'adversité 
ou  de  la  mort,  et  les  enfans  de 
la  nuit  y  sont  pris  dans  le  sens 
moral  pour  les  médians.  (Psal. 
16,  3.  4,  I.  Thessalon.  5,  2, 
5.) 

NULLITÉ.  Il  est  important 
de  distinguer  trois  sortes  de 
nullités  en  matière  de  provision 
de  bénéfice;  quels  qu'ils  soient 
nullité  absolue  ,  et  nullité  radi- 
cale. La  nullité  relative  est  celle 
qui  n'annulle  le  titre  que  relati- 
vement au  droit  d'un  certain 
nombre  de  personnes,  par  exem- 
ple, des  collatcurs  et  des  cxpec- 
tans.  Cette  nullité  n'est  point 
inhérente  au  titre  qui  est  d'ail- 
leurs parfait  au  fond  et  dans  la 
fornjc  ;  mais  il  est  pour  ainsi 
dire  conditionnel,  c'est-à-dire, 
que  son  exécution  dépend  d'une 
condition.  Cette  condition  est, 
que  ceux  qui  ont  le  droit  au  bé- 
néfice, ne  se  plaindront  point 
ou  n'exerceront  pas  Itur  droit. 
S'ils  se  plaignent  dans  le  temps 
utile,  le  titre  est  résolu  eo  ipso, 
s'ils  gardent  le  silence  ,  le  titre 
qui  était  en  su^^pens  à  cause  de 
l.t  condition,  devient  absolu  cl 
irrévoc.d>le.  Lorsque  dans  une 
collation  il  y  a  un  vice,  soit  do 
forme  ou  autre ,  qui  peut  être 
relevé  yw  toutes  sortes  de  per- 
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sonnes;  tel  qu'un  défaut  de  qua- 
lité dans  les  témoins  qui  Tout 
souscrite,  ou  un  défaut  d'in- 
sinuation ,  la  nullité  qui  ré- 
sulte de  ce  défaut  est  absolue, 
parce  qu'elle  procède  d'un  vice 
inhérent  à  la  provision  même, 
et  qu'elle  a  lieu  dans  toutes 
sortes  de  provisions;  mais  toute 
nullité  absolue  en  ce  sens,  n'est 
point  une  nullité  radicale. 

La  nullité  radicale  est  celle 
qui  naît  d'un  vice  essentiel  et 
intrinsèque  à  la  provision;  tel, 
par  exemple  ,  que  celui  qui  ré- 
sulte du  défaut  de  pouvoir  dans 
le  coUateur,  ou  de  capacité  dans 
le  coUataire ,  ou  de  quelque  pac- 
tion  siinoniaque,  soit  entre  le 
collateur  et  son  pourvu  ,  soit 
comme  autrefois  en  France  en- 
tre le  résijjiiant  et  son  résigna- 
taire. Dans  l'usage  on  confondait 
souvent  la  nullité  absolue  avec 
la  nullité  radicale,  parce  que 
l'une  et  l'autre  n'empêchaient 
point  la  prévention  comme  la 
nullité  relative,  ainsi  que  l'on 
avait  interprété  l'article  35  de 
nos  libertés  ,  et  la  maxime  col- 
liilio  cliam  uulln  itnpctlit  pre- 
ventioiicm. 

NUMENIUS,  héb.  Voyez^Qo- 
mcnia  ,  fils  d'Anlioclius  ,  qui  fut 
•  ■nvoyé  p,ir  Jonallias  Machabée, 
])OUr  renouveler  l'alliance  d(!S 
.luifs  avec  les  Romains  cl  lusLa- 
cédémoniens.  Il  fut  encore  dé- 
puté pour  la  même  cause  quel- 
ques années  après  par  Si  mon  Ma- 
chabée. (  I  Mac.  I?.,  i6.  i.j,  2?, 
çt  i5,  i5.  ) 

NUMI'lUcrMouN'UMKinCA, 
siège  épiscopjl  de  la  seconde  I5i- 


NUM 

thynie, sous  la  métropole  de  Nice- 
Un  de  ses  évêc[ues,  nommé  Cons- 
tantin, assista  au  huitième  con- 
cile général.  [Oriens  christ. ^t.  i , 
p.  Ç,Ç>i.) 

NUMIDIE,  région  d'Afrique, 
conqjrend  à  peu  près  le  Biledul- 
gerid  d'aujourd'hui,  ainsi  nom- 
mé à  cause  du  grand  nombre  de 
dattes  qui  sont  dans  le  pays,  et 
qui  en  lont  la  richesse.  Ce  pays 
a  la  mer  Atlantique  aucoucliant, 
le  désert  fie  Zaara  au  midi,  l'E- 
gypte au  levant,  la  1  barbarie  et 
une  partie  de  la  mer  Méditerra- 
née au  septentrion. 

Conciles  de  Nuniidie. 

Le  premier  fut  tenu  l'an  348 
par  les  chefs  des  donatistes, 
pour  réprimer,  disaient-ils,  les 
violences  d'un  nommé  Macaire 
qui ,  dans  le  vrai ,  n'élait  allé  en 
Egypte  que  pour  distribuer  aux 
j)auvres  les  aumônes  de  l'empe- 
reur (Constance,  et  qui  avait  été 
obligé  de  se  faire  accompagner, 
ainsi  (jue  Paul  son  associé,  par 
un  nombre  de  soldais,  ])our  se 
mettre  à  couvert  des  insultes cle> 
donatistes.  (Le  père  Mansi,  Sup- 
plément à  la  collection  des  con- 
ciles, t.  I,  col.  217.) 

Le  second  concile  fut  tenu  en 
L\'}.n  ou4?3.  Un  nommé  Antoine, 
donné  pour  évêque  par  saint  Au- 
gustin ,  aux  habitans  de  Fusses  , 
après  qu'ils  eurent  abjuré  le 
schisme  des  donatistes ,  y  fut 
])rivé  de  .sa  juridiction  sur  ses 
diocésains,,!  cause  (m'il  élaitvio- 
lemmcnt  soupçonné  de  plusieurs 
crimes.  (]el  évêque  ayant,  par 
.ses  supercheries,  (engagé  le  j>ri- 
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mat  de  Numidie  à  écrire  au  pape  qu'il  rendait  à  son  église  ,  le  fit 

en  sa  faveur,  et  étant  alléà  Rome  vicaire  avec  deux  évéques  et  le 

pour  faire  réformer  la  sentence  prêtre  Rogalien.  Ils  excomniu- 

duconcile, saint Au^justinadressa  nièrent,  par  l'ordre  de  saint  Cy- 

au  pape  Célestin  ,  successeur  {le  prien,  Félicissinie  ([ui  causait  un 

Boniface,  sa  lettre  209,  pour  le  schisme  dans  l'Eylise.  A  quelque 

détourner  d'ajouter  foi  aux  ini-  temj)S  de  là  ,  saint  Numidique  se 

postures  d'Antoine,  et  lui  faire  trouva  enveloppé  dans  une  trou- 

voir  qu'on n'avaitagi  danslccon-  pede  martyrs  condamnés  au  feu, 

cile  que  conforniénient  aux  usa-  parmi   lesquels  était  sa   propre 

ges  reçus  dans  l'églised'Afrique.  femme  ;  il  n'y  eut  que  lui  qui  en 

Le  père  Mansi, /'Z'/V/.  (col.  309.)  réchappa  étant  à  demi-brùlé  et 

Le  troisième  concile  fut  tenu  accablé  sous  un  monceau  de  pier- 

l'an  592.  (  Ilard.  )  res  ,  d'où  il  fut  retiré  par  sa  fille. 

Le  quatrième,  l'an  6o4  ,  con-  et  si  bien  traité,  qu'il  recouvra  sa 

tre   les  Simoniaques.  ( /îf^-.  iG.  première  santé.  Depuis  ce  teni[)S 

Lnh.  5.)  on  ne  trouve  plus  rien  dans  riiis- 

Leciii(|uième,  l'an  G|f>,con-  loire  cjui   nous  apprenne  autre 

tre  lis  Monothéhtcs.  chose  <ie  saint  Numidique.  Son 

NL'MIDIQUE  (saint),  prêtre  de  nom  est  marqué  dans  le  marly- 

Carlhajje  et  confesseur.  lise  ren-  rolôge  romain  au  9  d'août ,  avec 

(dit  célèbre  ilans  l'église  d'Afii-  les  autres  martyrs  d'Afrique  que 

jquc  au  milieu  du  troisième  siè-  l'on  avait  jetés  au  feu  et  luiavec 

:1e,  par  la  gnndburde  sa  verlu  eux.    On    croit  cependant  qu'il 

:  t  «le  sa  foi.  Il  excellait  parlicu-  serait  mieux  de  mettre  cet  évé- 

lièrementen  humilité,  en  dou-  nemcnt  durant  la  persécution  do 

jceur  et  eu  charité.  Il  en  donna  Dèce  l'an    aSo ,   que  sous  celle 

de  [;randes  preuves  dans  la  ville  de  \'alérien,  (jui  ne  commença 

de  (;aitha;;e  durant  la  persécu-  (|ue  sept  ou  huit  ans  après.  (  Til- 

lion  (pie  l'empereur  Dèce  avait  lemont,  t.  3,  Mém.  ecclés.  dans 

?xcilée  contre   les  chrétiens.  11  la  Vie  de  saint  .Mappalique.  liail- 

làcha  de  suppléer  à  l'absence  de  let,  t.  2,  9  août.) 

iainl  Cyprien  (jui   en  était  évè-  NUMISMA-C.HXSL'S,  était  une 

|ue  ,  étant  a«  lompai'.néd'un  au-  pièce  de  monnaie  de  l'enqjercur 

. res. util  piètre  nommé  Uo(;itien:  romain,  «pii ,  lorsque   K's  disci- 

l  forlirMit  tous  les  (idèles  par  .ses  ph.s  des  héroiiiens  vinrent  len- 

:ré<iuciiles  exhortations,  et  lé-  ter  Jésus-dhrisl,  était  Tibère.  Il 

[lait  parla  s.iges.sc  de  .ses  conseils  y  a  beaucoup  d'a])parence  que 

'imp.itiente  de  ceux  (jui ,  après  cette  ospèct;  de  tribut,  au  sujet 

toir  suciombédaiisla  persécu-  duquel  <  es  livpoeriles  voulaient 

ion  ,  voulaient  être  réconciliés  snr|>reiMlre  le  Suiveur,  était  une 

l'Lglise  avant  d'avoir  achevé  ,.ipilalion  oui  ixepar  télo.  (Mat. 

BUr  pénitence.   SaitiJ  (lyprien  ,  07.,    id,  i-^,   iS.  etc.   Dom  C.al- 

loyant    les    services    imporians  met ,  Dicli(»n.  de  la  Ihble 
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NUN,  fils  d'Elisama  et  père 
de  Josué,  de  la  tribu  d'Ephraïm. 
(  Voyez  Navé.) 

NUNILLONet  ALODIE,  sœurs, 

vierges  et  martyres  en  Espagne. 
Cessaintes  vivaient  au  neuvième 
siècle  sous  le  règne  d'Abderrama, 
roi  des  Maures  ou  Sarrasins  en 
Espagne.  Elles  étaient  filles  d'un 
mahométan  et  d'une  cbre'tienne, 
et  avaient  été'  élevées  dans  la  re- 
ligion de  leur  mère ,  par  la  per- 
mission ou  connivence  de  leur 
père.  Celui-ci  étant  mort ,  leur 
mère  se  remaria  à  un  autre  maho- 
métan ,  en  quoi  elle  fut  fort  cou- 
pable ;  et  c'est  ce  qui  occasiona 
le  martyre  de  ses  deux  filles;  car, 
ne  pouvant  souffrir  plus  long- 
temps les  persécutions  de  leur 
beau-père,    elles   se    retirèrent 
chez  une  tante  qu'elles  avaient 
du  cùté  de  leur  mère.  Mais  la 
vertu  qu'elles  y  pratiquaientjeta 
un  si  grand  éclat,  qu'elles  furent 
arrêtées  et  conduites  devant  le 
juge  qui  fit  tous  ses  efforts  par 
caresses  et  par  menaces  pour  les 
faire   renoncer  à   la    foi;    enfin 
voyant  tous  ces  moyens  inutile- 
ment employés,  il  les  condamna  à 

avoir  la  tète  coupée;  ce  qui  fut 
exécuté,  selon  saint  Ëulogc  ,  le 
?.2  d'octobre  l'an  85i  ,  dans  la 
ville  (le  Barbltc  ou  Ver  vête,  ou 
elles  demeuraient.  D'autres  sou- 
tiennent que  ce  martyre  arriva 
dès  l'an  84o,  le  21  d'octobre.  Le 
martyrologe  romain  moderne 
marquent  les  deux  saintes  au  22 
d,-  .,-  mois.  {Voycz^^nxy  Kuloge 
de  (;or.loue,d.ap.  7  du  second 
livre  de  son  Mémorial ,  auteur 
contemporain,  et  les  noies  d'Am- 
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broise  Morales,  pag.  286,  287' 
288.  Baillet,  t.  3,  22  d'octobre.  ) 
^U]SNIUS  (Grégoire  Coronel.) 
Voyez  Coronel. 

TÎUPEDALES  ou  NU-PIEDS, 
mipides.   Hérétiques  sortis   des 
Albigeois,  qui  disaient  que  pour 
être  sauvé,  il  fallait  marcher  sans 
chaussure.  Ils  ontparu  dans  plu- 
sieurs siècles  ,  et  leur  erreur  a  ete 
renouvelée  par  différens  fanati- 
ques ,  entre  autres  par  un  parti 
d'anabaptistes   que  l'on  vit  en 
Moravie  sur  la  fin  du  seizième 
siècle.  Ils  ne  portaient,  m  chaus- 
ses,  ni  souliers,  ni  argent,  et  vi- 
vaient à  la   campagne,  faisant 
profession    d'imiter  la  vie  des 
apôtres.  On  les  appela  aussi  spi- 
rituelsou  séparés.  (Jeande  Parme 

jovet,  t.  i,p.  4:o-)    .„   ,  . 

ISUSCO  ,  ^uscum  ,  ville  epis- 
copale  sous  la  métropole  de  Sa- 
lerne,  ne  contient  qu'enviror 
quatre  cents  familles.  La  cathe- 
drale  dédiée  à  saint  Amat ,  soi 
premier  évêque ,  est  composé, 
de  douze  chanoines,  parmi  les- 
quels il  y  a  quatre  dignitaires 
Le  diocèse  qui  est  petit ,  con- 
tient deux  collégiales,  et  quuiZ' 
bénéfices  simples,  cinq  maison 
religieuses  d'hommes ,  et  quatr 
hôpitaux.  , 

É\'êques  de  Nusco. 
,.  Saint  Amat,  d'une  famill 
noble  de  Nusco  ,  fut  sacré  évê 
que  de  sa  patrie  par  l'archevequ 
de  Salerne,.son  métropolitain 
après  l'an  io58.  Ce  pieux  preU 
s'appliqua  particulièrementa  ti 
parer  les  anciennes  églises,  e^ 
en  faire  bâtir  de  nouvelles;  sa 
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voir:  celle  de  Saint-Laurent  et 
celle  de  Notre-Dame  de  Fonti- 
gnano,  qu'il  céda  aux  bénédic- 
tins ,  avec  le  monastère  qu'il 
fonda  au  même  endroit.  Il  avait 
fait  refaire  auparavant  presqu'en 
entier  la  grande  église ,  et  l'avait 
dédiée  à  saint  Etienne.  Cette 
église  fut  érigée  ensuite  en  ca- 
thédrale. A  mat  siégea  long- temps 
avec  beaucoup  d'édification,  se 
rendit  célèbre  par  la  pureté  de 
ses  mœurs  et  par  l'éclat  de  ses 
miracles.  Il  mourut  saintement 
en   loqS. 

2.  Gui,  gouvernait  l'église  de 
Nusco  en  i  io4- 

3.  Roger  )"■  en  i  \^3. 

4.  Guillaume,  en  11G4. 

5.  Roger  11  siégeait  du  temps 
du  pape  Célestin  m. 

6.  Luc,  après  l'an   1200. 

■-.  .Jacques,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Mineurs,  l'an  19.85. 

8.  P...,  jicut-ètre  Pierre  ou 
Paul,  en   1 796. 

().  Roger  Gesvaldus,  Napoli- 
tain, fui  fait  évèquc  do  Nusco 
sous  Clément  vt  et  mourut  en 
i35o. 

10.  François,  chanoine  deSor- 
rento,  succéda  à  Hogcr  en  i35o. 
I  I .  Arnoud  ,  ••n  1  'M't5. 
17..  Marius  ou  Mare,   évè(|uc 
h:  r.ciK'd.T  ,  fut  transféré  à  Nusco 
n  1 3« )  I  • 
i3.  Iternard  ,  élu    évr(|uc   do 
usro  on    i3i)<l,  fut  transféré  à 
'c'jliso  do  (Ihiusi  ou  i3«)f). 

I  (•  Ange  lîorsillus,  de  Lavcl- 
O,  siégea  en  1  3<)f). 

i5.  ((uill.uinio  ,  mourut    snus 
lartin  V  on  KJi*)- 
16.   Antoine,   arcluprotio     do 
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l'église  de  Nusco  ,  en  devint  évè- 
que  en  i4i8,et  mouruten  i435. 

17.  Paulutiusou  Carlulius,  ar- 
chidiacre de  Sorrento,  fut  nom- 
mé à  l'évèché  de  Nusco  par  Eu- 
gène IV  en  1435,  et  mourut  en 
1436. 

18.  Jannuccius  Paschasius,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  fut 
placé  sur  le  même  siège  en  1437. 

u).  Etienne  Moscatello,  de 
Nusco  ,  fut  fait  évèque  de  sa  pa- 
trie en  1 471,  et  mourut  en  î485. 

20.  Antoine  Marainaldus .  de 
Naples,  célèbre  par  ses  vertus  et 
par  sa  naissance ,  fut  préposé  à 
l'église  de  Nusco  en  i485. 11  gou- 
verna long-temps  cette  église  avec 
honneur,  et  s'en  déchargea  en- 
suite sur  un  coadjuteur  à  cause 
de  son  grand  âge. 

21 .  Marinusd'Acciabianca,  Na- 
politain , succéda  à  Antoine  dont 
il  était  coadjuteur,  en  i5i3.  Il 
se  démit  de  son  évcché  dix  ans 
après. 

7.-?..  Jérôme  d'Acciabianca  , 
nommé  en  i5?.3,  mourut  à  Pouz- 
zol  en  1537. 

24.  Pierre -Paul  Parisius,  de 
Cosonso. fameux  docteur  en  l'un 
et  en  l'autre  droit, auditeur-gé- 
néral de  la  ohandiri'apoitolique, 
fut  fait  évoque  de  Nuscoon  1  538. 
et  cardinal  en  i5jo  par  lo  pape 
Paul  in.  0  savant  prt'lat  laissa 
plusieurs  monumonsde  son  gé- 
nie ot  do  son  érudition,  ot  mou- 
rut A  Rome  en  i.5  [5. 

24.  N...,  de  Cav.dr.nitibus  , 
d'une  famille  n»)l)lo  de  (iosenso, 
originaire  de  l'iorence  ,  monl.i 
sur  lo  sii'g«'  de  Nusco  en  i  ^  j^.  Il 
fut  transféré  à  l'évoché  do  Hissi- 
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gnanopar  le  pape  Pie  iv  en  i563. 

25.  Alexandre  Gadalectus,  de 
Molphela  ,  siégea  sous  le  même 
l)ape  Pie  IV  en  i563  ,  et  mourut 
en  1572. 

26.  Pierre  de  Filiis,  de  Terni, 
siégeait  en  iS-jS. 

Ce  prélat  défendit  avec  beau- 
coup de  fermeté  les  immunités 
ecclésiastiques,  et  mourut  dans 
le  voyage  qu'il  fit  à  Rome  à  ce 
sujet  en  1578. 

27.  Patrice  Luuatus  ouLaosius 
nommé  en  1598,  mourut  à  Na- 
plesen  1602. 

Il  soutint  aussi  avec  une  cons- 
tance iiéroïquela  juridiction  ec- 
clésiastique, et  les  droits  de  son 
siège. 

28.  Lazare  Pellizarius, de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs ,  suc- 
céda à  Patrice  en  1602.  11  passa 
ensuite  à  l'église  de  Modène  en 
1607. 

29.  Jean- Baptiste  Zuccatus , 
de  Final,  dans  le  duché  de  Mo- 
dène, fut  fait  évoque  de  Nusco 
en  1(307. 11  se  Jémitdeson  é(;Iise 
après  l'avoir  gouvernée  pendant 
iiuit  ans,  et  mourut  à  Rome  en 
j6i8. 

30.  Michel  Retins  ou  Resta  , 
d'J'^pidaure,  fut  transféré  de  l'é- 
vêclié  deSlagiioà  celuide  INusco 
en  iGiG.  Il  passa  ensuite  au  siè- 
ge d'Ascoli  en  1(139.  C'était  un 
])rélat  vertueux  et  zélé  défenseur 
dett  immunités  ecclésiastiques. 

3i.  François  Arcudius,  (irec 
de  nation,  lut  préposé  à  l'église 
<le  Nusco  en  1  (i3f),  et  mourut  en 
i(iii. 

3?..  Jean  Maur,  tliér)logien  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  ,iu- 
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paravant  inquisiteur  à  Florence, 
et  ensuite  consulteur  du  saint- 
ofiice  à  Rome,  devint  évêque  de 
Nusco  en  1642,  et  mourut  en 
1644. 

33.  Anellus  Campagna  Napo-j 
litain  ,  siégea  depuis  l'an   i()4 
jusqu'à  l'an  1G48. 

34.  Pierre  -  Paul  Rossi ,  de 
Sancto-Menna ,  dans  le  diocèse 
de  Conssa,  élu  en  1649,  ^*^^  ^^' 
sa -sine  dans  sa  patrie  eu  1657. 

35.  Benoît  de  Roecils,  Mila- 
nais, ])rocureur-général  des  car 
mes  ,  fut  nommé  à  l'évêché   de 
Nusco  par  Alexandre  vu  en  i658, 
et  mourut  épuisé  par  le  travai 
en  I 6G 1 . 

3(5.  AngePicheltus,  deMonti- 
cello,  docteuren  l'un  et  en  l'au 
tre  droit,  et  avocat  en  cour  de 
Piome,  succéda  à  Benoît  en  16G2, 
et  mourut  en  1G68. 

37.  Fulgence  Aruiinius  Mon- 
forte  ,  d'une  famille  noble  d'A- 
vellino  ,  docteur  en  Théologie, 
et  fameux  prédicateur,  de  l'Or- 
dre de  Saint-Augustin,  fut  fait 
évêque  de  Nusco  en  1GG9.  ^^  **^ 
démit  de  son  évèché  en  1680. 

38.  Benoît-Hyacinthe  Sanger- 
main  ,  de  Bissignano,  tlocleuï 
en  l'un  et  en  l'autre  ilroil,  fut 
mis  à  la  place  de  Fulgence  eu 
1G80.  Il  mourut  hors  de  son  dio 
cèse  d'où  il  avait  été  ol)li{;é  dt 
sortir  en  consé(|uence  des  accu 
sations  portées  contre  lui  au 
.saint-siége  par  les  habit  ans  dt 
Nusco. 

3().  Ilyacinthe  Draj;onellus 
d'une  fauiUle  noble  d'Â(|uila 
docteuren  Théologie,  et  prédl 
catcurdi- 1 1  '.  on;;iénation  de  l'O' 
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ratoire  de  Saint-Philippe  de  Ne-  i4  ,    18,   et  Levit.    11,    17.    D. 

ri,  devint  évêque  de  Nusco  en  Calmet,  Dict.  de  la  Bible.  ) 

1703.  (  Jtal.  sac,  t.  7,  p.  532.  )  NYDER.  (  Vojez  Nidf.r.  ) 

NUYS  ,  •  Noi'esium  ,    Nitssia ,  N YMPHA  ou  NYMPHAS, grec, 

cljaiioines    réguliers    de    Nuys.  épouse,     du    mot    lu/j.^»,    une 

C'est  une  congréjjation  de  clia-  des  amies  de  saint   Paul,    que 

noines  réguliers  fondée  en  1170  cet  apôtre   écrivant  aux  Colos- 

à  Nuys,  petite  ville  du  diocèse  siens  salue,  et  l'église   qui   est 

de  Cologne  ,  par  quelques  clia-  dans  sa  maison.  {Ad  Coloss.  4  • 

noines  de  cette  dernière  ville,  i5.) 

et   unie   à   la    congrégation    de  NYMPîlE,   vierge    de    Sicile. 

Windeslieim  en  r43o,  avec  dou-  {P'ojez  Tkyphov.) 

ze  couvcns  qui  en  dépendaient.  N  YMPIIÉE  EN  BITHYNIE.  Il 

(Le  père  Helyot,  tom.  2,  pag.  y  eut  un  concile  en  1234,  pour 

352.  )  la  réunion  des  Grecs  et  des  La- 

NYCTACES  ou  NYCTAGES,  tins.  Ce  fut  le  pape  Grégoire  ix 
nyctagc.s ,  hérétiques  du  cin-  qui  procura  la  tenue  de  ce  con- 
quième  siècle  ,  qui  prétendaient  cile  ,  en  envoyant  quatre  apo- 
que  c'était  une  superstition  de  se  crisiaires  au  patriarche  de  Cons- 
levcr  la  nuit  pour  prier  ;  parce  tantinople  ,  pour  tâcher  de  réu- 
que  la  nuit ,  disaient-ils  ,  a  été  nir  les  (irecs  et  les  Latins;  mais, 
faite  pour  le  rc|)os  de  l'homme,  ni  cette  légation,  ni  ce  concile 
et  ({u'cn  user  tutrement,  c'est  n'eurent  l'effet  désiré.  Les  actes 
aller  contre  la  volonté  de  Dieu,  de  ce  concile  se  trouvent  beau- 
Ce  mot  vient  de  vv^  qui  veut  coup  plus  corrects  dans  le  se- 
diie  nw/V.  (Isidore, dans  ses  tom-  cond  tome  du  supplément  du 
mentaires.  Lutzrabcrt,  In  calai,  père  Mansi,  que  dans  le  P.  Lab- 
hcrrticornnj ,  tit.  Njctagcs.)  be.  Le  P.  Mansi  les  a  tirés  de  la 

NYCTKiOH  \X  ,  jiibou  ,  chat-  bibliothèque    des   écrivains   de 

huant,  ;"i    la    lettre   corbeau   de  l'Ordre  des  Frères Prèciieurs,  par 

nuit.  Nj-x,  en  grec  signifie   la  les  pères  Quetif  et  ï.chard,  à  la 

nuit;  et  rorax  ,  un  corbeau.  Le  fin  du  premier  tome.   Ces  pères 

njvticorax  est  défendu   par    la  lesavaient  eux-mêmes  tirés  d'un 

loi.  On    ne   peut   (iistinclenient  manuscrit     ancien    de    plus    de 

marcpier  à  quel    terme    hébreu  diiix  cents  cinijuante  ans,    que 

le  rapporte  le  mot  nycticorax.  l'on  conservait  dans  la  bibliothè- 

Lcs  septante  lisent  nrclirorar,  que  du  collège  de  Navarre.  (/^^/A. 

et  la   vulgate  //u/jo  y  ]youT  VUr-  11      Iltird.  H.   Le   père   Mansi, 

breu  rv>v,  que  l'on  exprKjue  d'un  Supplém.   toin.   »,   col.    ()<)5  r/ 

faucou ,    d'un    pélican    ou  d'un  m-//.) 

hibou.  Le  même    ttrme  ros   se  NYS  (Jean;,  doniinicam    du 

trouve  dans  le  pseaumo  loi  ,  7,  couvent  d'Anvers,  lut  directeur 

ù  les  septante  cl  la  vulgat»;  por-  des  religieuses  du  même  Ordre  .\ 

tent  nyctirorar.  {/^yyrz  Dcu».  Audcrghem  près  de  Hruxelles,  et 
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ensuite  vicaire  subdélégué  du 
père  Cônie  Morelle,  inquisiteur 
de  la  foi  à  Cologne  où  il  mou- 
rut le  i3  octobre  1621.  Il  a 
donné  au  public  :  i".  Spéculum 
religiosorum  ;  à  Anvers  ,  chez 
Verschuerem  ,  1G16,  qu'il  aug- 
menta dans  la  suite  ,  et  dont  il 
donna  une  seconde  édition  à  Co- 
logne chez  Henninghen  1619, 
in-8°.  2°.  F'ita  S.  P.  Domim'ci; 
à  Anvers,  chez  Gallrei  ,  161 1  , 
in-4°.  3°.  Miracula  SS.  Rosa- 
rii;  à  Anvers ,  chez  le  même  , 
i5io,in-4o.  4°-  VitaS.  Thomœ 
Aquinatis ^  in-fol. 

NYS  A  ,  ville  épiscopale  de  la 
province  d'Asie ,  au  diocèse 
d'Asie  ,  sous  la  métropole  d'E- 
phèse,  située  près  de  Tralles  et 
du  mont  Mesogide  ,  a  eu  pour 
évèques  : 

I.  Théodote,  assista  au  pre- 
mier concile  d'Ephèse. 

1.  Mœonius ,  au  concile  de 
Chalcédoine. 

3.  Sisinius,  souscrivit  au 
sixième  concile  général  et  aux  ca- 
nons in  Trullo. 

4.  Théodose  ,  au  septième 
concile. 

5.  Nicolas,  au  huitième  con- 
cile. 

6.  Michel,  au  concile  tenu  au 
sujet  du  rétablissement  de  Pho- 
tius.  {f)r.  chr.  ,  t.  i,  ]).  708.) 

NYSSEouNlSAetNISl,  ville 
épiscopale  de  la  première  Cap- 
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padoce,  sous  la   métropole   de- 
Césarée ,   située     presqu'à    mi- 
chemin  entre  Ancyre  et  Césarée  i 
selon  l'itinéraire  d'Antonin.  On 
lui  donne  les  évêques  suivans 

1 .  Grégoire  1er  ^  dont  saint 
Basile  se  plaint  dans  sa  266^  let- 
tre à  saint  Eusèbe  de  Samosate. 

2.  Saint  Grégoire  11 ,  frère  dé 
saint  Basile  ,  fut  fait  évêque  de 
Nysse  vers  le  commencement  de 
l'an  372.  Ce  fut  un  des  plus  il- 
lustres prélats  de  son  temps  ,  et 
un  des  plus  zélés  défenseurs  de 
la  foi  catholique  contre  les  ariens. 

3.  Héraclide,  siégeait  vers  le 
temps  du  premier  concile  d'E- 
phèse 

.4- 

cile  d'Ephèse 

5.  Jean  \f^  ,  au  cmquieme 
concile  général. 

6.  Jean  11  ,au  sixième  concile 
général 

7.  Paul,  souscrivit  aux  canons 
m  Trullo. 

8.  Jean  m  ,  au  septième  con 
cile  général. 

9.  Ignace  ,  au  concile  tenu  au 
sujet  du  rétablissement  de  Pho' 
tins. 

10.  Germain,  que  Dosithée 
de  Jérusalem  met  au  nombre 
des  (irecs  cjui  se  sont  rendus 
célèbres  par  leur  sagesse  et  pai 
leur  érudition  dans  le  dix-sep- 
tième siècle.  {Or.  chr.  tom.  i 
pag.  392.  ) 
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OASIS  ,  OUASIS  et  OUACH. 
Ploléinée  fait  mention  de  deux 
villes  de  ce  nom  dans  la  Thé- 
baïde.  Il  donna  à  l'une  le  nom 
de  grande  Oasis ,  et  à  l'autre  ce- 
lui de  petite  Oasis.  On  compte 
la  grande  Oasis  parmi  les  évè- 
chés  de  la  première  Tliébaïdc  , 
sous  le  patriarche  d'Alexandrie. 
{Or.  chr.,  tom.  2,  pag.  6o3.) 

OB,  esprit  d'Ob,  esprit  de 
Python,  (/^oit'z  PvTiio.v.) 

ORADIA  ou  OHDIA ,  he'hr.  , 
esilavc  ou  ouvrier  du  Seigneur  , 
Am  moi  hnlbad ,  esclave,  et  du 
mot  Jah  ,  Seigneur,  second  fils 
d'Ozi ,  de  la  tribu  d'Issachar.  (i 
Par.  7,3.) 

OHASINE  ,   Obasina  ,  abbaye 
cle  l'Ordre  de  Cîleaux  ,  dans  le 
Limousin  ,  au  diocèse  de  Limo- 
[jes.  Elle  avait  été  fondée  par  le 
[?.  l^tienne,  lequel,  issu  de  con- 
Jition  honnête  dans  le  Limou- 
iin ,  eut  pour  père  Ktienne  ,  et 
jour  mère  (iauberte  :  il  fut  d'a- 
bord clerc,  puis  fait  prëlre.  Au 
ieu  d'iiabits  commodes  ,    il    se 
,'êtit  cTun  cilice  ,  et  ne  voulait 
l'antre  nourriture  que  celle  du 
)aiM  cpi'il  trempait  de  ses   lar- 
ncH.  H  se  l)ai;^,n.iit  souvent  tlans 
'e.iu   {'/lée  dont   il  rompait    la 
;lai  !■  ;  il  s'associa  un  autre  .saint 
)Oisoiinage  ,  nommé  Pierre,  Ic- 
[uel  était  aussi   prêtre  ,    et   ils 
iioiihi-renl   i'Ms<:mble    un   lieu 
carié  (In   rommcrrc  des  liom- 
iies  pour  s'y  rctinr    Ils  arrivè- 
ent  nilln  .lu  boi^  d'Obasiuc  ,  et 
ouvèrent    un   endroit    .\   leur 


gré ,  éloigné  seulement  de  deux 
ou  trois  lieues  de  la  Tulles ,  en- 
vironné de  toutes  parts   de  ro- 
chers escarpés ,  et  non  loin   de 
la  rivière  nommée  la   Courèze. 
Ils  s'y  arrêtèrent  et  le  choisirent 
pour  en  faire  leur  retraite.  Ils  y 
eurent  beaucoup  à  souffrir  de  la 
faim  dans    les  commencemens. 
Eustorge    tenait    alors  le    siège 
épiscopal  de  Limoges,  et  ce  pré- 
lat ayant  ouï  parler  de  ces  deux 
saints  personnages,  seconda  leurs 
pieuses  inclinations    et   les     fit 
bientôt     devenir     pères     d'une 
grande  communauté.  Le  monas- 
tère qui  s'y  établit  fut  dans    le 
commencement   pour    l'un    et 
pour  l'autre  sexe;  la  maison  des 
femmes    (jul*  l'amour  de  la  re- 
traite et  de   la  pénitence  y  atti- 
rait, était  séparée    d'avec   celle 
des  hommes  ,  et  subsistait  en- 
core en  1289,  que  Raymond  de 
Corneille   lui  fit   une  donation. 
L'austérité  dans  l'une  et  l'autre 
communauté   était  extrême  ,   et 
le  silence  également  rigoureux  , 
aussi  bien  que  le  vêlement  et  la 
nourriture.  On  en  peut  voir  le 
détail  dans  la  vie  du  15.  Etienne, 
que  M.  Haluze  a   mis  au  jour, 
t.     j    Mistcllnneti  ,  et    dans   les 
j4cln  Sunclonim  de  l^ollandu», 
die  8  martii.  Etienne  étant  de- 
meuré long-temps  incertain  sur 
le  choix  (pi'il  iVr.ut  ou  «le  l'ins- 
titut des  clianoines  ri{;ulicrs  ou 
de  celui  des   moines,  enfin   par 
le  i-on.seil  «rAimeric,  évê(|uc  en 
Auvergne,    il    se    détermina   au 
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dernier  avec  tous  ses  disciples  , 
et  reçut  des  directeurs  de  l'ab- 
baye de  Dalon.  Ensuite  l'an  i  i44i 
le  dimanche  des  Rameaux,  il 
prit  l'habit  monastique  en  pré- 
sence de  Geraud  ,  évèque  de  Li- 
moges, et  dès  le  même  moment 
fut  aussi  élu  et  béni  abbé.  Quel- 
que temps  après,  le  pape  Eugè- 
ne ni  étant  venu  en  France  la 
seconde  année  de  son  pontificat, 
et  avant  fait  quelque  séjour  à 
Cîteaux  ,  Etienne  vint  y  voir  sa 
sainteté,  la  priant  de  le  recevoir 
lui  et  les  siens  dans  l'Ordre  de 
Cîteaux.  Le  plus  grand  obstacle 
à  cette  union  était  qu'il  aurait  à 
conduire  les  hommes  aussi  bien 
que  les  femmes,  ce  qui  était 
contraire  à  l'institut  de  Cîteaux; 
mais  il  eut  espérance  d'abolir 
peu  à  peu  tout  ce  qui  se  trouve- 
rait de  contraire  à  l'Ordre.  Après 
cela  le  B.  Etienne  fonda  encore 
deux  autres  monastères,  celui 
de  la  Garde-Dieu  ,  au  diocèse 
de  Cahors ,  et  celui  de  la  Fre- 
nade  au  diocèse  de  Saintes. 
{Gallia  christ,  t.   ?,  ,  col.  635.  ) 

OBDIA,  fils  d'Aman  ,  et  père 
de  Sechenias.  (i  Par.  3,  21.) 

OP.DIA  ,  fils  d'Azel ,  de  la  ra- 
ce de  Saul.  (I  Par.  8  ,  38.) 

OI)DIA  ,  fils  de  Semcïas  ,  de  la 
race  des  lévites.  (1  Par.  9,  iG.) 

OliDlA,  vaillant  homme  de 
l'armée  de  David  ,  qui  l'était 
venu  joindre  dans  le  désert,  avec 
plusieurs  autres  de  la  tribu  de 
Gad.  fi   Par.  12  ,  9.) 

OHDIA  ,  un  de  ceux  que  le  roi 
.Insapliat  envoya  dans  les  villes 
de  .hida  pour  cnseifjner  le  peu- 
ple. (2  Par.   17,  7.) 
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OBDIAS,  un  des  principaux  de 
Juda  qui  signèrent  l'alliance 
que  Néhémie  renouvela  avec  le 
Seigneur.  (2Esdr.  10,  5.) 

OBED,  hébr.,  esclave  ou  ou-' 
iTi'er,  du  mot  habad ,  père  de 
Gaal.  (Judic.  9,  26.  ) 

OBED,  fils  de  Booz  et  de  Ruth, 
père  d'Isaï,  et  aïeul  de  David. 
(Ruth.  4,  17.) 

ORED  ,  fils  d'Opblal,  et  père 
de  Jehu ,  de  la  tribu  de  Juda.  (  i 
Par.  2,  37.) 

OBED,  père  du  prophète  Aza- 
rias.  (  2  Par.  23,   1.) 

OBED-EDOM  ,  hébr. ,  escla- 
ve  ou  ouvrier  de  Vhomme  ,  du 
roux  ,  du  terrestre  et  de  sang , 
du  mot  habad ,  esclave,  etc.,  et 
du  mot  Adam  ,  homme  ,  etc.  , 
fils  d'idithun  ,  lévite  ,  et  père 
de  Semeïas ,  de  Jozabad  ,  de 
Joaha,  de  Sachar,  de  Natha- 
naël ,  d'Ammiel,  d'issachar  ,  de 
PhoUati.  Il  eut  une  si  nombreu- 
.se  famille,  dit  l'Écriture ,  parce* 
que  le  Seigneur  le  bénit ,  ea 
conséquence  de  ce  que  l'Arche 
avait  été  mise  en  dépôt  dans  sa 
maison  ,  après  qu'Oza  eut  été 
frappé  de  mort  en  punition  de 
sa  téinérité.  Dans  la  suite  Obed 
Edom  et  ses  fils  furent  destinés 
;\  garder  les  portes  du  temple. 
Obed-Edom  est  surnommé  Ge- 
théen, apparemment  parce  qu'il 
est  de  Geth-Remmon  ,  ville  des 
lévites  au-delà  du  Jourdain,  (i 
Par.  iG,  38.  2  Rcg.  6.  10,  ef 
scfi-  ) 

OBEOIA  ,  hébr. ,  serviteur  OU 
ouvrier  du  Seigneur.  (  i  lOsdr.  8, 
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OBÉDIFINCE,  ohedicntio.  Ce 
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terme  se  prend,    i".    pour   un 
acte   par    lequel    un    supérieur 
ecclésiastique  accorde  à  un  infé- 
rieur     certaines     permissions, 
comme  d'aller   en  voyage,   en 
mission,  en  pèlerinage,  etc.  2". 
Pour   l'envoi  des  religieux  qui 
vont  desservir  des  bénéfices  dé- 
pendans  de  quelques  monaslc- 
res.  3°.  Pour  ces  bénéfices  mê- 
mes qu'on  a  aussi  nommés  cel- 
IiV ,  prœpositunv ,   grnngiœ,  et 
qu'on     nommait     prieurés.     Il 
en   est    fait    mention     dans    le 
concile  de  Datran,   tn   cnp.    2. 
J?e    statu     MonocJt.    4"-    Pour 
l'envoi    des    ambassadeurs     de 
quelques  princes  vers   le  pape  , 
pour  lui   rendre    hommage   de 
quelques  fiefs  qui    relèvent  de 
lui.  5".   Pour  la  vertu  d'obéis- 
sance. (  Voyez  Obéissance.  )  G°. 
Pour  les  pays  ou  provinces  du 
royaume,  qui  n'étaient  pas  sou- 
mises au  concordat ,   ou  qui  n'y 
étaient  assujetties  que  pour  les 
bénéfices  consistoriaux.  {Voyez 

PaVS  |)'Oni.DlKNC.E.) 

OHÉDlIiNCIAIRE,  oZ'c^/ewnVï- 
rius.  Nom  de  la  première  dignité 
de  l'ancien  chapitre  de  Saint- 
Just  à   livon. 

015ÉD1KNCIER  ,    obccUcnlia- 
ritis ,  religieux  envoyé  ])ar  son 
supérieur  pour  desservir  un  hé- 
rtnélice  dont  il  n'est  j)oint  titulai- 
e  ,  et  qui  est  révocable  <i(l  nii- 
tiim.    (ies   religieux,    ainsi    en- 
oyés,  étaient  toujours  deux  ou 
trois,  et    vivaient  comuîe  dans 
curs  monastères.  (V.in-Kspen.) 
lr|     Ord'.DIICN'IlKI,,    <>/>niù-nlm- 
/.ï.  Nom  d'un  ollicicr  (pii  él.iit 
Ulrefois  chargé  de  f.nn:  des  dis- 
18 
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tributions  aux  chanoines  qui  se 
trouvaient  au  chœur. 

OBÉISSANCE  ,     obedientin. 
L'obéissance  est  une  vertu  par 
lac^uelle  on  se  soumet  aux  or- 
dres   de  ses    supérieurs   en    ce 
qu'ils  commandent  dejustcetde 
laisonnable.  Les  religieux  et  re- 
ligieuses font  ^n  vœu  solennel 
d'obéissance,    qu'on  peut  défi- 
nir  un    lien    spirituel    qui   les 
oblige  à  obéira  leurs  supérieurs 
dans  les  choses  qu'ils  ont  droit 
de  leur  commander.  Il  y  a  une 
obéissance  de  nécessité,  et  une 
de  perfection.  La  première  s'é- 
tend seulement  à  ce  que  le  su- 
périeur a  droit  d'ordonner,  et 
la  seconde  k  tout   ce  qui  n'est 
point    mal.     L'obéissance    doit 
avoir  quatre  conditions  princi- 
])ales  pour  être  méritoire  et  par- 
faite.  Il    faut  qu'elle  soit  aveu- 
gle dans  tout  ce  qui  est  permis, 
c'est-à-dire,    qu'elle     ne     doit 
examiner,  ni  l'intention,  ili  les 
défauts  du  supérieur  qui  ordon- 
ne. Il  faut  qu'elle  soit  prompte 
et  qu'elle  ne  cherche  point  à  s'ex- 
cuser de  faire  les  choses  comman- 
dées. Il  faut  qu'elle  soit  humble 
et  courageuse  pour  ne  point  re- 
fuser d'entreprendre  les  choses 
dilliciles,  ni  se  glorifier  des  cho- 
ses qu'elle  enlre|irend. 

Ti'obéissance  religieuse  s'étend 
à  tout  ce  (jue  le  sujx'iieur  or- 
donne de  vive  voix  ou  par  écrit, 
conformément  k  la  règle  ou  aux 
constitutions  particidièrcs  de 
l'ordre;  mais  non  pas  ;\  ce  qui 
est  au-dessus  de  la  règle,  comme 
de  f.iire  des  abstinences  (|ue  la 
règle  ne  prevcril  p.is  ;  ni.\re<|Ut 
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est  au-dessous  de  la  règle,  com- 
me d'omeltre  sans  raison  des 
abstinences  que  la  règle  prescrit; 
iii  à  ce  qui  est  outre  la  règle  , 
prœter  regulam  :  telles  que  sont 
les  choses  vaines,  frivoles,  ba- 
dines, comme  de  lever  une  pail- 
le, de  regarderies  oiseaux  qui 
volent  eu  l'air  ,  etc.  ,  ni  à  ce  qui 
est  contre  la  règle,  comme  de 
manger  de  la  chair,  par  rapport 
à  un  minime  qui  se  porte  bien. 
Ces  principes  généraux  ont  ce- 
pendant leurs  exceptions. 

i".  On  doit  obéir  à  un  supé- 
rieur qui  commande  quelque- 
fois pour  de  bonnes  raisons  des 
choses  au-dessus  de  la  règle , 
tels  que  des  jeûnes ,  des  absti- 
nences ou  d'autres  mortifica- 
tions ,  soit  en  punition  de  quel- 
que faute ,  soit  pour  faire  pra- 
tiquer la  vertu  ,  soit  pour  quel- 
ques nécessités  publiques  de  l'É- 
glise ou  de  l'Etat. 

2".  On  doit  aussi  o])éir  à  un 
supérieur  (jni  interdit  certaines 
choses  qui  ne  sont  pas  expressé- 
ment défendues  par  la  règle  , 
lorsquecela  est  nécessaire  pour  le 
maintien  de  la  discipline  et  la 
conservation  de  l'ordre. 

3°.  L'obéissance  a  lieu  aussi, 
quand  le  supérieur  juge  à,]iro- 
pos  de  dispenser,  en  certaines 
circonstances  et  pour  t\i'.s  rai- 
sons légitimes,  de  quelques 
points  de  la  règle  dont  la  dis- 
j)ense  n'est  contraire,  ni  aux 
vfpux,nià  la  vie  religieuse  et 
commune  (|uant  à  la  sul)stance. 
Telle  est  la  dispense  des  J(mmics 
et  des  nbstiner)C('S  dans  les  ()r- 
rlrcs  où  ces  choses  ne  sont  point 
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prescrites,  sous  peine  de  péché. 
(Van-Espen  ,  Jur.  ceci.  t.   i,  p. 
3o2  et  seq.  M.  Collet,   Moral.  , 
t.  5,  p.   i56  et  seq.) 

OBERNDORFFER  (  Célestin  ), 
bénédictin  de  l'abbaye  d'Ober- 
noltaich,  professeur  de  Théolo- 
gie et  de  morale  au  collège  épis- 
copalde  Freysingue.  ^ous  avons 
de  lui  :  Sjstema  theologicum  , 
dogmato-historicocriticum,  ne- 
dinn  theologice  tjTonibus ,  ve- 
rlini  etiam  iis  qui  theolosicB  ca- 
llitdram  con.scendere  incipiwit, 
opportiino  usiii  fiitiiritm;  aiictore 
P.  Cœleslino  Oberndorffer,  be- 
ned.  Obernaltacensi  et  in  inclylo 
ac  episcopali  Ij'ceo  Fresingcnsi 
SS.  theologice,  necnoii  vwralium 
professore.  Aiigustœ  Vindelico- 
rum  (Augsbourg),  typis  VVagne- 
ry  ,  i'j62  ,  in-4°.  On  trouve  à 
la  fin  de  cet  ouvrage  une  liste 
des  meilleurs  auteurs  allemands 
qui  ont  traité  de  la  Théologie. 

0I)I(;IN  (Bernardin) ,  religieux 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs, 
natif  du  diocèse  de  Novare, 
fleurit  depuis  le  commencement 
du  dix-septième  siècle  jusque 
vers  l'an  i63o.  H  fut  provincial 
de  la  province  de  Bresce,  et  écri- 
vit en  italien,  i°.  un  traité  des 
([uatre  fins  dernières,  de  l'as- 
somption  et  de  la  nativité  de  la 
Vierge,  à  Ikrgame,  en  iGoi  et 
i6i(),  in-8"\  2°.  Couronne  de  1,1 
bienheureuse  \  ierge  AIarie,avi'( 
des  méditations  et  des  exercices 
spirituels,  à  Rcrgamc,  en  i(io3, 
et  à  Milan,  en  1612.  3°.  Royau- 
me chrétien  ,  à  Hresce,  en  iliio. 
/|".  I-e  miroir  de  la  confession, 
dis  homélies  sur  les  évangiles 
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pour  tout  le  carême,  des  ser-  tributions   manuelles  dans   un 

nions   et  d'autres   ouvrages  de  cliapltrfe. 

T.iélé,     (  Wadinjj.    Dupin  ,    bi-  OIUTUAIRE,   se  dit  du  livre 

bliotii.    des  aut.    ecclésiast.    du  où   l'on  écrit  la  fondation  des 

dix-septième  siècle.  Le  père  Jean  obils,  et  des  registres  où  l'on 

de  Saint- Antoine,  Bihlioih.  uni-  écrit  le  nom  des  morts  et  le  jour 

vers. froncis.,  t.  i,p.  2i  i  et^e*^.)  de  letir  sépultun». 

OlUT, anniversaire, o/'////.9,<^/«-  OBITUAIRE,  Oùititarius,  bé- 

n/Verjrtrà/w,  messe  fondée  qu'on  néficier    pourvu   d'un    bénéfice 

dit  pour  un  défunt  tous  les  ans  vacant  par  mort  o\x  per  obitum. 

à  pareil  jour  de  sa  mort.  Le  plus  Quond  deux  obituaires  étaient 

ancien  obit  de  France  est  celui  pourvus  du  même  bénéfice  en 

du  roiCliildebert,quiétaitfûndé  cour  de  Rome,  les  contestations 

en  l'abbaye  de  Saint-Germain-  qui  s'élevaient  entre  eux  pour 

des-Présà  Paris,  et  (juisedisaitla  être  maintenus,  se  décidaient  par 

veille  ileSaint-Tliomas.  Il  y  avait  la  rb^\e ,  rfin' prior  lcr77port' ,  jiol ior 

des  obils  où  l'on  distribuait  de  ////t'.- ainsi  le  premier  pourvu  de- 

rarfjcnt,et  d'autres  où  l'on  dis-  vaitèlre  maintenu.  Il  en  était  au- 

tribuait  du  p.iin,  du  sel,  etc.  Il  y  tremcnl  des  béuélices  vacans  par 

avait  à  Noire-Dame  de  Paris  un  mort,  auxquels  des  patrons  laïcs 

obit  qu'on  nommait  salé,  à  cause  avaient  présenté:  c'était  la  date  de 

qu'on  y  faisait  une  distribution  l'institutioncanoniquequidevait 

de  sel.  A  Notre-Dame  de  Rouen,  il  opérerla  Muiintenuc.(/^'.PATKo.\.) 

y  avait  trois  ol)its  <|ui  se  disaient  Un  simjile  Obiluaire  de  cour 

le  i')  janvier,  le  r>.3  juin  et  le  i  i  de  Rome  n'était  pas  partie  capa- 

juillet  ,      auxquels      assistaient  ble  j)our  reproilit-r  au  pourvu 

trente  clianoinesses.  C'est  le  nom  d'un  l)énéfice  qui  en  jouissait  de- 

pi'on  donnait  à  trente  filles  ou  puis  un  an,  les  défauts  (pii  pou- 

vruves  qui  possédaient  des  pré-  vaient  se  rencontrer  dans  les  ti- 

hendesqu'on  nommait  les  trente  très  de  ce  pourvu  :  il  fallait  ([ue 

prélxMides    de     saint     Komiin.  Icsprovisionsde  l'Obifuaire  con- 

(Moléon,  Voyage  lilurfj.  p.  3^  {.)  tinssent  la    clause    de    dévolu. 

ORIT.  On  entend  aussi  quel-  {Voyez  le  commentaire  de  Du 

qucfois  par  obit,  une  chapelle  Moulin  sur  la  ri'{;ler/f  «7///;rt///)(».v- 

ou  cliapelleni»;  à  litre  de  héné-     sessore M.  Denisarl.  (^ollc'ct. 

fice,  f|urlfpicfois  une  sinqde  fon-  de.lurisp.,  au  mot  Ohilunires.) 

dation  dt;  messes  mi  de  prières,  ()Blj\T,  o/i/nlm  .  enfint  qu»* 

sans  dési;;n.ition  ou  iiominaliDn  les  païens  ollVaieiit  anlielois  à 

du  rli.qielain,  el<|uel((ucfois  r«-  Dieu  pour  être   relinu'ux  dans 

moluiiient  même  (pi'il  produit,'  '  iin   monastère.  Ces  sortes  d'o- 

rnmme  rpiand  on  dis.iit  (pic  les  blats  n'étaient   pas  moins  rcli- 

obits  et   fondai  ions  ne  s'impu-  [;icux  que  los.iutrcs,  (|Uoi<|(ri1s 

taienl  paSH  1,1  conj;nied'uii  niré,  cusscnl  éli*  nllcilsdès  Iciii  pins 

ou  ne  se  ré<luis. tient  pis  en  l'.is-  Icndrc  eiil.iiue   par  li  dévotion 
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de  leurs  parons.  (  Voyez  ie  père 
Mabillon,  acla  SS.  Bened,  t.  5, 
prof.  p.  10 G;  /.  S,prœf.p.  19.) 

0BL\TouFRÈREC6nVERS. 
(  Voyez  Co.WERS.  ) 

ODLAT  etOELlTE,  personne 
séculière  qui  se  donnait  avec  ses 
biens  à  quelque  uionaslère.  Il  y 
avait  de  ces  oblats  que  l'on 
nommait  autrement  donnés,  qui 
se  donnaient  au  monastère  en 
servitude  avec  leurs  biens,  leurs 
enfans et  leurs descendans.  On  les 
recevait  en  leur  mettant  autour 
du  cou  les  cordes  des  cloches  de 
l'église;  et  pour  marque  de  servi- 
tude, ils  mettaient  quelques  de- 
niers sur  leur  tête,  ou  mettaient 
sur  l'autel  les  deniers  de  dessus 
leur  tête.  Ces  oblats  étaient  des 
serfs  de  dévotion  dilTérens  de 
ceux  qui  l'étaient  par  leur  nais- 
sance, et  Aes  simples  valets.  Ils 
étaient  aussi  différens  des  Frères 
Conversen  ce  que  ceux-ci  étaient 
religieux  et  en  portaient  l'habit, 
au  lieu  ([ue  les  oblats  n'étaient 
point  religieux  cl  n'en  portaient 
point  l'Iiabit ,  ou  du  moins  ne 
portaient  pas  un  habit  sembla- 
l)le  à  celui  des  autres  religieux. 
Le  père  Mahillon  ra|iporte  l'ori- 
gine des  oblals  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  à  un  homme  no- 
ble qui  se  donna  avec  sa  femme 
nommée  Dode ,  à  l'abbaye  de 
Clugny  du  teinj)s  de  ral)l)é  Ay- 
mar, vers  l'au  f)^8.  (Annal, 
bened.  1.  55,  n"  8;  cil.  58,  n"  8.) 

Or>LAT,  moine  lai  que  le  roi 
mettait  anciennement  en  chaque 
abbaye  ou  prieuré  dépendant  de 
.sa  nomiinlion,  auipiel  les  reli- 
{jicux  élaii'Ml  obligés  de  donner 
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une  portion  monacale,  à  la  char- 
ge r{u'il  ouvrirait  les  portes  de 
l'église,  qu'il  sonnerait  les  clo- 
ches et  ferait  d'autres  fonctions 
semblables.  Ces  places  étaient 
destinées  à  des  soldats  estropiés 
et  invalides.  Les  monastères  c[ui 
ne  voulaient  point  recevoir  ces 
sortes  d'oblats  ,  leur  payaient 
une  pension  qui  fut  taxée  d'a- 
bord à  soixante ,  puis  à  cent  et 
enfin  à  cent  cinquante  livres. 
Les  places  des  oblats  ont  cessé 
depuis  la  translation  qui  en  fut 
faite  par  Louis  xiv  à  l'hôtel  des 
Invalides  de  Paris,  auquel  toutes 
les  abbayes  et  tous  les  prieurés 
conventuels,  à  la  nomination  du 
roi ,  contribuaient  de  cent  cin- 
quante livres  pour  chaque  béné- 
fice de  mille  livres  et  au-dessus 
de  revenu ,  et  soixante-quinze 
livres  pour  les  bénéfices  d'un 
revenu  moindre  que  mille  li- 
vres, par  un  arrêt  du  conseil 
d'état  du  roi  du  7  juillet  17  16. 

OBLATE,  religieuse  d'une  con- 
grégation fondée  par  sainte  Fran- 
çoise. On  nomme  oblates  les  re- 
ligieuses de  cet  institut ,  parce 
qu'au  lieu  de  profession ,  elles 
ne  font  qu'une  oblation  ,  ou 
parce  que  la  formule  de  leur 
profession  est  conçue  en  forme 
d'oblation.  (  Voyez  les  bollan- 
distes,  et  M.  Bailiel,  dans  la  vie 
de  sainte  l'rançoise,  au  ç)  mars.) 

01jLAT1'>,  en  style  d'ancienne 
liturgie,  se  dit  des  pains  qui  .ser- 
vaient à  la  messe.  11  y  avait  i\cs 
ohliitcs  de  deux  sortes  :  les  unci 
(|ue  l'on  consacrait ,  et  les  autrel 
(pie  l'on  distribuait  sansêlrecottp 
sacrées,  comme  aujourd'liui  lo 
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pain  béni.  On  appelait,  par  cor-  personnes  privées, appartenaient, 

ruption,cellesquiseconsacraicnt  au  curé  de  la  paroisse  dans  l'é- 

oùlie.'!  et  fioslies.{F'q)-.E[:!.OG\ES.)  tendue  de  laquelle  étaient  situées 

OELAT^O^yOÙlatio,  oùlalitm,  ces  chapelles.   Mais  cctlc   règle 

donarhtm.  Le  terme  d'oblation  fjénérale  a  eu  ses  exceptions,  i". 

ou  d'offrande  se  prend  en  gêné-  Comme    chacun  est   maître   de 

rai  pour  tout  don  volontaire  fait  ses  dons,  l'oblation  appartient  à 

à  Dieu  en  la  personne  de  ses  mi-  celui  à  qui  celui  qui  la  fait,  a 

nislres  et  à  l'usage  de  son  tgli-  intention  de  rappli([uer.  2".  Les 

se  ;  et,  en  ce  sens,  on  peut  appe-  évèques,  en  quel([ues  endroits  , 

1er  o^/a//o/2,y,  les  dîmes,  les  pré-  avaient  leur  part  aux  obki  lions. 

raices,  et  généralement  tout  ce  3''.Lescurésprimitifs,quiavaienl 

que  les  fidèles  donnent  volon-  titre  ou  possession  valable,  pou- 

tairement  à  l'Église  et  à  ses  mi-  vaient    percevoir   les    offrandes 

nistres.  Mais,  dans  un  sens  moins  selon  la  teneur  de  leur  titre  ou 

général,  jilus  particulier  et  plus  l'usage  de  leur  possession.  4"-  Les 

conforme  à  l'usage  présent  et  k  oblalions  qui  se  font  dans  une 

la  manière  de  parler  des  cano-  chapelle  particulière,  maisconsa- 

nislcs,  on  entend  par  oblations  crée,  et  où  il  y  a  un  chapelain 

des  offrandes  volontaires  faites  pour  la  desservir,  appartiennent 

à  l'autel  ou  hors  de  l'autel,  au  au  chapelain,  à   l'exclusion  du 

plat,  à  la  quête,  au  tronc  ,  par  curé,  et  pour  celles  qui  se  font 

dévotion  ou  à  l'occasion  de  l'ad-  dans  des  oratoires  non  consacrés 

minislralion  de  quelques  sacre-  ajiparliennent  au  curé.    (  Van- 

nens,  ou  enfin   pour  quelque  Espen,  Jur.  eccl.,  t.  2,  p.   ii25. 

lutrc  cause  pieuse.    L'usage  de  La   Combe,    au    mot   Op.i.ation. 

aire  des  oblalions  \  l'autel,  est  Mémoires  du   clergé,  tom.  35, 

le  la  première  aiili«[uilé.  Saint  p.   2j4  ,  65o  ,  ^«S?.  ;  et  tom.   11, 

yprien  en  parle  dans  son  Traité  p.  H^H.)  5".  les  oblalions  consi- 

Ic  l'aumône  ,  et  l'on   voit  par  dérables  et  frétiuentes  qui  sont 

'ancien    ordre   romain   qu'il  a  faites  A  quelques  images  ou  reli- 

ubsisté  pendant  plusieurs  siè-  (|ucs,  aj)parliennentà  la  chapelle 

les.    Ces  oblations  consistaient  où  elles  sont,  parce  ([ue  ces  (jbla- 

urloul  en  pain  et  en  vin,  dont  lions  sont  censées  faites  .»  l'ima- 

I;;  j)rètre  prenait  une  partie  pour  ge  ou  à   la   relique.   (  De  Luca  , 

I  consécration  de  l'IOucharislie,  discursii  K)  Je  dcvinita.) 

t  distribuait  le  reste  après  l'a-  OBLATlONNAinK,  oZ^/^///omi- 

oir  béni.    (  Van-Kspen,  .lur.  ec-  rm.v,  nom  d'un  ollicier  ecclésias- 

lés.,  t.   i,p.  '|S<).)  ti(|ue.  C.'étailauhefois  un  diacre 

De  droit  commun,  toutes  les  ou  un   sous-di acre  (|ui  recevait 

lations([uisef  lisaienldansl'é-  les  oblalions  de>  lidelcs.  (Voyez 

ise  uialrice  ou  dans  les  chapcl-  Vordo  vomanus.) 

8  succurs.iles,  ou  uninc  «lan.s  ()BL\'l'OIIUi,  obUitoiiunt,  fer 

■«  rli.qicllcs  lies  nj.\:v)t\s  cl  de^  avec  lequel  on  cuisait  auUcftiis 
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les  oblales,  et  on  imprimait  des 
fifjures  dessus  {Acta  SS.  Bene- 
dict.^  t.  4,  P-  36.) 

QBLIE  ou  OUBLIE  ou 
OBLVYE,  ohlia.  Ce  mot  vient 
àiohlata,  dont  les  écrivains  des 
derniers  temps  se  sont  servis  pour 
signifier  une  liostie  non  consa- 
crée. On  appelle  aussi  ohlies  et 
oublies  une  cérémonie  qu'on  fait 
dans  quelques  éolises,  en  jetant 
au  peuple  des  oublies,  avec  des 
éloupes  enflammées. 

OBLIGATION,  obligaiio.  L'o- 
bli;i[ation  en  [général  est  un  lien 
qui  engage  à  faire  quelque  cho- 
.se.  Tel  est  le  lien  de  la  nécessité, 
du  devoir,  de  la  loi,  du  précep- 
te. L'obligation  est  aussi  vm  acte 
civil  et  un  lien  de  droit ,  formé 
par  un  contrat,  qui  impose  un 
devoir  étroit  de  donner,  de  fai- 
re, de  soulïVir  une  chose  ou  de 
ne  la  point  donner,  la  faire,  la 
souffrir.  Obligation  se  dit  aussi  en 
unsensplusétroil,du  contratpar 
lequel  on  s'obligea  payer  dans  un 
certain  temps  une  somme  d'ar- 
gent cm  j)runtée.  'J''oj.  Contrat.) 

Il  y  a  trois  sortes  d'obligations: 
l'obligation  naturelle,  l'obliga- 
tion civile  et  l'obligation  mixte, 
laquelle  est  nalurcllt;  et  civile. 

I/obligalion  naturelle  est  un 
lien  de  l'équité  naturelle,  qui 
nous  oblige  à  donner  ou  à  faire 
quelque  chose  ,  .sans  (juc  nous 
])uissions  y  être  contraints  en 
justice.  Cette  espèce  d'oliliga- 
iion  ne  produit  point  d'action 
en  vertu  de  laquelle  elle  puisse 
être  mise  à  exécution.  Telle  est, 
par  exemple,  l'obligation  du  mi- 
neur (jui  enq)ruule  sans  l'aulo- 
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rite    de    son    tuteur,   et    celle 
qu'une  femme  avait  contractée 
en  pays  coutumier,  sans  être  au- 
torisée de  son  mari. 

L'obligation  purement  civile 
est  celle  qui  est  appuyée  sur 
l'autorité  civile,  et  qui  produit 
une  action  et  une  contrainte 
sans  avoir  aucun  principe,  ni 
fondement  en  l'équité  naturelle. 
Telle  est,  par  exemple,  l'obliga- 
tion de  celui  qui  est  injustement 
condamné  à  payer  ce  qu'il  ne 
doit  pas  ;  car  il  est  obligé  civi- 
lement ,  puisqu'il  y  a  action  et 
contrainte  contre  lui,  bien  que 
naturellement  il  ne  doive  rien. 

L'obligation  mixte  ou  qui  est 
tout  ensemble  naturelle  et  civi- 
le, est  celle  cjui,  ayant  son  prin- 
cipe dans  l'équité  naturelle,  se 
trouve  encore  confirmée  et  au- 
torisée par  le  droit  civil,  et  qui 
produit  une  action  contre  la  per- 
sonne obligée  ;  comme  une  obli- 
gation qui  procède  d'un  con- 
trat, etc.  (  Voyez  Lange,  prati- 
cien français;  M.  de  Perrière, 
Dictionu.  de  Droit  et  de  Prati- 
que ,  au  mot  Obligation  ;  é| 
M.  Denisart ,  Collect.  de  Juris^^ 
prud. ,  sous  le  même  mot.  ) 

Les  obligations  descendent  de 
quatre  causes,  savoir  ,  du  cou 
trat,  du  quasi  contrat,  du  délit 
etdu quasi-délit.  Lesobligatioiui 
d'un  défunt,  (juoicju'en  bonne 
forme,  ne  .sont  cependant  paf 
exécutoires  'ur  les  biens  de  stS 
héritiers  ni  sur  ceux  do  sa  veuve, 
avant  qu'elles  soient  déclarées 
telles  par  autorité  de  justicd; 
c'est  la  disposition  de  l'art.  160 
de  la  coutume  de  Paris  ,  et  do 
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i)caucouj>  d'autres.  Los  oblijja- 
tions  passées  devant  notaires,  ne 
sont  autlientiques  et  valables 
<]uc  quand  elles  sont  revêtues 
des  formes  prescrites  pour  les 
actes  que  reçoivent  ces  officiers. 
(M.  Deiiisart,  i/ji'd.) 

Oblif;alion  nulle  est  celle  qui 
lie  peut  avoir  d'efTet;  ce  qui  ar- 
rive, i".  par  raj)port  à  la  chose 
qui  en  l'ait  la  ujatièrc,  et  qui 
n'est  pas  dans  le  commerce  ou 
qui  n'est  point  ;'//  rcruni na titra  et 
<{ui  ne  peut  point  y  être;  2".  ])ar 
rapport  aux  personnes  qui  sti- 
pulent ou  qui  jironiettent ,  et 
<[ui  sont  inca[)ables  de  stipuler 
nu  de  ])rornettrc,  comme  les  fu- 
rieux, les  pupilles  qui  ne  sont 
])oitit  autofiïés  de  leurs  tuteurs, 
etc.;  3".  par  rapjiort  à  la  per- 
sonne au  profil  de  qui  on  sli- 
])vj1(',  et  ([ui  est  incapable  de  ce 
profit  selon  les  lois;  /[°.îi  cause 
du  défaut  de  consentement  mu- 
tuel d(,'s  parties,  (pii  ne  sont  jias 
il'accord  loucliant  la  cliosc  et  le 
tcMij/S  du  paiement  qni  en  doit 
«Ire  fait;  5".  à  cause  de  quelque 
<léfaul  dans  la  forme.  (M.  de 
l'errièrc ,  i/ji,l.) 

niîOM'^,  est  la  vinr^t-cinipiii - 
ine  jiarlie  du  sicle.  L'bébrcu  lit. 
^■•'  sicie  Tant  l'i'iigl  {^cfahs.  \,e 
,,iiali  est  la  plus  petite  des 
monnaies  hébraïques;  elle  vaut 
un  sol  sept  (Umiers  et  (juin/.e 
I  i(>ntr-den\ièiTi<!S  de  deniers  de 
iiotri-  monnaie.  (K\od.  3o ,  i3. 
Diclionn.  d<-  i.i  lijble.; 

OliO  rn,  \ié\)r.,  fyythonSy J'ijit.r 
vrncirs,  (ht  mol  ol>,  Irentc-sixiè- 
nip<h'mcure,  oustalion  «les  Israé- 
lites dans  lcdé.serl.(Nii:M   ?i ,  10.' 
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OliRECHT(Ulric), habile  pro- 
fesseur en  droit  à  Strasbourg, 
naquit  dans  cette  ville  le  23  juil- 
let i6-'^7  ,  et  se  rendit  si  savant 
en  tout  genre,  que  Bossuet 
rap|)elait  epitome  omnium 
scienliarimi.  Il  vint  à  Paris,  en 
i68/|.  où  il  abjura  lejjitijii**ms- 
me.  Retourné  en  sa  patrie,  il  en 
fut  nommé  préteur  royal  parle 
roi  Louis  xiv  l'an  iG85  ,  cl  s'ap- 
pliqua de  toutes  ses  forces  à  la 
ramener  avec  lui  au  sein  de  l'É- 
glise. Pour  cet  effet,  il  traduisit 
en  allemand  un  ouvrage  du  père 
Di'z,  jésuite,  qui  établissait  tous 
les  dogmes  catholiques  contes- 
tés par  les  luthériens.  Il  nîourul 
très-chrétiennement,  le  6  août 
l'-oi,  après  avoir  composé  di- 
vers ouvrages  sur  l'histoire,  la 
jurisprudence,  la  guerre  et  la 
j)aix,  l'en)  pire  d'Allemagne,  dont 
on  trouve  le  catalogue  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux  de  la  fin 
de  1701 . 

(3I!ai:(;0N  (Fcrii3rdin),néà 
Las  Tlul;^;as  ])rès  do  lUirgos  en 
]')s[)agne,  le  20  mai  i5îo,<le  pa- 
rens  nobles,  prit  d'abord  le  parti 
des  armes  ,  cl  ensuite  celui  de  la 
retraite,  toucîié  delà  vertu  d'un 
homme  qui  le  remercia  d'un 
soufTlet  qu'd  venait  de  recevoir 
«le  lui.  11  s'.\tlacha  au  service 
des  m  dades  de  rh«*>pital  de  la 
cour  di"  Madrid;  et  ayant  reçu 
plusieurs  disciples,  il  «"n  forma 
une  congrégation  sous  la  troisiè- 
me règle  «le  Siint-Fr  inçois,  qut 
fut  ajjprouvée,  en  i5()8,  par 
M.  Carafl'.i,  nosuo  en  Espagne, 
et  en  1 58»)  par  le  cardinal  (lis- 
pird  de  Quiroji^i,  arclievèque  «h- 
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Tolède.  Les  religieux  tîe  celle 
congrégation,  que  le  peuple  ap- 
pelle Obregous,  et  à  qui  leur 
fondateur  donna  le  nom  de  Frè- 
res infirmes  Minimes,  font  les 
vœux  solennels  de  pauvreté,  de 
chasteté,  d'obéissance  et  d'iios- 
pitalité.     {Francisco     Herrcra 
Maldonado ,   vida   de   Dernar- 
dino    de    Obregon.    Doniin.   de 
gubernalis,  orb.  seraphic.  t.  2.) 
OBREPTION ,  est  opposée  à 
subreption.   Obreplion   signifie 
la  fraude  qu'on  a  commise  dans 
l'obtention  de  quelque   grâce  , 
titre  ou  concession  d'uu  supé- 
rieur, en  lui  taisant  une  vérité. 
Subreption  est  la  faute  qui  se 
commet  dans  l'obtention  des- 
dits  actes,  en  avançant  des  faits 
contraires  à  la  vérité.  Obrcjttio 
Jît  veritate  lacilti;  siibreplio  au- 
tem  fit  siibjecld  falaitate.  C'est 
ce  que  dit  M.   de  Fcrrière  dans 
son  Dictionnaire  de  droit  et  de 
pi'atique.  Mais  d'autres  disent , 
au    contraire,   que   l'obreption 
consiste  dans  un   fiiux  exposé, 
et  la  sul)rc|)tion  dans  l'omission 
de  la  vérité.  Quoi  qu'il  en  soit, 
on  confond  souvent  l'obreption 
et  la  subreption  dans  le  droit, 
parce    qu'elles    j)ro(luisciit    les 
mêmes  effets.  [P^oj-cz  Disi'i:.\sE.) 
OblllN  ,    ordre    militaire, 
Obrinensis  crdo.  Cet  Ordre  de 
chevalier    d'Obriu    fut   iiislllué 
nu  treizième  siècle  j)ar  Conrad , 
duc  de  Mazovie  cl  «le  (iujavie, 
(jui   est    aussi   nommé    duc    de 
l'oloj;ncdans  quelques  histoires. 
Ces  chevaliers,  à  (|ui  leur  insti- 
tuteur tlomia  le  nom  de  «hcv.i- 
liers   de   Jé:.iis-C!nisl ,  l''.<jtnU:: 
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Jesu-Christi,  portaient  un  man- 
teau blanc  avec  une  épée  rouge 
et  une  étoile  au  côté  de  ce  man- 
teau. Ils  prirent  ensuite  le  nom 
de  chevaliers  d'Obrin,  Equités 
Obrinenses ,  qui  était  un  fort 
qu'on  leur  fit  bâtir  dans  la  terre 
de  Cédeliz  en  Cujavie.  Les  Prus- 
siens ayant  assiégé  ce  fort,  eu 
sorte  qu'aucun  chevalier  n'en 
pût  sortir,  l'Ordre  d'Obrin  qui 
avait  été  fondé  pour  s'opposer 
aux  incursions  des  peuples  de 
Prusse  dans  la  Mazovie  et  la  Cu- 
javie, fut  supprimé  parle  duc 
Conrad,  qui  appela  à  son  se- 
cours les  chevaliers  Teuloni- 
ques,  auxquels  il  donna  l'habit 
et  la  règle  des  chevaliers  de  Li- 
vonie.  (Le  père  llélyot,  t.  8, 
c.  i6.) 

OBRIZIUS  (  Robert),  d'Her- 
mauvillc  en  Artois,  fut  d'abord 
curé  de  la  Magdelcine  à  Arras  et 
ensuite  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  cette  ville  ;  il  était 
poète  latin,  théologien  et  pré- 
dicateur. Il  mourut  à  Arras  le 
dernier  octobre  1584  ^^  laissa: 
1°.  Eydillia  sacra  in  utrwnrjite 
testamenluni ,  eu  12  livres,  à 
Douai,  iSSy,  in-8°.  2».  De  at- 
trcbalensis  iirbis  liberalionc  à 
scclariorun?  factiosoriim  ojijircs- 
sione,  anno  i5'8,  à  Anvers, 
iSgo  ,  in-4".  3".  Sept  livres 
<rhyuines.  4"-  Deux  livres  d'é- 
pîlres.  5".  \j\\  recueil  d'épila- 
j)i)es  (les  hommes  illustres  et  (\cs 
comtes  liWrlois,  sous  le  titre  de 
Cœnicleriuni ,  ù  Arras,  i59?. , 
in-4".  ^"*-  Mctophrnsis  Cantici 
riinlicoruni.  "j".  Progymnas- 
iiiiilit  nd  Tctarii  jnClatcrn  ,  etc. 
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s  ilère -André,  Bibliolh.  belg., 
(■il II.  (le  lyScj,  iu-4",  tom.  2, 
|Ki;;.   1077,  1708.) 

OBRIZUM,  l'or  nommé  obi i- 
■111 M  se  trouve  assez  sou  vent  clans 
ri!(riture;  niais  le  texte  hébreu 
i\ui  est  traduit  par  obrizuu»  , 
n'est  pas  toujours  le  même;  car 
d  iiis  quelques  endroits  le  texte 
<ti  ivinal  lit  simplement  du  bon 
or,  ou  de  l'or  pur.  (DomCalmet, 
!)itlionnairc  de  la  Bible.) 

OHSÈQUES  ,  cérémonies  qui 
^e  font  à  l'enterrement  d'un 
mort,  excquia ,  jiista  funebria , 
nnrcnlalia.  Ce  mot  vient  d'oA- 
si-iiuium,   parce   que  les    obsè- 

|ULS   sont  les  derniers  devoirs 
;)Li  services  qu'on  rend  aux  dé- 

I  unis.  Ce  mot  a  aussi  signifié  en 

II  lin  l'ofllce  ecclésiasli([ue,  ou 
it;  service  qu'on  fait  dire  pour 

■-  morts,  [f^oycz  FtMiuMi.i.ts.) 
Ol'.SKKVANCK.  Ce  terme  se 
icnd,  I".  pour  une  action  par 
iijuelle  on  observe  une  rè{;le , 
me  loi,  une  cérémonie;  ?,".  pour 
i  rè{;Ie  même  ,  la  loi ,  le  statut, 
Ordonnance  qu'on  observe  ; 
','.  j)our  les  corps  ou  coniuiu- 
I  iiités  reli{;ieuses  rpii  observent 
il  laines  règles,  (i'est  en  ce  sens 
jii'on  dit  les  cortieliers  de  l'ob- 

I  1  vancc  ,   de  la  grande,   de  la 
M  I  iic  observance. 

OllhKKVANT  ,  o/Avrnvmv. 
•  iniques  conciles  ont  <lonné  le 
iKUi  d'observans  aux  clercs  qui 

II  sscrvent  une  é{',li.sc.   Tel  est 
■  :  Iroisièuic  concile  d'Orléans. 

Iiap.  f». 

Oll.SKMVANTliN  ,  religieux 
ordilicr  tle  l'obsci  \.in.  i- .  O',. 
m'ont  imis. 
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OBSERVATION  ,  oWissance 
f|u'on  doit  aux  lois  divines  et 
humaines. 

OBSERVER  les  commande- 
meus  du  Seigneur,  ses  lois ,  ses 
cérémonies,  son  alliance,  etc., 
sont  des  expressions  qui  revien- 
nent à  chaque  pas  dans  l'Ecri- 
ture. Les  uns  traduisent,  la  dé- 
fense faite  {Levit.  19,  26.)  d'ob- 
server les  songes,  par,  Vous  n'u- 
serez point  do  prestiges;  d'au- 
tres, Vous  ne  tirerez  point  d'ho- 
roscopes, ou  Vous  ne  fascinerez 
]ias  les  yeux,  ou  Vous  ne  tirerez 
jioint  d'augure  da  vol  des  oi- 
seaux. 

Obicrvare  ctistotlias  ,  faire 
garde  dans  le  temple ,  à  la  porte 
(l'un  prince  ,  dans  un  canq) ,  sur 
des  troupeaux. 

OnSERVER  la  bouche  de 
(quelqu'un  ,  épier  ses  paroles 
pour  le  surprendre,  ou  pour  se 
soumettre  à  ses  ordres.  Les  Pha- 
risiens observaient  Jésus-Christ 
de  la  première  manière  et  Salo- 
mon  veut  qu'on  observe  le  roi 
de  la  seconde.  (  Marc.  3,  2.  /'>(.- 

r/r.  8,2.) 

Saint  Paul  reprend  les  (iala- 
les,  qui  observaient  les  jours  et 
les  mois.  (Galat.  4>  >o.)  Ezéchiel 
dit,  33,  V.  4»  5,  que  celui  «jui 
n<;  s'observera  jM»inl  ,  qui  ne 
])rendra  pas  garde  îi  lui,  jiérira 
par  le  glaive. 

ODSESSION,  se  dit  d<;  l'étal 
d'un  homme  qui  est  tourmenté 
par  1«;  démon.  L'obse.ssion  dif- 
fère de  1.1  pos.session  ,  eu  ce  i|ue 
dans  l'olisession  le  diable  agit 
au-dchors,  et  (juc  par  la  pos- 
session il  agit  en  dedans.  On  ne 
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peut  révoquer  en  doute  la  pos- 
sibilité et  la  réalité  des  obses- 
sions et  des  possessions  ,   sans 
s'inscrire  en  faux  contre  l'Écri- 
ture et  l'expérience  de  tous  les 
siècles  et  de  tous  les  lieux.  i°. 
Les  obsessions  et  les  possessions 
ne  sont   pas    plus    impossibles 
que  l'union  de  notre  âme  avec 
notre  corps,  et  la  dépendance 
réciproque  des   mouvemens  et 
des  sentiniens  de  l'un  et  de  l'au- 
tre. Que  plusieurs  esprits  malins 
ajjilent  le  corps  d'un  Iiomme, 
ce  concours  de  ces  différens  es- 
prits n'a  rien,  de  plus  difficile  à 
concevoir  que  le  concours  des 
difFérens  désirs  et  des  différens 
senlimens  qui  anltent  quelque- 
fois notre  âme.  Les  ol)sessions  et 
les  possessions  sont  donc  possi- 
bles en  elles-mêmes.  2".  Il  y  en 
a  plusieurs  dont   la   réalité  est 
incontestable,  telles  sont  celles 
dont  il  est  parlé  dansl'Évan^jile. 
Les    évan^jélistes ,    parlant    des 
possédés  dont  il  est  fait  mention 
dans  ri>van{5ile,  disent  expres- 
sément qu'ils  étaient  tourmen- 
tés  par  les   démons  ,  huhcbant 
(hvnionia;  cl  que  quand  Jésus- 
<^;iirist  les  (guérissait,  il  chassait 
d'eux  ces  malins  esprits,  et  cji- 
ciebat  sjjiriliis  verho,  exiit  div- 
vwiiiiini.  (Mattli.  4>24.  8,  iG. 
17,  17.)  Ces  paroles  et  j)Iusieurs 
aulres  semblables  sont  si  claires 
et  si  précises,  que  c'i-st  une  témé- 
rité absurde  de  prétendre  rap- 
])orlej-  toutes  les  sortes  d'o!)ses- 
sinns   et    de    po.ssessions    d«)nl 
paile  ri'.t  liture,   ou  à  (picl(|ue 
mala:lic,  ou  à  (|nelfjUc  déri'.i- 
{;cmeiit  d'im  i;;iii;ilion,  on  ,1  une 
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possession  purement  spiriluellcr 
ou  aux  seuls  effets  do  la  concu- 
piscence ,  au  seul  règne  des  pas- 
sions dans  un  cœur.  Le  démon 
possédait    réellement   ceux    de 
qui  Jésus-Christ  le  chassait,  et 
la  réalité  de  ces  possessions  est 
attestée    non-seulement  par  le 
témoignage     des    évangélistes , 
mais  encore  par  le  témoignage 
de    Jésus-Christ  même.   Et  de 
plus  Jésus-Clirist  a  jiromis  que 
ses  disciples  auraient  le.  pouvoir 
de    chasser  les  démons  en  son 
nom  :  in  jwmine  meo  dœmonia 
ejicicnt  (Marc.    16,    17.);  ^^  *^^ 
pouvoir  c[u'il  a  donné  ù  ses  dis- 
ciples ,  et  qu'il  a  perpétué  dans 
son    Eglise   par  le   moyen    des 
exorcismes ,    est    une    nouvelle 
preuve  de  la  réalité  des  posses- 
sions, qui  nesoufTre  point  de  ré- 
plique. Car  s'il  n'y  a  point  de 
possession  réelle ,  si  le  démon 
n'obsède   et  ne  possètte  jamais 
personne,  comment  Jésus-Christ, 
a-t-il  pu  dire  que  ses  discijjlesi 
chassei'aient     les    démons     de: 
corps  qu'ils  possèdent,  et  com 
mei^t  rilglise  a-t-elle  ])U  crdi'f 
dans  tous  les  tenq)S  qu'elle  avait 
le  pouvoir  de  les  chasser  en  ef- 
fet? Comment   aussi  dans  tous 
les   temps  s'est  -  elle    servi    d 
ce  jiouvoir  avec  succès?  C'est  u 
fait  reconnu  des  jiaïens  Uiêmos, 
qucIcsexorcistesderj'><;lisecIi  is- 
saient  les  démons  des  corps  des 
possédés.  «Qu'ici  devant  vos  tri- 
bunaux, disait  TcrtuUien  {Aj^n- 
loi^cl.  c.  ?.3.)  soit  am<  né  ([uil- 
qu'un  reconnu  jiour  possédé  du 
flémon  ,  et  qu'un  ciirél ien,  cpiel 
<ju'il  soit,  rommamlcà  cri  esprit 
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iiipur  (le  parler;  cet  esprit  de  le  tomhean  icoUocavii  me  m  obs- 

îi'nèbres  avouera  aussi   vérita-  citris  siciit   worlitos  secuh^   ou 

hlement  ici  qu'il  n'est  qu'un  dé-  les   prisons  dans  lesquelles  les 

mon,  qu'ailleurs  il  ose  fausse-  tyrans  retiennent  les   malheu- 

nicntsedonnercoinmeunDieu.»  reux.  Repîeli siinl  qui  obscurati 

'Hie  si  les  exorcisnies  n'ont  pas  swit  lerrœ  domibu'!  inirpiilnlum. 

'oujours  leur  effet,  cela  vient  du  Psalm.  i^T.,  3.  Psalm.  -jZ,io. 

Il  de  foi  de  ceux  sur  qui  on  Dans  les  calamités,  on  dit  que 

-S  emploie.  Les  sacrcniens,  tout  le  soleil  s'obscurcit,   et  que  la 

(  Hicaces  qu'ils  sont  par  eux-mê-  lune    se    couvre    de    téncbres. 

iiies,   n'opèrent   cependant  pas  3f(ilt.  7.!\  ,  i2.c).  Luc.  23,45-  Je- 

loiijours,  faute  de  dispositions  réinie,  parlant  d'un    temps  do 

cessaircs  de  la   part  de  ceux  calamité,  dit  que  les  portes  de 

iui  les  reçoivent.  Les  ol)sessions  Jérusalem  sont  lanp,uissaiites  et 

.1  possessions  sont  donc  possi-  couvertes    de    deuil.    (  Jércni. 

IK'S  :  elles  sont  réelle.s,ct  il  n'est  i4  ,  a) 

])oint   permis   de    révoquer   en  L'obscurité    du    cœur    et   de 
•  loulc  celles  dont  l'Evanj^ile  fait  l'esprit,  dans  saint  Paul,  marque 
iiu  nlion,  sans  parler  de  beau-  l'ignorance   volontaire  et   l'en- 
(  oup  d'autres  qui  sont  attestées  durcissement  des  Juifs.  {Rom.  i , 
;i;ir  une  foule  de  Pères  ou  d'au-  21.  EjjJics.  /j,  18.) 
Ires    écrivains    dignes    de   foi.  OCA,  siège  épiscopal  de  l'Oel- 
T''ojcz  la  dissertation  sur  les  lespont    sous  la    métropole    de 
lisessions  et  possessions  du  dé-  Cysique,au  diocèse  d'Asie.  On 
mon  ,  (|ui  est  à  la  fin  du  dixième  trouve  cette  éf'lise  dans  les  no- 
tome  delà  bible  de  D.  (lalmet,  tices  {grecques  et  dans  les  actes 
imprimé  en  i^So.)  des  conciles.  Voici  ses  évêques  : 
01)SCUIl ,  obscurcir.   Un   vi-  1.    Alexandre,  souscrivit   au 
i;;e  obscur  est  ()j)j)Osé  à  un  vi-  concile  de  Cbalcédoiiie  et  à   la 
>.![',(;    serein   et    ouvert;    Jésus-  lettre   du  concile  de  Cysique  à 
<  lirist  reproche  aux  Pharisiens  l'caqicreur  Léon, 
qu'ils  ont  le  vi.sap.e   sond)re  et  2.  Siméoii  ,  au  septième  con- 
'  !  ist»!,  quand  ils  jeûnent  :  etdans  «ile  général. 
'  dium,  en  ])arlant  de  la  ruine  3.    Strale;;ius  ,  au  concile  de 
le  Ninive,  il  est  dit ,  faciès  ont-  Photius,  sous  le  pape  Jean  vin. 
inn  ut  tiif^rcttt)  ol/iv  ,Uav$  \\si\-  [Orirns  c}:r.  t.  1,  p.  i(if)- ) 
s  sont  comme  le  noir  d'une  OCHARA,    j)elile  ville    de   la 
liaudière.   Matlfi.   (î ,    iG.  ISn-  Pabylonie ,   avec  litre  d'évèclié 
uni.'?.,  I  o.  Quelques  voYageurs  de  la  province  palriarcliale  nu 
issurent  <pie  fpnrhjuefois   dans  diocèse  des  ('■lialdéons,  aujour- 
li;  drnil  ,  Ks  Oncnt^uix  se  noir-  d'iiui  ruinée,    l'.lle    était  situé.- 
cisscnt  le    visa[^c  en   It:  frotl.iiit  jirès  «lu   Ti{;re  .sur  la   roule  de 
du  noir  d'un  chaudron.  jNIosul,  au -J<li'ssus   de  Pac,tlail 
Ià'.s   lieux    obscurs  marquent  Voici  les évcque.s  «pii  y  ont  siégé: 
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1.  Hacliima,  ordonné  par 
le  catholique  Serge  avant  l'an 
872. 

2.  Jesuiab  ou  Jcsuzaclia  ,  sié- 
geait en  900. 

3.  N...  assista  h  l'élection  du 
catholique  Elie  I ,  en  1028. 

4-  Mares  Ebn-Fahal,  un  de 
ceux,  qui  s'opposèrent  à  l'é- 
lection du  catholique  Sebai*- 
jesu  iir. 

5.  Mares  n,  ordonné  par  le 
catholique  Ebed-Jésu. 

G.  Sebarjesu  ,  se  trouva  à  l'é- 
lection du  catholique  Elie  11,  en 
1 1 1 1  et  à  celle  du  catholique 
Barsumas  en  1 134. 

7.  Elie  Ebn-Cherit,  à  l'élec- 
tion du  catholique  Sebarjesu  iv, 
en  Ï224.  {  Oriens  christ. ,  t.  2, 
p.  1175.) 

OCCAM  ou  OCCHAM  (  Guil- 
laume), célèbre  théologien  sco- 
lastique,  Anglais  de  nation,  de 
l'Ordre  des  Cordeliers  ,  disci- 
ple de  Scot  et  chef  des  Nomi- 
naux dans  le  quatorzième  siècle, 
fut  surnommé  docteur  invinci- 
ble, vénérable,  singulier.  Il  prit 
le  ])arti  de  l'empereur  Louis  de 
Bavière  ,  à  la  sollicitation  de 
Michel  de  Ccsène,  général  de 
son  Ordre,  et  écrivit  contre  le 
pape  Jean  xxn  et  contre  ses  suc- 
cesseurs. Il  embrassa  aussi  le 
])arti  de  son  Ordre,  ([ul  soute- 
nait que  Jésus  -  Cliiist  et  les 
apôtres  n'avaient  rien  possédé  en 
propre,  ni  eu  commun,  ni  en 
particulier.  Il  tnourut  à  Municli,  , 
l'an  1347,  après  avoir  été  ab- 
sous, comme  l'on  croit,  de  l'ex- 
( ommuiiicalion  cjue  Iriii  \\u 
avait    portée    contre -lui     II    a 
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laissé  des  ouvrages  de  jdiilo- 
sophie ,  de  Théologie  scolasli- 
que  et  des  traités  polémi([ues. 
Les  ouvrages  de  Théologie  sco- 
lastique  sont  des  questions  sur 
les  quatre  livres  des  sentences, 
imprimées  à  Lyon  en  i49-'>-  Le 
centiloque,  contenant  toute  la 
Théologie  spéculative  en  cent 
conclusions  ,  imprimé  l'année 
suivante  au  même  endroit.  Un 
commentaire  sur  le  premier  li- 
vre des  sentences,  im]irimé  en 
i483.  Ses  questions  quodlibéti- 
ques,  avec  un  traité  du  sacre- 
ment de  l'autel ,  imprimés  à 
Paris  l'an  1487  et  i5i3,  à  Stras- 
bourg l'an  »49'  et  à  Venise  l'an 
i5i6. 

Les  ouvrages  polémiques  sont 
un  traité  de  la  puissance  ecclé- 
siastique et  séculière,  en  forme 
de  dialogue  entre  un  soldat  et 
un  clerc,  dans  lequel  il  réfute 
la  prétention  de  Boniface  viu , 
touchant  sa  supériorité  sur  le 
temporel  des  rois,  imprimé  à 
Paris  en  i5f)8.  Uu  traité  conte- 
nant la  résolution  de  huit  ques- 
tions, touchant  la  ]missance  ec- 
clésiastique et  séculière.  Un 
grand  traité  eu  forme  de  dialo- 
gue, divisé  en  plusieurs  livres, 
dans  lequel  il  agite  les  questions 
controversées  de  son  temps  en- 
tre Jean  xxn  et  ses  adversaires. 
Un  traité  intitulé  :  Abrégé  des 
erreurs  du  pape  Jean  xxn,  tant 
à  l'égard  de  la  pauvreté  de  Jé- 
s'us-Christet  desaj)ôlres,que  sur 
la  vision,  syr  la  Trinité  et  sur 
la  "))tliss  ince  de  Dieu.  \]n  traité 
intitulé  des  Oualre-vin{;t-di.\ 
jours,    parce  (ju'il   employa   ce 
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temps  à  le  composer,  dans  le- 
quel il  réfute  les  quatre  décré- 
tales  de  Jean  xxu.  (Jnia  vir  re- 
probiis.  Ad  coudilorcm.  Cùni 
inter.  Quia  quonimdam.  Un 
traité  sur  le  divorce  de  Margue- 
rite ,  duchesse  de  Carinthie  et 
du  fils  du  roi  de  Eolième,  dans 
lequel  il  explique  le  droit  de 
rempereur  et  des  jirinccs  dans 
les  causes  de  mariages.  Tous  ces 
traités  polémiques  se  trouvent 
dans  le  premier  et  le  second 
tome  de  la  monarchie  de  Gol- 
iast  et  ont  été  imprimés  sépa- 
rément à  Lyon  l'an  \\ofj.  11  va 
3ans  la  bibliothèque  de  M.  Col- 
aert  un  traité  manuscrit  d'Oc- 
cam  contre  i3enoît  xii,  divisé  en 
»pt  livres,  et  une  lettre  adrcs- 
iée  au  chapitre  général  des  Frè- 
"CS  Mineurs,  assemblé  l'an  i334, 
i  Assise.  (  Luc  Wadiiig,  in  An- 
tal.  et  bibliolh.  Miiwr.  Dupin  , 
^ibliolh.  ceci.,  seizicMue  siècle, 
).  219.) 

OCCASION.  On  appelle  occa- 
ion  une  circonstance  du  lieu, 
lu  temps,  de  la  disposition  de 
a  personne  pour  faire  fjuehiue 
hose;  niais  ce  qui  est  occasion 
l'une  chose,  n'en  est  pas  j)our 
:ela  la  cause;  la  loi,  par  c.vcm- 
>lc,  n'est  jamais  la  cause  du 
H-'clié,  quoiqu'elle  en  soit  «piel- 
{uefois  l'occasion.  (  Rom.  '-, 
J.) 

OCCASION  ,  se  met  aussi  très- 
louvcnl  pour  prétexte.  (  Dnit. 
la,  i/j.  .Jiulic.  1/1,4.  /,  /,'(-.  r,, 
fPrm-.   18,  I.) 

OCCASION  nKPl':CllÉ.  {foj. 

HXMV..) 

OCCUPATION  ,    ocrupatio  , 
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c'est  une  des  manières  d'acqué- 
rir le  domaine  d'une  chose. 
Quand  une  chose  n'appartient 
à  personne  et  qu'on  s'en  em- 
pare, cela  s'appelle  occupation. 
C'est  ainsi  que  l'on  possède  par 
occupation  ccrtaifll  animaux  , 
des  îles,  des  fleuves  ou  des  ri- 
vières ,  etc.  (  Voyez  Épave  , 
Fleuve,  Acchetion  ,  Ciiassê,  Co- 
lombier.) 

Les  animaux  domestiques , 
commepoules,  oies, etc.,  ne  sont 
point  sujets  à  l'occupation , 
quoiqu'ils  soient  trouvés  loin 
de  la  maison  de  leurs  maîtres, 
parce  qu'étant  des  animaux 
doux  et  domestiques  de  leur  na- 
ture ,  ils  ne  sont  pas  censés  avoir 
recouvré  leur  liberté  par  la 
fuite.  Cette  décision  est  confor- 
me au  droit  qui  déclare  que 
ccu\-l.'i  se  rendent  coupables  de 
vol  qui  retiennent  les  poules  ou 
les  oies  fugitives.  {Insiit.  lih.  1, 
de  rerimi  di\'is.  lit.  2,  §  iG.) 
DelA  il  suit  que  les  détenteurs 
de  ces  sortes  «l'animaux,  ou  ceux 
(jui  s'en  a{)propricnt  quelque 
chose,  comme  laine,  plumes, 
œufs,  etc.,  sont  obligés  à  res- 
titution. 

Les  animaux  apprivoisés  qui 
ont  coutume  «le  retourner  chez 
leurs  maîtres,  ou  qui  s'y  laissent 
reconduire  f.icilemenl,  n'appar- 
tiennent p.is  .\  celui  ([ui  s'en  em- 
pare; on  doit  les  rendre  à  leurs 
maîtres.  Il  eu  serait  autrement, 
si  ers  animaux  avaient  perdu 
rhibilude  d«!  retourner  chez 
leurs  maîtres.  (///V//V.  idii.stij}n't, 
n°  i5.)  llsuit  de-lA  que  ceux  qui 
mellenl  des  nnnrcrs  dans  leurs 
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colombiers  pour  attirei"  les  pi- 
geons des  autres,  sont  obligés  à 
restitution.  Il  n'en  serait  pas  de 
incme  s'ils  ne  faisaient  que  don- 
ner une  meilleure  nourriture  à 
leurs  pigeons,,  ou  bâtir  des  co- 
lombiers danS  des  endroits  plus 
commodes. 

Les  animaux  sauvages ,  les 
oiseaux  et  les  poissons  appar- 
tiennent à  ceux  qui  s'en  empa- 
rent les  premiers  par  le  droit  des 
gens.  Mais  ce  droit  souffre  bien 
des  modifications  et  des  res- 
trictions. (  T^ojez  Chasse  ,  Pè- 
che. ) 

Les  perles,  et  les  autres  pierres 
précieuses  qui  se  trouvent  sur 
le  bord  de  la  mer,  appartiennent 
par  le  droit  naturel  à  ceux  qui 
les  trouvent.  {Justinian.  lib.  2, 
lit,  I  ,  §  ifci.)  Cette  disposition 
du  droit  romain  est  suivie  en 
France  quant  aux  pierres  pré- 
cieuses, mais  non-  pas  quant  à 
certains  poissons  ,  ni  quant  à 
d'autres  ciioses  qui  peuvent  se 
trouver  sur  le  bord  de  la  mer. 
Louis  XIV  a  déclaré  que  ces  cho- 
ses et  cespoissousappartiennent 
au  roi  ,  par  son  édit  de  l'an 
1G81,  touchant  les  choses  mari- 
times. 

Les  mines  d'or  ou  d'argent, 
que  l'on  trouve  dans  le  sein  de 
la  terre,  appartenaient  autrefois, 
par  l'ancien  droit  romain,  aux 
])ropriélaires  des  fonds  dans  les- 
((ucls  on  les  trouvait;  mais,  sc- 
liju  notre  tlroit ,  elles  appartien- 
nent au  roi,  qui  est  oliligé  de 
payer  le  fonds  aux  j)ropriélaircs. 
((iiioiMN,  dans  son  traité  du  do- 
niain(! ,  liv.  '^.,  lit.  'î.) 
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OCIIIÂ,  ville  du  Japon,  si- 
tuée dans  l'île  de  Niphonia.  11 
y  avait  un  évéque  latin,  nommé 
Guillaume  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  en  iSqS.  {Oriens 
christ.,  t.  3,  /;.  j4i4-) 

OCEIN  ou  OCKIN ,  ou  OKIN 
(Bernardin),  en  latin   Oceîlits, 
naquit  à   Sienne   l'an   1487.   H 
entra   jeune    dans    l'Ordre    des 
franciscains  de  l'Observance  ,  le 
quitta  peu  de  temps  après,  et  le 
reprit  ensuite.  11  avait  été  défi- 
niteur  général,  et  il  était  sur  les 
rangs  pour  être  général,  lorsqu'il 
se  fit  capucin  l'an  i534-  Ses  ta- 
Icns  et  son  zèle  pour  l'observan- 
ce régulière  le  firent  élire  vicai- 
re-général dans  le  chapitre   de 
Florence  de   l'an    i538,  et  une 
seconde  fois  dans  celui  de  INaples 
de  l'an  i54i-  Les  conversations 
qu'il  eut  dans  cette  ville  avec 
le  jurisconsulte   espagnol   Jean 
Valdès,     partisan     de    Luther, 
lui   gâtèrent  l'esprit,  et  lui  fi- 
rent   avancer    ])lusieurs    choses 
contraires  à  la  doctrine  de  l'E- 
glise. Cité  à  Rome  ,  il  se  rendit 
à  Genève  en  i542,  s'y  maria,  et 
passa  ensuite   à    Augsbourg  ;  il 
voyagea  depuis  en  Angleterre  et 
en    Allemagne,  jusqu'en    i555' 
([u'il    fut  appelé  ;\  Zurich  poufj 
y  être  ministre  de  l'église  ita-4 
licnne.  Ses  dialogues,  où,  entra 
autres  erreurs,  il  enseignait  là 
polygamie,  le  firent  cha.sser  en 
1503.  Il  se  retira  en  Pologne,  oà^ 
il  embrassa  le  socinianisme  ;  et^ 
ayant  encore    été  chassé  de   ce 
royaume,  il  alla  mourir  à  Slau- 
cow  en  Moravie  l'an  iSG/f  ,  âgé 
de  77  ans.  On  a  de  lui,  »".  /\  vo- 
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lûmes  in-8o  de  sermons  italiens 
imprimés  en  i543,  traduits  eu 
Luins,  et  imprimés  à  Genève  en 
i5.f3  et  i544  ,  en  français  en 
i56i.  20.  Deux  lettres  qui  ont 
paru  en  français  en  i544-  3°. 
Des  sermons  sur  l'épître  de  saint 
Paul  aux  Gala  tes,  et  une  expo- 
sition de  l'épître  de  saint  Paul 
aux  Koniaios.  4"-  Discours  ita- 
liens sur  le  libre-arbitre,  la  pre- 
science, la  prédestination  et  la  li- 
berté de  Dieu,  etc.,  à  Pâle)  en 
lalin,  au  même  lieu.  5°.  Apo- 
lo,'jues  contre  les  abus,  les  er- 
reurs, etc.,  de  la  synagof^ue  ])a- 
pale,  etc. ,  en  italien  ,  et  traduit 
en  latin.  6".  Dialogue  sur  le  pur- 
gatoire, en  italien,  et  traduit 
en  latin  et  en  français.  7".  Dis- 
pute sur  la  présence  réelle  de 
Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie, 
n  italien,  et  traduit  eu  latin. 
3^.  Le  Catéchisme  ou  l'Instruc- 
tion chrétienne  en  italien.  9°. 
Trente  dialo(;ues  divisés  en  deux 
ivres,  le  premier  sur  le  Messie, 
second  sur  la  Trinité  et  d'au- 
res  iujels,  à  Pâle  en  i563,  in-8°, 
raduil  en  latin.  Okin  était  har- 
ii,  savant  et  élotjuent  préilica- 
cur.  Son  erreur  la  plus  favo- 
ile  est  celle  tie  la  poly^jaiuie, 
ju'il  défend  dans  le  vingt-unic- 
ne  «le  ses  dialogues.  (Sponde,  à 
an  i5Î7,n"27..  Hernuint,  llist. 
bré;;.  des  hérésies.  Sander,  lié- 
es. 33,  Annales  des  capucins, 
.irill.is,  Ilist.  des  hérés.  Obscr- 
at.  hallenses,  t.  4  et  5.  Le  père 
icéron ,  même  lom.  ig.) 
OCII()S.\T,  hébr.  ,  prriufrc. 
oxsddcr,  7>otr  ou  unir,  du  m<U 
fhnz  ,  un  des  amis  «P Abiinc- 
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lech,  roi  de  Gerave,  qui  vint 
avec  ce  prince  et  Phicoi,  général 
de  son  armée,  pour  faire  allian- 
ce avec  Isaac.  (Genès.  ,  26,  26.) 

OCHOSIAS  ,  liébr  ,  prise  ou 
possession ,  ou  vision  du  Sei^ 
gneur,  du  mot  achaz,  prise,  etc. , 
et  du  mot  Jah,  seigneur,  fils  et 
successeur  d'Acbab,  roi  d'Israël. 
Il  régna  deux  ans,  partie  seul , 
et  partie  avec  Achab,  qui  l'avait, 
dit-on,  associé  au  royaume  l'an- 
née d'avant  sa  mort.  Ochosias 
imita  l'impiété  de  son  père,  et 
rendit  les  adorations  à  P.aal  et 
à  Astarte,  dont  Jésabel  sa  mère 
avait  introduit  le  culte  dans 
Israël.  Josajjhat,  roi  de  Juda , 
ayant  équipé  une  flotte  à  Asion- 
gabcr,  Ochosias  le  pria  de  trou- 
ver bon  que  ses  serviteurs  allas- 
sent avec  les  siens  à  Ophir.  Josa- 
phat,  après  quelques  dillicultés, 
y  consentit  ;  mais  le  Seigneur, 
irrité  de  cette  alliance,  permit 
([ue  cette  flotte  fût  brisée  parles 
vents,  et  ne  pût  faire  le  voyage 
projeté. 

Les  Moahitcs,  après  la  mort 
d'Arhab,  se  révoltèrent  contre 
Ochosias,  qui,  s'élant  blessé  con- 
sidérablenuMif,  n'eut  pas  le  loi- 
sir de  lesréduire,  étant  mort  peu 
de  temps  après  sa  chute,  selon 
la  prédiction  du  prophète  l'.lie. 
(3  /î^/r-  22>  4o-  5o.  4  Reg-  >,  r<^'' 
toltim.  ) 

OCHOSIAS,  roi  de  Jud.i,  fds 
de  .loram  et  d'Mliilie,  succéda 
à  son  j)ère  l'an  du  monde  3i  19, 
avant  Jésus-Christ  HSt  ,  avant 
l'ère  vulgaire  SS').  Il  marcha 
dans  les  \oies  d.-  I.»  maison  d'A- 
chab,  A  laquelle  il  était  allié,  et 
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fit  le  uial  devant  le  Seigneur. 
Joram  ,  roi  d'Israël ,  étant  allé 
attaquer  Ramolli ,  de  Galaad  ,  y 
fut  dangereusement  blessé,  et  se 
fit  porter  à  Jésracl,  où  Ochosias , 
qui  l'accompagnait   dans   cette 
guerre  ,  vint  lui  rendre  visite. 
Cependant  Jéliu  se  souleva  con- 
tre Joram,  et  vint  pour  exter- 
miner la  maison  d'Acliab,  sui- 
vant l'ordre  du   Seigneur.  Jo- 
ram et  Ochosias,  qui  ne  savaient 
rien  de  son  dessein,  allèrent  au- 
devant  de  lui;  mais  Jéliu  tua 
Joram    d'un    coup    de    flèche. 
Ochosias  prit  la  fuite  ,  mais  les 
gens  de  Jéhu  l'atteignirent  <à  la 
montée  de  Gaver,  et  le  lilessè- 
rent  mortellement.  Cependant  il 
eut  assez  de  force  pour  aller  jus- 
c[u'à  Mageddo,  où  il  mourut  ;  il 
fut  ensuite  transporté  à  Jérusa- 
lem, et  enseveli  avec  ses  pères 
dans  la  ville  de  David. 

Pour  accorder  ce  récit  avec  ce 
que  marquent  les  Paralipomè- 
nes  oii  il  est  dit  que  Jéhu,  ayant 
trouvé  Ochosias  caché  dans  Sa- 
maric,lc  fit  mourir, on  peut  dire 
que  Snmnrie  y  est  mise  non  pour 
la  ville,  mais  pour  le  royaume 
de  ce  nom  ;  et  que  Jéhu  ayant 
appris  c^u'Ochozias  était  encore 
dans  les  terres  d'Israël,  il  le  fit 
aj)porter  en  sa  présence,  et  le  fit 
mourir.  {^  Rcff.  (),  i/j,  '5,  iG, 
etc.  ?.  Par.  2?.,  2,  9,  etc.  D.  Cal- 
met,  Dictionn.  de  la  Bible.) 

OCIIRAN  ,  liébr.  ,  f/i(i  nous 
Iroiifjlt'  ou  (lcrnvf;c ,  du  mot  ha- 
ciir,  père  de  Phégicl  de  la  tribu 
d'Aser.  (Num.  i ,  i3.) 

OC TAPLKS  ,  Qclnplii.  Terme 
d'érudition   sacrée,  qui  si;'.nific 
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qui  a  huit  rangs ,  huit  colonnes. 
Les  ociaples  étaient  une  espèce 
de  bible  polyglotte  à  huit  co- 
lonnes. On  y  trouvait,  1°.  le 
texte  hébreu  en  caractères  hé- 
braïques ;  2".  le  même  texte  eu 
caractères  grecs  ;  3°.  la  version 
d'Aquila;  4"-  celle  de  Symma- 
que  ;  5°.  celle  des  Septante  ;  G", 
celle  de  Théodotion  ;  7°.  celle 
qui  s'appelait  la  Cinquième  ;  8'\ 
celle  Cfu'on  nommait  la  Sixième. 
Origène  était  l'auteur  des  Oc- 
taples.  (/^ojv-;  Origène.) 

OCTATEUQUE ,  Octateuchus. 
On  nomme  ainsi  les  huit  pre- 
miers livres  de  l'Ancien -Testa- 
ment. 

OCTAVAIRE,  Oclavarium 
Livre  qui  contient  ce  qu'on  do 
réciter  à  l'oflice  pendant  les  oc- 
taves, c'est-à-dire,  les  interval- 
les de  huit  jours  durant  lesquels 
l'Église  fait  la  fête ,  le  service  oa 
la  commémoration  d'un  saint  ,j 
ou  de  c[uelque  fête  solennelle.  | 
OCTAVE ,  martyr  de  la  LéJ 
gion  thébéenne  ,  et  compagnon 
de  saint  Maurice.  (  Vojvz  Mau- 
i.ici:.  ) 

OCTAVIEN  ,  martyr,  diacre 
de  saint  Eugène,  évcque  de  Car 
thagc,  et  son  compagnon  dans 
le  martyre.  {Voyez  Elgknk.  ) 

OCTAVIEN,  anti-pape  de  la 
fimille  des  comtes  de  Frescati, 
était  prêtre-cardinal  du  titre  dfl 
sainte  Cécile,  lorsqu'il  fut  élu 
par  i\Q.w\  cardinaux  seulement  j 
après  la  mort  ihi  ])ape  Adrien 
IV,  arrivée  le  j)r(;micr  siîjittMnbrC 
iiTx).  Il  prit  le  non)  de  \'icloi 
IV  ,  fut  soutenu  i)ar  l'enqiereui 
Frédéric  v,  et  mourut  à  Iair((UC! 


ODD 
l'an  ii64-  (BAKOMLs,à  l'an  ii6o 
et  1 164  ,  n»  1 1.) 

OCTOEQUE,  Ocioechus.  Nom 
d'un  livre  d'ÉglisecliezlesGrecs, 
qui  contient  des  tropaires  ,  des 
canons,  et  d'autres  choses  qui 
se  chantent  à  l'ofllce  sur  quel- 
qu'un des  huit  tons,  en  com- 
mençant par  le  premier. 

OCÏOGSME,octogamus.  Qui 
a  été  marié  huit  fois.  Il  est  parlé 
des  octogames  dans  le  droit  ca- 
nonique. 

OCULI.  Terme  de  bréviaire, 
qui  signifie  le  troisième  diman- 
che de  carême ,  ainsi  nommé  du 
premier  mot  de  l'introite  de  la 
messequ'on  dit  ce  jour-là,  Oculi 
me:  scmpcr. 

OD.UA  ou  ODA.TAS  ,  hébr  , 
louange  ou  confession  du  Sei- 
gneur ,  du  mot  hod ,  louer  ,  et 
du  mot  Jah  ,  Seigneur  ,  sœur  de 
Naham.  (i  Par.  4,  19.) 

ODAIA ,  de  la  race  des  I^évi- 
tcs.  (2  Esdr.  9,5.) 

ODARKN  ouODAM-lN,  hébr. 
Cantique  de  louange,  du  mot 
hod ^  louange,  et  du  mot  rannn, 
canli(|uc,  allié  de  Raccliides,  en- 
nemi des  Juifs;  fut  tué  par  Jo- 
nathas  Machabée,  avec  quelques 
autres  atlacliés  comme  lui  au 
parti  des  Syriens.  (1  Mncli.  9, 
|b(3.) 

ODDENSÉE  ou  ODKNZr-E , 
\()ttaiiiao\\  Ot/iiuiin'n,  vilh-  épis- 
Icop.ile  (le  Oancmarck,  d.ms  l'ile 
jde  l' unen  ,  sous  l.i  iriétropolc?  de 
iLoiidtMi ,  es»,  silué('  au  rentre  de 
llMld.  On  prétend  qu'elle  doit 
Ison  nom  et  son  origine  à  Tem- 
IpcreurOlhon  <jui  engagea  le  roi 
iHérold  à  la  fonder  .lu  di\i«*ine 
iS 
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siècle.  Le  corps  du  roi  saint  Ca- 
nut repose  dans  la  cathédrale 5 
et  l'évêque  a  to>ute  l'île  dans  son 
diocèse.  Les évêques du  royaume 
s'y  assemblèrent  en  1257  V^^^ 
défendre  la  dignité  ecclésiasti- 
que, et  y  firent  des  réglemens, 
que  le  pape  Alexandre  iv  con- 
firma par  des  lettres  écrites  à 
Viterbe. 

ODDI  (Sforce  ) ,  jurisconsulte 
du  seizième  siècle,  fut  très-es- 
timé  de  son  temps.  II  forma 
d'habiles  disciples,  entre  autres 
Alberic  Gcntilis  qui  s'est  si  fort 
distingué  entre  ceux  qui  exer- 
çaient alors  la  même  profession. 
Oddi  tenait  son  école  à  Macé- 
rata  ,  ville  de  la  Marche  d'An- 
cône.  Il  y  fut  consulté  de  toute 
l'Italie,  à  cause  de  la  réputation 
que  ses  lumières  lui  avaient  ac- 
quise. Ses  conseils  et  quelques 
autres  de  ses  ouvrages  ont  été 
imprimés.  Les  plus  connus  sont, 
De  nlicnationis  proJiihilioiie  et 
fidficommissis;  De com/jendiosit 
siihstitutionc  ;  De  restitutioninus 
in  inleffrum.  (Morkri,  édit.  de 
1759.) 

ODEAU  (  N. . .  ) ,  prêtre  et  pré- 
dicateur  du  dix-septième  siècle, 
fit  imprimer  ;\  Lyon  en  it)94» 
in-H",  un  avent  intitulé  :  L'Il- 
lustre Criminel ,  ou  les  Inven- 
tions merveilleuses  de  la  colère 
de  Dieu  dans  la  punition  du  pé- 
cheur ,  représentée  p.ir  le  roi 
n.dthazar.  Il  y  a  viiigt-et-un 
discours  sur  les  grandes  vérités 
de  la  religion,  ('et  auteur  avait 
donné,  l'année  d'auparavant,  des 
panégyriques  des  fondateurs  des 
ordres  religieux  ;  et  il  a  encore 
I  I 
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fait  publier  dans  la  suite  des  pa- 
négyriques de  la  sainte  Vierge. 
(Dictionnaire  portatif  des  Pré- 
dic.  ) 

ODED,  vulgate,  Oùcd,  hébw, 
soutenir,  tenir,  élever,  du  mot 
Hoded,  père  du  prophète  Aza- 
rias.  (2  Par.  i5 ,  i.) 

ODED,  prophète  du  Seigneur, 
qui, avec  quelques-uns  des  prin- 
cipaux de  Samarie,  engagea  ef- 
ficacement les  Israélites  des  dix 
tribus  à  renvoyer  libres  ,  et 
même  à  fournir  des  soulage- 
mens  aux  captifs  qu'ils  ame- 
naient de  Juda.  (2  Par.  28,  q. 
etc.) 

ODERIC  ou  ODRI,  abbé  de 
Vendôme  au  onzième  siècle, 
était  un  liomine  célèbre  en  son 
temps  pour  son  exactitude  à 
faire  observer  la  discipline  mo- 
nastique. Il  devint  alîbé  de  Ven- 
dôme sur  la  fin  de  l'année  io44- 
Le  pape  Alexandre  u  lui  accorda 
de  grands  privilèges.  Non-seu- 
lement il  rendit  l'abbaye  immé- 
diate au  saint-siège ,  conformé- 
ment au  dessein  des  fondateurs, 
il  y  ajouta  encore  l'église  de 
Sainte-Prisquesurlc  mont  Aven- 
tin ,  avec  le  titre  de  cardinal- 
prêtre  pour  l'abbé  Oderic,  et 
tous  ses  légitimes  successeurs,  à 
perpétuité.  La  bulle  qui  contient 
ce  privilège  est  en  date  de  l'an 
io63,  et  se  trouve  dans  les  an- 
nales du  père  Mabillon,  liv.  (k\, 
plus  entière  ({ue  dans  le  recueil 
des  conciles  et  des  rcscrits  des 
papes.  Oderic  mourut,  le  .\  octo- 
bre 1082,  après  avoir  di{;nemcnt 
gouverné  son  raonastèrc  trente- 
huit   ans,    trois  mois  et  fju.iln: 
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jours.  On  conservait  à  la  biblio. 
thèque  de  ce  monastère  ,  sous  le 
nombre  2o3,  un  manuscrit  qui 
contient  un  traité  des  vices  et 
des  vertus ,  qui ,  bien  qu'il  ne 
porte  pas  le  nom  d'Oderic,  a 
toujours  été  regardé  comme  une 
production  de  sa  plume.  A  cela 
près,  on  ne  connaît  de  ses  écrits 
fju'une  courte  lettre  adressée  à 
Geraud  ,  évèque  d'Ostie  ,  légat 
du  saint-siége  ,  pour  lui  appren- 
dre que  le  différent  entre  les 
abbayes  de  Vendôme  et  de  Saint- 
Aubin  d'Angers,  au  sujet  de  la 
dépendance  du  monastère  de 
Craon,  venait  d'être  terminé. 
(D,  Mabillon  a  donné  cette  let- 
tre au  livre  60  de  ses  annales, 
n°  i3.  Dom  Rivet ,  Histoire  lit- 
téraire de  la  France,  tom.  8.  ) 

ODERIC  DE  PORTUNAONO , 
religieux  de  l'ordre  de  saint 
François,  était  natif  du  Frioul, 
et  vivait  dans  les  treizième  et 
quatorzième  siècles.  C'était  ua 
savant  et  zélé  prédicateur  qui 
parcourut  uoe  bonne  partie  du 
monde,  l'Asie,  l'Inde,  etc.,  pour 
gagner  des  âmes  à  Jésus-Christ. 
Il  baptisa  jusqu'à  vingt  mille  in- 
fidèles, et  mourut  saintement  à 
Udine,  capitale  du  Frioul,  dans 
l'état  de  \  cnise  ,  le  lendemain 
de  l'octave  de  l'Epiphanie  de 
l'an  i33i.  Les  miracles  qu'il 
opéra  avant  et  après  sa  mort 
l'ont  fait  honorer  comme  saint 
dans  le  patriarchat  d'.Vquilée. 
On  a  de  lui  divers  ouvraf^es,  des 
serinons,  des  lettres,  une  cllrO'» 
ni(|ue  abrégée,  depuis  le  com-? 
mencemcnt  du  monde,  pres([U9 
jnsrpi'à   1,1   fin   du  pontificat  d* 
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Jean  xxu ,  un  ilinéraiie,  ou 
riiistoire  de  ses  voyages.  C'est 
cet  ouvrafje,  dit  Moréri  (édil. 
de  1^59),  que  \'vadinf;ue  appelle 
de  niirahilibits  nuirtfli.  Jean-le- 
Long  a  traduit  cet  ilinéraiie  eu 
français,  au  rapport  du  père 
l4t>t)e  ,  dans  sa  nouvelle  biblio- 
thèfjuc  des  livres  manuscrits. 
Ijollandus  l'a  donné  en  latin 
avec  la  vie  de  l'auteur  au  i^ 
janvier.  (Carnejo,  lom.  3,  Chro- 
nic.  francise.  Le  père  Jean-de- 
Saint-Antoine,  niblioth.  uniw 
frniicis.  loin  2  ,  p.  ^04.  ) 

ODER  ZO  ,    bour^;   d'Italie. 
(  Voyez  OpiTFnr.iL^i.  ) 

ODESPLN  ou  ODESPUNCK 
DE  L\  MESCHIMÈRE  (  Louis  ), 
prêtre,  né  à  Cliinon  en  Tourai- 
ne,  publia  un  recueil  en  cinq 
livres,  des  affaires  du  clergé  en 
i(>38  et  avec  augineiitatiou  en 
iG.'jG,  à  Paris,  en  2  volumes 
in- fol.  En  165?.,  on  donna  1  vo- 
lume in-4°,  pour  servir  de  con- 
tinuation ou  de  supplément  à 
ce  recueil.  Odespun  donna  aus.'si 
une  colleclion  des  conrilrs  de 
France,  tenus  depuis  celui  île 
Trente, en  i  volume  in-fol.  On  a 
ncorc  de  lui  un  nuvraf  e  sur  les 
rdres  rie  clievnlerie.  (Salmon, 
Traité  d(-  l'étude  'iV^s  conciles, 
p.  ?.Vj.  Aub(-rt-l(:-Mire,  p.  33o<Ie 
ses  écriTains  du  dix-.scplième 
ièrle.  ) 
ODE.SSE ,  ville  épi.scopalc  de 
seconde  Mésie,.5ous  la  mé- 
ropole  de  Mirrianopolis.  Stra- 
5on  la  met  pus  de  la  mer  Noire, 
îu  de-tà  de  rcmbnucliure  du 
nube.  Elle  s'appelait  aussi 
rrs.  On  croit  f|ne  c'est  aujour- 
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d'hui  le  lieu  qu'on  nomme  Le- 
mano.  Nous  en  connaissons  les 
évèques  suivans: 

1.  Aniplias,  dont  saiul  Paul 
fait  mention  dans  son  épître  aux 
Romains,  cli.  i(),  v.  8.  fut  or- 
donné ,  dit-on  ,  évèque  d'O- 
desse  par  saint  André. 

?..  Diltas,  souscrivit  à  la  let- 
tre de  sa  province  à  l'emjjereur 
Léon. 

3.  Jean  ,  signa  la  relation 
faite  par  le  concile  de  Constan- 
tinople  au  patriarche  Jean,  au 
sujet  de  Sévère  et  (\ç.%  autres  hé- 
rétiques. 

4.  Léon,  au  septième  concile 
général. 

5.  L'asile,  au  concile  de  Pho- 
tius. 

6.  Metrophanes,  souscrivit  à 
la  réponse  ({ue  Denis,  patria relie 
de  Conslantinople,  donna  sur 
les  erreurs  des  calvinistes  en 
1619,.  (Or.  chv.,  t.  1,  p.  1224.) 

ODEUR.  Ce  terme  se  prend 
quel<|uefois  j^our  réputation. 
Vous  m'avez  mis  eu  mauvaise 
odeur  jiarmi  les  Cliananéens, 
disait  Jacob  à  ses  fils,  après  le 
meurtre  des  Sirliimitcs.  (  Gê- 
nés. 34,  3o.  ) 

Dans  les  sacrifices  de  l'an- 
cienne loi .  l'odeur  Ai:?,  sacrifices 
est  représentée  comme  aj;réable 
à  Dieu.  On  tlil  la  même  chose 
des  prières  ((ui  .sont  comme  une 
bonne  odeur  (|ui  monte  devant 
le  Seigneur.  (  (î«mès.  8,  ai. 
r:\nd.  o,j,   ,8.  Apo.   '■).  8.) 

L'odi'ur  du  iVu  se  mrt  cjucl- 
(juefois  pour  la  (l.imme  ({ui  con- 
sunie  quelque  chose.  (  Judic.  ï5, 
14, •  lO,  9    Dm    3,  9^/) 
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ODILLÊ  ou  OTHILIE,  vierge, 
abbesse  d'Iïohenburg  ou  Hom- 
bourg  eu  Alsace.  Celte  sainte 
naquit  dans  le  septième  siècle 
d'Aldaiic  ou  Athic ,  l'un  des 
principaux  seigneurs  d'Alsace  et 
de  Bereswinde  ou  Bersinde.  Elle 
vint  au  monde  les  yeux  bouchés 
de  telle  sorte,  que  l'on  crut 
qu'elle  serait  aveugle  toute  sa 
vie.  Le  cliagrin  qu'en  eut  son 
père,  lui  fit  donner  ordre  de  la 
tuer.  Mais  l'amour  maternelle 
porta  Bersinde  à  la  sauver.  Elle 
l'envoya  nourrir  dans  un  mo- 
nastère qu'on  appela  depuis 
Baume  des  Nones  ,  en  Fran- 
che-Comté, où  elle  fut  bap- 
tisée et  recouvra  la  vue  vers  le 
même  temps.  Les  religieuses 
prirent  un  grand  soin  de  l'éle- 
ver dans  la  piété,  et  l'accoutu- 
mèrent principalement  à  l'Écri- 
ture-Saiute.  Odille  eut  un  goût 
tout  particulier  pour  cette  sainte 
lecture,  qui  fit  toute  sa  vie  sa 
principale  occupation  avec  la 
prière.  Elle  était  d'un  naturel 
doux  et  modeste,  extrêmement 
sobre,  sensible  aux  peines  des 
autres,  oïïicieuse  et  disposée  à 
servir  tout  le  monde.  Quoi- 
qu'elle ne  fît  point  profession 
de  la  vie  religieuse ,  son  mérite 
néanmoins  donna  de  la  jalousie 
à  quclque-s-unes  des  religieuses 
du  monastère  qui  n'avaient  pas 
sa  vertu.  l'>lles  la  persécutèrent 
fort  vivement,  de  sorte  ([u'O- 
dillc  se  vit  obligée  d'en  écrire 
à  .ses- ]jarens,  afin  qu'où  la  fît 
soiiir;  ce  qui  futexéculé  par  son 
ficic.  à  l'insu  de  son  père,  cl  (jui 
la   mil  sous  l.i   conduite  d'une 
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vieille  religieuse ,  avec  ordre  de 
la  traiter  comme  une  servante. 
Il  la  fit  ensuite  entrer  dans  un 
monastère  c[u'il  avait  fait  bâtir. 
Enfin,  touché  de  compassion,  il 
la  retira  de  cet  état  d'esclavage 
où  il  la  tenait  et  lui  donna  la 
maison  de  Hohenburg  ou  Hof»- 
bourg  avec  le  fonds  et  toutes 
ses  dépendances.  Elle  y  assem- 
bla jusqu'au  nombre  de  cent 
trente  religieuses  qui  servaient 
Dieu  dans  une  pureté  et  une 
ferveur  admirable.  Cette  sainte 
supérieure  s'était  fait  un  devair  ^ 
très-étroit  d'autoriser  ses  ins- 
tructions par  ses  exemples.  Elle 
bâtit  un  hôpital  au  bas  de  la 
montagne  où  était  situé  sou 
monastère ,  pour  donner  la  fa- 
cilité aux  pauvres,  aux  malades 
et  aux  estropiés  de  s'y  retirer, 
afin  d'y  recevoir  plus  commo- 
dément les  effets  de  sa  tendre 
charité  envers  eux ,  de  même 
qu'envers  les  pèlerins  qui  al-' 
laient  par  dévotion  visiter  les 
tombeaux  des  martyrs.  Après 
s'être  purifiée  par  les  mortifica- 
tions et  les  autres  exercices  d'une 
longue  pénitence ,  elle  se  sentit 
enfin  attaquée  de  sa  dernière 
maladie.  Elle  se  fit  porter  à  l'é- 
glise de  Saint-Jean,  où  elle  fit 
une  exhortation  fort  pathétique 
à  SCS  sa>urs,  qui  fondaient  en  lar-  '  lit 
mes  par  la  vive  douleur  qu'elles 
ressentaient  de  la  perte  d'une  si 
bonne  uière.  Enfin,  le  moment 
de  son  départ  approchant,  elle 
reçut  le  saint  viati(|ue  dans  un 
calice  ((u'elle  j)ril  de  S(îs  propres 
mains;  et,  après  ([uehpie  temps 
d'un     profond     recueillement  » 
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elle  expira  dans  une  grande 
tranquillité.  On  croit  qu'elle 
mourut  vers  l'an  720  et  le  i3 
de  décembre  ;  elle  est  ainsi  mar- 
quée dans  le  martyrologe  ro- 
main et  dans  les  autres  moder- 
nes. (D.  Mabillon,  siècle  3,  part. 
?,  des  actes  des  SS.  Bénédictins. 
Baillet,  t.  3,  i3  décembre.) 

ODILON ,  moine  de  saiut  Mé- 

dard  de  Soissons ,  florissait  vers 

l'an  ()2o.  Il  a  écrit  un  livre  de 

la    translation    des   reliques   de 

>js;iiiit  Sébastien,  martyr,  et  de 

ts.iint  Gréf^oire ,  pape,  dans  le 
liiionastère  de  saint  Médard , 
adressé >^  Infjrand,  doyen  de  cette 
abbaye,  qui  fut  ordonné  évècjuc 
de  Laon  en  932.  Cet  ouvrage  se 
trouve  dans  BoUandus  et  dans 
;  le  (jualrième  siècle  bénédictin 
dupèr(;IMabillon.(D.  Rivet,  llist. 
de  la  France,  tom.  6,  p.  1^3  et 
suivantes.  ) 
ODILOiN  ou  ODILE,  ou  OLON 

i' .saint  ),  abbé  deClugny,  né  en 
\uvergnc  delà  noble  famille  des 
Mercfrurs,eut  [tour  père  Bérald, 
un  (b^s  plus  illustreset  des  plus 
iclies  de  la  province,  et  pour 
mère  Giiber;;e,  autant  rccom- 
nandable  par  .sa  piété  (|ue  par 
a  noblfs.se  de  sou  extraction.  Il 
fit  p.iraîtrc  dès  son  bas  à[;e  une 
jiélé  si  extraordinaire, qu'elle  fut 
étoinpensée  d'un  miracle.  Car, 
yant  eu  les  membres  noués  dès 
ion  enfance,  et  sa  nourrice,  qui 
'avait  porli-  .1  l'ép.lise ,  l'ayant 
ajssé  |>our  «piilquetrnipsprèsdc 
porte,  il  sut  sr  Irainer  %i  bien, 
ir'Bt^''^  ga{;na  l'autel ,  et  sesniem- 
rcss'y  dénouèrent, dès  (pi'i  M'eut 
©Uclié.  Le  premier  usa|;e«pril  (il 
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de  sa  liberté,  fut  de  se  consacrer 
au  service  de  Dieu  par  la  tonsure 
cléricale.  Il  se  mit  ensuite  sous 
la  conduite  de  S.-Mayeul,  abbé 
de  Clugny,  qui  lui  donna  l'ha- 
bit religieux.  Il  fit  de  si  grands 
progrès  dans  toutessortesde  ver- 
tus, que  saint  Mayeul,  se  voyant 
près  de  la  mort,  le  jugea  digne 
d'être  son  coadjuteuret  son  suc- 
cesseur, par  préférence  à  beau- 
coup d'autres.  L'élection  se  fit 
en  présence  de  plusieurs  person- 
nes de   la  première  coudiliou  , 
et  des  moines  deClugny,  vers 
l'an  991  ou, au  plus  tard,  en  992. 
Il  était  alors  dans  la  vingt-neu- 
vième année  de  son  âge  ,  étant 
né  en  962,  et  il  répondit  parfai- 
tement aux  grandes  espérances 
quel'on  avait  conçues  de  lui;  il 
se  persuada  que  s'il  était  abbé, 
c'était  moins  pour    commander 
(|ue  pour  montrer  en  soi  le  mo- 
dèle que  ses  religieux  auraient  à 
suivre;  aussi  son  exemple  fut  tou- 
jours la  première  et  la  j)lus  effi- 
cace de  ses  instructions.  Ses  aus- 
térités étaient  incroyables;  mais, 
autant  il  était  dur  et  impitoya- 
ble  envers  lui-même,    autant 
était-il    tendre  et  compatissant 
envers   tous  ses  frèris.   Sa  sain- 
teté   était  si    reconnue  ,    qu'on 
lui  offrit  l'arcbevcclié  de  Lyoo  , 
en  1034  ;  mais  il  le  refusa  avec 
autant  de  modestie,  <|U<;  de  fer- 
meté. Sa  charité  envers  les  pau- 
vres était  telle,  rpie,  pour  les  sou- 
lager, il  vendit  |US(|U  aux  vasiîs sa- 
cres, et  une  ru  lie  ecuironne  (pic 
l'empereur   Henri  avait  donnée 
.1  son  égli.sr.  Colle  qu'il  avait  en- 
vers les  morts  n'était  pas  m  oindre; 
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et  ce  fut  par  un  mouvement 
de  cette  dévotion  qu'il  institua 
dans  tout  son  ordre  la  coinuié- 
moration  des  fidèles  trépassés  ; 
pratique  qui  passa  ensuite  à  l'é- 
glise universelle.  Il  mérita  l'es- 
time de  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  grand  dans  le  monde  ;  du 
roi  Robert,  de  l'impératrice  Adé- 
laïde ,  de  l'empereur  Henri  ,  de 
Conrad,  d'Etienne,  roi  de  Hon- 
grie ,  de  Sanclies,  roi  d'Espagne, 
des  papes  Sylvestre  n,  Benoît  viu 
et  IX,  Jean  xviii  et  xix.  Clément 
11,  etc. Il  fit  trois  vovagesà  Rome; 
et  la  réforme  qu'il  mit  en  di- 
vers monastères,  lui  en  occa- 
siona  beaucoup  d'autres.  Il  tint 
une  assemblée  de  plus  de  cinq 
cents  prêtres  à  Clugny  en  1047; 
et,  aj)rès  avoir  gouverné  avec 
beaucoup  de  sagesse  l'abbaye  de 
Cluguy ,  et  toutes  les  maisons  de 
son  Ordre  pendantcinquante-si.\ 
ans,  il  mourut  à  Souvigny  en 
Bourbonnais,  le  dernier  décem- 
bre de  l'an  I  oJjB  ,  àî;é  de  quatre- 
vingt-sept  ans.  Sa  iète  principale 
est  remise  au  2  ja:)vicr.  On  fait 
dans  son  Ordre  plusieurs  autres 
fêtes  de  différentes  translations 
de  ses  reliques.  Odilon  ne  se  dis- 
tingua pas  seulement  par  la  pu- 
reté de  ses  mœurs  et  sa  haute 
piété,  mais  enron;  |)ar  son  élo- 
quence, sa  capaciléetsa  doctrine. 
Nous  avons  de  lui  :  1".  la  Vie  de 
l'iiiqtératricc  sainte  Adélaïile  , 
femme  de  l'empereur  Ollion  i, 
qui  se  trouve  dans  les  <mi.  h-rt. 
detianisius,  dans  la  bibliolèipic! 
de  (Clugny,  estdansie  recueil  des 
monunu'ns  sur  l'histoire  du  du- 
(  lié  de  lîrunswirk  ,  par  M.  I,i  dt- 
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nitz.  2°.  L'éloge  ou  la  vie  de  S.- 
Mayeul,  qui  se  trouve  dans  la 
bibliolbèquede  Clugny,  et  dans 
les  acla  SS.  au  1 1  mai.  S*».  Plu- 
sieurs discours  ou  sermons  sur 
divers  sujets  qui  sont  précédés, 
dans  la  bibliotlièque  de  Clugny, 
d'une  profession  de  foi  qui  est 
suivie  d'une  prière  sur  la  croix, 
dont  le  saint  relève  la  vertu.  f\°. 
Un  grand  nombre  de  lettres  ; 
nous  n'en  connaissons  que  qua- 
tre :  la  première,  qui  est  adressée 
à  Fulbert,  évèque  de  Chartres, 
se  trouve  dans  la  bibliotèquede 
Clugny,  et  dans  le  recueil  de 
celles  de  cet  évèque.  Les  trois 
autres  sont  rap])ortéesdansle  se- 
cond tomeduspicilége.  (p.  356.) 
5°.  Quelques  poésies  plus  reconi- 
mandables  j)ar  les  sentimens  de 
piété ,  que  par  la  beauté  des  vers. 
6".  Un  Cartulaire  ou  recueil  des 
diplômes,  et  des  chartes  accor- 
dés à  l'abbaye  de  Clugny  depuis 
sa  fondation.  (Saint  Pierre  Da- 
niien  et  Jotsaud  ,  moine  de  Clu- 
gny, dansleursvies  de  saintOdi-  I 
Ion.  lîaillet,  vies  des  iVvS".  pre- 
mier janvier.  D.  Rivet,  Hist.  litt. 
de  la  France,  tom.  7,  p.  4^4  ®*^* 
suiv.  0.  Ceillier,  hist.  des  Aut. 
sacrés  elecclés.  tom.  20,  p.  aSi 
et  suivantes.  ) 

OnOIA,  lié!)r.  comme  Odaia,} 
un  des  principaux  de  la  tribune 
Manassé,  et  distingué  par  sa  va- 
leur, (i  Par.  5,  240 

01)0 LLA M  ou  OnULL\M, 
hébr.,  leur  lémoi{;nage  ,  \eixt 
butin  ou  leur  ornement,  dit 
mot  hutl ,  iémoigna{>[c,  du  iiiO^ 
hndd  ,  orncu;cnt  et  butin  ,  é4 
du     ])r(>noui    iim ,    leur,    viHc 
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(le  la  tribu  de  Juda.  Josué  tua 
le  roi  d'Odollam  ,et  David,  pen- 
dant sa  fuite,  se  relira  dans  la 
caverne  d'Odollam.  (Josué,  12, 
i5.  I  Reg.  7.1.  1 .) 

ODOLLAMITES,  qui  est  de  la 
ville  ou  du  territoire  d'Odollam. 
{Gcnes.  38,  I.) 

ODON,  abbé  du  monastère  de 
Saint-Pierre-des-Fossés ,  et  de 
celui  de  Glanfeuil,a  écrit  l'iiis- 
toire  de  la  translation  de  saint 
Maur,  à  laquelle  il  a  assisté  en 
868.  C'est  lui  aussi  qui  a  publié 
le  ])rcmier  la  vie  de  saint  Maur, 
dont  l'auteur  se  nomiiio  Fauste, 
et  se  dit  compafjnon  du  saint. 
(D.  Rivet, Hist.  lilt.  delà  France, 
tom.  5.) 

ODON  ou  EUDES  ,  évèque  de 
Beauvais,  dans  le  neuvième  siè- 
cle. On  a  sous  son  nom  ,  au  8  de 
janvier,  dans  le  recueil  de  l'ollan- 
dùs,  une  bistoirc  ou  plutôt  un 
sermon  sur  saint  Lucien,  patron 
de  Beauvais.  (  D.  Rivet,  ihiil.) 

ODON  (saint),  second  abbé  de 
Clugny  ,  né  au  ptys  du  Maine  en 
880,  fulélevépar  Foulque, comte 
d'Anjou ,  et  fait  chanoine  de 
S. -Martin  de  Tours  à  rà;;e  de 
19  ans.  Depuis  ce  tems,  il  ne  s'oc- 
cupa plus  que  (les  devoirs  de  son 
état  et  de  l'étude,  consacrant  le 
jour  à  1:1  lecture  et  la  nuit  à  la 
prière.  H  vint  à  Paris  attiré  par 
la  réputation  «le  Kemi  d'Auxer- 
re  (lui  y  iMiM'ipnaiA  les  lulles- 
Lctlrcs,rf  qui  lui  fit  lire  l.i  di.i- 
lccli(|uc  qu'on  appelle  «le  s-iitit 
Aup,ustin,  ou  relie  rju'on  dit  (ju'il 
envoya  à  son  fds  .\rleo«lat ,  et  le 
traité  drs  art t  libéi  lUX  de  Mar- 
cirn.  Ilp.isvi  a  la  vie  mun.tstique 
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dans  le  monastère  de  Baume  , 
diocèse  de  Besançon  ,et  fut  élevé 
à  la  dignité  d'abbé  après  Rernon 
en  327,  et  se  retira  à  Clugny,  l'un 
des  trois  monastères  qu'il  avait 
sous  sa  conduite.  Il  en  acheva 
les  bàlimcns  ,  en  fit  consacrer  l'é- 
glise, rétablit  l'observance  et  les 
études,  et  sa  sainteté  contribua 
beaucoup  à  agrandir  la  congré- 
gation de  Clugny.  Les  papes  et 
les  évoques,  aussi  bien  que  les 
princes  séculiers,  avaient  une  es- 
time particulière  pour  ce  saint 
abbé,  qu'ils  jirenaient  ordinaire- 
ment pour  arbitre  «le  leurs  diffé- 
rends, llmouiut,  à  Tours,  le  18 
novendîre  rji?..  Étant  chanoine  , 
il  fit  un  abrégé  des  morales  de 
saint   Gri'{;oire,  et  des  hymnes 
en  l'honneur  de  saint   IMartin. 
Étant   encore  simple  moine,  il 
composa  trois  livres  sur  la  di- 
gnité du  sacerdoce,  et  sur  l'état 
présent  de  l'Église,  dédiés  A  Tur- 
pion,  évèqiic  de  Limoges,  et  pré- 
cédés d'une   lettre   qui   sert  de 
préface;   ils  portent  le  titre  de 
Clin fc renées  ou  entretiens.  Etant 
abbé,  il  écrivit  la  vie  de  saint 
Créraud  ou(iérard,  comte  d'Au- 
rill  «c  ,  adressée  à  Aimond  ,  abbé 
de  Tulle,  et  celle  «le  saint  îVLar- 
tialde  Limoges  ;  divers  sermons 
et  un  panégyrique  de  saint   Be- 
noit. Ces  ouvrages  sont  impri- 
més dans  la  bibliothèque  dc  Clu- 
gn  y ,  avec  des  h  y  m  nés  su  r  le  sa  1  n  t- 
sacrement  et  la  M.lgdelène.   Ou 
lui  attribue  encore  une  relation 
de  la  transl.itioti  lie  saint  Martin, 
que  M.    l'abbé    de*  Tulllcries, 
dans  une  dissertation  imprimée 
en  1-11,  prétend  être  l'ouvrage 
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d'un  imposteur  qui  vivait  avant 
le  douzième  siècle.  On  attribue 
encore  à  Odon  la  vie  de  saint 
Grégoire  de  Tours,  rapportée 
par  Surius.  Le  père  Mabillon  re- 
marque qu'il  y  a  dans  la  biblio- 
thèque des  Carmes  réformés  de 
Paris ,  un  manuscrit  qui  a  autre^ 
fois  appartenu  au  monastère  de 
Saint-Julien  de  Tours  ,  où  l'on 
trouve  un  grand  ouvrage  en  vers, 
intitulé  :  Occupations  de  l'abbé 
Odon.  Il  ajoute  que  cet  ouvrage 
est  divisé  en  quatre  livres  dont  le 
premier  est  de  la  créât  ion  du  mon- 
de ;  le  second,  de  la  formation 
de  l'iiomme  ;  le  troisième  ,  de  la 
chute,  et  le  quatrième,  de  la 
corruption  de  la  nature.  Saint 
Odon  fit  encore  lui-même  une 
partie  de  sa  propre  vie  ,  en  don- 
nant l'idée  de  son  père  nommé 
Abbon.  On  cite  encore  de  lui  un 
traité  sur  la  musique  ,  en  forme 
de  dialogue.  Il  avait  composé 
plusieu'S  autres  ouvrages,  dont 
il  ne  nous  reste  rien  que  les  ti- 
tres ;  savoir,  un  Commentaire 
sur  les  livres  des  rois;  un  Traité 
sur  l'arrivée  du  corps  de  S. -Be- 
noît au  monastère  de  Fleury- 
sur-Loire  ;  des  Notes  et  des  Glo- 
ses surlavie  de  saint  Martin,  par 
saint  Sevère-Sulpicc;  une  homé- 
lie sur  ces  paroles  de  rj-^vaiii^'ilc 
selon  S. -Jean  ,  la  mère  de  Jésus 
se  tenait  auprès  de  sa  croix  ;  un 
Abrégé  des  diaiojjucs  de  saint 
Grégoire,  et  un  Traité  du  mé- 
pris du  inonde.  Maison  croit  que 
ce  dernier  écrit  est  le  nunu;  (juc 
les  Jiiitretiens  ou  (-onlércnces 
adressées  à  l'évèque  Turpion  , 
~  tjui  sont  intitulées  difTéremment 
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dans  divers  manuscrits.  On  leur 
donne  même  quelquefois  le  titre 
de  Livres  sur  les  Prophéties  de 
Jérémie,  parce  que  saint  Odon 
imita  ce  prophète  dans  ses  la- 
mentations sur  les  désordres  des 
prêtres.  C'est  par  erreur  que  l'on 
a  attribué  à  cet  Odon  la  vie  de 
saint  Maur ,  qui  est  d'Odon  ,  abbé 
de  Saint-Maur-des-Fossés.  Onlui 
attribue  aussi  faussement  la  vie 
de  saint  Mari  ou  Maries ,  qu'on 
suppose  disciple  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul;  et  quelques 
chroniques  que  Thomas  de  Luc- 
ques  a  composées  sous  le  nom 
d'Odon,  comme  il  a  été  remar- 
qué par  l'auteur  de  l'histoire  des 
comtes  d'Angers,  rapportée  dans 
le  dixième  tome  du  spicilége. 
Il  faut  encore  ôter  de  la  liste  des 
ouvrages  de  saint  Odon ,  l'éloge 
de  saint  Martin  ,  où  l'orateur  le 
fait  égal  aux  apôtres  en  vertu  et 
en  gloire.  On  ne  doute  plus  qu'il 
ne  soit  d'Adam  ,  abbé  de  Persei- 
gne,  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  au 
pays  du  Maine,  dont  le  Père  Mar- 
tèue  (t.  I  ,  anecdot.  pp.  788  et 
744)  a  donné  un  recueil  de  let- 
tres. L'éloge  de  saint  Martin  fait 
la  dix-neuvième.  La  Vie  d'Odon 
a  été  écrite  par  un  de  ses  disci- 
ples nommé  Jean  :  elle  était  divi- 
sée en  trois  livres  ,  et  imprimée 
dans  la  biblioliuque  de  Clugny 
et  dans  le  cinquième  siècle  béné- 
dictin du  P., Mabillon, qui  nous 
;j  aussi  donné  une  autre  Vie  d  0- 
doit ,  écrite  par  Balgadus,  (jui  vi- 
vaitcnviron  deux  cents  ans  aj)rès 
la  mort  de  cet  abbé.  Consultez 
les  auteurs  de  labibliotbè<iuc  de 
Clugny;  Flodoard,  m  chron.  (Tri 
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i  licme,  I^ellarmin,  Baronius,  Du- 
jin  ,  bibliot.  desAut.  ecclés.  du 
(tixièmesiècle;  D.  Rivet, Listoire 
littéraire  de  la  France ,  toine  6; 
1).  Ceillier,  histoire  des  Auteurs 
sac.  et  ecclés.  tom.  19,  p.  5"^^  et 
suivantes.  ) 

ODON  (saint) ,  que  quelques- 
uns  surnomment  5ewer,  et  d'au- 
tres Scffod  ou  Tht'good ,  c'est-à- 
(1 1  re ,  le  Bon  ,  archevêque  de  Cau- 
lurbery,  était  issu  d'une  noblesse 
ilu  Danemarck  établie  en  An- 
!;lclerre  ,  depuis  les  irruptions 
jue  les  Danois  avaient  faites 
il.ins  le  pays.  Ses  parens  ,  quoi- 
que païens,  l'appliquèrent  aux 
études,  et  lui  permirent  d'assis- 
ter aux  instructions  des  chré- 
tiens pendant  son  enfance.  Mais 
son  père  ,  s'apcrcevant  qu'elles 
liisaient  sur  lui  plus  d'impres- 
sHjn  qu'il  n'aurait  souhaité, 
lui  défendit  de  s'y  trouver  à  l'a- 
M'iiir.  Odon  ,  déjà  instruit  de  la 
i<li{;ioiulc  Jésus-Christ,  sutpré- 
iéicr  le  commandement  de  Dieu 
I  eclui  de  son  père,  ce  qui  lui 
il  tira  une  telle  j)erséculi()n,([u'il 
lut  obli{jé  de  s'enfuir  tout  nu.  Il 
SI'  retira  chez  le  duc  Adheline, 
'un  des  grands  de  la  cour  du  roi 
MIrède,  qui  le  |)rit  sous  sa  pro- 
N  <  tion.  11  se  fit  baptiser,  et  re- 
'  ut  p(!u  de  tenq)s  après  les  or- 
(Iks  «onsécutivcment  ,  et  tnênic 
I  1  [)rètrisc.  Son  patron,  le  duc 
\  (Il  lel  me,  avait  tellement  sa  piété 
>  u  vénération  ,  qu'il  le  retint 
loujunrs  auprès  d<:  lui.  Après  la 
miirt  de  ce  dur  ,  notre  saint  jiassa 
plusieurs  années  A  Londres  ,  ,\ 
1  I  <our,  sous  le  roi  lùlouard,  fds 
successeur  d'Alfrède    11  était 
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partout  dans  une  réputation  mer- 
veilleuse de  sainteté,  honoré  et 
aimé  du  roi,  des  grands  et  du 
peuple.  L'évéché  de  Schirebury, 
depuis  transféré  à  Salisburn  , 
étant  venu  à  vaquer  ,  le  roi  et  les 
prélats  forcèrent  sa  modestie  et 
son  humilité  pour  le  lui  faire  ac- 
cepter. La  conduite  qu'il  tint 
dans  l'administration  de  son  dio- 
cèse, ne  permit  point  de  douter 
que  sa  vocation  ne  fût  venue  de 
Dieu.  Sur  la  fin  de  l'an  gSi  ,  ou 
au  commencement  de  la  suivan- 
te, il  succéda  à  Wlfelme ,  arche- 
vêque de  Cantorbery.  Ce  ne  fut 
qu'après  de  grandes  oppositions 
de  sa  part.  Auparavant  il  fut  re- 
vêtu de  l'habit  monastique  par 
l'abbé  du  monastère  de  Fleury 
en  France.  On  le  plaça  ensuite 
sur  le  siège  métropolitain  ,  d'où 
il  veilla  sans  cesse  et  sur  son 
troupeau  particulier,  et  sur  tous 
les  autres  pasteurs  des  églises  du 
royaume.  Ce  fut  sous  son  épis- 
copat  qu'on  vit  paraître  en  .\n- 
gleterre  les  précurseurs  des  sa- 
crementaires,  qui  niaient  la  réa- 
lité du  corps  et  du  sang  de  Jé- 
sus-Christ dans  l'Eucharistie.  Le 
saintévèquesignala.son  zèle  pour 
ramener  ces  esprits  égarés  à  la  foi 
de  rE{;lise,  et  j)()ur  g.irantirson 
troupeau  du  venin  de  cette  nou- 
velle hérésie  :  il  excommunia 
même  Ic  roi  Edwinou  Edwy  qui 
régnaitalors,etqui  mourut  quei- 
(|iie  lenq)s  a|)rèsd.iiis  .son  impé- 
iiilencc; ,  après  avoir  été  honlou- 
M-ment  précipité  du  trône  .  où 
l'on  éleva  Edg.ii  son  frère  l'an 
i)^;.  Saint  (Klon  se  reposa  dans 
le  Seigneur  le  j  do  juillet  de  l'an 
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g6i  ,  et  non  l'an  g57,  comme  le 
dit  God^vin,  ou  959,  comme 
d'autres  l'assurent.  On  trouve 
son  no  in  dans  les  martyrologes 
d'Augletterre  ,  mais  on  ne  voit 
pas  que  son  culte  y  ait  eu  un  of- 
fice ecclésiastique  pour  le  jour 
de  sa  fête.  Nous  avons  de  saint 
Odon  des  constitutionssynodales 
qu'il  fit  vers  l'an  942,  pour  la 
consolation  du  voi  Edmon ,  et 
pour  l'instruction  de  ses  peu- 
ples. Elle  sont  comprises  en  dix 
articles,  et  rapportées  dans  le 
premier  tome  des  conciles  d'An- 
."leterre  ,  et  dans  le  neuvième  de 
la  collection  du  père  Labbe.  On 
lit  au  même  endroit  une  lettre 
synodale d'Odon à  sessufFragans. 
On  ne  connaît  point  les  autres 
écrits  que  Pilseus  lui  attribue  ; 
savoir,  un  livre  nux  moines  de 
Fieury,  pour  son  neveu  Owsald; 
un  de  la  présence  réelle  dans 
l'Eucharistie;  un  livre  de  lettres 
et  quelques  poésies.  Osberneécri- 
vit  la  vie  de  S.  Odon.  (Le  ])ère 
Mabillon,  au  cinrjuième  siècle 
bénédictin.  Baillet ,  Vies  des 
Saints,  4  juillet.  Dom  Ceillier, 
hist.  des  Aut.  sac.  et  ecclés.  tom. 
20,  p.  97  et  suivantes.) 

ODON,  moine  de  Saint-Maur- 
des-Fossés  jjrès  de  Paris,  vivait 
au  milieu  du  onzième  siècle.  Il 
composa  en  io58  la  vie  du  véné- 
rable lîouchard  ou  Hurch.ird  , 
comte  de  Melun  ('t  «le  Corbeil, 
restaurateur  de  l'abbaye  di'S 
Fossés',  où  il  finit  ses  jours  dans 
riiabit  monastique  en  loi?.. 
Cette  liifitoirc,  quiest  intéressan- 
te, se  trouv.iit  tout  entière  dans 
le  supj)lémenl  dos  anlicjuilés  de 
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Paris,  par  doni  Jatques  déBl-eul, 
et  dans  le  quatrième  tome  du 
recueil  d'André  Duchène,  et  en 
partie  dans  la  bibliothèque  de 
Clugny.  Sébastien  Rouillard  l'a 
mise  en  français,  et  fait  impri- 
mer à  la  suite  de  l'histoire  de 
Melun,  à  Paris  en  1628.  Odon 
est  aussi  auteur  des  répons  que 
l'on  chantait  autrcfoisà  l'abbaye 
de  Saint -Maur-des-Fossés,  le 
jour  de  la  fête  de  saint  Habole'in, 
qui  en  fut  le  premier  abbé.  (Ma- 
billon ,  t.  5,  act.  p.  67.  Dom 
Rivet,  Hist.  littér.  de  la  France, 
t.  7.  Dom  Ceillier,  Histoire  des 
Auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques, 
t.  20,  p.  402.) 

ODON  ou  ODARD,  savant  évê- 
que   de    Cambrai,    natif  d'Or- 
léans, fut  d'abord  un  professeur 
célèbre  dans  l'onzième  siècle.  Il 
enseignait  à  Toul  avec  réputa- 
tion ,•  lorsque  les  chanoines  de 
Tournai  l'invitèrent  à  venir  rem- 
plir une  chaire  de  leur  école.  C'é- 
tait vers  l'an   1090.   11  enseigna 
pendant  cin({ans  à  Tournai  avec 
un  si  grand  éclat,  qu'on  venait 
du  fond  de  la  Saxe  pour  écouter  ^ 
ses  leçons.  Il  prit  l'iiabit  de  cha- 
noine régulier,  selon  la  règle  de 
SiHut    Augustin  ,   dans  l'abbaye 
de  Sainl-Marlin  l'an  1092,  et  fut,; 
élu    évètpn;    de    Cambrai    l'anJj 
I  lo5.  M  travailla  avec  zèle  à  ins-'^ 
truire  et  ù  édifier  son  peuple,  et  ' 
mourut  .saintement,  le  itîou  19 
de  juin  de  l'an  1  1  i3,  dans  le  mo- 
nastère  d'Anchin,   où    il    avait 
pris   l'habit   monasli(|ue   avant^^ 
son  élévation  à  l'épiseopat.  OtV^ 
lui  donne  le  titre  de  liiealicU- 
roux.  Il  noils  reste  do  lui  qUcl- 
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'{ues  ouvrages  que  l'on  a  iuipri-  vvage  de  Hugues  de  Saint-Victor, 

niés   dans  la   Bibliothèque  des  est  encore  d'OJon  ,  au  jugement 

Pères;    savoir,    une  exposition  des  meilleurs  critiques.  ;  Papil- 

du  canou  de  la  messe;  un  dia-  Ion,   Bibliothèque  des  auteurs 

iofjue  sur  le  mystère  de  l'incar-  de   Bour};o[;ne.    M.    l'abbé    Le- 

iiation  contre  les  Juifs;  une  ho-  bauf,  Mémoires  pour  servira 

mélie   sur    le   mauvais   fermier  l'Histoire  ecclésiastique  et  civile 

dont  il  est  parlé  dans  l'Évan-  du  diocèse  d'Auxerre  ,  tome  2  , 

;;ilc;  et  un  livre  de  conférences,  p.  4B9.  ) 

On  lui  attribue  encore  un  tnuté         ODON  ,    dit    Canliamis  ,    de 

du  péché  originel,  en  trois  li-  Kent,  parcequ'il  était  natif  de 

vies,  et  un  autre  du  blas[)hème  cette  province,  en  Angleterre, 

contre  le  Saint-Esj)rit.  Ces  écrits,  vivait  dans  le  douzième  siècle, 

(|ui  sont  m  latin,  se  trouvent  el  prit  l'habit  de  l'ordre  de  Saint- 

dins  la  Bibliothèque  des  Pères.  Benoît,  où  il  fut  prieur  et  abbé, 

l'.ins  un  manuscrit  de  la  Biblio-  Il  eut  saint  Thomas  de  Cantor- 

thèque  du  collège  des  jésuites  à  bery  pour  ami,  et  Jean  de  Sa- 

IViiis,  ona  trouvé  une  paraphrase  lisburypoiu  panégyriste.  Il  avait 

en  vers  latins,  du   commence-  écrit   dgs  commentaires  sur   le 

ment  de  la  Genèse,  sur  la  créa-  Pe.  tateuque,  sur  le  (quatrième 

tion  du  monde,  que  l'on  croit  livre  des  Rois;  des  morales  sur 

être  d'Odon.   (Molanus,  in  na-  les  Pscaumes,  sur  l'Ancicn-Tes- 

/(//.  sancl.  Bclf^ii  et  in  auctunr.  tament  et  sur  les  Evangiles  ;  un 

Tritlièmeetlkllarmin,//r.SV/v/;r  traité  intitulé  r/c?  Oncrc  Pliilis- 

iiclr.s.  (iazev,   flist.   eccle's.   du  iiim  ;  un  nuire,  dr  MorifMis  ec' 

Pays-Bas.    Valère- André,    Bi-  clf.siasticis ,  o\x  Vitiis  et  virlu- 

liliotli.  liclg.  nom  Rivet,  Hist.  libwi  aniniœ ,   etc.;   mais  il  ne 

littér.  de  la  France,  tome  9.)  nous  reste  de  lui  qu'une  lettre 

ODON,  chanoine  régulier  de  écrite  à  son  frère,  novice  dans 

l'abbave   de  Saint -Viclor  ,   ou  l'abbaye  d'igni ,  donnée  par  le 

(l'une  des  dépendances  de  cette  père  INlabillon  dans  le   premier 

maison,    fut  fait  premier  abbé  tome  des  Analectrs  ,  et  une  autre 

<!•■  Saint-Père  d'Auxerre,  lorscpie  lettre  écrite  vers  l'an   1171,  à 

l   dovcnné  fut  changé  en  abbaye  Pliilippc,  comte  de  Flandre  ,  au 

c  iitii;  l'an  1  i(>7  et  l'an  117b.  Il  sujet  «les  miracle»  de  saint  Tho- 

(|mlta    .sa    dignité    d'abbé  ,    et  m  is  de  (lanlorbery.  Otle  der- 

iHouiut  sinq)l(!  chanoine  régu-  nière   lettre  se   trouve  au  tome 

liiT.  On  a  de  lui  sept  hîllits  im-  premier,  page  88-/ ,  «h-  V  .-fmjilis- 

priiiié^'S  dans  le  .second  tonu;  de  sinin  collectio,  des  PP.  OD.  Mar- 

i'incieone   éiiilion  du  spicilégc  tenue  et  Durand.  Odon  Mourut 

lie  dom  l-uc   d'Vchcri,  ri  dans  versl'aU  liMo.   (Pil.«ieus,  de  11- 

le    troisième   tome   ih:   la   nou-  lu.sir.  nn^'/.  M'ripl.  Possevin,/^' 

M-Ue  édition.  ï,e  rerueil  tle  >cn-  '4/>/>    •''•'"•    M.ibillon  ,  /tnnlrct. 

icnc^îs,  impriiix'  I  1  I  (in  .!<•  l'on  lonn-  i    ) 
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ODON,  dit  Shirlon  ou  Ceri- 
tonensis,  Anglais,  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  étudia  en  son  pays  et 
en  France,  et  fut  docteur  en 
théologie  :  on  le  nommait  ordi- 
nairement Maître  Odon.  Il  écri- 
vit des  homélies,  une  somme  de 
la  pénitence  ,  et  divers  autres 
ouvrages.  Il  vivait  sous  le  règne 
de  Henri  ii ,  roi  d'Angleterre, 
l'an  1  i8i .  (Charles  de  Visch ,  /// 
Biblioth.  cisterc.  Pitseus.) 

ODON,  abbé  de  Saint-Remi 
de  Rheims ,  écrivit  l'an  ii33 
au  comte  Thomas,  seigneur  de 
Couci,  une  lettre  qui  contient 
la  relation  d'un  miracle  qu'il 
avait  ouï  dire  à  Rome  par  un 
archevêque  des  Indes  ,  toucliant 
le  corps  de  saint  Thomas,  que 
cet  archevêque  prétendait  re- 
poser dans  son  église.  Cette 
lettre  se  trouve  parmi  les  Ana- 
lectes  de  dom  Mabillon.  (Dom 
Ceillier,  Hist.  des  aut.  sacr.  et 
ecclésiast.,  t.  23,  p.  3oi  et  3o2.) 
ODON,  moine  bénédictin  d'Ast, 
dans  le  douzième  siècle,  a  com- 
posé un  commentaire  sur  les 
Pseaumes,  adressé  à  lîrunon  , 
évcque  de  Signi  ,  qui  se  trouve 
entre  les  œuvres  de  cet  auteur. 
fDujjin,  lîiblioth.  des  aut.  éc- 
oles, du  douzième  siècle.) 

ODON  DE  DEUIL,  abbé  de 
Saint-Corneille  de  Compiègne, 
puis  successeur  de  Sugcr  dans 
l'aljbaycde  Sainl-Donis,  mourut 
l'an  1168.  Jl  a  composé  une  re- 
lation du  voyage  de  Louis  vu, 
roi  de  France  ,  en  Orient,  don- 
née par  le  père  Chifllet  dans  son 
Traité  de  la  noblesse  de  saint 
lîernard  ,   imprimé  à  Paris  l'an 
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1660.  On  trouve  encore  un  ju- 
gement porté  définitivement  par 
lui,  au  sujet  d'une  dispute  mue 
entre  le  roi  Louis  et  Henri,  évê- 
que  de  Chartres  ,  louchant  la  no- 
mination aux  bénéfices  de  cette 
église,  vacans  après  la  mort  de 
l'évêque  Alberic ,  et  qui  vaque- 
raient dans  la  suite.  Ce  juge- 
ment ,  qui  est  de  l'an  1 144  '  ^^ 
trouve  imprimé  dans  le  premier 
tome  de  VAwplissiwa  collectio 
des  PP.  DD.  Martenne  et  Du- 
rand,  page  1282.  (Dupin,  Bi- 
blioth. des  aut.  ecclés.  du  dou- 
zième siècle.) 

ODORANNE,  moine  de  Saint- 
Pierre-le-Vif  à  Sens,  vivait  en- 
core en  1045  ,  et  était  âgé  alors 
de  soixante  ans.  On  a  de  lui  une 
chronique  intitulée  Chronica 
rerum  m  orbe  gestorum ,  qui 
commence  à  l'an  676  ,  et  va  jus- 
qu'à l'an  io32  :  on  la  trouve 
dans  le  second  tome  des  histo- 
riens français  de  la  collection 
de  Duchcne.  Odoranne  n'est  pas 
toujours  exact,  et  ne  s'élcad 
guère  que  sur  la  translation  des 
reliques  de  saint  Savinien  ,  sa 
chronique  étant  fort  succincte 
pour  le  reste.  (Dom  Hivcl,  Hist. 
liltér.  de  la  France,  tome  7. 
dom  Ceillier,  Hist.  des  aut.  sacr. 
et  ecclés.,  tome  20,  pages  190 
et  191. ) 

ODOVIA,  hébr.  comme  Odaia, 
lévite,  j)ère  de  Cedmihel;  il  ri:- 
vintde  la  captivité  de  Rabylone. 
(  1  Esdr.  2,  f\o.) 

OKCObATNlPADE  (Jean  ) ,  né  à     3 
Reinsperg,  villagi- d'Allemagne, 
.savait  jjarraitement  l'hébreu  ,  le 
grec  et  le  latin,  il  embrassa  l'Or- 
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dre  de  Sainte  -  Brigitte  ,  et  le 
quitta  ensuite  pour  s'unir  aux 
disciples  de  Carlostad  et  Zuin- 
gle;  il  devint  le  premier  mi- 
nistre hérétique  de  l'église  de 
Bàle  ,  l'an  i525,  et.il  y  mournt 
l'an  1 53 1 .  Il  a  suivi  toute  la  doc- 
trine de  Zuingle,  et  l'on  ne  voit 
pas  qu'il  ait  inventé  aucune 
nouvelle  hérésie.  L'erreur  en 
faveur  de  laquelle  il  insista  le 
plus ,  est  que  le  sacrement  de 
l'Eucharistie  ne  contient  que  la 
simple  imajje  du  corps  de  Jésus- 
Christ.  C'est  là-dessus  qu'il  pu- 
blia un  livre  intitulé  :  De  Ge- 
niiinn  exj)o.silione  vcrhorum  Do- 
mini ,  Hoc  est  corpus  meum, 
idest  ftgiii'fi ,  signiim  ,  lypits , 
symbolufn ;  livre  qui ,  au  jufje- 
ment  d'Erasme,  pourrait  séduire 
les  élus  même  de  Dieu ,  par  la 
beauté  du  style  et  la  force  ap- 
parente du  raisonnement.  Les 
luthériens  répondirent  ;\  OEco- 
lampadc  par  un  livre  intitulé 
Syngrnmnia  ;  il  répliqua  par  un 
Ânli- sjngranima.  Il  composa 
aussi  des  commentaires  sur  la 
Bible  ,  et  d'autres  ouvrages.  Lu- 
ther appelait<^)Ecolampadey//?i7'? 
deSdlnn.  (Pratéole, ///.v/.  OEcn- 
lan?f).  Sander.  Flœr.  2io.Spond. 
à  l'an  i5?.5,  n"  17  <-l  scr/.) 

OKCONOME  ou  ÉCONOME, 
crcononiiis  ,  nilniinislmtor ,  est 
celui  qui  est  préposé  pour  régir 
un  bien  ecclésiastique,  ou  ceux 
d'une  comnuinaulé.  Les  écono- 
ui.ils  iiM-rinnit  l*-ur  origine  de 
ce  fpi'il  y  aviit  .lulrefois  <les<;(- 
clésiaslifpies  »  onnuis  dans  les 
calhédr.dfs  pour  recevoir  tout 
le  revenu  d».*  l'église,  tant  celui 
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de  l'évêque,  que  celui  du  chapi- 
tre. L'empereur  Justinien  parle 
souvent  des  économes  ;  et  le 
vingt-sixième  canon  du  concile 
de  Chalcédoine,  en  45 1 ,  établit 
que  toutes  les  églises  qui  ont  un 
évèque  aient  un  économe  tiré 
du  clergé  pour  régir  les  biens  de 
l'église  ,  selon  la  volonté  de  l'é- 
vêque. Le  second  concile  de  Sé- 
ville,  en  Gig  ,  et  le  second  con- 
cile de  Nicée,  en  787,  rappellent 
et  confirment  le  canon  26  du 
concile  de  Chalcédoine.  Dans  l'é- 
glise grecque ,  l'économe  n'était 
pas  .seulement  chargé  du  tem- 
porel; il  avait  encore  des  fonc- 
tions particulières  :  quand  l'é- 
vêque ofllciait  ,  il  était  à  sa 
droite,  revêtu  d'une  tunique, 
tenant  une  espèce  d'éventail  à  la 
main  ,  selon  l'usage  de  l'église 
grecque  ;  il  présentait  aussi  à 
l'évêque  ceux  qui  devaient  être 
ordonnés  prêtres. 

On  ne  sait  au  juste  quand 
est-ce  que  cessa  l'usage  de  nom- 
mer des  économes  pour  gérer  les 
biens  de  l'Eglise  ;  mais  il  est  fort 
vraiscmblahle  que  cet  usage  s'a- 
bolit insensiblement ,  à  mesure 
que  l'administration  de  ces  biens 
fut  dévolue  à  chaque  bénéficier. 
Saint  Charles  liorromée  renou- 
vela la  disposition  ilu  \ingt- 
sixième  canor»  du  concile  de 
Chalcédoine  dans  le  cinquième 
concile  de  Milan  {part.  3 ,  cap. 
1 1  ).  Le  concile  de  Trente  or- 
donne cjue  les  chapitres  des  égli- 
ses cathédrales  ([ui  reçoivent  les 
revenus  de  ces  églises  pendant 
la  vacance  du  siège  épiscopal  , 
nommeront  un  ou  plusieurs éco- 
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nomes  pour  l'administration  de 
ces  revenus  pendant  ce  temps, 
et  ce  décret  a  été  reçu  par  les 
synodes  des  Pays-Bas.  (Van- 
Espen ,  Juris.  eccl.  univ.,  tome 
2,  p.  1184.) 

Anciennement ,  nos  rois  ac- 
cordaient des  lettres  d'écono- 
mats à  ceux  qui  étaient  nommés 
aux  archevêchés,  évccliés,  ab- 
bayes, prieurés,  et  autres  béué- 
fices  dont  la  nomination  leur 
appartenait.  Mais  Henri  111,  par 
édit  du  mois  de  mai  iS^S,  éri- 
gea en  titre  d'office  des  économes 
en  chaque  diocèse  pour  le  gou- 
vernement des  biens  de  ces  sortes 
de  bénéfices  pendant  la  vacance. 
Cet  édit  de  Henri  111  a  été  sup- 
primé par  l'article  12  de  l'édit 
de  Melun ,  du  mois  de  février 
ï58o;  et  nos  rois  ont  ensuite 
donné  des  lettres  d'économats 
par  commission.  Louis  xiv,  par 
un  édit  da  mois  de  décenibre 
1691 ,  créa  de  nouveau  des  éco- 
nomes séquestres  en  titre  d'of- 
fice ;  mais,  jiar  un  autre  édit 
du  mois  de  décembre  171  'j,  les 
offices  des  économes  se(|uestres 
ont  encore  été  supprimés ,  et 
leurs  fonctions  sont  à  présent 
exercées  |;ar  des  personnes  pré- 
posées ])ar  le  roi.  (La  Combe, 
Piccueil  de  jurisprud.  canon,  au 
mot  Eronnmr.s.) 

OECONOMIE  ou  ÉCONOMIE, 
rrconomia,  dispensatio  ,  se  dit, 
1".  de  celte  partie  d<;  la  morale, 
«jui  cnsei|;ne  à  bien  {;(»uverner 
une  famille,  une  communaiité; 
2".  du  bon  u-sa^e  que  l'on  fait 
de  son  esprit  et  de.  .ses  autres 
qualités;  .3*.  de  la  manière  dont 


^ 


OEI 


Dieu  conduisit  le  peuple  hébreu 
par  le  ministère  de  Moï.se  ;  c'est 
ce  qu'on  appelle  éccnomie  lé- 
gale ;  4".  de  la  loi  de  grâce  don- 
née par  Jésus-Christ,  qu'on  ap- 
pelle économie  évangélique ,  par 
opposition  à  V économie  légale, 
et  qui  renferme  les  mystères  de 
la  religion  chrétienne  ,  et  tout 
ce  cjue  Dieu  a  fait  pour  sauver 
les  hommes  par  l'incarnation 
de  son  Fils. 

OECUMÉNIQUE  ,  œcumeni- 
cus ,  général,  universel.  Concile 
œcuménique.  {^Voyez  Concile.) 
Ce  fut  au  concile  de  Chalcé- 
doine ,  tenu  l'an  4^1 ,  qu'on 
employa  pour  la  pi'emièrc  fois 
le  nom  à^ œcuménique. 

OECUMENIUS,  aufeur  grec 
du  neuvième  ou  du  dixième , 
ou  même  du  onzième  siècle,  a 
laissé  des  commentaires  sur  les 
actes  des  apôtres,  sur  l'épître' 
de  saint  Jacques  ,  et  d'autres 
ouvrages  imprimés  à  Paris  en 
«G3i,  en  2  vol.  in-fol.  grec  et 
latin.  Cet  auteur  ne  fait  presque 
qu'abréger  saint  Chrysostôme. 
(Sixte  de  Sienne  ,  Riblioth.  sacr. 

1.  40 

OfillL.  Les  Hébreux  donnent 
aux  fontaines  le  nom  à^yeux, 
ainsi  qu'aux  couleurs.  La  nianne 
avait  Vœil  du  ùrl,-lliiim.  Cette 
expression  est  assez  commune, 
même  dans  notre  langue.  On; 
dit  d'une  pierre  précieuse  et 
d'une  belle  étoffe  qu'elle  a  un- 
bel  œil  :  l'on  dit  on  hébreu  Vœil 
TjKun-ais  ,  pour  dir<;  l'envie,  la 
jalousie,  l'éparfïnc  niai  placée. 
LWil  simple  ,  lehonœil,  mar- 
que   la    libéralité  ,     l'aumône  ,     u 
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l'inclination  à  faire  du  bien  ; 
IJœil  de  Vâme  dans  )e  moral 
m^arque  l'intention  ,  le  désir. 
Trouver  grâce  aux  yeux  de  quel- 
qu'un ,  être  bon  cl  ajjréable  aux 
yeux  d'un  autre,  sont  des  ex- 
pressions fort  communes  parmi 
les  Hébreux,  et  qui  sont  plus 
claires  (jue  ne  pourrait  être  l'ex- 
plication qu'on  leur  donnerait. 
Num.  11,7-  Proverb.  lo,  lo. 
Mattli.  20,  i5.  Eccli.  i4-,  8,  9, 
10.) 

Mf'tlre  les  yeux  sur  quclquun, 
se  prend  en  bonne  et  en  mau- 
vaise j)arl,  pour  combler  quel- 
qu'un de  faveur  ou  lui  faire 
sentirde  la  sévérité.  (Genès.  44> 
21.  Amos,  9,  8.  Ezéchiel,  5, 
8  et  passim.) 

Servir  à  l'œil,  c'est  le  propre 
d'un  esclave  qui  ne  se  conduit 
que  par  crainte.  (  Ephès.  6,  G. 
Coloss.  3  ,  22.) 

La  concupiscence ,  ou  le  dé- 
sir des  yeux,  comprend  tout  ce 
que  la  curiosité,  la  vanité,  l'a- 
mour des  créature.s  recherchent, 
(i  Joan.  ?.,    16.  Ezéch.  a^  1  ?••> 

25.) 

La  hauteur,  ou  Vélëvation  des 

eux,   est  mise  pour  l'orgueil. 

Eccli.  2.5,  G.) 

Garder  comme  Ui  prunelle  de 
rccil,  est  le  même  que  («ardcr 

récieusemcnt.  (^)ui  vous  louche , 
ouchc  ht  prunelle  de  mon  œil, 
sut  comme  si  l'on  disait ,  Celui 
jui  vous  offense  m'offcnsi'  en  ce 
|uc  j'ai  de  plus  cher.  Deut.  3?., 

O.   /yacli.  7. ,  8. 

OENOANDV.  siéjje  épi.scopal 
\a  la  province  de  Lycic  ,  sous  la 
nélropole    do    Msi<;    .lu  ilii><:è.>e 
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d'Asie,  suivant  les  notices  et  les 
et  les  actes  des  conciles.  Il  y  a  eu 
pour  évêque : 

1.  Patrice,  parmi  les  pères  du 
preniierconcile  général  de  Cons- 
tantinople. 

2.  Cynuus,  souscrività  la  let- 
tre du  concile  de  Lvcie  à  l'empe- 
reur Léon,  touchant  le  meurtre 
de  saint  Proter  d'Alexandrie. 

3.  Palniatius  ,  souscrivit  à  la 
rel.Uiou  t|ue  le  concile  de  Cous- 
tan  ti  no  pic  fit  au  pape  Hormis- 
das  au  sujet  de  l'ordination  du 
patriarche  Epipliane. 

4.  Paul,  au  concile  de  Cons- 
tantinople,  tenu  sous  le  patriar- 
che Mennas,  au  sujet  d'Antime 
sou  prédécesseur. 

5.  Georges  1,  au  sixième  con- 
cile général. 

C>.  (îtorgcsu,  au  septième  con- 
cile général. 

7.  Nicolas,  au  concile  de  PIjo- 
tius,  sous  le  pape  Jean  vin.  (  Or. 
chr.  t.  I ,  p.  ()8<).) 

OEOMSTICÈ,  r..,s7//,s/,c->,  nu- 
^uriiini  ,art  île  deviner  les  cho- 
ses futures  par  les  oiseaux. 

OI'LUN  KE,  f7/>'WA-.  Ce  terme  a  plu- 
sieurs significations.  Il  se  prend 
pour  11  profession  de  laquelle 
on  tire  s.»  subsistance  :  comme 
lorstpic  Pharaon  demande  aux 
frères  de  Joscjdi ,  à  quoi  ils  ga- 
gnent leur  vie ,  quod  est  opus 
K'tstrum  ?  (  Gènes.  ^6,  33.)  Il  si- 
gnifie aussi  le  salaire  dû  pour 
l'ouvrage:  non  moniln'tur  opus 
nu-rcrnarii.  {Lr\>it.  i<),  i3.)  Use 
prend  oncorc  pour  la  conduite 
de  la  vie:  nihil  puérile  gesj>il  in 
opère.  (  'l'ob.  i ,  40  l^nillis  secun. 
diim  operti  rorum.  {Psal.  27,  4.) 
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On  reproche  souvent  aux  Juifs 
d'avoir  adoré  les  œuvres  de  leurs 
mains.  (  Isaï.  2,8.)  L'œuvre  de 
Dieu  marque  quelquefois  sa  ven- 
geance. (Tsaï.  5, 19.  )  Cemot  œu- 
vre signifie  encore  quelquefois 
punition  :  hoc  opiis  eorum  qui 
delrahimt  mihi;  (Psalm.  108  , 
20.)  et  quelquefois  récompense  : 
erit  opus  jusdtiœ  pax.  (Isaï. 
32.  17.) 

Les  œuvres  de  la  loi  oppo- 
sées à  celles  de  la  grâce ,  sont 
les  œuvres  cérénioniales  de 
la  loi  de  Moïse.  Les  œuvres 
mortes  ,  sont  le  péché.  Les  œu- 
vres de  la  chair ,  sont  celles  qui 
ont  pour  principe  la  concupis- 
cence. 

OEuvre  d'Église,  clathri  œdi- 
tiioritm ,  se  dit  d'une  construc- 
tion de  menuiserie  dans  la  nef 
des  paroisses,  où  se  mettent  les 
marguilliers,  et  où  s'exposent 
les  reliques.  OEuvre  se  dit  aussi 
de  la  fabrique  ou  du  revenu 
d'une  paroisse  destiné  à  la  cons- 
truction ou  réparation  des  bâti- 
mens,  à  l'entretien  du  service. 
(  Voyez  Fap.rique.  ) 

OFFERTE  ,  oblaùo  ,  ohlatn , 
of'lnliiw,  offre  que  le  prêtre  fait 
à  Dieu  du  pain  et  du  vin  avant 
qu'ils  soient  consacrés,  par  l'o- 
raison qu'on  appelle  secrltc  ou 
super  ohlatn,  pour  les  préparer 
comme  par  degrés  à  être  changés 
au  corps  et  au  sang  de  Jésus- 
Christ. 

OFFEUTOIRE  ,  oJJ'ertoriimi  , 
antienne  qu'on  chante  dans  le 
tcnqis  que  le  ]iru[)le  va  à  l'of- 
framlc.  Autrefois  l'offertoire 
tonsist ail  en    un    psaume  inlcr- 
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calé  de  son  antienne,  que  ron 
finissait  au  signal  du  célébrant. 
Le  prêtre  ne  le  récitait  point  aux 
messes  hautes.  (  De  Vert ,  céré- 
mon.  de  l'Église,  t.  4?  PP-  19 
et  168.  ) 

OFFICE  DIVIN,  res  sacra,  di- 
vina.  L'office  ou  service  divin 
consiste  dans  les  prières  publi- 
ques que  l'on  fait  dans  l'Eglise 
pour  honorer  Dieu.  Ces  prières 
publiques  ont  été  établies  dès  le 
temps  des  apûtres,  mais  réglées 
diversement  par  les  usages  de 
chaque  pays.  Autrefois  les  clercs 
et  les  moines  chantaient  les 
psaumes  par  cœur,  et  lisaient 
de  suite  les  livres  de  l'Écriture 
marqués  pour  chaque  temps  , 
en  observant  le  reste  des  céré- 
monies, suivant  qu'ils  l'avaient 
vu  pratiquer  à  leurs  anciens.  Les 
clercs,  étant  déchargés  delà  plu- 
part des  fonctions  de  la  vie  ci-'' 
vile  pour  vaquer  à  l'oraison  , 
devaient  assistera  l'office  public; 
et,  quand  ils  ne  le  pouvaient,  ils 
faisaient  les  mêmes  prières  en' 
particulier.  C'est  de -là  qu'est 
venue  l'obligation  de  réciter  l'of- 
fice pour  tous  les  clercs  qui  sont 
dans  les  ordres  sacrés,  et  qui  ont 
des  bénéfices.   (  fojez    IIkuues 

CANONIQUES.  ) 

Le  concile  de  Trente  {sess.  ?  j 
cap.  12,  de  réf.)  attribue  m 
concile  de  la  province  le  soin  il'- 
faire  des  réglemens  définiliK 
concernant  l'oHicc  divin  ,  cl  > n 
attendant  la  tenue  du  concile,  t 
l'évcquc  diocésain  ,  assisté  ilc 
deux  chanoines,  l'un  an  choiv 
de  rév«';quc,  et  l'autre  au  cImmv 
(lu  chapitre.  Selon  l'article  3  j  <li' 
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l'édit  de  i6c)5,  tout  ce  qui  re- 
garde la  célébration  du  service 
divin  dans  un  diocèse,  appar- 
tient à  l'évèque,  et  non  point 
aux  chapitres,  quoiqu'exenipts 
de  sa  juridiction. 

OFFICES  CLAUSTRAUX.  Ces 
offices  n'étaient  dans  l'origine 
que  de  simples  adininislralions 
que  l'on  confiait  jiar  forme  de 
commissions  à  des  reli{;ieux  du 
monastère.  Ils  sont  devenus  dans 
la  suite  des  titres  de  bénéfices  , 
au  moyen  des  résignations  faites 
en  cour  de  Rome  par  les  reli- 
gieux. Il  y  en  a  cependant  (jui 
sont  demeurés  des  commissions , 
et  l'on  ne  présume  point  des 
autres  qu'ils  soient  des  titres  de 
I bénéfices,  à  moins  qu'on  ne  le 
prouve  par  une  possession  de 
trois  titulaires  pendant  quarante 
nns.  (Mémoires  du  clergé,  t.  12, 
p.  994;  t.  4,  p.  1228.  ) 

Les  ollices  claustraux  qui  sont 

devenus  litres  de  bénéfices,  ne 

jx.uvent  être  donnés  en    coni- 

mende  à  des  séculiers.  O/Juiitm 

rlau.slralc,  dit  Rebuffe  ,  non  dn- 

fur  in   commcndam  ,  ///    .slaliiit 

//'•T.  VI.  Louet  écrit  qu'il  y  a 

^  arrêts  du  grand-conseil,  qui 

lit  autorisé   la  commende  des 

illicrs  claustraux  en  faveur  des 

•  <  libers  cjui  s'étaient  fait  dis- 

H  riser   par  le   pape,    nd  npicia 

liustralia ;  mais  qu'au   parle- 

iient  telles  commende» seraient 

ii;;('cs    abusives.     Vaill.wit    ol>- 

(1  vo  que  liouel  ne   rite  aucun 

I  rèt   du  grand-rons«'il  ,  cl  que 

I    jurisprudeiiee    de   ces    deux 

"Mrs est  semblable  en  ce  point. 

1  us,  quand  il  serait  vrai  que  le 

18. 
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grand-conseil  aurait  rendu  l'ar- 
rêt dont  parle  Louet  en  faveur 
d'un  indultaire  du  parlement  , 
celte  jurisprudence  n'aurait  plus 
lieu  depuis  la  bulle  d'amplia- 
tion  de  l'induit  accordée  par 
Clément  ix  ,  puisque  cette  bulle 
contient  la  réserve  ,  dummodà 
non  sint  ofjicia  clnustralia.  Cette 
réserve  est  conforme  aux  grandes 
règles  et  à  la  nature  des  offices 
claustraux  ,  dont  les  fonctions 
envers  le  monastère  et  les  reli- 
gieux sont  toujours  les  mêmes, 
quoi(|u'ils  aient  passé  en  titres 
perfiétueis.  Si  néanmoins  la  con- 
ventualité  se  trouvait  anéantie 
dans  le  monastère  ,  ces  titres 
pourraient  être  conférés  à  des 
séculiers;  et  c'est  ainsi  qu'il  a 
été  jugé  au  grand-conseil,  le  3i 
mars  1706,  touchant  la  sacristie 
du  prieuré  de  Cosnoc  ou  Con- 
nexe, diocèse  de  Grenoble.  (Mé- 
moires du  clergé,  t.  12  ,  p.  gq^. 
et  suiv.  Lacombe  ,  Jurisprud. 
can.,au  mot  Offices  ci.aistr  aux.) 
Les  olliies  claustraux  possédés 
en  titre  ,  généralement  parlant, 
n'entrent  point  dans  le  partage 
des  biens  entre  les  commenda- 
taireset  les  religieux,  mais  dans 
les  abbayes  où  ces  ollices  sont 
possédés  par  des  religieux  ,  plu- 
sieurs desd  ils  ollices  sont  chargés 
de  fournir  aux  religieux  «  er- 
taines  choses  à  la  décharge  de 
l'abb*-',  comme  la  cellerie,  la 
pitancerie  ,  etc.  On  rapporte  au 
parla|;e  ce  (jue  les  ollices  doivent 
aux  religieux.  Ouanl  aux  reve- 
nus des  ollices  clau>lraux  qui 
n'ont  point  été  possédés  en  titre, 
et  qui  ont  été  regardés  comme 
12 
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des  commissions ,  ils  entrent  en 

partage.  (Mémoires  du  clergé, 

t.  4,  p.  1227.) 

OFFICES  CIVILS  ou  SÉCU- 
LIERS, respectivement  à  l'intérêt 
qu'v  peuvent  avoir  les  personnes 
ecclésiastiques.  Par  offices  civils 
et  séculiers,  on  entend  ces  offices 
qui  sont  exercés  par  des  laïcs , 
et  qui  émanent  d'une  autorité 
toute  séculière.  Régulièrement 
les  ecclésiastiques  sont  incapa- 
bles d'occuper  ces  sortes  d'offices 
par  la  maxime  sacrée  :  ne  clerici 
vel  monaclii  secularibiis  negotiis 
sese  j'mmiMcennf.  Us  ne  peuvent 
donc  être,  ni  juges,  ni  avocats, 
ni  notaires,  ni  procureurs,  ni 
greffiers  dans  les  tribunaux  sé- 
culiers :  c'est  la  disposition  des 
anciens  comme  des  nouveaux 
canons.  Episcopus  aiit  presby- 
ter,  aiit  diaconus  ncquoqitàm 
seculares  curas  assumât  :  sin  ali- 
ter, dpjiciatur.  (Can .  Episcopus  3 , 
dist.  88.  Te  quidem  oportet  ir- 
reprehensihilitrrvivere,  et  sum~ 
mo  studio  niti ,  ut  owncs  vitœ 
hujus  occupationes  abjicias  ,  ne 
fide  jussor  existas ,  n*?  advocalus 
litiurn  fias ,  neve  in  aliquiî  occu- 
pntione  prorsUs  inveniaris  mun- 
dialis  negotii  occnsione  per- 
plexus;  neque  enim  judiccni,  aut 
cognitorcm  secidariimi  ncgotio- 
rum  Iiodic  te  ordinarc  vult  Chris- 
tus ,  ne  prœfocnlus  prœsentibus 
hominum  curis  ,  non  j>ossis  uerbo 
Dri  Tnrnre ,  et  srrundinn  ueri- 
lalis  régulant  secernerr  bonos  à 
malis.  Isla  naniquc  opéra  quce 
tibi  minus  congrucre  su/xriùs 
exposuimusjcxhil/eant  sibi  in\>i- 
ecm  vacantes  laïci ,  et  te  nemo 
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occvpet  al)  his  studiis ,  per  quce 
salus  omnibus  datur.  (Can.  2g, 
Caus.  1 ,  q.  I .  ) 

A  ces  canons  on  en  oppose 
d'autres  qui ,  ne  défendant  aux 
ecclésiastiques  qui  sont  juges, 
que  la  prononciation  de  senten- 
ces qui  vont  à  effusion  de  sang, 
font  entendre  que  les  autres  ju- 
gemens  quelconques  leur  sont 
permis.  Earbosa  et  plusieurs  au- 
tres canonistesétablissent  même, 
comme  une  maxime ,  que  rien 
n'empêche  les  ecclésiastiques  de 
connaître  et  de  juger  les  causes 
civiles  ,  quand  un  droit  de  juri- 
diction temporelle  les  y  oblige, 
ou  qu'ils  sont  ciioisis  pour  arbi- 
tres. On  ne  leur  défend  alors 
que  les  condamnations  qui  pro- 
duisent l'irrégularité  ex  de- 
fectu  lenilatis.  Les  défenses,  di- 
sent-ils ,  que  font  les  canons 
d'exercer  des  offices  séculiers 
pour  les  princes,  ne  regardent 
que  la  personne  même  des  ecclé- 
siastiques, et  ne  sont  nullement 
applicables  aux  cas  où  les  offices  Ifi 
sont  attachés  à  leurs  dignités  Ifi 
mêmes  ou  prélatures.  (Barbosa,  1 
de  jur.  eccles.  lib.  i  ,  cap.  4o,.  B 
no  109  et  seq.)  to 

Les  mêmes  ca  non  istes,  et  d'au-  '  ia 
très  après  eux,  ont  remarqué  que  1  iti 
la  défense  dos  canons  en  cette  01 
matière,  ne  tombe  que  sur  ces  lia 
offices  communs  dont  l'exercice  Iik 
n'a  rien  de  noble  ou  d'ecclésias-  I  fit 
tique  ,  com*ne  ceux  de  ban-  I  iin 
quiers,  négocians,  procureurs, 
notaire."?,  tabellions,  huissiers, 
greifiers  de  cours  séculières,  avo- 


cats même,  hors  les  cas  exceptés, 
comme   lorsqu'il    s'agit    de    la 
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Il  propre  cause  des  clercs,  ou  de 
[|  celles  de  leur  église  et  des  pau- 
\  vresjugessubalternes,et,  comme 
t\  dit  le  droit,  pédanés,  pedanei; 
v\  mais  nullement  sur  les  offices 
I ,  d'arbitj-es  ou  de  conseillers  , 
1  dans  un  sénat  où  le  nombre  des 
j  magistrats  permet  aux  ecclésias- 
I  tiques  qui  y  sont  attachés,  de 
;';  s'abstenir  du  jugement  eu  ma- 
;;    tière  crimincUa» 

Tout  le  monde  sait  la  part 
I'  que  les  ecclésiastiques  avaient 
il  inciennement  dans  les  conseils 
jl  de  nos  rois.  On  remarque  que, 
M  sous   la   première  race,   qui,  à 

I  (omptcr  du   couronnement   de 
!  Clovis,  commença  en  485,  les 

:j  états  n'étaient  composés  que  des 
ij  évèques,  et  des  nobles  les  plus 

II  illustres.  La  charge  de  chance- 
tilicr   était  alors  tenue   par   des 

j  ecclésiastiques.  On  lit  dansGré- 

■  Igoire  de  Tours,  Ub.  5,  cai>.  /[5 , 

i«|U(,-  Flavius,  évoque  de  Chàlons- 

tsur-Saônc    en    Bourgogne  ,   fut 

>|rérérendaire  ou   chancelier    du 

jroi  Gontran  ,  et  «uccéda  à  l'évè- 

ijqueAgnecola,]iomme  de  mérite. 

r;    Sous  la  seconde  race  ,  dont  ou 

ffixc  l'époque  vers  l'an  ySi  ,  on 

Ij.oil   plus  que  jamais  les  ccclé- 

Iji  isti(jucs  en  crédit  et  en  auto- 

rj  il<'  .tu|)rès  de  nos  rois.  Tous  ces 

»|H>nis  d'apocrisiaires,  do  grands 

^nprl  uns,  archichapclaiiis ,  ar- 

jliKliaiirclicrs.ct  dans  la  suite 

(r.i.id-aunjùnier,  se  donnaient 

utrefoi.-»  à  la  cour  à  des  empl.jis 

inincns  qu'y  occupaient  lesévè- 

Ues  et  autres  pi.'l.ils.  Dans  cet 

tal  ils  avaient  put  ,iu  (;ouver- 

eiiient  dans  pns<juc  toutes  se» 

arlies.   C'étaient  eux  souvent 
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qui  dressaient  les  lois.  Mais,  com- 
me ces  évèques  manquaient  à 
leurs  diocèses,  où  le  droit  divin 
les  appelait,  nos  rois  leur  obte- 
naient une  dispense  du  pape  , 
qu'ils  faisaient  même  quelque- 
fois confirmer  dans  un  concile. 
(Le  père  Thomassin,  part  3 
liv.  i,ck.  34.) 

Sous  la  troisième  race  com- 
mencée en  988,  par  Hugues  Ca- 
pet ,  les  évèques  et  prélats  ont 
continué  de  prendre  part  aux 
affaires  de  la  cour;  et   il  paraît 
clairement  qu'ils  se  mêlaient  de 
jugemens  eu  matière  séculière  , 
dans  ces  parlemens  déambula- 
toires composés  des  douze  Pairs , 
dont  six  clercs  et  six  laies.  Le 
parlement  de  Paris,   une   fois 
fixé  par  Philippe-lc-Bel  en  i3o2, 
la  chambre  qu'on  appelait  alors 
des  prélats,  était  composée  de 
treize  clercs  et  treize  laïcs.  A  cet 
exemple,  on  a  établi  des  cliarges 
de  conseillers  clercs  dans  les  au- 
tres i)arlemens  du  royaume,  à 
mesure  qu'ils  out   été  établis; 
mais  le  nombre  en  est  devenu 
beaucoup  moindre  qu'autrefois. 
Il  fut  fixé  par  \c  roi  Henri  m, 
à  4o  pour  le  parlement  de  Paris' 
io  pour  celui   de  Toulouse,  8 
pour  celui  de  Hennés,  {  en  Dau- 
pliiné,  et  G  en  chacun  des  au- 
tres parlemens.  M.  de  la  Roche- 
Jlavin,  en  son  traité  des  parle- 
mens (liv.  ?.,  ch.  (;,  II.  M),  00), 

nous  apprend  ([u'autrefois  on 
•  xigeait  que  les  conseillers  clercs 
fussent  prêtres;  on  se«outent«it 
de  nos  jours  .piMs  fu.sscnt  sous- 
diacres.  A  l'exemple  des  conseil- 
lers clercs  dans  les  cours  de  p.ir- 
12. 
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lement,  on  en  avait  établi  dans 

lesprésidiaux.  . 

On   ne   regarde   donc   point 
l'administration   de    la   justice 
comme  étrangère  ou  comme  in- 
fompatible    avec    l'état   et    les 
fonctions  ecclésiastiques,  lors- 
que les  clercs  n'y  prennent  part 
que   dans  ces  tribunaux  supé- 
rieurs, où  les  occupations  peu- 
vent être  partagées,   de   façon 
que  les  laïcs  soient  seuls  charges 
des  causes  dont  le  jugement  pro- 
duit l'irrégularité.  Mais  il  n  en 
est  pas  de  même  de  tous  ces  of- 
fices subalternes  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus.  S'il  arrivait  donc 
qu'un  clerc  se   fît  procureur  , 
notaire,  greffier,etc.,  dans  des 

tribunaux  séculiers  ,  il  perdrait 
dès-lors  les  privilèges  de  la  cle- 
ricature  ,  et  deviendrait  inca].a- 
ble  d'obtenir  des  bénéfices  dans 
cet  état-,  mais  c'est  une  ques- 
tion si  ceux  qu'il  avait  quand  il 
a  pris  CCS  offices,  ont  vaque  de 

plein  droit. 

On  répond  avec  cette  distinc- 
tion :  le   simple    commerce   ne 
suffit  pas  pour    opérer  de  lait 
cette  vacance  ;  il  faut  en  ce  cas 
des  monilions.  H  en  faut  aussi 
où  les  fonctions    de   notaires  , 
procureurs,   greffiers,   ne   sont 
pas  les  suites  d'un  engagement 
qu'on  a  pris  d'une  manière  au- 
tl.entiquc;  mais  lorsqu  un  béné- 
ficier,  contre  la  défense  des  ca- 
nons et  des  ordonnances,  prend 
uncd.argc  civile  par. les  provi- 
sions qui  l'en  consliluent  solen- 
nellement le  paisible  possesseur, 
il  ne  faut  pas  douter  que  les  bé- 
néfices de  ce  pourvu  ne  vafiuenl 
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de  droit  par  l'entérinement  de 
ses  provisions,  quand  même  il 
ne  serait  pas  dans  les  ordres  sa- 
crés, comme  le  marque  le  cli. 
sicut  te  accepinnis.  (M.  Durand 
de  Maillane  ,  dans  son  Diction- 
naire  de  droit  canonique  ,   au 
mot  Offices  civils  ou  séculiers.) 
OFFICES    ECCLÉSIAS- 
TIQUE S.  Par  offices  ecclésias- 
tiques, il  faut  etitendre  ici  tou- 
tes les  sortes  d'offices  en  général, 
qui  sont  dans  l'Eglise  et  qui  ne 
conviennent  qu'à  des  ecclésias- 
tiques. Il  est  certain,  dit  Loy- 
seau ,  qu'en  la  primitive  Eglise 
toutes  les  charges  ecclé^iastiques 
étaient  de  purs  offices.  Les  biens 
de  l'Église  étaient  alors  possèdes 
en   commun,  et   chaque   clerc 
dans  son  rang  exerçait  un  office, 
ofTicinm  ah  efficiendo,  auquel  il 
A'y  avait,  ni  prébendes,  ni  reve- 
nus attachés.  L'évèque  avait  le 
soin  de  faire  la  distribution  du 
bien  conmmn  jiar  le  ministère 
des  diacres  ou  des  économes.  A 
cette  distributicm  manuelle  suc- 
céda le  fameux  partage  des  ca- 
nons ,  concesso  et   r/uatiior  i?., 
n.   2.   Les  possessions  particu- 
lières se  formèrent  bientôt  in- 
sensiblement, d'abord  par  con- 
cession  d'usufruit  ,   et  ensuill| 
par  annexe   irrévocable  :  de-li 
le  bénéfice  distingué  de  l'office/ 
Les  bénéfices  une  fois  intro^ 
duils,  on  perdit  presque  de  vui 
l'office quien  étailou  devait  tou* 
jours   être    le    fondement  ;   c* 
tout  bénéfice  ccclésiasti.jue  sa[H» 
pose  un  oi\uc:  hrne/iriuni  profi* 
1er  olJiciwn.   Mais ,  comme  paf 
l'abus  des  choses ,  <  et  oflice  n'êét 


I 


OFF 
presque  rien  à  l'égard  de  la  plu- 
])art  des  bénéfices  ,  personne 
u'entend  plus  par  ofllce  en  géné- 
rai ,  les  fonctions  spirituelles 
auxquelles  sont  attachés  les 
fruits  et  revenus.  Ces  revenus 
forment  ce  qu'on  appelle  béné- 
fice ,  et  par  ce  nom  on  comprend 
communément  celui  d'olllce  ; 
eu  sorte  que  ce  dernier  n'est  au- 
jourd'hui appliqué  qu'à  des 
fonctions  aux(juelles  il  n'y  a 
aucun  revenu  annexé,  comme 
aux  fonctions  de  chaque  ordre  , 
prises  séparément  du  bénéfice  et 
en  elles-mêmes,  et  aux  oilices 
de  pure  juridiction. 

1°.  Par  rapport  aux  fonctions 
des  ordres,  elles  formaient  au- 
trefois ces  purs  ollicos  que  les 
bénficcs  ont  fait  disparaître,  et 
ne  servent  aujourd'hui  cju'à  nous 
représenter  par  leur  variété  la' 
belle  hiérarcliie  de  l'ordre. 

A  l'éyard  des  ofllces  que  l'on 
remarquait  dans  les  cliapitres  et 
dans  les  monastères,  la  nécessité 
les  avait  fait  naitre  d'al>ord  chez 
les  religieux,  et  puis  dans  les 
ciiapitres  séculiers;  mais  ils  n'a- 
vaient pas  la  même  ori{^ine.  Les 
archidiacres,  les  archipretres  , 
les  pénitenciers,  par  exenq)le, 
sont  d'un  établissement  plus  an- 
cien que  les  ofllces  des  monas- 
tères, ou  du  moins  iiulépendans 
ûe  la  forme  du  {jouvernement 
inon.isti((ue.  La  tlié()l()<;ale  ,  la 
prcieploi  i  de  ,  stuil  d'un  établis- 
«ement  nouveau,  qui  n'a  rien 
4c  commun  non  plus  avec  ces 
Afllcca  claustraux  de  cellericr, 
4t;  chantre ,  de  sacristain  ,  de 
prieur,  de  prcvùt,  de  doyen,  etc., 
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dont  on  voit  les  traces  ou  les 
imafjes  dans  les  chapitres  de 
cathédrales  ou  collégiales.  Ici 
ces  offices  sont  appelés  simple- 
ment de  ce  nom ,  ou  des  noms 
de  dignités  et  personnats.  C^ 
sont  proprement  des  bénéfices; 
car  les  propres  offices  dans  les 
églises  sont  ceux  de  ces  clercs 
chargés  de  telle  et  telle  fonction 
particulière ,  comme  de  chanter, 
sonner  les  cloches ,  etc.  ,  à  la 
révocation  et  destitution  libre 
du  chapitre.  On  appelait  ,  par 
opposition  à  ceux-là  ,  les  offices 
des  monastères  ,  ofli.ces  claus- 
traux ,  parce  qu'ils  étaient  exer- 
cés ou  censés  l'être  dans  l'inté- 
rieur d'un  cloître. 

2".  Quant  aux  offices  que  pro- 
duit la  juridiction  eceîéàiasli- 
(jue,  prise  dans  l'étendue  do  sa 
signification  en  la  personne  des 
évècjues  ,  ils  sont  différens  selon 
la  nature  des  choses  qui  en  font 
roL)jet.  La  juridiction  spirituelle 
donne  lieu  à  l'établissement  îles 
confesseurs,  des  préilicateurs  , 
des  missionnaires,  etc.  La  juri- 
diction temporelle  ou  extérieure 
s'entend  ici  de  la  simple  admi- 
nistration, comme  du  droit  de 
justice  coerciùve.  L'adminis- 
tration (ju'avaient  autrefois  les 
évê([ues  des  biens  de  l'Fglise, 
donnait  lieu  à  l'établissement 
des  économes ,  des  vidâmes  , 
défenseurs  avoués  :  tous  noms 
(|ui  ne  si;^;nifient  que  l'office  su- 
balterne d'administrateur.  L'é- 
tat des  choses  et  la  forme  des 
bénéfices  ont  rendu  cet  offirc 
inutile.  L'évèque  n'a  plus  (ju'un 
droit  irinspection  sur  le    lem- 
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porel  ecclésiastique  de  son  dio- 
cèse, quand  il  est  séparé  de  la 
mense  épiscopale.  Mais  les  of- 
fices qui  regardent  la  juridic- 
tion extérieure ,  en  tant  que  jus- 
tice distributive  dans  toutes  les 
matières  de  son  ressort ,  ont  été 
et  seront  toujours  nécessaires; 
e^c'est  par  une  suite  de  cette 
nécessité  que  les  évêques  se  sont 
déchargés  des  fonctions  de  leur 
juridiction  épiscopale  sur  des 
o£&ciaux  ,  auprès  desquels  se 
trouvent  tous  ces  différens  offi- 
ciers, dont  le  ministère  concourt 
à  maintenir  l'ordre,  la  disci- 
pline ecclésiastique ,  et  à  faire 
rendre  la  justice  à  qui  elle  est 
due  entre  les  sujets  ou  justicia- 
bles de  la  juridiction  ecclésias- 
tique. Ces  officiers  sont  l'oflicial. 
le  promoteur,  le  vice -gèrent, 
le  greffier,  le  procureur ,  l'appa- 
riteur, le  notaire  même.  (M.  Du- 
rand de  Maillane ,  ibid.  ) 

OFFICIAL. 

SOMMAIRE. 

§  I.  De  V origine  des  officioux  et 
de  leur  dijfi'ren les  espèces. 
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destitution  des  ojjicioux. 

§  III.  Des  qualités  des ojjic'iaux . 

§  IV.  Du  pouvoir  des  o[Jiciaux. 

§1 

De  l'origine  des  ojjiciaux  cl  de 
leurs  différentes  rspcces. 

Lcsévèqucs  se  trouvant  acca- 
blés d'affaires,  s'en  déchargèrent 
sur  leurs  archidiacres ,  ou  .sur 
des  prêtres  k  qui  ils  donnaient 
une  commission  vévocabh^  ail 
nulum.  On   les  nomma  vicaires 
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ou  officiaux  ,  vicarii  générales  , 
offlciales .  Depuis  on  partagea 
leurs  fonctions,  et  l'on  nomma 
vicaires  généraux  ou  grands  vi- 
caires,  ceux  à  qui  les  évêques 
commirent  la  juridiction  volon- 
taire; et  officiaux,  ceux  à  qui 
ils  commirent  lajuridiction  con- 
tentieuse.  Ainsi  l'official  est  donc 
le  ministre  qui  exerce  la  juridic- 
tion contentieuse  de  l'évêque. 
On  croit  communément  que  l'u- 
sage des  officiaux  ne  commença 
que  vers  la  fin  du  treizième  siè- 
cle ,  parce  qu'il  n'en  est  point 
fait  mention  dans  la  collection 
des  décrétales  de  Grégoire  ix  , 
et  il  paraît  cependant,  par  le  té- 
moignage de  Pierre  de  Blois  et 
par  le  septième  canon  du  concile 
de  Tours  de  l'an  1 163  ,  que  les 
officiaux  étaient  établis  en  Fran- 
ce long-temps  avant  ce  pape. 
{Petr.  Clés,  epist.  25.) 

On  distinguait  deux  sortes 
d'officlaux  dans  un  diocèse: l'of- 
ficial principal  ,  qui  exerçait  la 
juridiction  ordinaire  sur  tout  le 
diocèse,  et  qui,  comme  encore 
aujourd'hui,  tenait  communé- 
ment son  siège  dans  la  ville  épis- 
copale ;  et  les  officiaux  forains 
répandus  dans  les  diverses  can- 
tons du  diocèse,  offlciales  fora- 
nei ,  parce  qu'ils  exerçaient  leur 
juridiction  /ôm  et  extra  ci\'ita- 
tem.  Los  officiaux  forains  n'é- 
taient que  de  simples  délégués, 
ils  ne  jugeaient  que  des  causes 
légères,  et  on  pouvait  appeler 
de  leurs  jugemens  à  l'oflicial 
principal.  11  y  avait  aussi  de» 
officiaux  inétropolil  lins  et  pri- 
maliaux  qui  entreprenaient  sott* 
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vent  de  soumettre  les  évèques 
lie  la  métropole  à  leur  juridic- 
tion en  matière  de  correction  et 
de  discipline  ecclésiastique  ; 
mais  ces  entreprises  étaient  éga- 
lement contraires  aux  disposi- 
tions du  concile  de  Trente  et 
lUX  maximes  de  l'Église  de 
France.  (  Mémoires  du  clergé  , 
t.  7,  p.  2o5,  1477,  »478'  e^<^) 

§"• 

De  rinstitution  et  de  la  destitu- 
tion des  ojjiciaux. 

De  droit  commun  ,  l'évcque 
peut  instituer  et  destituer  des 
o/liciaux  à  son  gié.  Il  était  or- 
dinaire dans  le  quatorzième  siè- 
cle, que  dans  les  grands  diocèses 
les  évèques  établissent  plusieurs 
olïicialilés,  quoique  ces  diocèses 
fussent  dans  le  ressort  d'un  mê- 
me parlement.  Mais,  dcjjuisplus 
d'un  siècle,  on  ne  permettait  plus 
en  France  ces  sortes  d'établissc- 
niens,  si  ce  n'était  lorsque  les 
diocèses  s'étendaient  en  plu- 
sieurs parlemens,  et  en  quelques 
diocèses  particuliers  <[ui  avaient 
conservé  l'ancien  usage,  quoi- 
que dans  le  ressort  d'un  même 
parlement.  Tels  étaient  le  dio- 
cèse de  Hayeux,  f\xx\  avait  une 
ollicialité  à  Caen ,  et  celui  de 
Coutances,  qui  en  avait  trois.  En 
Italie  ,  les  évèques  peuvent  laue 
exercice  de  leur  ollicialité  dans 
tous  les  lieux  de  leurs  diocèses. 
(Van-Kspt-n  ,  Jurisprudence  ec- 
,clésiasti(|U(: ,  t.  1  ,  p.  Cf).  Mém. 
du  clergé,  t.  7,  p.  207.) 

La  jurisprudence  de  France  a 
fort  varié  sur  l'iubtilutioii  et  la 
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destitution  des  officiaux.  Louet 
écrit  dans  ses  arrêts  ,  que  les  of- 
ficiers royaux  et  autres  étaient 
tous  destituables  ad  nutum  , 
avant  l'ordonnance  de  Charles  v, 
et  que*cette  ordonnance  n'a  rien 
changé  par  rapport  aux  olli- 
ciaux.  Peu  de  temps  après  les 
ofliciaux  furent  déclarés  perpé- 
tuels. Plusieurs  parlemens  re- 
prirent ensuite  l'ancienne  juris- 
prudence. Louis  xiii  la  confi#ïiia 
par  sa  déclaration  du  a8  sep- 
tembre 1637,  et  Louis  XIV,  par 
sa  déclaration  du  17  août  1700. 
Les  oilicialités  ne  vaquaient 
point  en  régale  ;  et  j)endant 
qu'elle  était  ouverte,  le  chapi- 
tre commettait  ordinairement 
un  olîicial.  (Mém.  du  clergé, 
tom.  7,  pag.  299;  et  toin.  ii, 
pag.  7i3.) 

§m. 

Des  qualités  des  officiaux. 

1 .  Les  olliciaux  doivent  être 
prêtres.  C'est  la  disposition  du 
concile  de  Tours  de  l'an  i583, 
qui  a  été  confirmée  par  le  rè- 
glement des  oilicialités  fait  par 
l'assend»lée  du  clergé  en  i6o5  et 
par  l'article  5  du  règlement  spi- 
rituel de  la  chambre  ecclésiasti- 
que des  états  de  »Gi4- 

2.  Ils  doivent  être  gradués  eu 
droit  canou.  (  Conc  trid.  sess. 
21,  taj).  i(),  de  rcfonn.  Ordon- 
nance de  lUois,  art.  45.) 

Oulrecette  qualité,  Louis  xi\ , 
par  sa  déclaration  du  22  mai 
1680,  registre»-  au  parlement  le 
2()  du  même  mois,  rendue  en 
inlerprélalion    de  celle   du   2<! 
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janvier  précédent ,  voulut  que 
les  ecclésiastiques  pussent  à  l'a- 
venir être  admis  à  faire  les  fonc- 
tions d'officiaux,  pourvu  qu'ils 
fussent  licenciés  ou  docteurs  en 
Théologie  dans  la  faculté  de  Pa- 
ris, ou  dans  les  autres  facultés  de 
Théologie  .ou  de  droit  canon  du 
royaume.  Cela  s'e'st  observé  à  la 
rigueur.  Il  a  été  jugé  par  plu- 
sieurs arrêts,  que  les  oiïiciaux 
étaient  obligés  de  justifier  de 
leurs  degrés  et  des  certificats  de 
temps  d'étude  dans  l'université 
où  ils  les  avaient  obtenus.  Il  y 
en  a  un  arrêt  de  la  Tournelle 
du  28  août   1728,  rendu  à  cet 
effet    sur    les    conclusions    de 
M.  Joly  de  Fleury,  avocat-géné- 
ral, depuis  procureur- général. 
(M.  de  la  Combe,  Recueil  deju- 
risprudence  canon.,  au  mot  Of- 
ficiai,, p.  25.) 

3.  Ils  doivent  être  savans,  zé- 
lés, actif,  vigilans,  pacifiques, 
désintéressés.  (  Van-Espen,  Juris. 
eccl.,  t.  1,  p.  137 1.) 

4.  Les  auteurs  ne  conviennent 
pas  tous  que  les  religieux  soient 
capables  d'être  olficiaux  des 
évêques.  Selon  l'usage  présent, 
observé  dans  l'étranger,  les  reli- 
gieux qui  ont  territoire  et  juri- 
diction contentieuse  la  font 
exercer  par  un  de  leurs  religieux 
sur  les  réguliers  et  les  séculiers 
de  leur  territoire.  11  doit  pren- 
dre des  degrés  à  cet  effet  dans 
<[uel(]ue  université.  Parmi  nous 
les  bénédictins,  quoicjue  réfor- 
mes, l'exerçaient  dans  le  terri- 
toire de  l'abbaye  de  (>orbie  et 
ailleurs.  (  Méin.  du  clergé,  t.  7, 
p.  o!à>.  et  suiv.) 
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§  IV. 

Du  pouvoir  des  oJJ'iciaux. 
I.  En  général  ,  l'es  officiaux 
connaissent  des  matières  pure- 
ment spirituelles,  quand  le  dé- 
fendeur est  ecclésiastique-  5'e- 
ciis ,  s'il  s'agit  d'exécution  d'ac- 
tes passés  sous  le  scel  du  prince , 
qui  saisissent  la  juridiction  sé- 
culière ,  ou  d'actions  réelles  , 
comme  en  éviction  ,  pétition 
d'hérédité,  possessoires,  en  re- 
trait ,  hypothécaires,  ou  d'ac- 
tions mixtes,  ou  qui  concernent 
les  immeubles.  (Fevret,  1.  4> 
ch.  10,  n°  12.  ) 

2.  Ils  ne  peuvent  connaître 
d'aucunes  actions  mues  en  con- 
séquence de  contrats  et  transac- 
tions, ni  quand  il  s'agit  de  la 
répétition  d'un  meuble. 

3.  l'ofticial  ne  peut  condam- 
ner à  l'amende  ,  si  elle  n'est 
applicable  en  œuvres  pieuses.  Il 
peut  ordonner  à  l'accusé  de  de- 
mander pardon  à  l'audience  du 
prétoire,  ou  en  présence  de  quel- 
ques personnes. 

4.  L'oflicial  en  France  ne  peut 
instruire  et  juger  que  dans  son 
auditoire,  parce  que  son  terri- 
toire est  borné  à  ce  lieu.  (Du- 
Casse  ,  part.  2  ,  ch.  2  ,  n°  4-  tii- 
bcrt,  sur  Cabassut.  1.  1,  c.  a, 
n°  2.  ) 

5.  Il  ne  pouvait  condamner 
au  bannissement ,  ni  au  fouet. 
(Fevret,  1.  8,  c.  4>  n°  10.  Du 
Cas.se,  part.  2,  c.  12,  n"  I2.  ) 

6.  L'oillcial  ne  peut  pas  con- 
damner aux  dommages  et  inté- 
rêts une  personne  qui  n'est  pas 
son  justiciable  naturel ,   et  qui 
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ne  l'est  qu'à  cause  de  la  matière 
ou  du  crime,  coinnie  un  laïc; 
mais  il  y  peut  condamner  un 
ecclésiastique  ,  son  justiciable 
naturel.  (  Journ.  des  aud.  Arrêt 
du  mois  de  février  1690.  ) 

7.  L'oflicial  connaît  de  la  va- 
•  iJdilé  ou  invalidité  du  mariage, 
et  des  oppositions  à  des  maria- 
ges ,  lorsqu'elles  sont  formées 
par  ceux  à  qui  les  promesses  de 
mariage  ont  été  faites ,  ou  avec 
qui  les  fiançailles  et  autres  en- 
gagemens  ont  été  contractés.  Il 
connaît  aussi  des  autres  sacre- 
mens  et  autres  matières  pure- 
ment spirituelles. 

8.  L'oflicial  avait  droit  de  pu-^ 
nir  les  réguliers  même  exempts, 
qui  prêchaient  sans  permission 
de  l'évèque ,  ou  qui  débitaient 
une  mauvaise  doctrine.  (Règle- 
ment du  clergé  de  iGaSet  i635, 
édit.  de  1695.)  F'qyez  l'ouvrage 
intitulé  :  Le  caractère  des  ofli- 
ciers  de  révè(|ue  ,  avec  deux 
traités  latins  ,  l'un  de  la  juridic- 
tion ,  et  l'autre  de  l'usure,  par 
M.  Louis  de  la  Bastide,  prêtre, 
docteur  apgrégé  de  la  faculté  du 
droit  de  Paris,  ci-devant  jiromo- 
teur  général  de  son  éminencc 
monseigneur  le  cardinal  de  I?on- 
zi,in-]7.,  àiParis,  chez  Jean 
Ouignard  et  Louis  Roulland  , 
1692.  Les  trois  ofliciers  de  l'é- 
vèque ,  dont  on  voit  ici  l'ori- 
gine, le  caractère,  les  fonctions 
et  les  devoirs,  sont  le  vicaire- 
général  ,  l'oflicial  et  le  ])rom()- 
Icuv.  (Journal  des  Sttvans,  iCk)?,, 
p.  40 j  delà  j)r('mière  édition  et 
3o4  «le  la  s<'« onde; 

OFKIClAl.rn'.  OiMi.t.nd  par 
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oflicialité,  ou  la  juridiction  de 
l'official ,  ou  l'auditoire  où  il 
rend  la  justice. 

Ou  distinguait  en  France  trois 
sortes  d'oflicialités  :  les  ordi- 
naires ,  les  foraines  et  les  privi- 
légiées. Les  ofïicialités  ordinaires 
étaient  celles  qui  étaient  établies 
dans  la  ville  de  la  catliédrale ,  et 
dont  les  appellations  étaient  por- 
tées au  supérieur  naturel  ;  les  fo- 
raines étaient  celles  qui  étaient 
établies  hors  de  la  ville  de  la 
cathédrale  ,  parce  que  le  diocèse 
s'étendait  sur  le  ressort  d'un  au- 
tre parlement,  ou  sfir  celui  d'une 
autre  monarchie  ;  les  privilé- 
giées étaient  celles  dont  les  ap- 
pellations étaient  portées  au 
pape  omis  sa  jvcdio.  A  ces  trois 
sortes  d'oflicialités  on  pouvait 
ajouter,  comme  encore  aujour- 
d'hui, les  métropolitaines  et  les 
primatiales  :  les  premières  sont 
les  ofllcialités  des  archevêques, 
où  ressortissent  les  appellations 
des  ofliciaux  des  sufTragans;  les 
autres  son  t  les  ofïicialités  de  Lyon 
ou  d'ailleurs,  qui  forment  un 
degré  de  juridiction  supérieur 
à  celui  des  ofliciaux  métropoli- 
tains. 

1°.  A  l'égard  des  ofTicialités 
ordinaires  ,  régulièrement  dans 
un  diocè.se  ,  il  ne  doit  y  en  avoir 
qu'une  ;  si  l'on  eu  voit  davan- 
tage dans  plusieurs  diocèses  , 
c'est  par  dos  anciens  élablissc- 
mcns  qu'on  laisse  subsister  , 
mais  dont  on  ne  soullrc  plus  de- 
puis long-temps  l'iuiitation.  Il 
est  l)on  de  nMuaniucr  ici  que  Li 
règle  qui  ne  permet  pas  aux 
évccMits  ji.irim  nous  d'exercer  la 
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juridiction  contentieuse ,  rece- 
vait une  exception  en  faveur  de 
certains  pays  acquis.  Par  exem- 
ple ,  l'archevêque  de  Cambrai 
et  quelques  autres  prélats  des 
Pays-Bas,  qui  étaient  en  posses- 
sion de  tenir,  quand  bon  leur 
semblait ,  le  siège  de  leurs  ofii- 
cialités  par  eux-mêmes,  n'a- 
vaient pas  été  dépouillés  de  ce 
droit  par  leur  réunion  à  la 
France;  mais  tous  les  évêques 
pouvaient  aussi  exercer  par  eux- 
mêmes  la  juridiction  conten- 
tieuse ,  lorsqu'une  cause  leur 
était  nommément  et  spéciale- 
ment adressée,  ou  par  un  res- 
crit  du  pape,  ou  par  arrêt  du 
conseil  ,  ou  des  cours  supé- 
rieures. 

2».  Les  ofFicialités  foraines  , 
telles  que  nous  les  entendions 
dans  le  royaume ,  étaient  né- 
cessaires pour  la  commodité  des 
liabitans  qui  étaient  dans  le  res- 
sort d'un  autre  parlement  ou 
d'une  autre  monarchie ,  quoi- 
qu'il y  en  eût  aussi  dans  le  res- 
sort d'un  même  parlement,  par 
l'ancien  usage. 

3".  Les  ofllcialités  privilégiées 
n'étaient  pas  regardées  favora- 
blement en  France. 

4°.  Chaque  métropolitain  doit 
nommer  un  ofllcier  pour  juger 
les  appellations  des  sentences 
rendues  dans  les  oflirialités  des 
évêques;  quand  la  province  mé- 
tropolitaine s'étend  dans  le  res- 
sort de  diff^cns  départemcns, 
l'arclievéque  doit  alors  nommer 
un  ofilci.il  métropolitain  prin- 
cipal, qui  réside  dans  la  ville 
niélropulitaiue  ,  et  avoir  un  au- 
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tre  officiai  métropolitain  qui  ait 
un  siège  dans  un  des  lieux  de  la 
partie  de  sa  province  qui  est 
d'une  autre  juridiction  que  sa 
ville  archiépiscopale.  L'arche- 
vêque de  Bordeaux  avait  un 
officiai  métropolitain  à  Poitiers, 
pour  juger  des  causes  d'appel 
des  officialités  de  la  Rochelle , 
de  Poitiers  et  de  Luçon ,  ses  suf- 
fragans,  situés  dans  le  ressort 
du  parlement  de  Paris.  Nous  re- 
marquerons ici  que  l'official  du 
métropolitain  ne  peut  procéder 
contre  les  évêques  suffragans  , 
quand  il  s'agit  de  correction  et 
de  discipline  ecclésiastique  ;  c'est 
l'archevêque  en  personne,  com- 
me supérieur  immédiat  ,  qui 
doit  connaître  de  ces  affaires. 
Cela  a  été  ainsi  établi  par  res- 
pect pour  le  caractère  épisco- 
pal.  Plusieurs  anciens  canonistes 
étaient  dans  des  principes  op- 
posés ;  mais  depuis  long-temps 
les  parlemens  s'étaient  déclarés 
pour  la  règle  que  nous  venons 
d'établir,  et  un  officiai  métro- 
politain ne  saurait  sans  abus 
s'arroger  les  moindres  droits  sur 
la  personne  des  évêques  suffra- 
gans. (Mémoires  du  Clergé,  t.  7, 
pag.  1478  et  suiv.  )  Mais  on  de- 
mande si  ces  ofli^iaux  métropo- 
litains ne  sont  pas  corapétens, 
en  cette  qualité,  d'être  juges 
d'appel  des  ordonnances  des 
évêques  de  la  niétropole?  Cette 
question  est  très-différente  de 
la  précédente ,  aussi  n'osl-ellc 
pas  si  généralement  décidée  con- 
tre les  ofliciaux.  {Ihid.  p.  i485 
et  suiv.  Biblioth.  eau.  addit. 
verb.  OrnciAL.) 
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Il  avait  été  jugé  que  l'official 
métropolitain  ne  pouvait  élargir 
les  prisonniers  détenus  en  vertu 
des  ordres  des  ofiiciaux  des  égli- 
ses suflFragantes  ,  avant  d'avoir 
vu  les  charges  et  informations  , 
et  avoir  prononcé  sur  l'appel ,  si 
bien  ou  mal  il  avait  été  appelé. 
Art.  4o  de  l'édit  de  1696,  et  la 
déclaration  de  1680.  Mémoires 
du  clergé,  tom.  7,  pag.  1490  et 
suiv.  Par  une  suite  de  ces  mêmes 
autorités,  l'o/Hcial  métropolitain 
ne  pouvait  faire  défense  de  con- 
tinuer l'instruction  d'une  procé- 
dure commencée  dans  les  oflicia- 
lités  des  diocèses  suffragans ,  et 
évoquer  les  causes  qui  y  étaient 
pendantes.  [Ibid.  page  i49'-)  I^ 
ne  pouvait  pas  non  plus,  sans 
abus  ,  sur  l'appel  d'un  interlo- 
cutoire, juger  en  même  tcm^^s 
le  principal  du  consentement 
des  parties  (pag.  \\\)Cf,  Bibliolh. 
canon,  loc.  cit.) 

L'o/Iicial  métropolitain  qui  a 
réformé  le  jugement  dont  est 
appel ,  ne  peut  nommer  lui- 
inèmc  le  juge  à  rjun  ,  non  sus- 
j)ect  pour  l'exécution.  C'est  à  la 
partie  à  se  pourvoir  au[)rès  de 
l'évècjuc  diocésain  ])our  cette 
nomination  ,  page  i433. 

Il  a  été  jugé  que  les  ofiiciaux 
inétropolit.ùns  ne  peuvent  con- 
n.iilre  d<- l'institution  «t  la  desti- 
tution des  grands-vicaires ,  des 
évè«[ues  sufl'ragans.  (  Loc.  cit. 
paf;.  1497.) 

Dans  les  cVli  SCS  qui  ont  le  titre 
de  primatialcs.  rouinic  relies  de 
Lyon  et  rie  Bourges,  l'oflirial 
métropolitain  juge  non-.s«'ule- 
mcnl  les  causes  d'.ipp»!  de  tous 
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les  diocèses  des  suffragans ,  mais 
encore  celles  des  appellations  in- 
terjetées de  l'ofticial  diocésain 
de  la  métropole.  L'official  pri- 
matial  juge  donc  les  appellations 
des  sentences  rendues  par  l'offi- 
cial métropolitain.  (M.  Durand 
de  Maillane,  dans  son  Diction- 
naire de  droit  canonique,  au 
mot  Officialité.) 

OFFICIERS.  Dans  les  maxi- 
mes de  la  jurisprudence  de 
France ,  les  officiers  du  roi  ne 
pouvaient  être  excommuniés , 
ni  interdits  par  le  pape  ou  par 
les  évèques,  pour  la  fonction  de 
leurs  charges.  Les  officiers  des 
cours  séculières  du  royaume  n'é- 
taient point  non  plus  justicia- 
bles des  cours  d'Église  ,  pour  ce 
qui  regardait  l'exercice  de  leurs 
offices.  (Mém.  du  clergé,  t.  7, 
p.  5qG.) 

OFFRANDE.  Les  offrandes  de 
grains  ,  de  farine  ,  de  pains, 
de  gâteaux  ,  de  fruits,  de  vin  , 
de  sel ,  d'huile  ,  étaient  com- 
munes dans  le  temple.  Elles 
étaient  offiirtes  seules  par  les 
pauvres  et  indispcnsablement 
jointes  aux  sacrifices  des  riches. 
Celles  de  pain  devaient  être  sans 
levain  et  on  ne  mêlait  du  miel 
avec  aucune  ,  mais  il  pouvait 
être  offert  seul  en  forme  de  pré- 
mices, l^ne  partie  de  ces  ortian- 
des  appartenait  aux  prêtres; 
mais  l'encens  qu'on  y  joi|;i)ait 
devait  être  brûlé  sans  réserve. 
Si  ces  offrandes  étaient  d'épis, 
soit  de  froment,  soit  tl'orgo,  on 
faisait  griller  «es  épis,  on  les 
froissait  d.ins  l.i  main,  et  on  les 
offrait  au  prêtre  d.ins   un  v.isc; 
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il  jetait  pav-dessus  de  l'huile,  de 
l'encens,  tlu  vin  et  du  sel ,  puis 
-  faisait  brûler  cela  sur  l'autel, 
après  en  avoir  pris  ce  qui  lui  était 
dû.  Il  réduisait  aussi  en  miettes 
ce  qui  devait  être  brûlé  des 
pains  ou  gâteaux  entiers  qu'on 
avait  offerts;  il  versait  par-dessus 
l'huile  et  les  autres  assaisonne- 
raens,  et  jetait  le  tout  sur  l'ani- 
mal offert  en  sacrifice,  pour  être 
consumé  avec  lyi,  lorsqu'il  se 
trouvait  joint  à  ces  sortes  d'of- 
frandes. (Levit.2,2,  II,  12, 
ï3,  i4,  i5.  Num.  i5,  4»  5.) 

OFFRANDE,  oblatio,  dona- 
rium.  Ce  terme  se  prend,  i°. 
pour  les  présens  qu'on  fait  à 
Dieu  ou  à  ses  saints  ;  2°.  pour 
cette  partie  de  la  messe  où  le 
peuple  fait  son  présent  à  l'autel  ; 
3°.  pour  les  choses  mêmes  que 
donne  le  peuple  en  allant  bai- 
ser la  paix  à  l'autel  pendant  la 
messe.  On  sait  que  les  Juifs  et 
les  païens  contribuaient  du  leur 
aux  sacrifices  usités  parmi  eux. 
Les  premiers  chrétiens  en  fai- 
saient de  même  par  rapj)ort  au 
sacrifice  de  la  messe.  (>hacun 
d'eux,  excepté  peut-être  les  plus 
pauvres,  apportaient  du  pain 
et  du  vin  à  l'Ép.lise ,  pour  la  cé- 
lébration de  l'Eucharistie.  Ils 
le  portaient  eux-mêmes  à  l'au- 
tel elle  présentaient  à  l'évêque. 
Saint  Justin  et  saint  Irenée , 
sans  parler  des  autres,  sont  lé- 
moins  de  cette  pratique,  qui 
était  commune  aux  Grers  et  aux 
Latins,  avec  celle  diflrn-iice  , 
que  chez  les  Grecs  on  n'olliait 
qu'un  .seul  |)ain  pour  êlrc  con- 
sacré et  distribué,  tant  ,iu  clcr- 
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gé  qu'au  peuple  ,  pour  la  com- 
munion ;  au  lieu  que  chez  les 
Latins  tous  les  fidèles  offraient 
du  pain  et  du  vin,  et  de  ce  grand 
nombre  de  pains  offerts  ,  on  pre- 
nait ce  cfui  était  nécessaire  pour 
le  sacrifice,  et  on  mettait  le  re$- 
te  à  ^art  pour  la  nourriture  des 
clercs  et  des  pauvres  ,  et  dans  la 
suite,  pour  les  distribuer  aux  fi- 
dèles {[ui  ne  communiaient  pas. 
Le  Père  Morin  prétend  que  l'of- 
frande du  pain  et  du  vin, .qui 
devaient"  servir  de  matière  au 
sacrifice,  a  duré  jusqu'au  trei- 
zième siècle ,  et  quelle  n'a  cessé 
tout-à-fait  que  depuis  le  seiziè- 
me siècle.  La  coutume  de  por- 
ter du  pain  et  du  vin  à  l'offran- 
de, quoique  ce  ne  soit  plus  pour 
être  employés  à  la  consécration 
df  l'Eucharistie  ,  subsiste  encore 
à  la  messe  de  l'ordination  des 
évèques ,  de  la  bénédiction  des 
abbés  et  des  abbesses,  du  sacre 
des  rois,  de  la  canonisation  des 
saints  aux  messes  des  morts,  etc. 
(De  Vert,  Cérémonie  de  l'Église, 
t.  I,  p.  12?..  Boquillot,  Liliirg. 
sacr.  p.  278.) 

OFFREDUS,  auteur  du  dix- 
septième  siècle ,  a  donné  une 
somme  sur  les  décrélales,  à  Pa- 
doue  en  1  iGS.  (Dupin, Table  des 
Aut.  ecclés.  du  dix-septièrae 
siècle,  col.  2293.) 

OG ,  hébr. ,  /jaiii  cuit  sous  la 
cendn- ,  roi  de  Basan  ,  ou  de  cet- 
te partie  de  la  terre  promise  ((ui 
est  au-delà  du  Jourcl.iin,  entre 
les  monta{;ncs  de  Galaad  à  l'O- 
rient, le  Jourdain  au  Couchant, 
le  Liban  et  les  monts  d'Jleuoon 
au  Septculrioti,  et  le  torrent  do 
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Jal-ak  au  Midi.  On  peut  juger  de 
Il  ;;randeur  de  ce  géant  par  celle 
(le  son  lit  qui  était  de  neuf 
(  ondées  de  lonj; ,  et  de  quatre  de 
1  11  [je.  Moïse  dit  qu'après  avoir 
vaincu  Selion ,  roi  des  Amor- 
ila'ens,  il  s'avança  du  coté  de 
T'a^an,  où  refînait  Og.  Ce  prince, 
avant  marché  contre  lui  ,  fut 
N    incu  et  mis  à    mort  avec  ses 

I  II  fans  et  tout  son  peu|)le;  Moïse 
se  mit  en  possession  de  son  pays. 
fDrut.  3,  II.  Num.  21,  33  et 
suiv.  Dom  Calinet,  Dictionn. 
(il  la  Hiblc ,  et  comment,  sur  les 
Nombres.) 

OGKR,  AbbédeLucedla  dans 
le  douzième  siècle.  On  a  de  lui 
(juinze  sermons  sur  la  Cène  dans 

II  second  volume  des  œuvres  de 
Saint  Bernard.  (  Dupin  ,  Table 
des  Aut.  ecclés.  du  douzième 
su  rie  ,  roi.  55r).) 

oriERDiAS'cdom  Jérôme  d'  ), 
moine  de  Clugny,  et  baclielier 
en  Tliéolofiie  de  la  faculté  de 
l'a  ris  ,  a  donné  :  Oratio  in  com^ 
iiiiiis  i^f'tuTnlihiis  cluniacensium 
Jidhitti  die  9,8  njirilis  nnni  ifir)". 
Pt  (vsid.  scr.  Pr.  Km.  Thcnd.  à 
'r livre  Ar\'cnice ^  episcopo-car- 
•  Ininlc  RuUonio  ,  abhnlc  rliinia- 
'  '■■i:i ,  etc.  ,  in-/j",  à  Paris,  chez 
ilirodorc  Mu(;uet  iHç^;.  Crdis- 
I  ours  contient  un  élojjc  liislori- 
(lih  de  l'Ordre  de  Cliifjny.  '.lour- 
imI  (les  Sa  vans,  p.  3/17.  de  la  pro- 
III Kie  édition,  et  3o8  de  la  se- 
conde.) 

nr,lKR(  François),   fds  d'un 

pionircur  au   parlement  de  P,i- 

s'acquil  beaucoup  île  léputa- 

par    son    éloquence  rt  «on 

'Mplilion   dans  le  dix-scptièmc 
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siècle,  n  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  se  trouva  avec  le 
comte  d'Avaux  à  la  paix  de 
Munster  en  1648.  11  mourut  à 
Paris,  le  28  juin  1670,  et  selon 
d'autres,  en  1678.  Ses  princi- 
paux ouvraj^es  sont  :  1°.  Juge- 
ment et  censure  de  la  doctrine 
curieuse  de  François  Garasse , 
jésuite,  en  iGaS,  in-8".  2".  Apo- 
lo[]ie  pour  M.  Balzac.  3°.  Un  re- 
cueil de  sermons,  sous  le  titre 
d'Actions  publiques,  et  un  pané- 
gyrique de  Louis  XIII,  en  2  vo- 
lumes in-4*,  Paris  i652.  4°- 
Une  oraison  funèbre  de  Philip- 
pe IV,  roi  d'I'vspagne.  (Dupin, 
Table  des  Aut.  eccléj.  du  dix- 
septième  siècle,  col.  233r).  Jour- 
nal des  Savans,   16G6  et  1724.  ) 

011 AM,  hébr.,  malheur  à  eux, 
du  mot  hoi ,  et  du  pronom  ham, 
eux  ,  roi  d'Héi)ron  ,  un  des  cinq 
qui  vinrent  assié{;er  Gabaon  ,  et 
qui  ,  après  la  perle  de  la  J)alail- 
le  ,  fut  pris  ,  mis  à  mort  et  pen- 
du par  les  ordres  de  Josué.  (Jo- 
sué  ,10,1,2,  3  ,  etc.  ) 

OiiOL  ,  hébr.  ,  splendeur,  du 
mot  liillul y  fils  de  Zorobabcl , 
et  petit-fils  de  Josias.  (i  Par.  3, 
20.  ) 

OIIOLAI,  hébr.,  tpti  prie., 
du  uiot  kaln  fils  de  Sesan.  (i 
Par.  2,  3i. 

OllOLÎ,  hébr.,  comme  Oho- 
hii ,  un  des  braves  de  l'armée 
de  David.  (  i  Par.   1  i  ,  ^i  •  ) 

OIIOMbAMA,  femme  d'Ksau. 
(  J'oyez  Ooi.iiiAMA.) 

Oi(;NON,  en  Uùnccpc.  {Voy. 
Ponu.Ai;  ou  Poiiiu  Al.) 

OIGNV  ,  l  uç^iavum ,  abbave 
declianoines'régulicrs  de  la  ron- 
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grégalion  de  France  ,  fondée  au 
commencement    du    douzième 
siècle.  Elle  était  situéeà  quelques 
lieues  de  Dijon,  au  diocèse  d'Au- 
tun  ,  dans  un  lieu  affreux  sur  le 
bord  de  la  Seine,  qui  prend  sa 
source  à  une  lieue  de-là  ;  on  ne 
peut  voir  un  lieu  plus  solitaire  : 
aussi  ceux  qui  l'ont  fondé  s'é- 
taient-ils proposé  d'abord  de  vi- 
vre   en  ermites.   Ils  embrassè- 
rent l'institut  de  chanoines  ré- 
guliers ,  parce  qu'ils  ne  le  cru- 
rent point  contraire  à  leur  es- 
prit de  retraite;  et  on  le  voit  par 
leurs   premières    constitutions  , 
qu'ils  ont  puisées  aussi  dansla  rè- 
gle de  S.  Benoît,  dont  ils  avaient 
emprunté  des  chapitres  entiers  , 
en  changeant  le  niot  de  inona- 
chi  en  celui  de   canonici.     Ces 
constitutions  sont   fort   belles. 
{Vojez  les  PP.  DD.  Martenne  et 
Durand ,  dans  leur  Voyage  litté- 
raire, tom.  I,  première  partie, 
etc.  Moréri.) 

OINCT,  uncius,  se  dit,  i°. 
et  par  excellence  de  Jésus-Christ; 
2°.  de  toutes  les  personnes  sa- 
crées ,  comme  les  rois  ,  les  pro- 
phètes ,  les  prêtres. 

OINCTS,  secte  de  calvinistes 
(\\i'i  prit  naissance  à  Banstède, 
dans  le  comté  de  Sutherland  en 
Angleterre,  vers  l'an  iSyo,  et 
(jui  culpour  chef  Writ.  Ces  fana- 
tiques, qui  se  dissipèrent  bien 
vile,  soutenaient,  i".  (|ue  ceux 
de  leur  secte  ne  pouvaient  pé- 
cher non  ])lus  que  tous  ceux  à 
(jui  It'S  jtécliés  avaient  été  une 
fois  pardonnes  ;  ?,".  que  tout 
le  ISouv(.MU-Tcsl;imcnl  n'était 
qu'une  prédiction  di:  ce  qui  de- 


vait arriver ,  et  que  Jésus-Christ 
viendrait    encore   sur  la    terre 
avant  le  jugement  dernier  pour 
remplir   toutes    les   promesses. 
(Sanderus ,  Hérés.   280.   Jovet  , 
t.  I,  p.  106.  Gaut.  dans  sa  chro- 
nologie, seizième  siècle,  ch.  5.) 
OISEAU.  On  dispute  si  les  oi- 
seaux sont  sortis  de  la  terre  ou 
des  eaux.  Le  sentiment  qui  tient 
qu'ils  sont  sortis  des  eaux,   de 
même   que  les  poissons ,  paraît 
bien  mieux  fondé   dans  l'Écri- 
ture et  dans  les  Pères.  Le  texte 
de  Moïse  lui   est  favorable.  Il 
rapporte  au  même  lieu  la  créa- 
tion des  poissons  et  des  oiseaux. 
Il  ne  dit  pas  un  mot  des  oiseaux 
au  sixième  jour ,  où  il  parle  de 
la  production  des  animaux  ter- 
restres; et  dans  la  récapitulation 
des  ouvrages  ducinquième  jour, 
il    dit  expressément  que   Dieu 
créa  les  poissons  et  les  monstres 
marins  ,  et  tous  les  oiseaux  ,  se- 
lon leurs  espèces.  Les  Pères  et  la 
plupart  des  interprètes  ont  en- 
tendu le  texte  de  Moïse  en  ce 
sens  ,  et  ont  cru  que  les  poissons 
et  les  oiseaux  avaient  la  même 
origine,  et  avaient  été  créés  le 
même  jour.  (Genès.  1,  20,  21, 
?.4  ,   25.  Ambros.  /,  5,  c.  i4,  in 
hexamer.  Cyrill.  l.  1 ,  in  Gènes. 
Chrysost.  Homil.  7,    in    Gènes. 
Dom  Calme t  ,  Dictionn.   de  la 
Hible.)   On   voit  quels   oiseaux 
sont  purs  et  impurs,  selon  la  loi. 
(Levit.  II,    1 3....  24;  et  Deut. 
i4,  II,   12  et  suiv.) 

Sacrifices  d'oiseaux.  On  en 
offrait  en  trois  occasions,  1°. 
])Our  le  péciié ,  lorsque  la  pcr- 
sonuc  n'était  pasassc/-  riche  pour 
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donner  une  hostie  d'un  animal 
à  quatre  pieds.  ?.<>.  Dans  la  pu- 
rification des  femmes  après  leurs 
couches.  3".  Pour  ceux  qui 
étaient  purifiés  de  leur  lèpre. 
(Levit.  5,  7 ,  8,  etc.  12,6,  7. 
14  ,  4  '^^  seq,.) 

OISEL  (Jacques),  juriscon- 
sulte et  philologue ,  était  origi- 
naire de  France,  et,  à  ce  que 
l'on  assure ,  de  la  famille  de 
MM.  Antoine  et  Guy-Loisel, con- 
nus par  leur  érudition.  Jacques 
naquitàDautzick,le4niai  i63i, 
et  étudia  le  droit  à  Utreclil  et  à 
Leyde.  Il  reçut  le  degré  de  doc- 
teur en  droit  dans  cette  dernière 
ville.  Appelé  à  Groningue  en 
667 ,  il  y  enseigna  le  droit  na- 
turel. Il  se  forma  une  bibliothè- 
que nombreuse  et  bien  choisie , 
dont  le  catalogue  fut  imprimé 
lors  de  sa  mort,  arrivée  le  20 
juin  i68G.  On  a  de  lui,  entre 
autres  ouvrages  ,  des  corrections 
et  des  notes  sur  divers  auteurs, 
comme  sur  le  dialo{;ue  de  Minu- 
tius  Félix  ,  intitulé  Octnvius , 
dont  on  a  donné  deux  éditions 
avec  ses  corrections  et  ses  notes, 
et  celles  de  plusieurs  autres,  en 
i65?,,  in-4",  et  en  1672  in-S", 
"'une  et  l'autre  à  Leyde.  Oisel  a 
donné  aussi  des  observations  sur 
es  fragmens  de  l'ancien  juris- 
:onsuUe  ,  Caïus  :  Disj)uicUio 
'ndir^xnalis  tir  ohlii^atioiir  ,  etc. 
Liî  père  Niceron  ,  Mémoires  , 
.0111.  42.) 

OFSSEL,  0.1  fila,  lieu  près  de 
louen.  Il  y  eut  un  concile  l'an 
082,  sur  un  didrrciil  cnlrt- 
'archevêque  de  IldUtii  il  l'abbé 
e  Fontcnelles.   (Hcssin.) 
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OKOLSKI  (Simon) ,  domini- 
cain ,  natif  de  Russie  ,  était  pro- 
vincial de  son  Ordre  en  Pologne 
l'an  i64g.  On  a  de  lui  ;  1°.  Un 
livre  imprimé  en  1641  sous  le 
titre  d'Orùïs  polonus.  1°.  Un  au- 
tre intitulé,  Prœco  dwini  Ver- 
hi  Âlberlus  ,  episcopus  ratispo- 
Tieiisis  ,  imprimé  à  Cracovie  en 
1649.  3°-  ^°  ^^^  attribue  encore 
un  ouvrage  dont  le  titre  est , 
Russia  florida  ;  mais  on  ne  sait 
s'il  a  été  rendu  public.  (Le  P. 
Échard  ,  Script.  Ord.  Prœdic. 
tom.  2,  p.  56o.  ) 

OLAF,  ou  0LAW,vO/flj/.y,  roi 
de  Norwége  ,  et  martyr.  Ce  saint 
vivait  dans  le  onzième  siècle,  et 
était  fils  d'un  des  rois  ou  princes 
du  pays  de  Norwége.  Il  acquit 
dès  son  enfance  une  réputation 
de  probité  qu'il  garda  toute  sa 
vie;   et,  joignant  à   l'intégrité 
des  mœurs  beaucoup  de  modé- 
ration, de  prudence,  de  valeur 
et  de  pénétration  d'esprit  dans 
les  affaires  ,  il  fit  espérer  à  tout 
le  monde  qu'il  rétablirait  par  sa 
conduite  toute  la  Norwége  dans 
son  ancienne  liberté.  11  travailla 
de   son    côté   pour  répondre   à 
cette  attente  pui)lique.  »Son  pays 
avait  été  usurpé  par  les  Goths  et 
les  Danois  :   il  entreprit  de  les 
chasser  et  les  oliliger  A  demeurer 
dans    leurs    anciennes    bornes; 
mais,    n'ayant   pas   n'ussi   dans 
ce   dessein,   ce   qu'il   put    fiire 
alors  fut  de  se  rendn-  maître  du 
pays  de  (iothiand  ,  et  < P.» lier  ra- 
vager les  cotes  du  Jutidand  et 
de  la  Hasse-Saxf  jus(ju'eu  Frise. 
De  1.^  il  passa  en  Angleterre,  et 
aida  le  roi  IMildrcdc  ou  Klhel- 
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drède  à  en  chasser  les  Danois.  Il 
retourna  en  Norwége  au  bout 
de  trois  ans,  d'où  il  repartit 
bientôt  après  pour  secourir  l'An- 
gleterre, attaquée  par  Canut, 
dit  le  Grand,  roi  de  Danemarck. 
Il  se  retira  ensuite  dans  la  pro- 
vince de  Vieil  où  il  assembla 
les  grands  du  pays  ;  et ,  par  un 
discours  fort  pathétique,  il  les 
excita  puissamment  à  secouer  le 
joug  des  Danois  et  des  Suédois, 
peuples  qui  leur  avaient  été  au- 
ti'efois  assujettis.  Ils  le  procla- 
mèrent sur-le-champ  roi  de 
I^orwége  ,  et  marchèrent  ensuite 
contre  Olaf-Scot-Konung  ,  roi 
des  Danois  et  des  Goths,  qui 
fut  obligé  de  se  laisser  aller  à 
des  propositions  de  paix  ,  à  cause 
de  la  division  qui  s'était  mise 
dans  son  armée  ,  et  qui  en  avait 
affaibli  entièrement  les  forces. 
Ce  prince  joignit  l'alliance  à  la 
paix,  en  donnant  sa  fille  au 
nouveau  roi  de  Norwége  ;  et 
dans  la  suite  ils  s'assistèrent  ré- 
ciproquement dans  le  dessein 
qu'ils  curent  de  convertir  à  Jé- 
sus-Christ ce  qui  restait  d'ido- 
lâtres parmi  leurs  sujets.  Mais 
Olaf-Scol-Konung  mourut  trop 
tôt  (l'an  1018);  car  les  infidèles 
de  Norwége  et  de  Danemarck  , 
regardant  l'autre  Olaf  comme 
l'ennemi  des  dieux,  résolurent 
de  lui  ôter  la  couronne  avec  la 
vie  ,  s'il  ne  rétablissait  l'ancien 
culle.  Olaf  déclara  aux  cliefs  des 
rebelles  (|u*il  préférerait  tou- 
jours la  foi  (|u'il  devait  à  .lésus- 
Chrisl  à  la  perte  do  sa  cou- 
ronne et  de  sa  vie  ujèinc.  Kn 
effet,  il  perdit  l'une  et  l'autre; 
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car  les  païens  ,  voyant  sa  fer- 
meté ,  allèrent  se  plaindre  au 
grand  Canut;  qui  régnait  en 
Angleterre  et  en  Danemarck  ,  et 
l'excitèrent  à  lui  déclarer  la 
guerre;  ce  qu'il  écouta  trop  fa- 
cilement. Olaf  la  soutint  quel-  . 
que  temps  ;  mais  il  fut  trahi  par 
un  évêque  danois ,  nommé  Tru- 
gill,  en  qui  on  avait  eu  con- 
fiance ,  et  il  périt  dans  une  em- 
bûche que  le  roi  Canut  lui  avait 
dressée  ;  son  corps  fut  porté  à 
Drontheim ,  ville  capitale  de  son 
royaume  ,  où  il  fut  enterré  avec 
honneur.  Ou  prétend  que  Dieu 
houoi-a  son  tombeau  de  divers 
miracles ,  qui  attestèrent  sa  sain- 
teté. Sa  fête  fut  établie  au  29  de 
juillet,  et  célébrée  solennelle- 
ment parmi  les  peuples  duNord. 
Le  Martyrologe  romain  en  fait 
mention  comme  d'un  martyr, 
au  29  d'août.  Il  était  honoré  à 
Saint-Victor  de  Paris  où  l'on  gar* 
dait  une  de  ses  chemises  comme 
une  relique.  (Adam  de  Brème, 
Hist.  ecclés.  des  peuples  du  Sep- 
tentrion. Jean  Magrjus,  Hist. 
des  Goths.  llaillet ,  tome  2  ,  29 
juillet.) 

OLKE,  siège  épiscopal  de  la 
]irovince  d'I.saurie,  au  diocèse 
d'Anlioche,  sous  la  métropole 
de  Séleucie  ,  a  eu  pour  évoques  : 

1.  liusèbe  ,  assista  au  premier 
concile  de  Constantinople. 

2.  DilTercntius,   souscrivit  à 
la   condamnation    d'Eutychès  , 
dans  le  concile  de  Conslantino-  ■- 
pie,  en  44^-  '  "  ' 

3.  Paul,  .souscrivit  à  la  lettre 
des  cvcques  dTs.iuric  à  l'empe- 
reur Léon. 
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4-  Théodore,  au  sixième  con- 
cile général,  et  aux  canons  in 
Trullo.  {Oriens^  ch.  tome  2, 
page  io3o.) 

OLIiERT,  abbé  de  Gembloux, 
né  à  Lcdcrna ,  dans  le  diocèse 
de  Liège ,  fut  élevé ,  dès  son  en- 
fance, dans  le  monastère  de  Lau- 
bes;  il  alla  ensuite  étudier  à 
Saint-Germain  de  Paris,  puisa 
Troyes,  et  enfin  à  Chartres  ,  sous 
l'évèque  Fulbert.  De  retour  à 
Laubes ,  il  y  pratiqua  avec  soin 
les  exercices  de  la  vie  religieuse. 
Erlain  ,  abbé  de  Gembloux  , 
étant  mort  en  1012  ,  Olbert  fut 
mis  en  sa  place  la  même  année. 
Il  rétablit  la  discipline  régu- 
lière dans  ce  monastère  ;  et  , 
connaissant  que  le  relâchement 
s'y  était  introduit  par  l'oisiveté , 
il  remit  sur  pied  Tétude  de  TÉ- 
crilure-Saintc  et  des  Pères,  com- 
me un  moyeu  d'entretenir  dans 
ses  religieux  les  sentimens  de 
piété  qu'il  leur  avait  inspirés. 
L'auteur  de  sa  vie,  le  compa- 
rant à  Ptolomée  Philadclphe  , 
dit  qu'il  amassa  plus  de  cent 
volumes  d'auteurs  ecclésiasti- 
ques, et  cinquante  d'écrivains 
profanes:  cela  passait  alors  pour 
une  grande  bibliolluquc.  Ol- 
bert fut  chargé  aussi  dt*  l'abbaye 
de  Saint-Jar(jucs-dans-rilc  ,  à  la 
porte  de  Liège,  qui  fut  fondée 
vers  Tan  io?.i.  Il  gouverna  tout 
à  la  fois  ces  deux  monastères; 
celui  de  (ici>d)lcuix  Iniilt.'-sept 
ans,  et  celui  de  Sairit-.Iacqurs 
n  vingt-neuf.  La  famine  s'ctaiit 
fait  sentir  tant  en  Fr.uire  (|u'cn 
Germanie,  l'an  M).p,()llK'vt  don- 
na en  cette  occasion  des  preuves 
i8. 
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éclatantes  de  sa  charité ,  en  fai- 
sant distribuer  gratis  aux  pau- 
vres les  grains  dont  il  avait  rem- 
pli les  greniers  de  ses  monastè- 
res quelques  années  avant  que 
la  famine  arrivât.  Il  mourut  le 
1 4  juillet  I  o48 ,  et  fut  enterré  à 
Saint- Jacques.   Son    épitaphe  , 
qui  est  en  quatre  vers  élégia- 
ques,  le  représente  comme  le 
miroir  des  abbés  et  l'ornement 
des  moines.  (Act.  Mabil.  tom.  8, 
pag.    532.  )  Olbert   éternisa  sa 
mémoire  en  écrivant  la  vie  des 
saints  Pères  ;   ce  qu'il  fit  d'un 
stvle  clair  et  poli.  Sigel>ert ,  de 
scrijit.  f'cc/.,  n'en  spécifie  qu'une, 
qui  est  la  vie  de  saint  \  éron  , 
confesseur,  ou  plutôt  l'histoire 
de  l'invention  et  de  .la  transla- 
tion de  son  corps ,  et  des  mira- 
cles opérés   par    sou     interces- 
sion, car  il  n'y  est  j)resque  rien 
dit    des    actions    de    ce    saint. 
Dom  George  Guislain  ,   moine 
de  Saint-Guislain  ,  l'a  fait  impri- 
mer, à  INIons,  en  1639,  avec  des 
notes  de  sa  façon.  ïlenschenius 
en  a  fait  de  nouvelles  sur  cette 
histoire,   qu'il  a  insérée  parmi 
les  vies  du  trentième  mars.  Ol- 
bert   composa    aussi    plusieurs 
citants  en  l'honneur  des  s.iints  : 
ce  (jui  peut  s'entendre  des  hym- 
nes, des  répons,  dos  antiennes, 
qui  fai.saienl  partie  «le  leurs  of- 
fices ,  ou  des  airs  de  musi(|ue, 
ou  de  l'un  et  de  l'autre.  Quel- 
ques-uns ont  attribué  .'»  Ollvrt 
tnie  histoire  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau-Testament.    Sigebert , 
sort  disciple  ,  n'en  dit  rien  ;  mais 
on  lit,  dans  les  Gestes  des  abbés 
de  Gend»lc)M>  ,  «ju'il  transcrivit 
i3 
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ea  un  seul  volume  l'iiisloiie  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau-Testa- 
ment; et  c'est  apparemment  ce 
qui  a  donné  lieu  à  le  faire  au- 
teur d'une  histoire  des  doux 
Testamens.  Quoique  Olbert  ait 
eu  beaucoup  de  part  au  décret 
ou  recueil  des  canons  de  Bou- 
cLart ,  c'est  toutefois  à  cet  évê- 
que  que  l'on  en  fait  honneur. 
(  D.  Ceillier,  Ilist.  des  Aut.  sacr. 
et  ecclés.,  t.  20,  p.  235.) 

OLBIA ,  siège  épiscopal  de  la 
Lybie  Pcntapole  au  patriarchat 
d'Alexandrie,  a  eu  les  évoques 
suivans : 

1.  Athanase,  à  qui  succéda... 

2.  Antoine.  (Synesius,  epist. 
76.  Theopil.  Alexandrin.  ) 

3.  Publius,  assista  au  premier 
concile  général  d'Ephèse .  (  Or. 
ch.,  t.  2,  p.  ()3o.) 

OLDOJN  (le  père  Aug.),  jé- 
suite italien,  a  donné  :  i».  Aihe- 
iiœiiin  romanum^  in  qiio  sum- 
vjorwn  pontificum  ac  pseiido- 
pontificinn ,  necnon  S.  R.  li. 
cardinaliimi  ac  j)srudo-cardi- 
naliimi  icrijjtapjiùlirr  exponun- 
tiir.  C'est  une  histoire  dos  papes 
et  des  cardinaux  qui  ont  laissé 
quelques  écrits  après  eux ,  avec 
une  notice  de  ces  écrits.  2". 
Alhenœum  auf^ii.stinn  ,  in  qiio 
Pcrvsinorum  scripla  pidilicc  ex- 
j>omtnlur.  (]'est  un  catalogue  des 
écrivains  de  Pérouse ,  précédé 
d'une  ])ctilc  histoire  de  cotte 
ville.  Il  suit  l'ordre  de  ral|)ha- 
hel  et  conimeiic»;  par  l'académie 
des  Jn.\('n.sati.  Le  ])ère  ()l(h)iii 
.s'est  lait  cunnaîlre  )>ar  (piantilé 
d'antn's  f)uvrag<;s  et  princijia- 
IcMifiil  )iar  ses  notes  sur  les  vies 
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des  papes  et  des  cardinaux,  écri 
les  par  Ciaconius.  (Journal  des 
Sa  vans,  1692.) 

OLEAPvlÙS  (  Adam  ),  savant 
écrivain  allemand  du  dix-sep- 
tième siècle,  se  rendit  habile 
dans  les  mathématiques,  dans 
les  langues  orientales  et  dans  la 
musique.  11  fut  bibliothécaire 
du  duc  de  Holslcin  à  Scleswich, 
en  1664.  Ayant  accompagné,  en 
qualité  de  secrétaire,  l'ambassa- 
deur que  ce  duc  envoya  en  i633 
en  Moscovie  et  en  Perse,  il  re- 
tourna dans  son  pays  en  1639, 
et  publia  en  allemand  une  rela- 
tion de  son  voyage.  Cette  rela- 
tion est  très-estimée.  On  en  a 
une  traduction  française  par 
M.  de  Wicquefort,  dont  la  meil- 
leur édition  est  celle  de  1726, 
en  2  volumes  in-folio.  On  a 
encore  d'Oléarius  une  chroni- 
que abrégée  du  Ilolstein,  in-4°, 
et  la  Vallée  des  roses  de  Perse. 
C'est  un  recueil  d'histoires 
agréables ,  de  bons  mots,  de  ])a- 
rolos  ingénieuses  et  de  maximes 
utiles  ,  écrites  depuis  quatre 
cents  ans,  on  persan,  par  un 
poète  ingénieux.  (  M.  l'abbé 
Ladvocat  ,  Dictionnaire  hist. 
])ort.  ) 

OLEAIUUS  (Jean),  né  à  Hall, 
le  17  septembre  iGii,  fut  doc- 
teur en  théologie  dans  l'uni- 
versité de  ^^ittemberg,  surin- 
tendant de  Querfurt ,  prédica-  '^ 
teur  de  la  cour  ducale  de  Wois- 
scnfols,  confesseur,  consoillcr  du 
consistoire  et  surintendant  gé- 
néral, il  irtourul  le  \\  avril 
iC)8-'î.  Outre  nombre  d'ouvrages 
en  allemand ,  il  a  composé  les 
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suivans:  i».  Index  balduinia- 
nus  ,  1660,  in-fol.  1°.  Methoàus 
stiidil  theologïci,  i664,  in-8'% 
3".  Oraloriaecclesiastica,  i665, 
in-S".  4°-  Constans  concordia 
concors,  i645,  'wï-^°.  5".  Vni- 
versa  iheologia  posilwa,  pole- 
niica,  cxegeiica  et  woralis,  à 
Hall,  1678,  in-4°.  6».  Gjmna- 
sium  palicnliœ,  1668,  in-8°. 
7".  Areiologia^  à  Nuremberg  , 
1670.  in-i2.  (  Supplément  fran- 
çais de  Iiàle,  t.  3,  p.  4  l^-) 

OL?:aRIUS  (Jean  Godefroi), 
né  Hall,  le  ?.8  septembre  iG35, 
fut  premier  surintendant  et  pas- 
teur de  la  ville  d'Arnstad  et 
mourut  eu  1710.  On  a  de  lui: 
Jo.  sancli  Olearii  bibliolheca 
scriplorum  ecclesiaslicorum,  ta- 
mis duobiis  edila,  cum  pra'fn- 
tione  Jo.  Fr.  Biiddci,  ciinmtc 
Jo.  Gotlieb  Olcario,  in-4",  à 
Jéna.  Cet  ouvraj;e  avait  paru 
in-8",  en  1673,  sous  ce  titre  : 
Abaciis  patologiciis.  L'éditeur 
avertit  dans  la  préface  que  cette 
édition  est  de  beaucoup  aug- 
mentée et  <[u'on  s'est  S(!rvi  j.our 
cela  des  ouvra [;es  (jue  MM.  Cave, 
Dupin  ,  Wartlion  et  plusieurs 
autres  ont  pubHésdanscofjenre. 
Il  y  a  aussi  ilans  celte  préface  un 
abréi'é  de  la  vie  de  l'auteur  et 
la  liste  des  autres  ouvr.i;;rs  (ju'il 
I  composés.  (  Journal  des  Sa- 
wns,  171 1,  p.  38  î  de  la  pre- 
nicrc  édition,  et  337.  de  la  se- 
:onde.) 

OLKARirS  (Jeanj,  frtn-  .lu 
)récédent ,  docteur  et  profis- 
eur  en  tliéoloi;ie  d.ms  l'uiii- 
orsité  tic  llali,  mort  en  1713, 
Si  auteur  d'une  dissertation  sur 
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divers  endroits  du  Nouveau- 
Testament.  Après  avoir!  donné 
des  scholiessur  les  quatorzième, 
quinzième,  seizième,  dix-sep- 
tième ,  dix.  -  huitième  et  dix- 
neuvième  chapitres  de  l'Evan- 
rile  de  saint  Luc,  dans  lesquelles 
il  explique  succinctement  les 
princi|)aux  idïotismes  qui  se 
rencontrent  dans  ces  chapitres, 
il  montre  que,  quoique  les  ter- 
mes du  Nouveau  -  Testament 
soient  grecs,  il  faut  souvent  avoir 
recours  à  la  langue  hébraïque 
pour  trouver  leur  véritable  si- 
gnification; qu'il  se  rencontre 
un  grand  nombre  d'hébraismes 
dans  les  livres  du  Nouveau-Tes- 
tament, dont  on  chercherait  inu- 
tilement à  s'éclaircir  j)ar  la  lec- 
ture des  meilleurs  auteurs  grecs; 
qu'il  faut  savoir  l'hébreu  et 
faire  une  étude  particulière  du 
style  de  rÉcriture-Sainte  ;  qu'il 
faut  entendre  ce  langage  que 
Scaliger  et  Heinsius  ont  appelé 
hellénistique  ;  et,  à  ce  propos,  il 
fait  voir  que  tous  les  écrits  que 
Saumaise  et  quehjucs  autres  cri- 
tiques ont  faits  sur  ce  sujet,  sont 
fort  inutiles,  puisqu'ils  convien- 
ncntlousdela  chose, et  que  leurs 
disputes  ne  roulent  que  sur  le 
nom.  C'est  peut-être  pour  évi- 
ter ces  disputes  inutiles,  que 
M.  Simon,  ayant  à  jiarler  de  ce 
langage  ,  a  mieux  aimé  l'appeler 
{;rec  de  synagogue,  ((ue  l.uigue 
lullénisti(|uc.  Cette  dissorl.ilion 
de  JiMu  Olearius.se  (rouve  dans 
le  second  tome  du  'l'hcsaurus 
tlicologico-ji/iilogicus,  sivc  sil- 
logc  dissvrtationum  clcgantio- 
nirn,  nd  srtcclicra  et  illiislriorn 
i3. 
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Veleris  et  Novi-Testamenti  lo- 
ca ,  etc.,  réimprimé  à  Amster- 
dam et  à  Utreclit,^n  1701  et 
iyo2.  (Journal  des  Savans , 
1702  ,pag.  436.) 

OLEARIUS  (Godefroi),  doc- 
teur ea  théologie,  et  surinten- 
dant de  Hall,  mort  à  l'âge  de 
quatre -vingt-un-aus,  en  i685  , 
selon  les  actes  de  Leipsick  de 
l'année  17 13,  publia  en  1662  : 
Anti-Calvinistica  isagoge  ;  en 
1676,  une  Théologie  positive, 
exégétique  et  morale,  in -4°.  et 
en  1677  ,  des  remarques  théoié- 
tico-pratiqucs  sur  la  Bible  ,  etc. 
(Moréri  ,  édit.  de  1759.  ) 

OLEARIUS  (Jean),  fils  du 
précédent  ,  naquit  à  Hall  en 
Saxe ,  le  5  mai  iGBq  ;  apprit  les 
langues  orientales ,  et  fut  fait 
docteur  eu  cette  faculté  en  1660. 
Il  se  rendit  à  Leipsick  en  1661  , 
et  devint  professeur  en  langue 
grecque  en  i6Gj.  Il  a  fait  voir 
son  savoir  dans  ce  genre  de  lit- 
téra  tu  re  ,  pa  r  c  i  n  q  ua  n  te  -  Je  ux 
cxercitations  sur  les  épîtres  do- 
minicales, c'est-à-dire  les  en- 
droits des  épîtres  qu'on  lit  dans 
les  exercices  publics,  et  qui, 
chez  les  luthériens,  sont  le  sujet 
d'une  partie  de  leurs  prédica- 
tions. Il  fut  aussi  docteur  et 
professeur  en  Théologie,  et  dix 
fois  recteur  de  l'université.  Il 
travailla  l'un  des  premiers  aux 
actes  (le  l'université  de  L(;ipsick, 
avec  Carpzovius  Alberli  el  llli- 
gius.  11  moiirut  le  6  août  1713. 
Sesaulresouvragessout:  ceut-six 
disputes  (;ii  théologie;  soixante- 
une  en  piiilosophie  ;  des  pro- 
grammes sur  d»'S  matières  dilll- 


OLE 

ciles;  des  harangues;  des  con- 
seils théologiques  ,  qui  com- 
posent 2  volumes  assez  gros  ; 
une  théologie  morale  ;  une  in- 
troduction à  la  théologie  ,  qui 
traite  des  cas  de  conscience  ;  her- 
meneutica  sacra ,  etc.  (  Actes  de 
Leipsick ,  1713,  p.  428.) 

OLE\RIUS  (Godefroi),  fils  de 
Jean  Olearius,  naquità  Leipsick, 
le  23  juillet  1672,  et  montra 
dès  sa  première  jeunesse ,  un 
amour  extraordinaire  pour  l'é- 
tude. Il  voyagea  en  Hollande  et 
en  Angleterre  ,  où  il  se  perfec- 
tionna dans  la  connaissauce  de 
la  philosophie,  de  la  langue  grec- 
que et  des  antiquités  sacrées.  De 
retour  à  Leipsick,  il  fut  agrégé, 
eu  1 699 ,  au  premier  collège  de 
cette  ville  ;  et ,  peu  de  temps 
après,  il  eut  une  chaire  de  pro- 
fesseur en  langues  grecque  et 
latine,  qu'il  quitta  en  1708, 
pour  prendre  celle  de  professeur 
en  théologie.  Il  eut  la  charge 
d'assesseur  dans  le  consistoire 
électoral  et  ducal  en  1714»  et 
mourut,  le  10  novembre  1715  , 
âgé  de  quarante-trois  ans.  On  a 
de  lui  :  1".  Disscrtalio  de  mira- 
culo  pissinœ  bethesdœ ,  à  Leip- 
sick en  1706,  in-4".;  2°.  Dis- 
scrtalio de.  adoratione  Dei  Pa- 
tris  perJesum-Christum^  à  Leip- 
sick ,  en  1709,  in-4";  cette  dis- 
.sertation  est  contre  les  Soci- 
nicns  ;  3".  Philostratonnn  qu 
svper.sunl  omnia  ;  viln  Ai)olh 
uiiy  libris  8;  vitce  So/)fii.staru. 
liùris  2  ;  heroïca  ,  imagines  prù 
ras  atque  j)Osteri<)res ,  et  epist 
fœ.  Accessére  Apollonii  Tyanen^ 
sis  epistolœ  ,   F.uscbH  liber  ad" 
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l'frsùs  flieroclem ,  Cnllistrali 
descriptio  slaluarum.  Omnia  ex 
Tijss.  codd.  recensuit ,  nous  per- 
petui's  ilhtstrnvit ,  vcrsionem  to- 
tam  fere  tjovnm  frcit  Gottfridiis 
Olcnrius  ,  à  Leipsick,  en  1709, 
in-folio  ;  4'^-  une  traduction  la- 
tine de  riiistoire  de  la  philoso- 
pliie  et  des  philosophes  ,  écrite 
en  an(i;lais  par  le  célèbre  Stin- 
ley,  avec  des  dissertations,  in- 
4",  à  Ijcipsick  ,  en  1719.;  5". 
urte  traduction  ,  aussi  latine,  de 
lieux  hymnes  grecs  de  Proclus  ; 
()".  Obscn'nliones sacrœ  ad  evan- 
gelium  Malthcvi ,  à  Lcipsick, 
en  1713,  in-4";  réimprimées 
au  même  lieu  en  17  )3,  aussi  in- 
4";  ce  sont  autant  de  disserta- 
tions sur  un  grantl  nombre  de 
sujets  de  l'évanijile  de  saint  Mat- 
ihicu  ,  suivant  l'ordre  des  clia- 
]>itres  ,  que  l'auteur  examine  en 
t  ritique  et  en  philolojT;uc  :  il  y 
ajoute  une  démoiistralion  de  la 
r>'Surrection  de  .lésus-Ciirist  , 
(lotit  voici  le  titre  :  Dcnionstrn- 
tio  rijmslolica  rrsurrrclioni.s  Jc- 
sit-Christi ,  ex  l  Cor.  i5,  3, 
cl  scq.  illu<!lrnnd(V  Kvanf^cli.stii- 
nitn  cii  de  rr  /lislornr  insm-icns; 
7'.  Jésus-Christ,  le  véritable 
Messie,  à  Lcipsick,  \n-\";  cet 
ouvr.t{»e  est  écrit  en  alleman'l  ; 
H";  le  rollé(^(;  Pastoral ,  on  al- 
lemand :  c'est  une  instruction 
pour  les  ministres,  A  Leipsick, 
iti  1718;;)".  Introduction  à  riiis- 
toire romaine  et  à  celle  d'Alle- 

na{;ne  ,  de[>uis  la  fondation  de 
orne  juscju'cn    1  !><>),   en   alle- 

uand  ,     h    Lcipsick,    en     i(m)<); 

10".    l'histoire   du   vSymbole  des 

•Xprilrcs,    en    latin,    traduit    de 
iH. 
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l'anglais  de  Picn-e  King,  in-S", 
cà  Leipsick, en  1708.  (LepèreNi- 
ceron,  tom.  7  de  ses  mémoires. 
Journal  desSavans,  1710,  1725, 
i7Î3et  1744.  ) 

OLEASTER  (Jérôme),  domi- 
nicain portugais,  était  du  bourg 
d'Azambuia.  Il  embrassa  l'Ordre 
de  saintDominique,le  6  octobre 
de  l'an  iSao  ,  et  fit  profession 
dans  le  couvent  de  la  Victoire, 
appelé  en  langue  vulgairede  Ba- 
thallia.  11  se  rendit  habile  dans 
les  langues  hébraïque,  grecque 
et  latine,  dans  la  Théologie  et  le 
droit  canon.  Il  assista  au  concile 
de  Trente  en  qualité  de  tliéolo- 
{;ien  de  Jean  m,  roi  de  Portu- 
gal ,  et  refusa  à  son  retour  un 
évèché.  Il  fut  ilepuis  inquisiteur 
de  la  foi ,  exerça  les  principales 
charges  de  son  ordre  dans  sa  pro- 
vince, et  mourut  en  i563.  Ses 
ouvrages  sont  :  r\  Conimcntn- 
riii  in  Mo.si Pcnlatcuchum,  juxla 
Sunt'lis  Pagnini  Liicensis  ejus- 
dcni  ordnu's  inlcrpretationent  , 
rjiiibits  hcbroica  vcrilns  rxactis- 
sinji  explicaliir^  et  qit(V  nd  mo- 
riim  coniposilionem  aplari  pos- 
siint  ex  ij>sius  lillcrœ  peiietrali- 
bus  seors'ini  anneclnntur.  Ces 
commentaires  furent  d'abord  im- 
primés séparément  à  Lisbonne 
dans  cet  ordre  : 

///  CJenesini,  Jodiiis  linrrerii , 
iS'jti .  in-fol. 

!n  Exodum  ,  Joannis  Hhivii , 

i557  •  iu-fol- 

In  T.e\'itictnn  ri  ynrneros,  apiid 
einiulrnt ,  i5f)7  ,  in-fol. 

lu  /h'ulerononniini,  apmieiini- 
ilem  ,  i058.  Cette  première  édi- 
tion a  été  suivie  de  deux  autres 
i3* 
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aussi  iii-fol.  l'une  à  Anvers,  chez 
les  héritiers  de  Stalsius,  eu  1669, 
et  l'autre  à  Lyon  ,  chez  Pierre 
Landry,  en  i586. 

2 .  In  Isaïam  prophelam  corn- 
mentarii ,  ciirii  et  diligenliii  R. 
P.  M,  F.  Pelri  Cah'ijconc/'otia- 
lon's  regii  Lusîtani  ord.  predic. 
Lutetiœ  ^  Subasliani  Crqmoisj, 
1622.  in-fol.  Le  même  ouvrage 
parut  à  Paris  ,  en  i656  ,  chez  Sé- 
bastien et  Gabriel  Cramoisy  , 
sous  un  nouveau  titre  :  Isaias 
inter  majores  piofilas priinus  à 
R.  P.  Hieronymo  Oleastro,  etc., 
comnienlan'is  illus  trains^  el  Ju- 
l'O  cardinnli  duci  Mazarin  nun- 
cupalus. 

3.  ///  libros  Regittn,  Psalmos, 
Hiercmiani  et  i  ?.  prophetas  mi- 
nores comnientarii  ^  cddeni  ac  in 
Isaïam  ratione  limali  ne  pnvlo 
parati^  mss. 

f\.  Liber  contra  hœrescs  siii 
tcmporis.  Personne  n'assure([u'll 
aitctéimpriiné.  (Echard.  Script. 
ord.  prœd.  tom.  2,  182  et  suiv.  ) 

Richard  Simon,  lïist.  Ciit.des 
comment,  parj.  47^,  ot  dans  sa 
vingtième  lettre,  loue  beaucoup 
le  commentaire  d'Oleaster  sur  le 
Pentatcuque,  et  l'appelle  un  ou- 
vrage excellent,  quoiqu'il  avoue 
que  l'auteur  a  quelcjuefois  trop 
suivi  les  rabbins  dans  la  version 
du  texte  de  ri'crilure.  «Cecom- 
»  nienlalcur  ,  ajoule-t-il  ,  est 
»  bien  au-dessus  de  ces  théolo- 
»  gicns  du  second  ordre,  lesquels 
»  ne  sauraient  soufTrir  qu'on  s'é- 
"  loigne  (;n  (pioi  ((\ie  ce  soit  de 
>•  l'édition  vuigalc.  Olcaslor,  qui 
»  a  assisté  lU  conrilc  di'  irciili*, 
»  «'ntiMiiiit  mirux  qu'eux   le  yr 
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»  rilable  sens  de   l'arrêté  de  ce 
»  concile  ^ur  l'authencitéde  no- 
»  tre  vulgate.  11  .était  persuadé 
»  c[ue  saint  Jérôme,  qui  n'a  pas 
j>  été  prophète,  mais  un  simple 
»  interprète  des  livres  sacrés  ,  a 
»  été  sujet  à  se  tromper;  et  c'est 
»  surce  pied-là  que  G^  docte  coni- 
»  mentateur  a  jugé  à  propdS  de 
»  faire  son  commentaire  surl'o- 
»  riginal  hébreu  ,  et  non  sur  la 
»  version   de  ce  père,   qu'il  ne 
"  croyait  pas  exempte  de  fautes.  » 
Pour  ce  qui  est  des  éditions  du 
commentaire   d'Oleaster  sur  le 
Pentateuc[ue,  M.  Simon  observe 
que,  quoique  l'on  croie  commu- 
nément c[u'il  n'y  ait  que  l'édition 
de  Lisbonne  en    i55G  qui  n'ait 
point  passé  par  les  mains  des  in- 
quisiteursd'Espagne,  ce  c[ui  rend 
cette  édition  fort  chère,  parce 
qu'il  est  très-difllcile  de  la  trou- 
ver ,  il  est  néanmoins  certain  que 
l'édition  d'Anvers  en  1 669  est  en-j 
tièrenjent  la  même,  et  qu'on  n'y] 
a  pas  retranché  ni  changé  un  seul] 
mot.  Quant  à  l'édition  de  Lyon,  ■ 
chez  Pierre  Landry,   en   iSBg, 
on  lit  à  la  tête  qu'elle  a  été  pur- 
gée et  réformée  conformément  à 
l'index  :    serunda    operis   editio 
mendisoninibusquibiis  antea  sca*i' 
tebdt ,    repiirgnla  et   reformata 
jiixla   indicem   e.rpiir(^atorium ,  ;\ 
mandato  ii'ln.flr.  et  nv.    P.    D-  \ 
Gasj>aris  à  (^in'roi^a  ,  rard.  ar- 
ehiep.  l\dct .  ne  in  regni.s  llispa 
ni(V  genernlis   inquisitoris.  Wj 
toute  cette  prétendue  réform 
tion   ne   consiste   que    dans  u 
seul  nidroil   de  la   piélace  ,  qui 
«•st  à  la  vérité  assez  long   et  qui 
.  urloul  regarde    pi  iiuip  ilcmcnt 
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l'autorité  delà  Vul^jalc.  On  n'a 
nullement  touché  au  corps  de 
l'ouvrage,  qui  est  îout-à-fail  le 
inènie  que  dans  la  bel!»  édition 
de  Lisbonne.  Les  libraires  de 
Lyon,  qui  ont  un  grand  com- 
merce en  Italie  et  en  Espagne  , 
ont  mis  exprès  à  la  première 
page  de  leur  édition  cette  re- 
marque, afin  qu'elle  passât  plus 
facilement  dans  ces  pays-là  ,  où 
les  livres  sont  sujets  à  la  révi- 
sion des  inquisiteurs.  Ce  qui  est 
si  vrai ,  que  Yiiuh-x  des  livres 
défendus  et  de  ceux  qui  doivent 
être  repurgés,  imprimé  en  Es- 
pagne en  i6.|o,  ne  marquent 
pas  moins  les  deux  éditions  de 
Lyon,  que  celle  de  Lisbonne, 
comme  devant  être  corrigées 
également.  On  n'y  a  fait  aucune 
mention  de  celle  d'Anvers,  parce 
qu'elle  n'était  pas  tombée  ajipa- 
renimcnt  entre  les  mains  des  in- 
quisiteurs. Oleastcr  a  fait  lui- 
même  son  apologie  dans  un  dis- 
cours (pli  est  à  la  lin  de  Sf)n 
commentaire  sur  la  Cii-nèse  dans 
toutes  les  éditions  sous  ce  litre  : 
{)itorumdmn  locorum  explica- 
lio,  in  qui hus  pins  lectorhccrere 
jjolest  in  noslris  scoliis  in  Genc- 
jim.  11  y  établit  dès  les  premiers 
mots  celte  belle  maxime,  <|u'on 
ne  doit  condamner  d'iiérélifjue 
aucune  explication  ciui  n'est 
point  contraire  à  l'Ilcnturi'- 
Saintc,  ni  aux  dédnilions  de 
l'Eglise;  et  qu'ainsi  il  ne  faut 
pas  rej(;t(T  comme  liérétique 
une  chose  s(nis  j>rélexl«;  (pi'elle 
se  trouve  autrement  «lans  l'an- 
cienne édition  latine  :  Ilnnc  rc- 
f^iiltim  tibi  où  oiiilos  jioncrc  vo- 
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hiiiius,  iiuUtun  videlicct  exposi- 
lionem  esse  quasi  hœresim  dam- 
nandam,  quœ  sacris  litteris,  aut 
ecclesice  dejînilionibus  non  ad- 
i'ersalur  :  ne  cîiin  tibi  aliéna  à 
tuo  antiquo  codice  occurrerint , 
staùni  hœresim  inclûmes,  aut 
opiis  damnes. 

OLÈNE ,  ville  d'Achaïe  dans 
le  Péloponcse,  avec  titre  d'é- 
vcchc  sulTragant  de  Pat;as.  Stra- 
bon ,  Ptolemée  et  Pline  en  font 
mention.  Ce  n'est  aujourd'hui 
qu'un  petit  bourg  apjielé  Cami- 
niiza.  Il  est  situé  sur  le  fleuve 
Pirus,  à  trois  milles  de  lact'ite 
de  la  mer  Ionienne,  entre  Patras 
et  le  cap  Araxus.  (Baudrand  , 
t.  2  ,  Geog.)  Voici  ses  évoques: 

1.  Guillaume,  de  Pontoisc, 
de  l'Ordre  de  Clugny  ,  prieur  de 
la  Charilé-sur- Loire  ,  puis  abbé 
de  son  Ordre,  nommé  à  l'évèché 
d'01ènc,en  \?.5o ,  mourut  en 
1263.  (Tom.  2,  Gall.  chr.  édit. 
1720  ,  col.  f)i8.  ) 

2.  N...,  siégeait  sous  le  pon- 
tificat de  Nicolas  in,  en  1278. 

3.  N...,  à  qui  le  pape  Clé- 
ment v,  écrivit  de  Vienne  en 
i3  1 1 ,  au  sujet  de  l'abolition  des 
Tcmj)liers. 

4.  ^icolas,  transfc-ré  ù  ré;;lise 
d'Avellino,  sous  la  métropole  de 
Ténévcnt,  en  i33.î,eut  pour  suc- 
cesseur dans  l'évèché  d'Olène.   . 

5.  Jean,  moine  de  Cîtcaux , 
nommé  la  mènuî  année. 

(i.  Pierre  Mcolai,  de  l'Ordre 
tics  Kièrrs  Prêcheurs,  nommé  au 
commencement  de  l'an  «391  , 
mourut,  ou  fut  transféré  à  un 
autre  siège ,  ou  se  démit  peu  de 
temps  après  ;  car,  dans  le   mois 
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d'août  de  la  même  année,  le  pa- 
pe Boniface  ix  nomma  à  l'évê- 

cLé  d'Olène 

-j.  Antoine  de  Macerata  ,  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin. 

8.  Théodore  Chrysonergi ,  de 
Constautinople,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs  ,  siégeait  en 
1421. 

9.  Raymond  Lizoli,  Milanais, 
du  même  Ordre,  vicaire  aposto- 
li({uc  dans  les  missions  de  la 
Chine,  devint  évèque  d'Olène, 
sous  Innocent  xn,  en  1696.  {Or. 
chr.,  t.  3,  p.  1042.) 

On  trouve  un  évèque  grec  d'O- 
lène ,  nommé  Sisoës ,  qui  sous- 
crivit à  la  déposition  du  patriar- 
die  Joasaph  en  i564.  {Ibid. , 
t.  2,  p.  228.) 

OLIBA  CABRETA ,  troisième 
fils  d'Oliban  ,  comte  de  Besalu  , 
se  consacra  à  Dieu  dans  le  mo- 
nastère de  Ripouil  ou  RiupoU, 
dont  il  fut  élu  abbé  en  lOoq.On 
lui  donna  encore  l'abbaye  de  Cu- 
san  ou  Cuxa  en  ion  ,  selon  M. 
de  Marca  ,  ou  selon  d'autres  en 
loi 8.  L'année  suivante  1019,  on 
le  choisitévèque  de  Vie  ou  d'Au- 
sone,  sous  la  métropole  de  Nar- 
bonne.  En  1 082 ,  il  assembla 
plusieurs  évèquesà Ripouil  pour 
la  dédicace  de  l'église  de  ce  mo- 
nastère,  qu'il  avait  rebâtie.  La 
cérémonie  aciievée,  ils  tinrent 
un  concile  dans  lequel  ils  con- 
firmèrent tous  les  privilèges  de 
Ripouil.  Oliba  se  trouva  à  divers 
autn;scouciles;  d'Elne  euRous- 
silloi)  en  1  o'j^jdc  CusaniMi  loSfi», 
dc(iironc  io3.S  ,  de  S.iinl-Mi(li<d 
dans  le  Lauqiourdau  eu  10  (5.  11 
niouiuldans  l'abbaye  de  Cusan 
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en  1 047  •  Il  reste  de  lui  deux  let- 
tres imprimées  dans  l'appendice 
à  l'histoire  d'Espagne  de  M.  de 
Marca,  l'une  à  Gauslin,  arche- 
vêque de  Bourges ,  et  l'autre  aux 
moines  de  Cusan.  On  en  cite  une 
troisième  à  Sanche-le-Graud,roi 
de  Navarre.  Elle  n'a  point  encore 
été  rendue  publique.  H  y  a  dans 
la  bibliothèque  de  M.  Colbert 
un  cicle  pascal  fait  en  1047,  paï" 
Oliba ,  moine  de  Notre-Dame  de 
Ripouil.  M.  Baluse  qui  avait  vu 
ce  manuscrit,  dit  qu'Oliba  n'y 
est  point  qualifié  moine,  mais 
qu'on  y  a  ajouté  depuis  le  nom 
demoine  :  ce  qui  l'aempêchéde 
se  décidersur  l'auteur  de  ce  cicle. 
(D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sac. 
eccl.,  t.  20,  p.  2o4  et  2o5.) 

OLIER  (Jean- Jacques),  ins- 
tituteur et  fondateur  du  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice  à  Paris, 
étaitsecond  filsde  Jacques  Olier, 
maître  des  requêtes  ,  et  de  Ma- 
rie Dolu,  et  naquit  en  cette  ville 
le  20  septembre  iGo8.  Il  prit  le 
degré  de  Bachelier  de  Sorbonne, 
et  fit  un  voyage  à  Rome  et  à  No- 
tre-Dame de  Lorette.  De  retour 
à  Paris,  il  prit  l'ordre  de  prêtrise 
en  1633,  et  accepta  la  cure  de 
Saint-Sulpice  en  1642,  par  le 
conseil  de  saint  Vincent,  insti- 
tuteur de  la  mission  ,  et  du  père 
de  (iondrcn ,  général  de  l'Ora- 
toire ,  ses  amis  intimes.  Il  obtint 
des  lettres  patentes  pour  le  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice  en  i6î5, 
et  en  établit  d'autres  à  N.inics, 
à  Viviers,  au  Pny-en-\'il;>y,  à 
Clcrmont  en  Auvcqjnect  à  Que- 
bec.  I<)tanl  tombé  nialadc  en 
iGSî,  il  se  démit  de  sa  cure  en- 
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tre  les  mains  de  l'abbé  deSaint- 
Gennain-des-Prés,  qui  la  donna 
à  M.  Alexandre  le  Ragois  de  Bre- 
tonvilliers.  Il  revint  de  cette  ma- 
ladie, et  fit  une  mission  générale 
dans  le  Vivarais  où  il  rétablit 
l'exercice  de  la  religion  catholi- 
que dans  la  ville  de  Privas,  d'où 
elle  était  bannie  depuis  plus  de 
trente  ans.   Enfin,  après  avoir 
refusé  deux  évêchés,  fait  plu- 
sieurs missions  fructueuses,  ré- 
formé l'abbaye  de  Pibrac,  dont 
il  était  abbé,  et  rendu  à  l'Église 
beaucoup  d'autres  services  con- 
sidérables, il  mourut  saintement 
à  l'âge  de  quarante-huit  ans  et 
demi,  le  2  avril  iGS-j.  Il  a  laissé 
quelques  ouvrages  de  piété,  en- 
tre autres,  des  lettres  imprimées 
à  Paris  en  1G72.  (Le  Père  Giry, 
Vies    des  grands  serviteurs   de 
Dieu.  ) 

OUGÈNE  (Conrad) ,  juriscon- 
sulte allemand.  Nous  avons  de 
lui  :  Conrad/  Oligc.nii ,  jurisc. 
disserlatio  dcprimariis prccibus 
imperialibns ,  ubi  argumentis  ex 
jiin;  caiwnico  dcdttctis ,  concor- 
dat/s mclitœ  nntionis  germanicce 
ponii/icii.s  diplomalibus ,  et  per- 
\)cluA  consuctudine  ,  osWndilur 
illits  dtarigià  cœsareîîmajcslntc 
non  passe  sine  spcrinli  iiidnlto 
itiwmi  pontificis  ,  .1  Frilmurgen 
Brisgaw,  1706,  in-4".  (Journal 
des  Savans,    1708,  p.   97  de  la 

>remirn:  édition  et  «9  de  la  sc- 

onde.  ) 
OMNDK  Dli  l'KRNAMIM  CO, 

Hiiuhi  ,  vill(.'  épiscopali'  de  TA- 
néri(|uc,   sur    l.i     cùlc   scptcn- 

rionalc  du  iîrésil ,  sous  la  mé- 

ropolc  de  S.»n-S,ilvador,  rsf  si- 
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tuée  à  un  quart  de  lieue  de  la 
cote  sur  la  rivière  de  P.ibidide, 
qui  y  forme  un  port.  L'Église  de 
Saint-Sauveur  fut  érigéeen  1676. 
Outre  la  cathédrale,  il  y  a  va  itdans 
la  ville  l'église  de  Saint-Pierre, 
avec  l'abbaye  de  bénédictins  de 
la  congrégation  du  Brésil,  un 
collège  de  jésuites,  des  couvens 
de  dominicains,  carmes,  corde- 
liers,  capucins,  et  l'Jiôpital  de 
la  iMiséricorde.  On  y  compte  en- 
viron deux  milles  familles  por- 
tugaises, sans  les  ecclésiastiques 
et  les  esclaves,  qui  y  sont  en 
grand  nombre. 

OLIV.'i  (  .^.lexandre),  général 
de  l'Ordre  de  saint  Augustin,  et 
cardinal,  natif  de  Saxofcrrato, 
de  parens  pauvres,  fut  habile 
théologien  ,  éloquent  orateur  et 
bon  écrivain.  Le  pape  Pie  11  le 
fit  cardinal  et  évèque  de  Came- 
rino.  Il  mourut  à  Tivoli,  le  21 
août  i463,  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans.  On  a  de  lui  divers 
Traités;  de  Chris li  orlu  scrmo- 
nes  ccntiim;  de  cœna  ciim  apos- 
toUsfacta;  de  peccato  in  Spiri- 
tum-SanctuTrt;  oraliones  élégan- 
tes, lib.  \,  etc.  (Joseph  Pamphy- 
lus,  Chron.  ord.  S.  Aug.  Auberi, 
Histoire  des  cardinaux,  etc.  ) 

OLI  VA  (Jean-Paul),  général 
des  jésuites,  né  à  Gênes  en 
i()oo,  d'une  famille  illustre  qui 
a  donné  doux  doges  à  cette  ré- 
publique; se  distingua  par  ses 
prédications,  dont  il  ne  quitta 
point  l'exercice ,  même  après 
son  élévation  au  géiiéralat  en 
xCiCn.  Il  fut  prédnaleur  du  p.i- 
lais  aposloli(|uc  sous  1rs  papes 
Innortiil  x,  Alcx.indre  vu,  C.V'~ 
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inent  ix  et  Clément  x.  C'est  lui 
qui  fit  construire  et  peindre  la 
belle  église  des  jésuites ,  qui  est 
une  des  merveilles  de  Rome.  Il 
mourut  en  celte  ville  en  1681. 
On  a  de  lui  un  Recueil  de  let- 
tres, imprimé  à  Venise  eu  1681. 
et  d'autres  ouvrages  imprimés  à 
Lyon.  (  Mém.  du  temps.  Journ. 
des  Sav.,  1682,  p.  43  de  la  pre- 
mière édit.  et  2g  de  la  seconde.  ) 
OLIVE  (  Pierre-Jean  ),  de  Sé- 
rignan,  fameux  cordelier  du 
treizième  siècle,  et  du  diocèse 
de  Beziers,  fut  accusé  de  diver- 
ses erreurs,  comme  d'avoir  en- 
seigné que  l'Église  allait  être 
éteinte  pour  faire  place  à  une 
autre  plus  parfaite  ;  que  les  eu- 
fans  ne  reçoivent  point  de  grâce 
par  le  baptême  ;  que  l'àme  n'est 
point  la  forme  du  corps;  que 
l'essence  divine  engendre  et  est 
engendrée.  Olive  se  justifia  par 
une  exposition  précise  de  sa  doc- 
trine dans  le  chapitre  général  de 
son  ordre,  qui  se  tint  à  Paris  en 
1292,  et  mourut  dans  le  cou- 
vent de  Narbonne  en  1297,  où 
l'on  assure  que  l>ieu  manifesta 
sa  sainteté  et  son  innocence 
par  plusieurs  miracles  qui  se 
firent  à  son  tondjcau.  On  a  de 
lui  un  Traité  sur  la  j^auvreté  ; 
un  Commentaire  sur  l'Apoca- 
lypse, et  (|iiel([ucs  autres  ou- 
vrages (jui  furent  brûlés  d'a- 
bord après  avoir  été  examinés 
par  le  cardinal  Niiol.is,  évêquc 
d'Ostic,  et  «[ui  furent  ensuite 
déclarés  ortliodo.xes,  après  un 
second  examen  fait  par  l'ordie 
du  papt:  Si.xle  iv.  (  Wadin^,  An- 
nal. Miiiur.  t.  ■?..) 
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OLIVE  (Simon  d'),  seigneur 
du  Mesnil,  conseiller  au  parle- 
ment de  Toulouse  en  1628,  était 
d'une  famille  ancienne  et  dis- 
tinguée dans  cette  province.  On 
a  de  lui  des  ouvrages  publiés 
plusieurs  fois,  et  entre  autres  à 
Lyon ,  chez  Simon  Rigaud ,  en 
i65o,  in-4°,  qui  contiennent  lea 
Questions  notables  de  Droit,  en 
cinq  livres,  et  les  Actions  foreu- 
ses. Taisand ,  Vies  des  plus  célè- 
bres j  urisconsultes. 

OLIVET,  Olivetum,  abbaye 
de  l'ordre  de  Citeaux ,  était  si- 
tuée dans  le  Berry  au  diocèse  de 
Eourges  dans  la  paroisse  de 
Saint -Julien  sur  le  Cher,  à  deux 
lieues  de  Remorentin.  Elle  était 
de  la  filiation  de  la  Cour-Dieu 
sous  Cîteaux  ,  et  fut  fondée  l'an 
II 44-  (  Gallia  christ.,  t.  2.) 

OLIVET  AN  (Robert),  parent 
de  Jean  Calvin  ,  est  le  premier 
qui  ait  publié  une  Bible  fran- 
çaise sur  l'hébreu  et  sur  le  grec,, 
pour  les  protestans  des  Vallées, 
qui  l'engagèrent  à  ce  travail. 
Elle  a  été  imprimée  à  Neufcliàlel 
on  i535.  Olivetan  entreprit  de 
traduire  la  Bible  sur  l'hébreu , 
sans  avoir  une  connaissance  sufr 
fisante  de  cette  langue ,  en  con- 
sultant les  anciens  interprètes 
de  l'Écriture,  aussi  bien  que  les 
nouveaux  ,  et  préférant  la  ver- 
sion des  Septante,  ou  celle  de, 
saint  Jéronrc,  lors([u'il  croyait 
qu'elles  formaient  un  meillciif 
sens.  (];dvin,  trouvant  celte  tra- 
duction trop  dure  et  trop  bar- 
bare, travailla  dans  la  suite  du 
temps  à  en  adoucir  les  e.\pres- 
sions,  ou  plutôt  à  la  refaire;  de 
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Sorte  qu'il  n'y  a  eu  qu'une  éili- 
lion  lie  la  lîible  d'Olivetcin  ,  qui 
est  devenue  assez  rare.  Onallii- 
bua  celle  qui  suivit  à  Calvin, 
qui  ne  savait  pas  plus  d'héLncu 
«|ue  son  parent  Olivelan  ,  mais 
qui  écrivaitavoc  Uiie  plus  {jiande 
facilité  en  français.  (M.  .Simon.) 
OLIVIER  ou  OU  VARIES 
(Pierre-Jean),  de  Valence  en  Es- 
r  ignc  ,  a  puljlié  un  Traité  Je 
la  Piophélic  et  de  l'Espi  it  pro- 
pLéti(jue  ,  à  Dàle  en  i543.  (  Du- 
pin  ,  table  des  Aul.  ecclés.  du 
seizième  siècle,  col.  io8S.) 

CUV  1ER  (Pierre),  dominicain, 
né  en  Provence,  fit  imprimera 
Paris  en  i54o  un  petit  Traité  il<i 
invenlionc  dialccticâ.  On  ne  sait 
si  c'est  le  même  auteur  de  (lui  du 
Verdier  dit  qu'il  fit  imprimer  un 
Traité  de  la  connaissance  de  Dieu 
cl  de  nous-mêmes;  et  un  autre 
de  la  gloire  île  Dieu  ,  publié  à  Pa- 
ris en  1550.  (Le  père  l'.chard, 
script  ord.  Pi-œdic.  t.  2,  p.  108) 

OLIMER  (Séraphin),  fils  de 
Pierre  Olivier ,  citoyen  de  Lyon  , 
et  d'une  Italienne  de  Iîolo{;ne  , 
naquitaprès  la  mort  de  son  père, 
à  Lyon  ,  le  2  d'août  i53:».  ou  eu 
1534.  Après  sa  naissance  sa  uière 
se  remaria  à  Jacques  Rozali  ,  ci- 
toyen de  Bologne,  qui  adopta 
son  fils;  et  c'est  apparemment 
dc-là  (jue  lui  vient  le  surnom  de 
Bo/alius,  qui  lui  est  donné  pu- 
plusieurs  écrivains.  M.  de  riiiju 
et  quel(|ues  autres  après  lui  si- 
se sont  trompés  en  le  di.sant  lils 
naturel  du  ibancilier  Olivier, 
sans  douti:  sur  ([uclque  faux 
Lruit.  (TIannus,  histor.  Lb. 
i3i,p.  Il  17.) Aindoldcl  1  îTous- 
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saye  sur  les  lettres  du  cardinal 
d'Ossat  (touî.  2,  p.  i^o),  a  fort 
bien  réfuté  cette  anecdocte.  L.; 
chancelier  Olivier  étant  mort  en 
i5Go  au  mois  d'avril ,  et  Sera  - 
phin  étant  morteu  iGoqau  mois 
de  mars,  à^é  de  sou'anle-SLiz;* 
ans,  il  ne  pouvait  pas  être  fils 
posthume  de  ce  chancelier.  Aus>i 
ne  passait-il  pas  pour  lelà  Romt , 
où  le  pape  ((dément  viii)  n'allé- 
gua jamais  la  bâtardise  contre 
M.  Séraphin  ;  ce  qu'il  n'eût  pas 
manqué  d'objecter  comme  un 
empêchement  légitime,  s'il  avait 
été  bâtard.  .Ayant  achevé  par  les 
soins  de  son  beau-père  ses  Iiuma- 
nités  à  Toaruon ,  et  non  pas 
à  Tours  ,  comme  le  dit  mal  Eggs 
[yurp.  docl.  p.  23  1),  et,  son  beau- 
jjère  l'ayant  ensuite  attiré  à  Lo- 
li);;ae  où  il  obtint  la  bour;,"ooisif, 
il  s'atlach.i  telLin.nt  à  l'élude 
de  jurisprudence,  ([u'il  en  fui 
bientôt  rei'U  docteur,  et  cjue  la 
piéletlure  ou  profession  ea  celte 
scienceélant  venue  à  vaquer  dans 
l'archi-gymnase  de  celte  vilh-,  il 
la  disputa  et  l'emporta  fort  (^lo - 
riv  usemi  nt  sur  tous  ses  compéli  - 
leurs.  Il  fui  mèmeai;gréj^éau  cul- 
léj;edesju[]escivils.  S'étaut  trans- 
porté à  Rome  lieux  ans  après. 
Pie  IV  char. né  de  son  savoir  cl 
de  sa  vapaiilé,  l'admit  comme 
mditeurde  Rote  j)Our  laEran'i; 
en  i5')j,  m  d;;ré  les  plus  fortes 
opj)osilion>i ,  poste  qu'il  remplit 
très-honorablcim-nl  peudaut  3i) 
\  \o  ans.  Te  fut  dans  cel  iulor- 
valle  que  (îré;;oire  \\\\  IVnvos.i 
Nonce  in  l'i  mee  pour  félicitei  le 
duc  d'Anjou  ,  depuiii  Henri  m, 
!iur  sou  élection  à'b  couronne 
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de  Polo[j;nc,  et  Sixlc  v  pour  ta-  qji'on  disait  de  lui  d.ins  Rome: 
cher  d'y  remédier  aux  disseii-  «  On  dit  tout  haut,  répondit  di- 
sions domestiques  :  nonciatures  vier,  que  Clément  vu  a  perdu 
dont  il  s'acquitta  selon  leurgré.  l'Angleterre  pour  s'èlretropliâté 
Pour  le  récompenser  de  ses  di~  d'excommunier  Henri  viii  ,  et 
vers  travaux,  Clément  vin,  qui  que  Clément  vin  perdra  la  Fran- 
avait  été  son  coUèp^ue  parmi  les  ce  pour  avoir  trop  différé  d'ab- 
auditeurs  de  Rote  ,  après  avoir  soudre  Henri  iv.  (Amelot  sur  les 
inutilement  essayé  par  trois  fois  lettres  du  cardinal  d'Ossat,  t.  2, 
deleplacerdanslecoUé-jedes  car-  p.  ']6,  'i\G  et  /['^o.)  ]jC  cardinal 
dinaux,  le  fit,  en  i()02,  palriar-  d'Ossat  résigna  son  évèclié  de 
che  d'Alexandrie,  et  enfin  cardi-  Rennes  à  Séraphin  Olivier,  qui 
nal  du  titre  de  S.  Sah'ntor  l'ti  n'eu  prit  point  possession  ,  et  le 
Laitro,  le  9  juin  l'Go'j,  tarit  par  résigna  en  160?.  à  François  La- 
sa  propre  bienveillance,  que  p.ir  chiver.  Enfin,  chargé  d'ans  elde 
la  recommandation  de  Henri  iv,  fatigues,  il  mourut  à  Rome,  le  9 
à  qui  il  avait  rendu  de  grands  mars  1609,  selon  MM.  de  Sainte- 
services  pendant  le  cours  de  son  Marthe,  âgé  de  soixante-quinze 
auditoriat  ,  et  dont  un  des  prin-  ans  selon  Eggs  ;  et  il  fut  enterré 
cipaux  fut  le  soin  qu'il  apporta  chez  lesMinimesdela  Trinitédu 
pour  obtenir  l'absolution  de  ce  Mont-Pincio.  C'était  un  homme 
roi,  comme  on  le  voit  en  divers  d'un  très-grand  mérite,  dontle 
endroits  des  lettres  du  cardinal  cardinal  d'Ossat,  le  marquis  de 
d'Ossat.  Nous  rapporterons  ici  Pisany,  .Tuste-Lipse,  le  président 
deux  traits  singuliers  de  son  zèle  de  Thou  ,  Jean  du  Bois  ou  Joan- 
à  cet  t'gard.  Clémcntvui,  encore  nés  à  Rosco ,  le  cardinal  Benti- 
fort  prévenu  contre  Henri  iv,  ne  vog'io,  Janus  Nicius  Erythrœus, 
voulait  ]>oint  recevoir  la  lettre  Oeorges-Joseph  Eggs  et  divers 
que  lui  envoyait  ce  prince  par  autres  ont  fait  de  justes  éloges. 
Clielle,  et  sur  ce  cpi'il  en  dit  à  l'^i  effet  il  était  versé  en  divers 
l'auditeur  Olivier,  celui-ci  lui  genres  de  littérature  ,  mais  par- 
répondit  plaisamment  :  »  Pour  liculièrement  endroit  tant  civil 
moi ,  saint  père  ,  si  j'étais  pajie  ,  ([u'ecclésiasti([ue ,  dont  on  le  re- 
je  ne  ferais  pas  comme  votre  g,\rdait  comme  l'oracle,  la  lu- 
sainlclé;  car  je  donnerais  au-  niièrc  et  le  phare.  On  peut  voir 
dienreau  diable  même,  si  javais  son  oraison  funèbre  parle  fa- 
lieu  de  pouvoir  espérer  sa  con-  ukîux  Joannes  à  Bosco,  intitulé  : 
version.  »  Cela  mit  h»  pape  de  si  Ornlin  finhita  in  oxcfjuiis  cardi' 
bonne  liumeur  ,  (ju'ayTnt  écoulé  lutlis  Srrnj)}iiiii  Oli^'arii ^  imj)ri- 
Iraiiquillement  louîesics  raisons  niée  .'i  Home  en  ifioq,  in-4",  et 
de  c<!  prél.it,  l'envoyé  fut  admis  à  la  tète  des  décisions  de  ce  car- 
et Il  lettre  laissée  sur  la  table  du  dinal.  Ses  écrits  sont  : 
])apr.  be  même  pape  demandant  i .  Pccisioncs  Rota'  wil/c  i/iiin- 
un   jour  au   mènie  auditeur  ce  i,'r///rr  ,  imprimées  à  Home  pour 
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la  première  fois  en  i6i4  »  2  vol. 
in-fol.  tj-pis  c  amer  ce ,  et  depuis 
sous  ce  titre  :  Seraphini  OUvarii 
Rozalii  decisiones  aitreœ  S.  Rotes 
Romance  mille  quingentce,  post 
edilionem  romanam  Laurenttii 
Vitalis  editio  nova ,  multis  in 
locis  aucta  et  emendata.  Colo- 
nies,  apud  Anlonium  Hieratum, 
161 4, iu- fol.  fti^rum ciim annota- 
twnibus  Theodori  Ruùei,  Fran- 
cofurti,  apud  Palthenium,  161 5, 
in-folio;  iteriim  Francofurti  , 
1661  ,  in-fol. 

2.  Responsioniim  decisivonim^ 
t.  I.  Le  cardinal  Olivier  avait 
aussi  composé  quelques  ouvra- 
ges qui  ont  étë  imprimés  à  Rome 
et  ailleurs,  si  l'on  en  croit  Geor- 
ge-Jos.  (Ef;gs,y;//r/;7/;*.  doct.  t.  3, 
p.  23 1  tispq.  f^oj-cz  aussi  Lad. 
cnst.  Ri/pipozcrj ,  nomenclator. 
Cardin,  p.  180.  Jan.  Nicius  Ery- 
tlira'us  ,  pinncoth.  virer,  doclor. 
I.,  p.  145.  Sammartliani,  Gai. 
christ,  tom.  3.  Oldoini,  y/thcn. 
rom.  p.  600.  Bumaldi ,  bihliot. 
Bonon.  p.  2i4-  Prosper  Mar- 
chand, Dict.  Hist.  t.  2,  p.  107.) 

OLIVIER  (  Placide  ),  religieux 
du  tiers-ordre  de  Saint  -  Fran- 
çois ,  a  donné  :  Catliécliisme 
évangéliquc  ou  éclaircissemens 
par  demandes  et  par  réponses 
pour  faciliter  l'intelligence  de 
l'iÀ-angile  et  des  Actes  des  Apô- 
tres ,  tirés  de  l'Ecriture  ,  des 
saints  Pères  (;t  des  meilleurs  in- 
terprèles ,  auxquels  on  joint  des 
remarques  élymologicpies,  his- 
tori([ues,  clironologi(|ues  et  géo- 
grapliiques,  loU(  liant  les  noms 
des  personnes,  des  ville»,  bourgs, 
villages,    mers  ,    rivières,  etc.  , 
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dont  il  est  fait  mention  dans  ces 
divins  écrits.  On  y  a  ajouté  la 
vie  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  rangée  suivant  l'ordre 
chronologique  et  la  concorde  ,  à 
Nancy,  chez  Jean-Jacques  Hae- 
ner,  1755,  3  vol.  in-8'^. 

OLIVIER  ,  arbre.  Il  y  en  a  de 
deux  espèces,  l'.un  franc  et  cul- 
tivé ,  et  l'autie  sauvage.  Saint 
Paul  les  distingue  en  appelant 
le  premier  Oliva  ,  et  l'autre 
Oleaster.  (Rom.  1 1  ,  24.  ) 

OLIVIERS.  Montagne  desOli- 
viers  ,  à  l'orient  de  Jérusalem  , 
et  séparée  de  cette  ville  par  le 
torrent  de  Cédron ,  et  par  la 
vallée  de  Josapbat,  qui  s'étend 
du  Septentrion  au  Midi.  C'est 
sur  cette  montagne  queSalomon 
bâtit  des  temples  aux  dieux  des 
Ammonites  et  des  Moabites  , 
pour  complaire  à  ses  femmes  , 
qui  étaient  de  ers  nations.  De- 
là vient  <|ue  le  mont  des  Oliviers 
est  nommé  la  montagne  de  cor- 
ruption. 

Du  temps  du  roi  Ozias,  le 
mont  des  Oliviers  fut  tellement 
ébranlé  par  un  tremblement  de 
terre,  que  la  moitié  de  la  terre 
qui  était  du  coté  de  l'Occident 
s'ébranla  ,  et  roula  jus(|u'à  (jua- 
tre  stades  ou  cinq  cents  pas  de- 
là; en  sorte  (jue  la  terre  ferma 
les  chemins,  et  couvrit  les  jar- 
dins du  roi. 

(À:tle  montagne  est  devenue 
l'objet  de  la  vénération  des  chré- 
tiens, depuis (ji^e  Notie-Seigneur 
y  est  nionté  au  ciel.  EusèLn;  as- 
sure (ju'en  l'endroit  de  l'ascen- 
sion,  il  y  avait  une  caverm''où 
l'on    tenait  ,    par    une  tradition 
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certaine,  que  le  Sauveur  était 
entré  pour  coniinuiiiquer  à  ses 
disciples  des  mystères  les  plus 
sacrés;  soit  qu'on  entende  par- 
là  l'Eucharistie  ,  qu'il  leur  dis- 
tribua avant  de  monter  au  ciel, 
ou  le  repas  dont  parlent  les  ac- 
tes; ou  enfin  ,  quelques  instruc- 
tions particulières  et  secrètes. 

Les  Pères  nous  apprennent 
que  le  Sauveur  montant  au  ciel , 
avait  laissé  les  vestiges  de  ses 
pieds  imprimés  sur  la  terre  , 
qu'on  les  y  voyait  de  leur 
temps ,  qu'ils  y  subsistaient  tou- 
jours, quoique  les  fidèles  empor- 
tassent tous  les  jours  de  la  terre 
de  cet  endroit.  Ainsi  s'est  accom- 
pli ce  que  dit  Zacharie,  c[ue  ses 
pieds  demeureront  uu  jour  sur 
la  montagne  des  Oliviers.  Eusèbe 
ajoute  qu'où  ne  put  jamais  cou- 
vrir exactement  la  tei're,  ni  fer- 
mer le  toit  de  la  magnifique 
église  qu'avait  fait  bâtir  l'impé- 
ratrice Hélène,  à  l'endroit  où 
s'est  opéré  ce  mystère.  (3  Rcg. 
11,7.  Zacli.  14,  4-  ^-  Calmet, 
Dict.  de  la  Eible.  ) 

OLLA  ,  hébr.  élwalion  ou 
holocauste ,  ou  feuille  ,  du  mot 
hala  OU  hah! ,  père  d'Arée,  d'A- 
niel  et  de  Resia  ,  de  la  tribu  d'A- 
ser.  (  I  Par.  7  ,  3ç).  ) 

OLLICR  (lieniard),  dit  com- 
munément Olerius  et  OUensis  , 
g(''néral  de  l'Ordre  des  Carmes  en 
iSrG,  était  de  IManrcsa,  petite 
ville  de  (latalognc.  11  suivit  le 
parti  du  pape  élément  vu  ,  con- 
tre Urbain  vi  ,  et  mourut  à 
Ilrugcscn  i388.  Ha  laissé  (piel- 
ques  ouvrages,  De  origine  vrdi- 
uis  cntnirlitnni  ;  tic  irnnwiiilulil 
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J^irginis  conceptions,  etc.  (Pos- 
sevin,  in  appar.  sacr.  Alègre  , 
in  para d.  Carm .  ) 

OLLIERS  ,  secte  de  libertins , 
ainsi  nommés  du  mot  latin  olla^ 
qui  signifie  pot  ou  marmite , 
parce  qu'ils  étaient  toujours 
dans  la  débauche  ,  et  qu'ils  pré- 
tendaient que  la  charité  chré- 
tienne exigeait  qu'on  se  régalât 
par  des  festins  continuels.  Ces 
sectaires  sortis  de  Quintin  ,  pa- 
rurent dans  le  seizième  siècle, 
et  disparurent  bientôt.  (  Pra- 
téole ,  lit.  Ollnrii.  Gaut.  seiziè- 
me siècle,  c.  80.  ) 

OLMEDO  (Sébastien)  ,  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance, 
qui  est  du  diocèse  d'Avila  dans 
la  Castille  vieille ,  vivait  vers 
l'an  i56o.  Il  embrassa  l'Ordre  de 
Saint-Dominique  dans  sa  patrie, 
et  composa  une  chronique  des 
généraux  du  même  Ordre,  et 
des  hommes  illustres  de  leur 
temps,  c{ui  n'a  point  été  impri- 
mée ,  et  qu'on  garde  dans  le 
couvent  de  la  Minerve  à  Rome. 
Quelques  auteurs  ont  dit  que 
cette  chronique  finissait  au 
vingt  -  deuxième  général  ,  et 
d'autres  prétendent  qu'elle  va 
jusqu'à  l'an  i56o  :  mais  Fontana 
qui  l'avait  vue,  assure  cju'clle 
(Init  à  l'an  i544>  au  quaran- 
te-quatrième général.  Le  père 
Echard  qui  croit  cet  auteur  as- 
sez exact ,  jtour  ce  qu'il  raconte 
de  son  siècle  ,  conjecture  en 
même  temps  c|u'il  n'a  j)as  la 
même  exaclilude,  généralement 
j)arlant  ,  dans  ce  qu'il  dit  du 
treizième  el  du  quatorzième 
siècle   de  son   ordre.   (Le  j»ère 
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EcharJ  ,   script,   or  cl.    Prœdic. 
tom.  2.  p.  iG8.  ) 

OLMUTZ,  Olomuchim,  ville 
épiscopale  de  la  ÎMornvie  orien- 
tale ,  sous  la  métropole  de  Pra- 
{jue ,  est  située  sur  la  gauche  de 
la  Morava  ,  à  trente  lieues  au 
nord  de  Vienne  en  Autriche  , 
dans  un  pays  plat.  C'est  une 
ville  dos  |)lus  agréables  d'Alle- 
magne :  les  rues  en  sont  larges  , 
droites  ,  et  bordées  de  belles 
maisons  toutes  peintes  au-de- 
liors  ,  et  accompaf^nécs  de  porti- 
ques qui  servent  de  promenade. 
L'évëquc  eu  est  seigneur  Sj)iri- 
tuel  et  temporel.  La  cathétirale 
de  Saint- Venceslas  est  très-belle  : 
son  chapitre  est  composé  de 
trente  chanoines  qui  élisent 
l'évcque,  de  quatre  archidia- 
cres, et  de  j)lusicurs  di;;nités. 
Cet  évcché  qui  est  le  seul  de  la 
Moravie  ,  fut  fondé  dans  le  pays 
au  neuvième  siècle,  et  établi  à 
(31mutz  ajirès  le  milieu  du  on- 
ziènu'.  Lesjésuilcsqui  étaient  di- 
recteurs de  l'université,  fondée 
en  1 48  I,  y  avaient  un  beau  collège 
avec  un  séminaire.  Tous-les- 
Saintscst  un  monastère  de  cha- 
noines réguliers,  qui  était  au- 
trefois chef  d'une  congré;;ation 
parli(  tilièrc.  !.(?  prévôt  .se  sort 
d'iiabils  pontificaux  ,  et  a  séance 
dans  les  clats  de  Moravie.  Les 
chartreux  ont  leur  maison  hors 
Li  ville ,  cl  l'on  voit  sur  une  élé- 
vation foilifii'i  r.dtbayo  «le  Rha- 
dits  ou  de  WChlir.id  ,  de  l'Ordre 
Je  f'.îteaux.  Le  diocèse  d'Uhnut/, 
:omprend  toute  la  Moravie  ;  il 
y  a  cin((  cents  p.iroisscs,  divisées 
:n  quatre  doyennés. 
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Evtqites  de  Moravie  et  d'Olmutz  . 

I.  Frédéric  ou  Fretella,  fut 
envoyé  vcr^  l'an  897  ,  par  saint 
Aml»roise  ,  évèque  de  Milan  , 
dans  la  Pannonic  et  iSIoravie  , 
pour  y  convertir  les  peuples  ido- 
lâtres ;  mais  ils  retombèrent 
après  sa  mort  dans  l'idolâtrie. 
D'où  vient  qu'on  ne  trouve  pas 
d'évc([ucs  de  Moravie  pendant 
l'espacede  j)lus  de  quatre  siècles. 

2.  Sain  tMethodiusi,  fut  envoyé 
en  Moravie  pouryjirêclier l'Evan- 
gile vers  Tan  824,  par  Urolphe, 
archevêque  de  Lorch  ou  de  Pas- 
san,  et  métropolitain  de  la  Pan- 
nonie.  Il  mourut  vers  l'an  Sjo. 

3.  Saint  Cyrille,  patrice  ro- 
main ,  et  ajiôtre  de  la  Moravie, 
fut  créé  archevêque  par  le  pape 
Nicolas  1,  vers  l'au  S62.  Il  fixa 
le  siège  épiscopal  à  AVelchradj 
et  y  introduisit  la  litiïrgie  en 
langue  sdavone.  Il  baptisa  le 
roi  Radislas  avec  toute  sa  cour. 
Il  renonça  ensuite  à  l'archcvè- 
(hé,  et  mourut  à  Rome  en  871. 

4.  Saint  Méthodiusii,  frère 
de  saint  (Cyrille,  était  évèque  de 
Polcssow  en  861.  Il  succéda  à 
son  frère  dans  l'archevêché  de 
Welle-lîiad  ;  niais  il  fut  chassé 
de  son  siège  ci  de  son  évêché 
juni  de  temps  après  par  Suato- 
bogus,  roi  i\cs  Slaves,  qui  re- 
tomba dans  l'idolâtrie. 

f).  Slavinière,  issu  des  rois  de 
Moravie  ,  y  était  èvêtjue  vers 
l'an  880. 

II.  Jean  I ,  évèque  «li*  Podivin  , 
de  Pohssow  cl  d.-  Welrhud  , 
mourut  en  c)o»). 

".     Gérard  ,    .iji  heveiiuc    de 


, 
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Passan,  prit  aussi  le  gouverne- 
ment spirituel  de  la  Moravie 
jusqu'en  940. 

8.  Sylvestre  ,  évêque  de  la 
Moravie ,  fut  chassé  de  son  siège 
épiscopal  par  les  Huns  vers  l'an 
947.  Il  se  retira  à  Ratisbonne, 
où  il  mourut. 

9.  Adalbert,  archevêque  de 
Passan  ,  administra  aussi  les 
églises  de  Moravie  jusqu'environ 
l'an  970. 

10.  Pilegrin,  qui  était  aussi 
archevêque  de  Passau,  sacra  un 
évêque  particulier  pour  la  Mo- 
ravie vers  l'an  977. 

1 1 .  Uratislas ,  évêque  de  Po- 
lessow ,  mort  en  981 . 

12.  Saint  Adalbert,  évêque  de 
Prague  et  de  Polessow,  mourut 
martyr  en  997. 

18.  Théodague,  évêque  de 
Prague,  mort  en  1017. 

14.  Helicard,  évêque  de  Pra- 
gue, mort  en  io24- 

i5.  Hizzo  de  Waldeck,  évêque 
de  Prague  mort  en  io5o. 

iG.  Saint  Sévère  lîcrrkowki  , 
évêque  de  Prague  et  de  Poles- 
sow, quitta  ce  dernit'r  évêché  en 
io(33  ,  et  permit  aux  Moravicns 
d'avoir  un  évêque  particulier. 

17.  Jean  11,  chanoine  de  Pra- 
gue, et  chapelain  de  Uratislas, 
duc  de  Bohème  et  de  Moravie, 
fut  sacré  évêque  de  Polessow  en 
1063.  Deux  ans  après  il  trans- 
féra le  siège  épiscopal  de  l'oles- 
sow  à  Olmulz.  L'empereur  Hen- 
ri m  le  créa  aussi  prince  de  l'eui- 
pirc,  et  il  mourut  en  io8(i. 

18.  Wenceslas ,  fut  mis  sur  le 
siège  d'Olmulz  aux  inslanrcs  du 
dur    Uratislas  ,    nonchslaiit    les 
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poursuites  de  l'empereur  Hen- 
ri IV,  de  Guibert,  antipape,  sous 
le  nom  de  Clément  m,  et  de  Ja- 
romire,  évêque  de  Prague,  qui 
voulurent  en  vain  remettre  la 
Moravie  sous  la  jurisdiction  de 
l'évêque  de  Prague.  Wenceslas 
mourut  en  1092. 

19.  André,  chanoine  d'Ol- 
mutz,  décéda  en  1097. 

20.  Le  bienheureux  Pierre , 
religieux  de  l'abbaye  de  Stra- 
how,  de  l'Ordre  de  Prémontré  à 
Prague,  fut  nommé  à  cet  évêché 
par  Bretislas,  duc  de  Bohême; 
et  il  fut  résolu  qu'à  l'avenir  on 
ne  choisirait  pour  évêque  d'Ol- 
mutz,  que  des  religieux  de  la 
susdite  abbaye;  ce  qui  a  été  exé- 
cuté pendant  plus  de  cent  ans. 
Pierre  décéda  en  1 104. 

21.  Jean  111,  religieux  de  la 
même  abbaye,  mourut  en  1 126. 

22.  Henri  Zdik,  frère  de  Wen- 
ceslas ,  duc  de  Bohême ,  fut 
élu  hors  l'abbaye  de  Strahow. 
Wenceslas,  duc  de  Moravie,  fît 
bâtir,  en  1 128,  dans  son  château 
d'Olmutz ,  une  nouvelle  cathé- 
drale en  l'honneur  de  saint  Wen- 
ceslas martyr.  Il  y  fonda,  avec 
approbation  du  pape  Innocent  11, 
un  chapitre  de  douze  chanoines. 
Henri  nmurut  en  1157. 

28.  Jean  iv,  religieux  Norbcr- 
tin,  du  monastère  oathédral  de 
Littomissel ,  mourut  en  i  164. 

24.  Jean  v,  religieux  du  monas- 
tère de  Strahow,  décéda  en  1 172. 

25.  DietKbe,  religieux  du  mê- 
me Ordre  ,  mort  en  1 181 . 

2^.   Pcrogrin  ,  religieux  de  la' 

même  abbaye,  mort  en  ii85. 

27.  Cayn,  religieux  de  l'ab- 
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baye  de  Strahow ,  mott  en  H94- 

28.  Engelbert ,  Brabançon , 
reb'gieux  norberlin  tle  Strahow, 
d'où  il  avait  été  tiré  pour  faire 
les  fonctions  d'archidiacre  à  01- 
mutz.  Il  d^ce'da  en  119g. 

2f).  Jean  vi ,  Bavarois,  fut  le 
dernier  évèquc  tiré  de  l'abbaye 
de  Straliow.  Il  mourut  en  célé- 
brant la  messe  en  1201. 

30.  Robert,  Anglais,  moine  et 
abbé  de  Nepomuts,  de  l'Ordre 
de  Cîteaux  en  Bohème.  Il  a  fon- 
dé la  prévôté  dans  sa  cathédrale. 
Il  mourut  en  isS?. 

3 1.  Frédéric  ,  mort  en  1241. 
Sa.  Bruno,  comte  de  Schau- 

wenbourg  en  Saxe ,  fonda  l'é- 
glise collégiale  de  Saint-Maurice 
à  Crembsier.  Il  décéda  en  1281. 

33.  Thierry,  mort  en  i3o3. 

34-  Jean  Haly,  de  la  famille 
de  Waldstein,  mort  en  i3i  i. 

35.  Pierre  Bradavilz  ,  baron 
de  Lomnitz,  grand -prévôt  de 
Prague  et  de  Wisschrad  ,  décéda 
en  i3i6. 

3G.  Conrad  ,  mourut  en  i32G. 

37.  Henri  de  Bierka,  baron 
de  Dube,  grand -prévôt  de  Pra- 
gue, mort  en  i333. 

38,  Jean  VVo!)cc1;,  fds  de  Wen- 
cesla^i ,  roi  de  Bohème ,  avait 
été  auparavant  prévôt  de  Wis- 
sclirad  en  Bohême.  Il  décéda  en 
i35<i. 

3().  Jean  Oczko  de  Wlassim  , 
prévôt  de  la  collégiale  de  Tous- 
les-Saints,  à  Prague.  Il  devint  le 
second  archevèfpJe  de  Prague  en 
i3(J5.  Le  pape  l  rbain  iv  le  créa 
cardinal  en  1378.  Il  mourut 
deux  ai)S  après. 

40.  Jean  ,  rliniicclicr  de  l'em- 
18. 
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pereur  Charles  iv.  Avait  été  sa- 
cré premier  évèque  de  Lutomis- 
lie  l'an  i345.  Il  décéda  en  i38o. 
4i.  Pierre  Geliton  ,  natif  de 
Brunn  en  Moravie,  chancelier 
de  l'empereur  Charles  vi.  Il  était 
premièrement  évéc[ue  de  Coire, 
au  pays  des  Grisons;  il  obtint 
ensuite  l'évèché  de  Lutomislie, 
et  en  i375,  par  la  faveur  du 
même  empereur  ,  l'archevêché 
de  Magdebourg  ;  mais,  comme 
il  y  trouva  beaucoup  de  dillicul- 
tés,  étant  étranger,  et  contre  le 
gré  de  son  chapitre  ,  il  préféra 
l'évèché  d'Olmutz,  où  il  mourut 
en  1387  ,  après  avoir  fondé  une 
abbaye  de  chanoines  réguliers  à 
Landscroon. 

42.  Jean,  marquis  de  Mora- 
vie ,  auparavant  évèque  de  Lu- 
tomislie ,  puis  d'Olmutz ,  fut 
transféré  en  1 389  à  la  dignité 
patriarchale  d'.\quilée  par  le 
j)ape  Url)ain  vi.  Ce  prince,  qui 
faisait  plus  de  cas  de  lâchasse  et 
de  ses  divertissemens  que  de  la 
discipline  ecclésiastique,  fut  tué 
par  ses  sujets  en  iSgS. 

43.  Nicolas  de  Ilissenbourg , 
évèque  de  Constance. depuis  l'an 
1  385  ,  fut  transféré  par  le  pape 
Urbain  v»  à  l'évèché  d'Olmutz, 
où  il  mourut  en  i3g4. 

44-  Jean  Mraz,  docteur  en 
droit  ,  prévôt  du  monastère  de 
Zderas,  de  l'Ordre  des  Croisiers, 
à  Prague,  mourut  en  i4oi. 

45.  Ladislas  de  Krawarz,  dé- 
céda en  i4"8. 

46.  Conrad  de  \'eclile  ,  natif 
de  VVcslpIiabc,  Sf)us-caméiier 
du  royaume  de  Buiième  ,  fut 
premièrement  évèque  de  Ver- 

•4 
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den.  Il  fut  transféré,  en  i4'3, 
derévèché  d'Olniutz  à  l'arche- 
vêché de  Prague,  où  il  mourut 
vers  l'an  i43i. 

47.  Jean,  patriarche  d'Antio- 
che,  et  prévôt  de  Wissehrad, 
se  démit  de  sa  prévôté  en  faveur 
d'Albic  ,  archevêque  de  Prague , 
qui  céda  cette  dignité  k  Conrad 
de  Yechtc,  et  celui-ci  résigna 
l'évêché  d'Olmutz,  à  Jean  qui 
mourut  en  i4i8. 

48.  Jean  de  Eucca  ,  natif  de 
Prague ,  premièrement  religieux 
norbertin  de  l'abbaye  de  Slra- 
how,  puis  évêque  de  Lutomis- 
lie ,  fut  élu ,  en  concurrence 
avec  Alfo  ,  chanoine  de  Wisseh- 
rad. L'élection  de  Jean  fut  con- 
firmée au  concile  de  Constance, 
où  il  se  trouva.  Il  fut  ol)ligo  «le 
prendre  les  armes  conlre  les 
hérétiques  hus.sites,  c(ui  déso- 
laient par  le  fer  et  par  le  feu  la 
Tîohême  et  la  Moravie.  Le  pape 
Martin  v  le  créa  cardinal,  et  le 
fit  administrateur  de  l'archevê- 
ché de  Prague  ,  à  cause  que  l'ar- 
chcvêque  était  devenu  fauteur 
des  hérétiques.  Il  mourut  en 
1 1 13. 

49.  Conrad,  baron  de  Zwole, 
auparavant  auditeur  de  Rote  ,  à 
Rome, et  prévôt  de  la  cathédrale 
d'Olmutz  ,  fut  aussi  administra- 
'cur  de  rarchcvèché  de  Prague. 
U  décéda  en  i '{33. 

50.  Paul  Miglitius,  baron  de 
Miliczin  ,  auparavant  grand-pré- 
vôt de  Prajjue,  a  été  un  grand 
f)icnfaiteur  de  l'évêché  d'Ol- 
mutz. 11  mourut  en  i45o. 

51.  Jean  ,  grand-prévôt  d'Ol- 
mutz, avait  été    coadjuleur  de 
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Paul,  son  précédesseur,  auquel 
il  ne  survécut  que  quatre  ans. 

52.  Bohuslas, baron  de  Zwole, 
doyen  de  la  cathédrale  d'Ol- 
mutz, et  conseiller  de  Ladislas, 
roi  de  Bohême  ,  mourut  empoi- 
sonné en  1457- 

53.  Protaise  de  Boskovicz , 
mourut  de  la  peste  en  1/^82. 

54.  Jean,  évêque  de  Va  radin, 
en  Hongrie  ,  devint  aussi  évêque 
d'Olmutz.  Il  fonda  un  couvent 
pour  les  religieux  de  Saint-Fran- 
çois, à  Hraditz  ,  où  il  prit ,  en 
1491 ,  l'habit  de  leur  ordre, 
ayant  ([uitté  ses  deux  évêchés. 
Il  y  finit  ses  jours  en  iSog. 

55.  Jean  Borgia  ,  Espagnol , 
neveu  du  pape  Alexandre  vi,  qui 
le  créa  cardinal  en  1492,  et  lui 
donna  vers  le  même  temps  les 
archevêchés  de  Mont-Réal  et  de 
Capoue,et  les  évêchés  d'Olmutz, 
de  Ferrare  et  de  Coria  ,  avec  le 
titre  de  patriarche  de  Constanti- 
nople.  Il  ne  résida  jamais  à  01- 
nmlz ,  et  mourut  à  Rome  en 
i5o3. 

56.  Stanislas  Turzo  ,  mort  en 
i54o. 

57.  Bernard  Zubko  de  Zdie- 
tin  ,  docteur  en  droit ,  erand- 
doyen  d'Olmutz ,  mourut  en 
1 54  I ,  après  dix  mois  d'épiscopat. 

58.  Jean  Dubravius  ,  a  écrit 
l'histoire  de  la  Bohême  et  de  la 
Moravie.  Il  mourut  en  i55i. 

59.  Marc  ,  natif  d'Olmutz ,  dé- 
céda en  i565. 

60.  (îuillaume  Prussinow  de 
Wiczkow,  rétablit  l'université  à 
Ohnutz  ,  dont  il  donna  le  soin 
aux  jésuites.  Il  mourut  en  1572, 
âgé  de  trente-huit  ans. 
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6i .  Jean  Grodeski ,  prélat  fort 
savant,  prévôt  de  la  calliédralc 
d'Ohuulz  ,  fut  élu,  en  concur- 
rence avec  Antoine  Muglitius  , 
archevêque  de  Prague  ;  mais  il 
])révalut ,  et  mourut  en  i473- 

62.  Thojuas  Albious,  mort  en 
1575. 

63.  Jean  Mezon  ,  décéda  en 
1575. 

04.  Stanislas  Paulowski,  mou- 
rut en  iSgS. 

(>5.  François ,  comte  de  Dic- 
trichstein,  prévôt  de  Leitma- 
rilz,  puis  Cardinal  et  évcque 
d'Olmutz,  en  i5r)8,  comme  aussi 
abbé  de  Zarr,  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux  ,  dans  le  même  diocèse.  Il 
fonda  l'église  coUéjjiale  de  Ni- 
colspurg,  et  huit  monastères 
dans  son  diocèse,  et  mourut  en 
i636,  âgé  de  soixante-six  ans. 

66.  Jean  Ernest  Platisius,  de 
Plattenstcin,  gfand-prévôt  d'Ol- 
mutz ,  et  prévôt  des  chanoines 
réguliers,  à  Lanscroon,  mourut, 
en  1637,  avant  d'avoir  reçu  ses 
bulles  do  Rome. 

67.  Léopolil-Guillaume  ,  ar- 
chiduc d'Autriche  ,  fils  de  l'em- 
pereur Ferdinand  11  et  de  Ma- 
rie-Anne P.xlatine,  princesse  de 
Havière ,   fut  éln  évoque  d'Ol- 

•mutz  en  1637.  Il  a  encore  été 
évê(|ue  de  Strasbour;; ,  de  Fires- 
lau,  de  Passau  et  de  Ilalbcrsladl, 
et  praiid-m.iilrc  do  l'Onhe  'IVu- 
tonique.  Il  fut  gouverneur-gé- 
néral des  Pays-Kas  pour  le  roi 
d'Kspagn»',  depuis  l'an  1647  j"'*" 
qu'en  i65().  Il  mourut  à  Vienne, 
le  9.0  novendïfc  1(16?.,  Agé  de 
(|uarante-huit  ans. 

<"»H.  (Iharles-Joseph  ,  archiduc 
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d'Autriche,  fils  de  l'em{)ereur 
Ferdinand  m  et  de  Marie-Léo- 
poldine  ,  archiduchesse  d'Ins- 
prucli  , devint  évèquc  d'Olmutz, 
de  Passau  et  de  Hreslau,et  grand- 
maître  de  l'Ordre  Teutonique, 
en  1662.  Il  décéda  deux  ans 
après. 

G9.  (lliarles  ,  comte  de  Licch- 
teinstein  ,  auparavant  grand- 
doyen  de  Sallzbourg  ,  devint 
évèquc  d'Olnmtz  en  1664  ,  et 
mourut  en  1695. 

70.  François-Antoine,  comte 
de  Loseinsfein,  grand-prévôt  de 
Passau  ,  était  coadjuteur  d'Ol- 
mutz; mais  il  mourut  avant  son 
précédesseur,  en  1692. 

71.  Charles-Joseph,  prince  de 
Lorraine ,  fils  de  Charles-Léo- 
jjold,  duc  de  Lorraine  et  de  Rar, 
et  d'Éléonore  ,  archiduchesse 
d'Autriche ,  veuve  de  Michel 
Wiesnowiski  ,  roi  de  Pologne. 
11  fut  grand-prieur  de  Castille, 
de  l'Ordre  de  Malte,  primat  de 
Nancy,  abbé  de  Chiaravalle,  au 
Milanais,  évèquc  d'Olnmtz  en 
1695,  et  d'Osnabruck  en  1698. 
En  1706  ,  il  fut  élu  par  quelques 
capitulaires  évè([ue  de  Munster, 
mais  sans  succès.  En  1710,  il 
devint  coadjuteur  de  Trêves, 
et  électeur  l'année  suivante.  Il 
mourut  à  Vienne  ,  le  4  décem- 
bre 17 15,  âgé  de  trente-quatre 
ans. 

7  ■;>. .  V\  o  I  fga  n  ;  ;  1 1  .i  n  n  i  I  )a  1 ,  ro  n>  t  e 
de  Scliroltemback,  grand-doyen 
de  Saitzbourg  ,  fut  élu  évèquc 
d'Obnutz  le  if»  septembre  171 1 . 
1,'anné»' suivante,  le  pape  (dé- 
ment XI  le  lit  cardinal,  et  il  de- 
vint peu  après  ambassadeur  de 
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Tenipereur  Charles  vi  à  Rome  ; 
en  1719,  vice-roi  de  Naples. 
(Histoire  ecclés.  d'Allemagne, 
tom.  2.) 

OLON ,  ville  de  la  tribu  de 
Juda.  C'était  une  ville  sacerdo- 
tale. Les  Hébreux  l'écrivent  par 
Cholon.  (Josué,  i5,5i.  Voyez 
HoLox.  Josué ,  2 1 ,  1 5  ,  et  Helon , 
I  Par.  6  ,  69.  ) 

OLORIS  (Jean)  ,  dominicain 
du  couvent  de  Sarragosse,  né  en 
1689,  ^  composé  en  espagnol  un 
volume  in-4°,  intitulé  :  Critique 
des  paradoxes  du  révérend-père 
Antoine  Rodriguès  ,  bernardin  ; 
et  un  autre  in'4°  de  différentes 
lettres  sur  le  même  sujet. 

OLYMPE ,  ville  épiscopale  de 
Lycie,  sous  la  métropole  de 
Myre,  au  diocèse  d'Asie.  Stra- 
bon  en  fait  une  des  plus  grandes 
villes  du  pays;  mais  elle  était 
presque  entièrement  ruinée  du 
temps  de  Pline.  La  notice  de 
Iliérocle,  et  d'autres  monumens 
ecclésiastiques,  font  mention  de 
ce  siège,  dont  voici  les  évêques  : 

I.  Metliodius,  était  en  même 
temps  évêque  d'Olympe  et  de  Pa- 
tara.  Il  fut  transféré  ensuite  à 
l'église  de  Tyr,  et  souffrit  le 
martyre  dans  la  Chalcide  ,  sous 
l'empereur  Diocléticn.  Saint  Jé- 
rôme ,  dans  son  Catalogue  des 
écrivains  ecclésiastic[ues,  rap- 
])orte  plusieurs  ouvrages  de  ce 
saint  évc([uc. 

?..  Arislocrite  ,  assista  et  sous- 
crivit au  concile  d'K|)lièse. 

3.  Analolius,  souscrivit  on 
467  à  la  l<!ttr(' du  concile  de  Myre 
à  r<;mpereur  Léon. 

l\.  Jean,  souscrivit  à  la  rcla- 
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tion  que  le  concile  de  Constan- 
tinople  fit  au  patriarche  Jean  , 
touchant  Sévère  d'Antioche  et 
ses  adhérens.  {Oriens  ch.  ,  t.  i, 
pag.  975.  ) 

OLYMPE  (  saint  )  ,  Évêque 
d'Ouène  cuThrace,  dans  le  qua- 
trième siècle ,  fut  un  grand  ad- 
versaire des  ariens  qui,  ayant 
inventé  plusieurs  calomniescou- 
tre  lui  et  contre  son  collègue , 
é  vêque  de  Trajanople,  les  avaient 
fa  i  t  condamner  tous  deux  à  mort 
par  l'empereur  Constance.  On 
ne  sait  quel  fut  l'événement  de 
cet  ordre;  mais  Olympe  a  été 
honoré  comme  confesseur,  tant 
en  Orient  qu'en  Occident,  au  12; 
de  juin. 

OLYMPIADE ,  espace  de  qua- 
tre années,  ainsi  nommé  des 
jeux  olympiques ,  qui  se  célé- 
braient de  cjuatre  ans  en  quatre 
ans ,  vers  le  solstice  d'été ,  sur 
les  bords  du  fleuve  Alphée  ,  près 
du  temple  de  Jupiter  Olympien, 
dans  l'Élide,  province  du  Pélo- 
ponèse.  Ces  jeux  furent  rétablis 
par  Iphitus,  trois  ou  quatre  siè- 
cles après  qu'ils  eussent  été  insti- 
tués par  Hercule.  Ce  rétablisse- 
ment se  fil  l'été  de  l'an  884  avant 
Jésus-Christ  ;  mais  l'olympiade 
que  les  historiens  grecs  comp-» 
tcnt  pour  la  première  ,  est  celle 
en  laquelle  Chorebus  fut  vain- 
queur, (pii  cominence  à  l'an  774 
ou  77(1  avant  Jésus-Christ. 

OLYMPIADE  (sainte),  veuve, 
naquit  vers  l'an  368.  Elle  était 
d'une  famille  des  plus  illustres 
de  l'empire  ronfain  ,  cl  par  sa 
noblesse  et  par  ses  biens  immen- 
ses. Son  père,  (jui  était  le  comte 
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Suleuque,  mourut  lorsqu'elle 
était  encore  fort  jeune,  aussi 
bien  que  sa  mère  ;  mais  Tliéo- 
dosie,  sœur  de  saint  Ainpliilo- 
quc,  évèque  d'Icùne ,  lui  tint 
lieu  de  l'un  et  de  l'autre,  en  lui 
donnant  iMie  éducation  très- 
chrétienne.  Procope  ,  gouver- 
neur deConslanlinople,quiétait 
son  oncle  et  son  tuteur  ,  la  ma- 
ria à  Nebride,  qui  avait  été  pré- 
fet de  la  même  ville.  Nebride 
mourut  après  vingt  mois  de  tna- 
riage.  Olympiade ,  veuve  à  dix- 
sept  ans ,  rccomuiandable  par 
ses  richesses ,  par  sa  rare  beauté 
et  par  les  excellentes  qualités  de 
son  esprit  et  de  son  cœur,  fut 
bientôt  recherchée  par  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  considérable  à  la 
cour.  L'empereur  Tliéodose  lui- 
même  interposa  son  autorité 
pour  lui  faire  épouser  un  de  ses 
cousins  ,  nommé  Elpide  ;  mais 
elle  ne  voulut  jamais  rvnscntir  à 
de  secondes  noces,  et  soulTrit 
inèine  pour  ce  sujet,  pendant 
<{uelque  temps,  la  privation  de 
tousses  biens,  l^^nfm  Théodosc  , 
touché  de  ses  réponses  pleines 
de  sagesse  et  de  modestie,  et 
mieux  informé  de  sa  vie  sainte 
et  pénitente,  la  rétablit  dans  la 
jouissance  de  tous  ses  biens,  et 
la  laissa  vivre  en  liberté.  Olym- 
piade en  fit  un  saint  usagi: ,  et 
s'appUqua  avec  ardeur  aux  <ru- 
vrcs  de  charité.  Llle  assistait  les 
])auvres  ,  les  veuvcsct  les  orphe- 
lins, les  personnes  Agées  cl  in- 
firmes, et  tous  ceux  {[n'i  avaient 
l>eSoin  de  .son  secours.  Klle  or- 
jnit  les  éj;lises  de  va.ses  sacrés  ; 
olL-   douDail   aux  monastères, 
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aux  liôpitaux  ,  aux  prisonniers, 
aux  exilés  ;  elle  fournissait  aux 
dépenses  qu'on  faisait  poui-  la 
conversion  des  infidèles  ;  elle 
envoyait  de  grandes  sommes  aux 
évèques  qui  bâtissaient  de  nou- 
velles églises.  Ceux  de  Perse 
même  s'en  ressentirent.  Elle  af- 
franchit des  milliers  d'esclaves, 
et  répandait  ses  aumônes  par 
toute  la  terre  ,  dans  les  villes, 
dans  les  ca;npagnes,  dans  les 
îles  et  dans  les  déserts.  On  peut 
dire  que  sa  charité  était  sans 
bornes  ,  de  sorte  que  saint  Jean- 
Chrysostome  ,  quand  il  fut  évè- 
que de  Constantinople,  crut  de- 
voir l'avertir  de  modérer  ses 
largesses,  et  de  les  régler  sur  les 
besoins  de  ceux  qui  lui  deman- 
daient. Elle  était  liée  d'amitié 
avec  les  plus  grands  et  les  plus 
saints  évèques  de  son  temps. 
Elle  rendit  aussi  de  gran<]s  ser- 
vices à  d'autres  prélats  célèbres  : 
(juclc^ues-uns  même  la  consul- 
taient sur  les  affaires  de  l'Eglise; 
mais  il  n'y  en  eut  point  qui  fût 
plus  lié  avec  elle,  quesaint  Chrv- 
sostome. 

Après  son  injuste  condamn.i- 
lion  dans  le  conciliabule  du 
Chêne,  on  avait  mis  un  autre 
évè({ue  en  sa  place,  nommé  Ar- 
sace.  Olynqiiade  refusa  con- 
stamment d'eud)rasst^r  s.i  roin- 
muiiion  et  ré|)oii(lit  avec  fer- 
meté au  préfet  de  Con^l.lnlino- 
ple,  (pii  voulait  l'y  contraindre  : 
«  Quehpies  soulVianrts  qu'il 
»  faille  endurer,  je  n'cmbra.ssc- 
»  rai  jamais  contre  ma  con- 
>>  science  la  communion  du  cet 
"évèque  iiitiiis;  la  rdij^ion  lue 
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»  le  défend.  »  L'amitié  de  saint 
Cliysostome  fut  tout  le  crime 
qui  la  rendit  odieuse  aux  enne- 
mis de  cet  illustre  prélat  ;  elle 
souiïrit  pour  sa  défense  de  gran- 
des persécutions,  qui  lui  donnè- 
rent lieu  de  signaler  sa  constance 
et  sa  fidélité  envers  son  légitime 
pasteur.  Elle  lui  fournissait  tout 
ce  qui  lui  était  nécessaire  pour 
sa  subsistance  de  chaque  jour, 
pour  ne  lui  laisser  d'autres  soins 
que  ceux  de  son  ministère. 
Lorsque  saint  Chrysostome  fut 
exilé,  elle  se  retira  à  Cyzique. 
Ce  fut  là  qu'elle  reçut  les  lettres 
qu'il  lui  écrivit  du  lieu  de  son 
exil ,  c'est-à-dire  de  Gueuse , 
petite  ville  de  l'Arménie ,  aux 
confins  de  la  Cilicie.  Dans  ces 
lettres ,  qui  sont  au  nombre  de 
dix-sept ,  il  la  console  dans  l'af- 
fliction extrême  que  lui  cau- 
saient son  absence  et  les  maux 
de  l'Église.  Tantôt  il  l'exhorte 
à  la  patience,  tantôt  il  l'encou- 
rage par  la  considération  de  ses 
vertus  et  des  bonnes  œuvres 
qu'elle  pratiquait  depuis  tant  de 
temps.  Kn  quelques-unes  de  ces 
lettres ,  il  lui  donne  des  remèdes 
contre  l'abattement  et  le  décou- 
ragement; en  d'autres,  il  la  fé- 
licite sur  ce  fju'clle  avait  souf- 
fert au  sujet  de  l'incendie  de 
Constantinople  et  de  son  exil 
volontaire.  On  est  persuadé  que 
sainte  Olympiade  survécut  à 
sai'jt  Chrysostome,  mais  on  ne 
sait  pas  l'année  (jui  mit  (in  à  sa 
pénitence  et  à  ses  souHrauces;  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elle 
vivait  encore  en  407.  Les  Grecs 
honorent  s.»  mémoire  hî  ?/)juil- 
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let;  le  martyrologe  romain  mar- 
que sa  fêle  au  17  décembre.  (Pal- 
lade,  auteur  contemporain,  dans 
sa  Lauziaque  ou  son  histoire  re- 
ligieuse et  dans  son  Dialogue  de 
la  vie  de  saint  Chrysost.  Sozoïnè- 
ne,  liv.  8  de  l'Histoire  ecclés. ,  les 
dix-sept  lettres  de  saint  Chry- 
sostome à  sainte  Olympiade, 
parmi  ses  œuvres.  Fleury,  ;llis- 
toire  eccl.,  liv.  21.  Baillet,  t.  3, 
17  décembre.) 

OLYMPIAS  ou  OLYMPAS  , 
grec,  céleste,  du  mot  Olimipios. 
Saint  Paul,  écrivant  aux  Ro- 
mains ,  salue  Olympias  ,  ou 
Olympas,  ou  Olympiade,  qui 
était  un  fidèle  d'une  vertu  et 
d'un  mérite  distingué.  Rom. 
16,  i5.  On  ne  sait  pas  les  parti- 
cularités de  sa  vie.  Les  Grecs 
riionorent  le  i  o  de  novembre , 
et  ils  disent  c^u'il  fut  décapité  à 
Rome  le  même  jour  que  saint 
Pierre  y  fut  crucifié. 

OLYMPIEN,  grec,  céleste, 
surnom  de  Jupiter.  Antiochus 
Epijihanes, ayant  profané  le  tem- 
ple de  Jérusalem,  y  lit  jdacer  la 
statue  de  Jupiter  Olympien  ,  et 
elle  y  demeura  pendant  trois  ans 
entiers,  jus(ju'à  ce  que  Judas 
Machabée  l'en  ôtàt  ,  et  y  rétablît 
le  culte  du  Seigneur.  Dans  le 
même  temps,  on  plaça  dans  le 
temple  de  Garizim  ,  au  pays  de 
San^aric,  le  même  Jupiter,  mais 
sous  le  nom  de  Ju|)iter  l'Hospi- 
talier. (?.  Mach.  6,  2.) 

OLYMPIUS  (  Joan-Erncst  ), 
chevallier  de  Hein  ,  jurisconsulte 
allemand,  a  donné  :  i".  Com- 
jH'iidiuiii  nti  Z,oez.iiini  in  lihroset 
litttlos  Piimlccldnnii  <^iint!iif.>ar- 
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titum ,  continens  in  tribus  primii 
omnes  fer'c  prcecipuas  leges  con- 
iroversas,  per  quœstiones  et  so- 
lutiones  ita  illustratas ,  ut  ad 
quamlibet  legem  controversam , 
prœmissd  qucstione  succinclâ  se- 
fjuotur  solutio;  in  quarto,  deniiirn 
parte  illuslranlur  omnes  diffici- 
liores  Pandectarum  tituli  mira 
bre\'itate  per  quœstiones  miscel- 
laneas  ;  accedit  prœtereà  index 
verborum  et  reruni ,  à  Nurem- 
hcrg  et  à  Prague,  chez  Jea  n  Fride- 
vic  Rudiger,  17  12,  in-8^  (  Joar- 
nal  des  Savans ,  171 3,  p.  igSde 
la  première  édit.,  cl  i(»2  de  la 
seconde.  ) 

OMAR  ,  hébreu  ,  qui  dit ,  qui 
parle,  du  mot  anuir,  second  fils 
d'Éliphaz  ,  et  petit-fils  d'Ésau. 
(Genès.,  36  ,  11  ,  i5.  ) 

OMfîI,  siège  épiscopal  de  la 
seconde  Tliébaïde  ,  au  patriar- 
cliat  d'Alexandrie.  Nous  eu  con- 
naissons deux  évèqucs  : 

1 .  Silvain. 

2.  Verres.  {'J'heophilus  Alex, 
in  fine  homil.  suce  paschalis. 
Or.  chr.  toni.  2  ,  pag.  6i4-  ) 

OMKR  (saint  ) ,  évèque  de  Té- 
rouanc,  Audomarius  ou  Audo' 
ntarus.  Ce  saint  na(|uit  à  Go- 
denliial,  près  de  la  ville  de  Con- 
stance ,  .sur  le  Haut-Rhin,  vers 
Il  fin  du  sixième  siècle.  Ses  pa- 
rens  ,  (|Uoii|uc  noMcs  et  riches  , 
ne  s'applitjuticMl  pas  tant  à  l'é- 
lever Selon  les  maximes  du  siè- 
cle ,  qu'à  le  faire  instruire  dans 
la  piété  et  dans  la  discipline  de 
l'Kglisc.  Dieu  liéiiil  des  soins  si 
chrétiens,  en  prévenant  le  jeune 
Omer  de  ses  giàicsct  de  .ses  bé- 
nédictions. Il  piofit.i  tellemeut 
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dans  l'étude  de  la  piété  ,  qu'a- 
près la  mort  de  sa  mère,  il  i)er- 
suada  à   son  père  de  se  retirer 
dans  le  monastère  de  Luxeu  au 
diocèse  de  resançon,et  il  voulut 
l'y  accompagner.  Saint  Colom- 
ba n  ,  fondateur  de  cette  congré- 
gation, n'y  était   plus;  mais  ils 
y  furent  très-bien  reçus  jiar  l'ab- 
bé saint  Eustase,  son  successeur. 
Toute  la  communauté  fut  bien- 
tôt édifiée  de  la  ferveur  du  jeune 
novice.  On  admirait  particuliè- 
rement l'extrême  pureté  de  ses 
mœurs  et  son  exactitude  à  éloi- 
gner tout  ce  qu'il  croyait  capa- 
ble de  la  blesser.  Autant  il  était 
doux  et  prévenant  à  l'égard  des 
autres  ,    autant    élait-il  sévère 
envers  lui-même.  Pauvre,  mor- 
tifié, il  s'appliquait  sans  cesse  à 
soumettre    la    chair  à    l'esprit. 
Cette  sage  conduite  le  fit  juger 
digne  d'être  élevé  aux  ordres  sa- 
crés.  Ce  fut  alors  ([ue ,  s'adon- 
nantavec  une  ferveur  toute  nou- 
velle à  la  pralir^ue  des  plus  hau- 
tes vertus,  sou  mérite  devint  si 
éclatant ,  qu'on  le  crut  capable 
d'occuper  le  siège  de  Térouane  , 
vacant   depuis   plus  de  (jualre- 
vingts  ans.   Il  n'est  pas  possible 
d'exprimer  les  peines ,   les  tra- 
vaux elles  fatij;ucs  (|u'il  eiulura 
pour  faire  reOeurir  la  religion 
parmi   i\c^  peuples  entièrement 
adonnés  à    l'idolàliie.     Cepen- 
dant, aidé  des  pui.ssans  seiours 
de   la   grâce ,   il  triompUa  de  la 
dureté  de  leurs  oeurs  ;  et ,  par 
les  grands   exemples   de   vertu 
qu'il  leur  donna  ,  surtout  celui 
de  sa  tharilé  pastorale  ,  il  leur 
fit  embra'>>icr  1 1  loi ,  el  les  aniin.i 
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tellement  à  la  pratique  dos  ver- 
tus chrétiennes,  qu'à  la  fin  de 
son  épiscopat ,  il  se  trouva  peu 
d'endroitsdans  l'Église  de  France 
mieux  cultivés  que  son  diocèse. 
Il  fut  aidé  dans  ce  saint  minis- 
tère par  Bertin  Momelin  et 
Éberlrand,qui  avaient  demeuré 
dans  l'abbaye  de  Luxeu  après 
lui.  Ceux-ci,  menant  toujours  la 
vie  régulière  qu'ils  avaient  pra- 
tiquéeà  Luxeu,  donnèrent  envie 
à  plusieurs  de  les  imiter.  C'est 
ce  qui  porta  saint  Orner  à  con- 
struire un  monastère  dont  il 
établit  pour  premier  abbé  saint 
Momelin.  qui  fut  fait  évêque 
de  Koyon  l'an  GSq  ,  après  saint 
Éloi.  Saint  Certin  lui  succéda 
dans  la  charge  d'abbé  ,  et  le  mo- 
nastère en  a  retenu  depuis  le 
nom.  Dieu,  pour  épurer  la  vertu 
de  saint  Orner,  et  achever  de  le 
perfectionner,  permit  qu'il  fût 
attaqué  par  plusieurs  tentations 
de  la  chair,  et  qu'il  perdît  enfin 
la  vue.  Il  montrii  une  parfaite 
soumission  et  une  constance  iné- 
branlable dans  les  différentes 
épreuves,  et  fut  toujours  égale- 
ment fidèle  à  Dieu.  Il  assista  en 
cet  état  à  la  translation  des  re- 
liques de  saint  Yaast ,  autrefois 
évêque  d'Arras,  cpic  saint  Au- 
bert ,  l'un  de  ses  successeurs, 
faisait  dans  celte  ville.  Il  ne  sur- 
vécut pas  long-temps  à  cette 
translation.  Sa  mort  fut  aussi 
jirécieu^e  devant  Dieu  ([u'cllc 
avait  été  sainte  et  édifiante  de- 
vant les  hommes,  l'allé  arriva  le 
g  sepleud)rc  vers  l'an  GG8,  ajirès 
environ  trente-deux  ans  il'épis- 
copat.    Son    corps    fut   enterré 
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avec  une  solennité  fort  reli- 
gieuse par  saint  Bertin  ,  son  dis- 
ciple, abbé  de  Sithieu,  dans  l'é- 
glise de  Notre-Dame,  qu'il  avait 
bâtie ,  et  qui  est  devenue  cathé- 
drale de  la  ville  de  son  nom,  qui 
s'est  formée  autour.  Le  mar- 
tyrologe romain  moderne  fait 
mention  de  lui  au  9  de  septem- 
bre. (  Dom  Mabillon  ,  second 
siècle  bénéd.  Baillet ,  tom.  3  , 
9  septembre.  ) 

OMOPHORIUM,  petit 
manteau  cpie  les  évêques  por- 
taient anciennement  sur  leurs 
épaules,  afin  de  représenter  le 
bon  pasteur  c[ui  rapporte  la  bre- 
bis égarée  sur  ses  épaules.  On  ne 
doit  pas  confondre ,  comme  font 
quelques  écrivains,  Vhomopho- 
rium  avec  \e  pallium  que  les  Pa- 
triarches portaient  ,  et  qui  était 
un  manteau  long  de  pourpre. 

OMPHALOPSIQUES  ou  OM- 
PIIALOSICIIES  ,  moines  d'O- 
rient ,  ainsi  nommés  du  mot 
grec  qui  signifie  nom- 

bril ,  parce  que  ces  moines  ne 
priaient  qu'en  fixant  leurs  re- 
gards sur  leur  ventre.  On  les  a 
aussi  nommés  Owbilicains ,  du 
mot  latin  wubiliciis.  (  Sponde,  à 
l'an  1337,  n°  11.) 

OINAM,  hébr.  ,  leur  force,  ou 
/('///■  iiuqidtc ,  ou  leur  douleur , 
du  mot  ana,  douleur,  ou  du 
mot  on  ou  aveu ,  force  ou  ini- 
(juité,  et  du  pronom  ani ,  leurs, 
(ils  de  Soba.  ((lenès.  36,  ?.3.) 

ON>\N,  hébr.,  comme  onnrn, 
fils  de  Juda  et  petit  fils  de  Jacob . 
H  fut  frappé  de  mort  j)0ur  avoir 
empêché  par  un  crime  abomina- 
ble, ({ue  Thamar,  veuve  de  lier, 
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son  frère  aîné  ,  et  qu'il  avait 
été  obligé  d'épouser,  ne  devînt 
mère.  (  Gencs.  38,  «S,  9,  et  suiv.) 

ONCTION,  unctio,  en  ternie 
de  relif;ion,  se  dit  du  caractère 
des  choses  sacrées  qu'on  leur  a 
imprimé  en  les  oignant  d'iiuile. 
C'est  en  ce  sens  qu'on  dit  Vonc- 
tion  du  baptême,  de  la  confir- 
mation ,  l'onction  des  prophè- 
tes, des  prêtres  ,  etc.  Onction  se 
dit  aussi  figuréincnt  des  niouve- 
mens  de  la  grâce  ,  des  consola- 
tions du  Saint-Esprit,  de  toutes 
les  choses  qui  portent  à  la  piété 
et  à  la  dévotion. 

Les  onctions  étaient  très-fré- 
quentes parmi  les  Hébreux.  Ils 
s'oignaient  et  se  parfumaient 
par  principe  de  santé  et  de  pro- 
preté les  cheveux,  la  tête  et  la 
barbe. 

Dans  les  festins  et  cérémonies 
de  réjouissance,  il  oignaieiittout 
le  corps,  et  ([uelqucfois  seule- 
ment la  tête  et  les  pieds.  L'onc- 
tion s'employait  aussi  sur  les 
morts  ])Our  les  garant#  de  la 
corruption  et  de  la  puanteur.  On 
oignait  les  rois  et  les  grands- 
prêtres  pour  la  cérémonie  de 
leur  inauguration.  On  oignait 
même  les  vases  sacrés  du  taber- 
nacle et  du  teinjile ,  pour  les 
consacrer  au  service  <ki  Seigneur. 
L'onction  d'une  pierre  était  uni- 
espèce  de  dédicace. 

Dans  le  christianisme ,  nous 
reconnaissons  l'onction  spiri- 
tuelle de  ,lésus-(;hrist ,  le  vrai 
oinlduPèrc,  (jUi  nous  a  oinlsp.ir 
sa  grâce,  nous  a  scellés  de  son 
sceau  ,  et  nous  a  donné  le  g.i(je 
duSainl-Kspril,  qui  Inbilc  thins 
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nos  cœurs  ;  nous  y  reconnaissons 
aussi  l'onction  naturelle.  Saint 
Marc  nous  apprend  que  les  apô- 
tres, ayant  été  envoyés  par  Jésus- 
Christ  pour  prêcher  dans  toute 
la  Judée,  y  faisaient  plusieurs 
merveilles  ,  qu'ils  oignaient  les 
malades  et  les  guérissaient  au 
nom  du  Seigneur,  Saint  Jacques 
veut  qu'on  joigne  l'onction  au.x. 
prières  des  prêtres  pour  les  ma- 
lades,  afin  que  la  prière  accom- 
pagnée de  foi  les  soulage,  et  que, 
s'ils  sont  dans  le  péché  ,  il  leur 
soit  remis.  (  T'oyez  Extrkme- 
0\r.Tiov.  Genès.  28,  18.  Psalm. 
182 ,  2.  Joan.  12,3.  Luc.  7,  38, 
48.  Matt.  G,  17.  Marc.  \.\,  8. 
Exod.  29 ,  29.  Levit.  4  1  3  , 
I  Reg.  9,  16,3.  Reg.  19,  1 5,  16, 
Exod.  3o,  26,  etc.  Luc.  4?  ï8, 
Act.  4,  27,  et  10,  38,  2.  Cor.  i, 
21.  Marc.  6,  i3.  Jac.  5,   \.\.) 

ONCTION,  EXTUKME-ONC- 
TION  ,  sacrement  des  mourans. 

(  Voyez   EXTIU'.MK  -  OvCTIO.N.  ) 

ONDOIEMENT.  Ondoyer  un 
enfant,  c'est  le  rendre  chrétien, 
en  lui  versant  de  l'eau  sur  la  tête, 
au  nom  du  Père,  et  du  Fils  ,  et 
du  Saint-Esprit  ,  en  attendant 
les  cérémonies  du  baptême.  Si 
l'ondoiement  était  fait  par  le  curé 
ou  vicaire  ,  ils  devaient  en  ins- 
crire l'acte  incontinent  sur  les 
deux  registres((ue  la  déclaration 
du  9  avril  1 786  ordonnait  d'être 
tenus  dans  chatjne  paroisse.  Si 
l'enfant  avait  été  ondoyé  par  la 
sage-femme  ou  autre ,  celui  ou 
celle  qui  l'avait  omlove  devait,  à 
pei ne  d'amende, et  de  plusgrandc 
^cine  en  cas  de  récidive^  en  aver- 
tir sur-le-champ  le  curé  ou  vi- 
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Caire,  etc.,  à  l'efFet  d'inscrire 
l'acte  sur  le  registre.  L'acte  d'on- 
doiement devait  faire  mention 
du  jour  de  la  naissance  de  l'en- 
fant, des  noms  des  père  et  mère  et 
delà  personne  qui  avait  fait  l'on- 
doiement. Cet  acte  devait  êtresi- 
(j;né  sur  les  deux  registres,  tant 
parle  curé,vicaire  ou  desservant, 
que  par  le  père,  s'il  était  présent, 
et  par  celui  ou  celle  qui  aurait  fait 
l'ondoiement.  A  l'égard  de  ceux 
qui  ne  savaient  ou  ne  pouvaient 
signer,  il  devait  être  fait  mention 
de  la  déclaration  qu'ils  en  fai- 
saient, et  lorsque  les  cérémonies 
du  baptême  se  suppléaient,  l'acte 
devait  en  être  dressé,  comme  il 
était  prescrit  pour  les  baptêmes, 
et  il  devait  de  plus  être  fait  men- 
tion du  registre  de  l'ondoiement. 
Toutes  ces  règles  étaient  prescri- 
tes par  la  déclaration  du  9  avril 
1786,  enregistrée  le  i3  juillet 
suivant ,  art.  5  et  6.  (M.  Deni- 
.sart ,  Collection  de  jurispru- 
dence ,  au  mot  Ondoiement.) 

ONESIME ,  grec ,  utile  du  mot 
one.syrnos .  Phrygien  de  nation  , 
esclave  de  Pliilémon  ,  et  enfin 
disciple  de  l'apôtre  saint  Paul. 
Onesime,s'élant  enfui  de  la  mai- 
son de  son  njaître,  et  lui  ayant 
inême^dérobé  quelque  chose, 
alla  trouver  saint  Paul  à  Rome, 
où  il  était  en  jjrison  ])our  la  pre- 
mière fois,  vers  l'an  61  de  l'ère 
commune.  Cet  apôtre,  après  lui 
avoir  fait  connaître  la  grandeur 
de  sa  faute,  l'instruisit ,  le  con- 
vertit, le  baptisa,  et  peu  après 
le  renvoya  à  son  maître  avec  la 
lettre  (\\\c  nous  avons  j).'irmi  cel-j 
les  de  saint  P.uil  ,  et  qui  est  rc- 
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connue  pour  canonMjue.  Cette 
lettre  peut  passer  pour  un  chef- 
d'œuvre  d'éloquence  en  genre 
de  persuasion;  gussi  eut -elle 
tout  l'effet  que  l'apôtre  en  avait' 
espéré,  et  Pliilémon  reçut  One- 
sime,  non -seulement  comme 
son  fidèle  serviteur,  mais  comme 
son  frère  et  comme  son  ami.  Il 
le  renvoya  peu  après  vers  saint 
Paul  ,  afin  cju'il  continuât  à  lui 
rendre  service  dans  sa  prison  , 
et  nous  voyons  que  dans  la  suite 
Onesime  fut  employé  à  porter 
quelques  -  unes  des  lettres  que 
l'apôtre  écrivit  en  ce  temps-là. 

Depuis  ce  temps ,  Onesime  fut 
toujours  employé  au  ministère 
évangélique.  Les  constitutions 
apostoliques  portent  que  saint 
Paul  le  fit  évèque  de  Rerrhéeen 
Macédoine.  Le  martyrologe  ro- 
main porte  qu'il  fut  fait  évèque 
d'Eplièse  par  saint  Paul,  après 
saint  Timothée ,  et  met  sa  fête  le 
16  février,  comme  évèque  de  ce 
siège,  et  comme  ayant  été  fait 
prisoniler  à  Rome,  où  il  fut 
lapidé  pourlafoideJésus-(Uirist. 
Les  (irecs  font  sa  fête  au  i5  dé- 
cembre. (Dom  Calmet,Dictionn, 
delà  bible.) 

ONESIME  (saint),  évèque 
d'Éphèsc.  On  croit  que  ce  saint 
succéda  à  un  nommé  Caïus.  Ce 
qui  est  certain  ,  c'est  qu'il  gou- 
vernail l'église  d'Eplièse  dès 
l'an  107,  ({ui  était  le  dixième  du 
règne  de  l'empereur  Trajan.  Ce 
fut  en  celte  année  qu'il  fut  dé- 
puté de  .son  égli.se  d'l']phèse  avec 
son  diacre  Hurrhus,  et  (juelques 
autres  fidèles  de  la  ville,  pour 
all(;r  rendre  visite  \  saint  Ij^nacC 
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d'Antioclie ,  qui  allait  à  Rome 
pour  cousominer  son  martyre. 
Ce  saint,  qui  était  alors  à  Smyr- 
ne,  chez  saint  Polycarpe  ,  récri- 
vit aux  fidèles  d'I^^phèse  une  let- 
tre pleine  des  senti  me  us  de  la 
reconnaissance  et  de  l'estime 
qu'il  avait  pour  leur  évoque 
et  pour  eux.  Il  continue  dans 
cette  lettre,  qui  est  une  des 
sept  que  nous  avons  de  lui , 
à  représenter  l'évêque  Onesime 
comme  un  prélat  dont  on  ne 
pouvait  assez  louer  la  charité  , 
et  qui,  marchant  sur  les  traces 
de  saint  Jean  et  de  saint  Timo- 
thée ,  rendait  son  église  très- 
florissante,  et  avait  grand  soin 
de  l'entretenir  dans  la  pureté  de 
la  foi ,  dans  la  piété  et  dans  sa 
première  discipline.  Il  loue  en- 
core ce  vigilant  pasteur  du  soin 
qu'il  avait  de  nourrir  son  trou- 
peau de  la  vérité  qui  est  la  nour- 
riture naturelle  des  cnfans  de 
Dieu  ,  d'en  bannir  avec  applica- 
tion toute  hérésie  et  toute  autre 
division  capable  de  nuire  à  la 
charité  qui  devait  tenir  les  fi- 
dèles unis  à  Jésus-Christ,  à  leur 
évèque  et  entre  eux  :  aussi  le 
même  saint  remarque- t-il  que 
leur  église  avait  toujours  été 
très -célèbre  entre  les  autres, 
qu'ils  s'étaient  trouvés  parfaite- 
ment unis  et  conformes  en  tout 
auxapùircs.  Knfin,  il  relève  beau- 
coup l'avantage  qu'ils  avaient  eu 
d'avoir  été  iiii>truils  par  saint 
Paul  ;  il  ne  dit  rien  néanmoins 
de  saint  Jran  l'évannélisti-,  dont 
il  avait  été  lui-nu-mc  liisciplc. 
Voilà  l«)Ul  «  (^  >iu'or»  sait  de  plu» 
certain  de  saint  Oncsiun-    Il  ih- 


OM  219 

faut  pas  le  confondre  avec  saint 
Onesime  ,  disciple  de  stfiint  Paul. 
(Saint  Ignace,  dans  sa  lettre  aux 
Épbés.  M.  Tillemont,  dans  la  vie 
de  saint  Paul.  Baillet,  t.  i  ,  16 
février.  ) 

ONESIPHORE ,  grec  ,  qui  ap- 
jiorlc  Vulilllc ,  du  mot  oneios  , 
utile,  et  du  mot  phoros  ,  qui 
])orte ,  ami  de  saint  Paul,  dont 
cctapùtre  parle  dans  la  seconde 
épître  à  Timothée,  ch.  i,  v.  iG, 
vint  à  Rome  l'an  G5  de  Jésus- 
Christ  ,  pendant  que  saint  Paul 
était  en  prison  pour  la  foi,  et 
dans  un  temps  où  presque  tout 
le  monde  l'avait  abandonné  ,  et 
l'a^-sista  de  tout  son  pouvoir  : 
aussi  l'apôtre  lui  scuhaite-t-d 
toutes  sortes  de  bénédictions  , 
ainsi  qu'à  sa  famille.  J..es  Grecs 
en  font  la  fête  le  2g  d'avril ,  où 
ils  le  font  évoque  de  Colophon 
en  Asie  ,  et  le  8  de  décembre,  où 
ils  le  nomment  évèque  de  Césa- 
rée  ,  sans  spécifier  de  quelle  Cé- 
sarée  ils  entendent  parler.  Le 
Martyrologe  romain,  au  16  de 
septembre  ,  dit  qu'il  souffrit  le 
martyre  dans  l'IIellespont,  où  il 
était  allé  prêcher  la  foi  avec 
.saint  Porphyre.  (  Dom  Calmet, 
Dictionn.  (K*.  la  Bible.  ) 

OMAS,  hcbr.,  force  du  Sei- 
gneur,  du  \v\oi  ^  on ,  force ,  et  du 
\x\o\.  Jiih  ,  Srii^nrur ,  grand-prè- 
Ircdcs  Juifs,  fils  et  successeur  de 
Jeddoa  ou  Jaddus  ,  établi  dans 
cctledignilél'an  du  mondc3('8j; 
il  gouverna  la  république  des  Hé 
brenx  jus(|u'cn  '.\~o'?..  Il  eut  deux 
fils  ,  Simon  et  Kléazar.  Simon 
surnommé  U'  juste  Kii  surcétia 

OM\S  1!  ,    (Ils  de  Siniun-Ie- 
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Juste,  grand-prêtre  des  Juifs  , 
ne  succéda  à  son  père  qu'après 
qu'Eléazar,  sou  oncle  ,  eut  tenu 
cette  dignité  pendant  près  de 
trente  ans  ,  et  Manassé  ,  son 
grand-oncle ,  pendant  environ 
vingt-six  ans.  Alors,  c'est-à-dire 
l'an  3771,  Onias  11  jouit  enfin  de 
la  grande  sacrificature,  et  la  pos- 
séda jusqu'en  3785.  Josèplie  dit 
qu'il  faillit  de  perdre  sa  patrie 
pour  avoir  refusé  de  payer  le 
tribut  que  le  pays  devait  au  roi 
d'Egypte,  et  que  ses  prédéces- 
seurs avaient  coutume  de  payer 
du  leur,  ce  qu'il  attribue  à  son 
avarice,  qui  le  rendit  insensible 
aux  menaces  de  Ptolemée  Ever- 
gète ,  roi  d'Egypte ,  quelque 
frayeur  qu'elles  répandissent 
parmi  le  peuple.  Joseph  ,  neveu 
d'Onias  ,  raccommoda  les  affai- 
res auprès  du  roi  d'Egypte  ,  et 
prit  la  ferme  des  tributs  du  roi , 
dans  la  Palestine  et  la  Syrie-, 
en  donnant  le  double  de  ce  que 
les  autres  en  offraient. 

ONIAS  m,  (ils  de  Simon  11,  ne 
succéda  à  Onias  11  qu'après  Si- 
mon ,  son  père  ,  c'est-à-dire 
l'an  38o5.  Nous  sommes  assurés 
par  le  second  livre  des  Maclia- 
bécs  que  ce  fut  sous  son  ponli- 
(ioat  qu'arriva  riiisloired'llélio- 
dore.  Il  y  est  dit  aussi  fju'Onias 
ayant  été  accusé  auprès  du  roi  de 
Syrie,  et  que  pendant  qu'il  était 
à  Anlioche  pour  se  justifier,  le 
roi  Scleurus  étant  mort,  et  An- 
li<»clius  Kj)i[)lianes  lui  ayant  suc- 
cédé ,  Jasoii ,  son  frère  ,  oîlVit  de 
l'.irgont  à  K|)ip!iaues,  et  en  ol)- 
liut  la  sacrilicalure.  Trois  ans 
après,  Jasofi   fui  sujiplanlé  |).ir 
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Menelaùs  ;  mais,  comme  celui-ci 
ne  put  satisfaire  assez  tôt  à  ce 
qu'il  avait  promis  au  roi,  Lysi- 
maque  lui  fut  substitué  en  celte 
charge.  Cependant  Antiocims, 
pressé  d'aller  en  Cilicie  ,  laissa 
le  gouvernement  d'Antioche  à 
Androuique ,  qui  ,  gagné  par 
l'argent  que  lui  avait  donné  Me- 
nelaùs ,  fit  mourir  Onias  m, 
légitime  grand- sacrificateur  , 
l'ayant  attiré  sous  la  foi  du  ser- 
ment hors  l'asile  de  Daphné,  où 
il  s'était  retiré.  La  mort  d'un  si 
saint  homme  remplit  d'indigna- 
tion les  païens  eux-mêmes.  Le 
roi,  quoique  peu  affectionné  aux 
Juifs  ,  ne  put  retenir  ses  larmes 
au  récit  de  la  trahison  exercée 
contre  un  homme  de  la  sagesse 
et  de  la  modération  duquel  il 
avait  été  témoin.  Il  fit  dépouiller 
Andronique  de  la  pourpre ,  le 
fit  promener  ignominieusement 
dans  Anlioche  ,  et  le  fit  mourir 
au  même  lieu  où  il  avait  inhu- 
mainement tué  Onias.  Il  y  a  peu 
de  personnes  à  qui  l'Kcriture 
donne  de  plus  grandes  louanges 
qu'à  Onias  111.  {f\r)'ez  2.  Mach. 
3  cf  4>  '5,  12,  i3,  etc.) 

ONIAS  IV,  fils  d'Onias  m,  ne 
jouit  jamais  de  la  grande  sacri- 
ficature, qu'il  avait  es]iérée  jus- 
qu'à la  morl  de  Menelaùs,  son 
oncle.  Alors  voyant  cette  di- 
gnité transportée  dans  une  autre 
famille  par  le  conseil  de  Lysias  , 
régent  du  royaume  de  Syrie  ,  il 
se  réfugia  en  JCf^yple,  où  il  sut  si 
bien  gagner  Ks  l)nnnes  grâces  de 
Ptolemée  Philomélor  et  de  (Jéo- 
j)atre,  son  épouse,  qu'il  en  ob- 
tint Il  permission  de  b.ilir  un 
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templeau  vrai  Dieu  dans  la  pré- 
fecture d'IIéliopolis,  f[u'on  nom- 
ma Onion  ,  du  nom  de  ce  grand 
sacrificateur.  Il  est  très- vraisem- 
blable qu'Onias,  dontCléopatre 
s'était  servie  pour  soutenir  les 
intérêts  de  son  fils  contre  Pto- 
lonée  Evergète  ,  fut  mis  à  mort 
par  ce  prince  en  même  temps 
qu'il  se  défit  de  ceux  qui  favori- 
saient le  fils  de  Pliilométor,  et 
qu'il  tua  lui-même  ce  jeune 
prince  entre  les  bras  de  sa  mère, 
au  milieu  de  l'appareil  des  noces 
qu'il  avait  contraint  cette  prin- 
cesse de  contracter  avec  lui. 

OINIAS  V  ,  nommé  autrement 
Mcnclaûs,  fut  établi  fjrand-prê- 
Ire  l'an  du  monde  383?.,  auquel 
temps  il  supplanta  Jason  ,  et  se 
fit  pourvoir  de  sa  dij^nité.  Lysi- 
maque,  comme  nous  l'avons  dit, 
fut  mis  en  sa  place,  faute  d'avoir 
.satisfait  à  la  somme  qu'il  avait 
promise  au  roi.  Onias  n'oublia 
pour  rétablir  ses  adaires  aucun 
moyen,  même  des  plus  injustes, 
et  fut  enfin  rétabli  en  autorité 
l'an  du  monde  383().  Mais,  Ly- 
sias  ayant  fait  entendre  h  Antio- 
cbus  que  cet  Onias  ou  Mcnelaiis 
était  l'auteur  de  tous  les  troubles 
de  la  Judée,  le  roi  le  fit  arrêter, 
et,  étaut  arrivé  à  lîerriiée,  le  lit 
précipiter  du  baut  d'une  tour 
élevée  de  cinquante  coudées , 
dans  l.upu'Ue  on  avait  amassé 
une  {grande  quanti lé  de  cendres. 
Ce  fut  \bi  que  Menclaus  trouva 
le  tombeau,  ainsi  que  le  terme 
de  ses  inju!>ticcs,  l'-ia  du  monde 

Buiv.  5,  5,23,  i3,  2,  3, etc.  Uom 
Calmct,  Dictioni).  delà  bible.) 
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ONTON,  temple  bâti  dansl'É- 
gyj)teparOniasiv.^7^o>-.0.\iASiv.) 

"  ONIROCRATIE,  ondrocratia, 
art  d'expliquer  les  songes.  Les 
songes  n'ont  poiutde  liaison  avec 
lesévénemens  futurs;  c'estpour- 
quoi  l'art  de  deviner  ces  événe- 
mens  par  les  songes  est  absolu- 
ment faux  et  superstitieux,  si  ce 
n'est  lorsqu'il  s'agit  de  songes 
mystérieux  ,  dont  Dieu  donna  la 
connaissance  ,  comme  il  fit  à 
Joscpb.  Il  doit  donc  passer  pour 
constant  que  tous  les  onirocriti- 
ques  ou  oniropoles,  c'est-à-4ire 
les  interprètes  des  songes  qui  ne 
sont  pas  inspirés  de  Dieu  ue 
sont  que  de  vrais  imposteurs. 

ONO,Iiéb.,  sa  douleur,  sa  force 
OU  son  iriiquili' ,  du  mot  on  ou 
a^'cn,  et  du  pronom  o,  son,  ville 
de  la  tribu  de  Benjamin.  Elle 
fut  bâtie  ou  du  moins  rétablie 
par  la  faniiUe  d'Klpliaul ,  de 
celte  tribu.  (  i  Parai.  8,  12.  ) 

ONO,  second  fils  de  Lod.  (  i 
Esdr.  2,  33.  ) 

ONOCEiNTAUKE,  animal  fa- 
buleux composé  de  l'bommc  et 
de  l  anc.  Il  a  le  corps  de  l'bommc 
et  les  cuisses  et  les  jambes  de 
l'àne.  Saint  Jérôme  se  sert  du 
mot  onocenlaurus  dans  Isaïe  : 
Occurrent  dœmonia  onocentau- 
ris.  (Isaïe  ,  3 {,  i\.) 

ONOCUATAbE,  héb.,  nui  vo- 
mit,  du  mot  knat.'i.  iNloise  U; 
met  au  nombre  des  animaux 
iuq)Urs.  (  Lc^'it.  11,  18.  )  L'ono- 
c rot  lie  est  un  oiseau  à  |)eu  près 
de  la  forme  ilu  pélican  ,  mais 
c[ul  a  au  n)miiicn(.ement  du  go- 
sier une  bourse  ou  jaliot  si  vaste, 
qu'on  y  a(|uelquefois  trouvé  un 
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petit  enfant  tout  entier.  (  Dom. 
Calinet,  Diclionn.  de  la  Ijible.  ) 

ONOMANCEouONOM  aNCIE, 
art  faux  et  ridicule  qui  enseigne 
à  deviner  par  le  nom  d'une  per- 
sonne le  bonheur,  ou  le  mal- 
heur qui  doit  lui  arriver. 

ONUPHIS  ou  ONLPHITyîE, 
ville  épiscopale  de  la  première 
Egypte,  située  sur  la  rive  droite 
du  Nil.  Ou  l'appelle  aujourd'hui 
Niiph.  En  voici  deux  évèques  : 

1.  Adelphius  i  souscrivit  au 
concile  d'Alexandrie  ,  auquel 
saint  Atlianase  présida  en  862. 

Adelphius  11,  au  premier  et  au 
concile  d'Ephèse.  (  Oriens.  ch. 
2,  p.  627.) 

ONUPHRE  ou  HONOPHRE 
(saint).  Ce  saint  vivaitcaché  dans 
les  déserts  de  l'Egypte  et  de  la 
Tliébaïde  ,  du  temps  des  empe- 
reurs Constance  et  Valens,  et 
combattait  en  secret,  par  ses  priè- 
res etles travaux  delà  pénitence, 
pour  la  foi  de  l'Eglise,  attaquée 
par  les  Ariens,  et  défendue  par 
saint  Atlianase.  Il  commença  les 
épreuves  de  la  vie  spirituelle 
dans  le  monastère  d'Abage  près 
d'Hermopolis.  Il  était  composé 
de  cent  religieux,  qui  vivaient 
dans  une  observance  rigide.  On 
y  était  uni  par  les  liens  de  la  cha- 
rité la  j)lus  pure;  on  y  vivait  dans 
une  continuelle  présence  de  Dieu, 
ce  qui  causait  un  recueillement 
si  profond,  et  une  si  grande  mo- 
destie dans  chaque  religieux  , 
(ju'on  ne;  pouvait  les  voir  sans 
être  louché  de  conq)onction  ;  il 
y  régnait  un  profond  silence,  une 
obéissance  parfaite,  à  l.irjuelle 
on  joignait  la  «iouceur  et  la  ])a- 
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tience.  Un  jour,  comme  les  frères 
s'enticlenaient  des  prérogatives 
de  la  vie  solitaire  sur  celle  qu'on 
mène  dans  les  communautés,  il 
résolut  de  l'embrasser;  et  pour 
cet  effet  il  se  retira  secrètement, 
et  alla  trouver  un  solitaire  que 
son  grand  grand  âge  rendait  fort 
vénérable.  Ce  solitaire  le  condui- 
sit, à  quatre  journées  de  là,  dans 
un  désert  affreux  enfermé  de 
montagnes ,  sous  l'une  desquel- 
les ils  trouvèrent  un -antre,  où.ils 
s'arrêtèrent.  Le  vieillard  voulut 
bien  y  passer  un  mois  avec  lui , 
après  lequel, l'ayant  recommandé 
à  la  grâce  de  Dieu,  il  s'en  retourna 
dans  sa  cellule. Onuphreeutbeau- 
coup  à  souffrir,  surtout  les  pre- 
mières années,  pour  s'endurcir  à 
la  faim,  à  la  soif,  aux  chaleurs 
excessives  et  à  toutes  les  injures 
de  l'air,  etplus  encore  pour  vain- 
cre les  cruelles  tentations  dont  il 
fut  attaqué.  Il  vécut  pendant 
quelque  temps  d'herbes  et  déra- 
cines ,  ensuite  il  usa  de  dattes. 
Toutes  ses  austérités  le  défigu- 
rèrent de  telle  sorte ,  que  quand 
Paphnuce  ,  l'auteur  de  sa  Vie, 
l'aperçut ,  il  douta  si  c'était  un 
homme,  ou  quelque  animal  d'es- 
pèce inconnue,  qu'il  voyait;  il 
était  couvert  d'un  poil  fort  long, 
comme  les  bètes,  depuis  la  tète 
jusqu'aux  pieds,  ayant  seulement 
autourdes  reins  un  tortillon  lissa 
de  feuillages.  Paphnuce  s'étant 
enfin  approdié  de  lui  et  ayant 
lié  la  conversation  ,  il  sut  (pi'il 
y  avait  près  de  soixante-dix  ans 
qu'il  vivait  dans  ce  désert;  que 
dans  tout  ce  lenq).s  il  n'avait  VU 
d'aiilrc  homme  ([ue  lui,  hors  le 


ONU 
vieillard  qui  l'y  avait  amené.  Il 
fut  autant  édifié  des  saints  en- 
tretiens de  saint  Onuplire  que 
surpris  d'un  genre  de  vie  si  ex- 
traordinaire. Mais  la  consolation 
qu'il  recevait  de  ses  instructions 
et  de  sa  compagnie  finit  par  la 
mort  du  saint,  qui  arriva  en  sa 
présence  en  un  jour  qui  répon- 
dait au  12  juin.  Sa  fètc  est  mar- 
quée à  ce  jour  dans  le  Ménologe 
et  les  menées  des  Grecs ,  et  dans 
le  Martyrologe  romain  moderne. 
On  ignore  également  le  temps  de 
sa  naissance  et  celui  de  sa  mort. 
On  conjecture  seulement    qu'il 
naquit  vers  les  commencemens 
de  l'empire  de  Dioclétien  ,  qu'il 
ne  vécut  guère  "moins  de  quatre- 
vingts  ans  ,  et  qu'il  mourut  sous 
le  règne  de  Valens.  (Suwus.  P. 
Janning,  dans  la  contin.  du  re- 
cueil de  Boll.  Baillet,  tom.    2, 
12  juin.  ) 

ONUPFTRR  PANVINl,  natif  de 
Vérone,  et  relijjieux  de  l'Ordre 
de  Saint-Augustin  ,  dans  le  sei- 
zième siècle,  était  si  infatigable 
dans  la  lecture  des  anciens,  que 
Paul  Manuce  l'appelait  firlluo- 
ncm  aiitiqunrnrn  /iistorinriim.  H 
commença  vtis  l'an  i55oà  tra- 
vailler sur  les  antifjuités  ecclé- 
siastiques, et  son  premier  ou- 
vra{;t;  est  une  chronique  des  pa- 
pes et  i\cs  cardinaux  ,  <jni  fut 
imprimée  à  son  insu  ;\  \'enise  en 
1557  ,et  peu  de  temps  après  plus 
correctement  par  .se.s  soins.  11  a 
Jcpuis  fait  la  continuation  des 
Vies  des  papes  de  IM.iline,  depuis 
îixtc  IV  jusqu'à  Pii;  v,  «'t  des  an- 
lotatiotis  sur  les  vies  des  papes 
le  cet  auteur.  Il  niouiul  \  Pa- 
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lerme  en    i5G8,  âgé  de  trente- 
neuf  ans,  et  laissa  plusieurs  au- 
tres ouvrages  pleins d'uneérudi- 
tion  profonde  ,  et  la  plupart  sur 
des  matières  singulières  qui  n'a- 
vaj^nt  point  encore  été  traitées. 
Ceux  qui  ont  ra[)port  à  la  disci- 
pline ou  |à  l'histoire  de  l'Église 
sont,   1°.   un  Traité  de  la  pri- 
mauté de  saint  Pierre  ,  dfvisé  en 
trois  parties,  et  imprimé  à  Vé- 
rone en   1579,  et  à   Venise  en 
iSgi.  11  y  fait  voir  qu'il  était  né- 
cessaire qu'il  y  eût  une  primauté 
dans  l'Église  ;  que  Jésus-Christ 
a  conféré  cette  primauté  à  saint 
Pierre,  avec  la  puissance  souve- 
raine ;  que  saint  Pierre  à  exercé 
cette  puissance;  qu'il  est  venu  à 
Rome ,  et   qu'il  a    fondé    cette 
Kglise.  2".  Un  Traité  des  anciens 
rits  d'ensevelir  les  morts  parmi 
les  chrétiens,  et  de  leurs  cime- 
tières,   imprimé  à  Cologne   en 
1574.  3".   Une  chronique  ecclé- 
siaslifjuequi  coniinence  à  Jules- 
(-ésar,etqui  finità  Maximilien  11, 
imprimée  à  Colo{;ne  en     1 568. 
j".Un  Traité  des  sept  principales 
basilicjnesde  la  ville  de  Rome, 
imprimé  à  Home  en  1^70,  et  à 
Cologne  en   lôS}.  5".  Un  Traité 
des  évèchés,  des  titres  etdesilia- 
conies  des  cardinaux,  im[)riiné 
A  Paris  en  ifiig.  6».  Un  Traité  du 
hiptème  pascal,  et  de  l'origine 
de  la  consécration  des  pains  de 
cire  ,  que  l'on  a|i|)elle  des  Agniis 
Dci ,  imprimé  à  Rome  en  iG3o 
el  iS'îC).  7".  [In  Traité  des  Sihy- 
Ics  et  des  oraclt-s,  imprimée  Pa- 
ris en    ir>o7.   8".   Un  manuscrit 
\i\-\"  tir  firtî">tnnliti  Imsi/ictv  va- 
lirtitKv,   cité  par  le  pape  Pcnoit 
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XIV  dans  sa  lettre  circulaire  don- 
née à  l'occasion  du  Jubilé  de 
l'année  lySo.  Ily  a  beaucoup  de 
recherche ,  d'érudition  et  même 
d'agrément,  d'élégance  et  de  fa- 
cilité dans  les  ouvrages  de  P^n- 
vini.  (Possevin,  in  Appar.  Du- 
pin,  Biblioth.  du  seizième  siè- 
cles, part.  4?  p-  33 1.) 

ONYCOMANCE  ou  ONYMAN- 
CE,  divination  cjui  se  fait  parle 
moyen  des  ongles  que  l'on  frotte 
d'huile  et  de  suie ,  et  sur  lesquels 
ainsi  frottés  et  présentés  au  so- 
leil ,  on  prétend  voir  des  figures 
qui  font  connaître  ce  qu'on  veut 
savoir. 

ONYX  ou  ONIX.  Ce  terme  se 
trouve  en  deux  sens  tout  divers 
dans  l'Écriture.  Il  se  met  pour 
l'ongle  odorant,  et  pour  la  pierre 
nommée  onyx  ;  selon  la  force  de 
l'étymologie ,  onyx  signifie  un 
ongle.  L'hébreu ic/^ec/^e/ef//,  que 
saint  Jérôme ,  après  les  Septante, 
traduit  par  l'ongle  aromatique  , 
est  entendu  par  d'autres,  du  lou' 
danum  ou  du  bdelliuni.  Mais  la 
plupart  des  commentateurs  l'ex- 
pliquent de  l'onyx  ou  de  l'ongle 
odorant,  qui  est  une  coquille 
semblable  à  celle  du  poisson 
nommé  purpura  :  on  pèche  l'o- 
nyx dans  les  marais  des  Indes  , 
où  croît  le  sj)ica  nardi ,  dont  ce 
poisson  se  nourrit;  et  c'est  ce  qui 
rend  sa  coquille  si  odorante.  On 
va  recueillir  ces  écailles  lorsque 
la  chaleur  a  desséché  ces  marais. 
Le  meilleur  onyx  se  trouve  dans 
la  mer  Hougc;;  il  est  blanc  et 
gros.  Le  babylonien  «-st  noir  et 
moindre. 

L'onyx, pierre  précieuse,  était 
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la  onzième  dans  le  pectoral  du 
grand -prêtre.  L'hébreu  porte 
sohem,  et  ce  terme  est  traduit 
diversement  dans  l'Écriture  par 
onyx  ,  sardoine  ,  émeraude.  Il 
semblq  c[ue  sa  vraie  signification 
est  l'émeraude.  La  pierre  onyx 
est  une  espèce  d'agathe  blanchâ- 
tre et  noire  ;  et  comme  le  blanc 
qui  y  est  tire  sur  la  couleur  de 
l'ongle  ,  on  lui  a  donné  le  nom 
d'onyx  ouongle.  {Exod.  3o,  34- 
Exod.  28,  20.  Dom  Calmet  , 
Dictionn.  delà  Bible.) 

OOLI ,  Vulgate  ,  Oholi ,  père 
de  Zabad.  i  ( Par.  1 1 ,  4'  •  Voyez 
Oholai.  ) 

OOLIAB  ,  héb.  tente  ou  taber- 
nacle du  père,  du  mot  ool,  ten- 
te ,  et  du  mot  ah^  père ,  fils  d'A- 
chisan^ech.  {Exod.  3i,  6.  ) 

OOL\Bk,héb.,ma  lente  et  mon 
tabernacle  en  elle,  du  mot  œuil, 
du  pronon  /,  nion,  de  la  prépo- 
sition, ùeth,  dans,  et  du  pronom 
a,  elle.  Ooliba  et  Oolla  sont  deux 
noms  feints  qu'Ezéchiel  a  em- 
ployés pour  désigner  les  deux 
royaumes  de  Juda  et  de  Sama- 
rie.  Elles  y  sont  représentées 
comme  deux  sœurs  qui  se  sont 
prostituées  aux  Egyptiens  et 
aux  Assyriens ,  ce  qui  a  été  cause 
qu'elles  ont  été  menées  captives 
par  ceux  mêmes  pour  qui  elles 
avaient  brûlé  d'un  amour  im- 
pur. (E/.éch.  23,  4-  D-  Calmet, 
Dictionnaire  de  la  Bible,  t.  2.) 

OOLLIHAMA,  héb.,  ma  tente 
(ilcvcc,  du  mot  orl^  tente,  du 
pronom  /,  wa,  cl  du  luol  Iiama, 
rlcvr ,  femme  d'Esaii,  mère  de 
Jeiius,  d'ilélon  et  de  Coré.  Elle 
était  fHlc  d'Ana,  fils  de  Sebéoii 
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(  Genès.  36,  2,  5.  On  doute  si 
elle  doDDa  son  nom  à  la  ville 
d'Oolibaina,  ou  si  elle  en  prit 
le  nom  après  qu'Esaii  l'eut  con- 
quise, parce  qu'il  paraît  que  c'est 
elle  qui  est  nommée  Judith  au 
chap.  26  de  la  Genèse,  v.  3  j.  D. 
Calmet,  Diclionn.  de  la  liible.  ) 
OOLIBAMA  ,  ville  du  pays 
d'Edom.  (Genès.  36,  4'  ;et  i  Par. 

I,  52.) 

OONSEL  (Guillaume  Van), 
dominicain,  né  à  Anvers,  le  9 
août  iS^i,  et  mort  à  Gand  le  3 
septembre  i63o,  a  laissé  les  ou- 
vrages suivans  :  1".  Consolato- 
riuni  aniniœ  lune  migrantis ,  à 
Gand  1617,  in-j6.  2".  Lnchiri- 
dion  concionatorum,  à  Anvers 
1619,  in-8".  3».  Sjntaxis  ad 
expeditatn  dn'ini  T  crbi  trncln- 
tiontm ,  à  Anvers  1622,  in-12. 
4".  Ojjiciiia  sacra  biblica,  à 
Douai,  i624,in-8"'.  5°.  Victoria 
ac  triurnphus  sjwnsœ  Chrisli 
nposlolicœ,  catfiolicce,  ac  roina- 
nœ  Ecclesiœ,  à  Gand  1625,  in- 
8°.  G".  Pcrsijecliva  chriilianœ 
nobililatis^  à  Anvers  1626,  ia-8  '. 
7".  Iliei oglj'pJiica  sacra,  à  An- 
vers 1627,  in-12.  8".  T.\d)a  Dci^ 
à  Gand  i6?f),  in-8''.  9".  Concio- 
nuni  nioralium  comjjcndium  ,  à 
Douai  i63o.  10°.  Clavis  ccllarii 
dii'inœ  et  humanœ  saj/iciitia.'. 
11".  Paradiius  coiicionuni  ^  à 
Anvers  iGi3,  in-8".  (Le  père 
Écliard ,  script,  ord.  Prœdic. 
t.  2,  p.  4r)5.) 

OOZAM  ,  hé!),  leur  possession, 
du  mot  ac/ioz  ^  ftosscasion ,  et 
du  pronom  ani ,  leurs  ^  fils  d*,\- 
.sliur  et  de  Naura,  de  l.i  Iribu  de 
Juda.  (I  Par.  ^^,5,  (i.) 
18. 
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OPÉRA,  spectacle  public  qui 
se  représente  sur  la  scène  avec 
(les  décorations  superbes,  des 
machines  surprenantes  ,  et  qui 
est  accompagné  de  symphonie, 
de  danses,  de  ballets.  {ï^oj-  Spec- 
tacle. )  M.  l'abbé  Goujet,  dans 
le  huitième  tome  de  sa  biblio- 
thèque française,  fait  l'histoire 
de  l'établissement  de  l'opéra  en 
France ,  et  nous  apprend  à  ce  su- 
jet grand  nombre  des  faits  inté- 
ressans  et  d'anecdotes  littéraires 
qui  avaientéchap{;é  aux  recher- 
ches des  autres  auteurs.  (  Jour- 
nal des  Savaiis  ,  i7-'î4>  P- 4^o-) 

OPHAS,  vulgate,  Ophaz  ou 
l'phaz  ou  hnz,  Vor  le  plus  pur., 
du  wiol paz.,  nom  de  lieu.  L'or 
d'Ophaz,  d'CTphaz,  le  Phaz  et 
d'Oj)iiirest  le  même.  C'estappa- 
remmcnt  l'or  ([ue  l'on  trouvait 
dans  le  Phalis  et  dans  la  Colchi- 
de,  et  qui  se  vendait  ou  s'échan- 
geait anciennement  dans  quel- 
que ville  du  pays  d'Ophir.  {Jc- 
rcm.  10,9.  Cant.  5,  11.  Voyez 
Oi-mi;.) 

OPHEL,  héb.  tour  ou  lieu  éle- 
vé.,  du  mot  liophcl.,  nom  d'un 
mur  ou  d'une  tour.  Joatlian,roi 
de  Juda,  fit  divers  bàlimens  sur 
le  mur,  ou  dans  le  mur  d'Ophel. 
Manassé,  roi  tle  .Jntla,  fit  bâtir 
un  mur  à  rocci<lcnt  de  Jérusa- 
lem et  de  la  fontaine  de  Géhon  , 
au-delà  de  la  ville  de  David  ,  de- 
puis la  porte  au\  Poissuns  jus- 
«|u'à  Ophel.  Au  retour  de  la  cap- 
tivité, les  -Nalhiiiéi'iis  demeu- 
raient à  Ophel;  requij^cut  faire 
conjecturer  (jue  ce  mur  et  celte 
tour  était  nlau  voisinage  du  tem- 
ple ,  [uiisqne  les  Nalhinécns  de- 
1  5 
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vaient  être  à  portée  d'y  rendre 
leurs  services  à  toute  heure.  Il 
est  parlé  dans  Michée  delà  tour 
d'Opliel:  Et  vous,  tour  du  trou- 
])eau,  etc.;  l'iiébreu  porte,  Et 
vous,  tour  du  troupeau,  Ophel , 
fille  de  Sion.(2Par.  27,8;  2  Par. 
33,  14 ;  2  Esdras  3,  26 ;  et  11, 
21.  Micli.4,  8.) 

OPHER,  second  fils  de  Ma- 
dian ,  et  petit -fils  d'Abra- 
ham et  de  Cetliura.  (Genès.  25, 

4-) 

OPHER  ,  nom  de  ville.  Josué 
fit  mourir  un  prince  chananéen  , 
qui  était  roi  d'Opher.  Cette  ville 
peut  être  la  même  qu'Oj)liera 
dans  la  tribu  de  Benjamin,  ou 
la  même  qu'Ephron  dans  la 
même  tribu.  (Josué,  12,  17;  et 
18,  ?.3.  2  Par.  i3  ,  19.  ) 

OPHERA  ,  héb.  poudre  ou 
son,  du  mot  liaphar ,  ville. 
(Josué,  18  ,  23.  ) 

OPIll ,  héb.  qui  est  las  ,  du 
mot  jaJiaph ,  nom  d'homme. 
( Jérém.  ^o,S.  ) 

OPIUM,  Léb.  (jui  sont  cou- 
verts, du  mot  kaphaph  ,  autre- 
ment hupham,  fils  de  Jîenjamin, 
d'où  est  sortie  la  grande  famille 
des  Hupliamiles.  (Genès.  4C,  21 . 
Nu  m.  2G,  39.  ) 

OPIIIOL .\TRIE  ,  opliiolalria , 
culte  dcsserpcnsoudcs  draf^ons, 
tel  que  celui  (pie  les  lîal^ylo- 
niens  rendaient  au  fjrand  dragon 
(juc  Daniel  tua.  Les  E{;yp tiens 
ont  aussi  donné  dans  l'ophiola- 
Irie,  et  les  Indiens  y  rlonnent 
encore  aujourd'hui.  (Dan.  14, 
22.) 

OPlllOMACUS.  Ce  terme ,  se- 
lon  la   force   du  grec,    signifie 
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celui  qui  se  bat  contre  les  ser- 
pens.  Moïse  met  V ophiomacus 
au  nombre  des  sauterelles  dont 
on  peut  manger.  (  Levit.  1 1  , 
22.) 

OPHIOMANCE  ou  OPHIO- 
MANTIE ,  art  frivole  et  ridicule 
de  deviner  par  l'observation  des 
serpens. 

OPHIR  ,  héb.  ,  cendre  ,  du 
mot  epher  ou  fin  or,  du  mol 
ophir,  fils  de  Jectan.  (Genès.  10, ■ 

26 29.)   L'Ecriture    ne   nous 

dit  pas  quels  furent  les  descen- 
dans  d'Opliir,'ni  quelle  province 
particulière  il  peupla  entre  Mas- 
sa et  Sephar ,  que  Moïse  dit 
avoir  été  la  deiueure  des  fils  de 
Jectan;  mats  on  ne  peut  discon- 
venir que  le  pays  d'Ophir  ,  quel 
qu'il  soit,  n'ait  été  peuplé  par 
les  descendans  du  fils  de  Jectan. 
(Dom  Calmet ,  Dictionn.  delà 
Bible,  t.  2.  ) 

OPHIR.  Sur  ce  pays  célèbre 
dans  l'Écriture,  en  consultant 
les  passages  où  il  en  fait  mention, 
on  remarque  que  les  mêmes 
vaisseaux  qui  allaient  à  Tliarsis, 
allaient  aussi  à  Ophir;  que  ces 
vaisseaux  s'équipaient  sur  la 
mer  Rouge  ,  au  port  d'Asionga- 
ber  ;  qu'il  fallait  trois  ans  à  la 
(lotte  de  Salomon  ])our  faire  le 
voyage  d'0|)iiir  ;  que  cette  flotte 
rapportait  <Ic  l'or,  des  paons, 
des  singes,  des  aromates,  de  l'i- 
voire, des  bois  d'ébène  ;  enfin 
c[ue  l'or  d'Ophir  est  le  plus  es- 
timé de  tous  les  ors  dont  parle 
r/ùrilurc,  et  (|uc  le  jiays  d'O- 
phir était  le  ])lus  abondant  en 
or  que  l'on  conmïl.  (3  Hvf^.  22, 
49,  comparé  A  2  Par.  20,  36.  et 
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3  Reg.  9,  28,  10,  22.  3  Reg.  9, 
28.  10,  II,  12,  comparé  à  2 
Par.  g,  10,  etc.  ) 

En  supposant,  comme  il  sem- 
ble être  assez  certain,  qu'Ophir 
fût  peuplé  par  les  descendans 
de  Jeclan  ,  on  se  contentera,  sans 
s'arrêter  aux  routes  qu'ont  prises 
difl'érens  interprètes,  de  le  pla- 
cer, avec  Euslathe  d'Antioche, 
dans  l'Arménie,  et  de  dire  que 
l'or  de  Pliaraini  ou  de  Séphar- 
raïm  ,  est  le  même  que  l'or  d'O- 
phir.  L'on  a  souvent  ajouté  l'S 
au  commencement  des  mots , 
pour  marquer  l'aspinition  ;  et 
les  Septanlcs  lisent  quelf[uefois 
Sophir  pour  Opliir.  Sepliarraïin 
a  beaucoup  de  rapport  au  nient 
Sapliar,  dont  ])arle  Moïse.  (  3 
Reg.  9,  26,  27,  28,  comparé  à  1 
Par.  29,  4.) 

Si  on  objecte  qu'on  ne  trouve 
pas  à  Opliir  tout  ce  (|ue  la  flotte 
de  Salomon  allait  chercher,  ou 
que  ce  pays  n'était  pas  maritime, 
ou  enfm  qu'il  ne  fallait  pas  trois 
ans  pour  faire  ce  voyage ,  il  i>a- 
raît  que  c'est  satisfaire  à  ces  dif- 
ficultés de  faire  rcmanjuer,  1°. 
qu'on  ne  pouvaitguèrecmploycr 
moins  de  trente  mois  environ  , 
c'est-à-dire,    deux   étés   et   un 
hiver  pour  parcourir  les  difTé- 
rens  ports  et  y  faire  lescm[)lelles 
et    les     échan{;es     convenables. 
2".    Ou'on    ne     prétend    autre 
chose  ,   sinon    «jue    cette   flotte 
prenait  à  Ophir  ou  tirait  d'O- 
phir   une  asMV.  ;'raiide  partie  d(; 
ses   provisions,    i".    ^}\xy' ,  «juoi- 
que  Opliir  ne  soit  pomi  un  port 
«le  mer,  on  j)i)uv.»il   y   aborder 
par  le 'J'i(i;re  «>u  l'IOuplirtle;  ou 
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ceux  d'Ophir  apporter  vers  ces 
endroits  ce  qu'ils  savaient  qu'on 
tirait  de  leur  pays.  (D.  Caluiet, 
Dictionnaire  de  la  Bible,  et  dis- 
sertation sur  le  pays  d'Ophir.) 

OPHITES  et  OPHIOMORPHI- 
TES,  hérétiques  ainsi  nommés 
du  mot  grec  oG/ç,  serpent,  parce 
qu'ils  adoraient  un  serpent  qu'ils 
tenaient  caché  dans  une  caverne 
derrière  leur  autel,  croyant  que 
Jésus-Christ  était  le  serpent  qui 
avait  trompé  Eve  ,  et  n'offrant  à 
Dieu  aucune  matière  que  celle 
que  le  serpent  avait  lâchée,  et 
autour  de  la(|uelle  il  s'était  en- 
tortillé, comme  ])our  montrer 
que  celle-là  était  la  .^eule  agréa- 
ble au  Sei'^neur.  Les  Ophites  eu- 
rent pour  chef  un  nommé  Eu- 
phrate,  qui  ét;iit  l'égyptien,  et 
qui  enseigna,  vers  l'an  180,  tou- 
tes les  erreurs  de  Yalentin. 
(  Saint  Irénée  et  saint  Epiphane, 
luvres.  17.  13aronius  ,  à  l'an 
45.) 

OPIILAL,  hébr.  juger,  prier, 
du  mot  Pctely  fils  de  Zabad.  (  i 
Par.  2,  37.  ) 

OPllNl,  hébr.,  le  poing,  du 
mot  ko/ihcn  ,  fils  du  grand-prê- 
tre lléli ,  était  ainsi  (juc  P/ti- 
nce  son  frère,  un  homme  per- 
vers et  corronq)U ,  qui  n'avait 
])our  règle  que  sa  cupulilé.  Aussi 
sont-ils  ri'pi  is  dans  l'Iùrilure 
d'avoir  porté  celte  passion  jus- 
que dans  l'exercice  de  leur  sa- 
cerdoce. Ils  furent  cause  de  la 
mort  de  leur  père,  (jui  les  avait 
ménagés  à  l'excès  ;  car,  ayant  été 
tués  eux-inèines,  et  l'.irche  ilu 
Seigneur  prise  par  h-s  Philistins, 
il.iiis  une  j;iuiie  on  il.s  l.i  porlè- 

■  5. 
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rent,  Héli,  qui  avait  appris  leur 
înort  et  la  prise  de  l'arche, 
tomba  à  la  renverse,  et  se  rom- 
pit le  cou.  (  I  Reg.  cap.  3  et  4) 
OPHNI,  hébr. ,  (jui  est  las, 
du  mot  jahaph  ,  ville.  (  Josué  , 
18,24.) 

OPHOVIUS  (Michel),  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saiiit-Domi- 
nique  et  évèque  de  iiolduc  ou 
lîois-le-Duc.  (  Voyez  Boldlc.) 

OPHRA ,  fils  de  Maonathi ,  de 
la  tribu  de  Juda.  (i  Par,  4»  ï4- 
Voyez  Ophera.) 

OPINION  ,  se  prend  ,  1°.  pour 
une  croyance  probable,  un  ju- 
geuient  de  l'esprit  douteux  et 
incertain ,    assensiis    intcllectîls 
cuni     formidine    de     opposilo  ; 
2".  pour  les  sentimens  particu- 
liers qu'on  se  forme  soi-même 
en   raisonnant   sur  les   choses , 
sentenlio;  3°.   pour  les  dogmes 
d'une  secte  ou  d'un  parti,  ou 
des    philosophes     en    général, 
iecta^  dogma;  4"-  pour  l'idée,  la 
pensée,  la  fantaisie,  l'imagina- 
tion,  idea  ,   imagiiiatio ,  phaii- 
tasia ,    arbilriuw ;    5".    pour  la 
pensée  que  l'on  a,  le  jugement 
que  l'on  porte  d'une  personne 
ou  d'une  chose  ,  judicium  ,  oj>i- 
jiio ;  (j".    pour   l'avis,  le  senti- 
ment  de    celui   qui    oj)ine   sur 
queU[ue  chose  dont  on  délibère, 
npinio  senterttui.    Les  opinions 
des  juges  qui  délibèrent  sur  une 
affaire,    doivent    cire    par    eux 
«lonnécs  en  honneur  et  en  con- 
science ;    .sccu/idùn}    (dlcgdln    cl 
prohnia.  ICllos  doivent  aussi  être 
secrètes.  LorS(|u'en  opinant  sur 
le  jugement  tl'une  affaire,  il  y  a 
trois    u})iuions    différentes    ou 
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plus  grand  nombre ,  les  juges 
doivent  nécessairement  les  ré- 
duire à  deux,  en  faisant  que  la 
moindre  en  nombre  revienne  à 
quelques-unes   des  autres,  et 
ensuite  décider  à  la  pluralité. 
En  matière  criminelle,  le  par- 
tage d'opinions   ne  peut   avoir 
lieu;  car,  lorsque  les  voix  sont 
égales   de  part   et  d'autres,  on 
suit   toujours  le    parti    le  plus 
doux  et  le  plus  favorable  au  cri- 
minel; en  sorte  que  l'opinion  la 
plus   rigoureuse     ne    l'emporte 
point  sur  l'autre,  qu'elle  ne  la 
passe  au  moins  de  deux  voix, 
selon  ces  règles  tirées  de  l'hu- 
manité :  pœnœ   niolliendœ  surit 
potiits   quàm   asperandœ.   (leg. 
24  ,  ff.  de  pœnis.  )  proniores  esse 
debenms  ad  absolvendiim  quàm 
ad  condemnonduni ,  maxime  in 
criminalibus  judiciis;  siquidetn 
condcmnationes   reorum    tristes 
surit  admodian  sententiœ  :  et  le- 
viiis  est  noceiitem  absolvere  quàm 
innocentcm  condemnare .  (leg.  5, 
ff.   cod.)  (M.  de  Perrière,  Dic- 
tionn.  de  Droit  et  de  Pratique  , 
aux   mots  Opinions  et  Partage 
d'opinions  ;  M.  Denisart,  Collec- 
tion de  jurisprud. ,  au  mot  Opi- 
nion. Toycz  aussi  le  Traité  his- 
torique  de    l'opinion ,    ou  Mé- 
moires pour  servir  à  l'Histoire 
de    l'esprit    humain,    à    Paris, 
chez  Hriasson  ,  1733,  6  volumes 
in- 12. ) 

OPIN lONISTES,  Opinionista-, 
sectaires  <|ui  ])arurenl  au  (juin- 
zième  siècle  ,  sous  le  pontifical 
de  Paul  11.  Leur  principale  er- 
reur consistait  ;\  ne  point  recon- 
naître le  vicaire  do  Jésus-Christ, 
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sous  prétexte  qu'il  n'en  gardait 
point  la  pauvrelé.  (Sponde,  à 
J'aa  1467,  n°  12.  ) 

OPITER  ou  OPUTER  (Chré- 
tien de),  dominicain  du  cou- 
vent de  Maeslriclit,  florissaitvers 
le  inilieu  du  quinzième  siècle. 
On  conservait  encore  en  1C71  , 
dans  bibliothèque  des  domini- 
cains de  Maestricht,  les  ouvrages 
suivans,  écrits  de  la  main  d'Opi- 
ter  :  i  .<>  Exposilio  cœrewonia- 
rum  missœ  spiriliialis  et  mjsli- 
cœ ;  2°.  Traclaïus  de  iiialcria 
ecclesiaslici  inlerdicti ;  3".  Trac- 
laïus de  ^yialeriii  Eiichnristiœ  ; 
4°.  Hisloria  seu  miraculum  Gui- 
donis  de  con'O  in  ctvitale  ales- 
tensi,  qiiœ  Baïona  jàni  dicitur, 
el  tri:^inta  leiicis  distat  à  ciirid 
romand.  (Le  père  Echard,  script, 
ord.  Prcrdic,  t.  i,  p.  810.) 

OPITERGIUM,  ville  ruinée 
«l'Italie  dans  l'état  de  Venise  ,  à 
douze  milles  de  Généda.  C'est 
aujourd'hui  Oderzo.  Ce  bourg 
est  soumis  à  révè((uc  do  Généda. 
On  y  compte  environ  quatre 
mille  habitans,  une  collégiale  , 
trois  couvens  d'hommes  et  un 
monastère  de  fdlcs.  Il  y  avait  eu 
un  siège  épiscopal  à  Opil<îrgium 
«bi  tcn)ps  même  des  apùlrcs. 
Nous  ignorons  les  noms  de  la 
plu[>art  des  évêqucs  qui  l'ouï 
renqili.  Voici  ceux  dont  on  a 
coniinissancc  : 

1.  Epodius,  assista  A  la  rotisé- 
cratioM  de  l'église  de  Saint-Jac- 
ques de  Hiv.iolio  en  .\i\. 

2.  Martin  nus,  se  trouva  au 
concile  «le  r»rado  on  *>;<)• 

3.  Saint  l'innanus,  (jui  se  dé- 
mit de    SOI)    évrthé*    pour   aller 


OPM  2C9 

prêcher  l'Kvangile  aux  infidèles. 
On  croit  ()u'il  fut  niartvrisé  eu 
Pologne  vers  l'an  620. 

4.  Saint  Tilianus,  économe  de 
l'église  d'Opitergiuin ,  en  fut 
nommé  évéque  après  la  démis- 
sion du  précédent.  Il  mourut  de 
la  mort  des  justes  vers  le  milieu 
du  septième  siècle.  On  en  fait  la 
fête  le  16  janvier. 

5.  Saint  Magnus,  succéda  à 
Titianus.  Le  martyrologe  ro- 
main fait  mention  de  ce  saint 
évèque  au  G  d'octobre. 

6.  Benenatus,  souscrivit  à  la 
lettre  du  ])ape  Agathon  en  G80. 

7.  Tervisanus, siégeait  en  -jSg. 
{  fini.  sncr.  t.   10,  co/.  i5i.) 

OPiMÉER  ou  OPMER  (Pierre), 
né  à  Amsterdam,  le  i5  septem- 
bre 1 525,  savait  les  langues,  les 
belles-lettres,  la  pliilosopîiie  et 
la  Théologie.  Il  fut  encore  moins 
illustre  par  son  érudition,  que 
par  son  zèle  pour  la  religion  or- 
thodoxe ,  dans  un  pavs  où  l'on 
persécutait  les  catholicpics.  Son 
occupation  était  de  consoler 
ceux  que  l'on  menait  au  sup- 
])lice,  et  de  contribuer  de  ses 
biens  pour  rentrctien  de  ceux 
qui  étaient  exilés,  ou  ([ui  se  ca- 
chaient pour  brr  la  peisécution. 
il  fut  lui-même  o!»li;;é  de  se  re- 
tirer à  Leyden  .  puisa  Deift,  où 
il  mourut  le  10  novembre  en 
i5()5.  On  a  de  lui  :  1".  .-ts.^crlin 
historien  ;  2".  De  nl)icio  Jtii.%x(t  ; 
3".  Histnriii  nînnyn/rtt  i;nrco- 
niirn.siiim ,  llolliindnvfjuc\  4"- 
Oj)us  chronogrnp/iicum  ^  etc.  Sa 
vie  est  à  la  tète  de  ce  dernier 
ouvrage,  qui  fuiil  on  i58o,  el 
(|ue  lU^rgirlink  a  continué  jus- 
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qu'en  1610.  5°.  Le  Navire  de  la 
patience  et  de  la  pénitence  ,  en 
flamand.  (Dupin,  Table  des  Aut. 
ecclés.  du  seizième  siècle,  col. 
i35g,  et  aux  add.  col.  2882. 
Moréii ,  édil.  de  175g.) 

OPONTE,  0/;i/5,' ville  d'Atti- 
que  dans  la  Locride,  située  sur 
le  golfe  auquel  elle  donne  son 
nom.  C'est  un  évèché  de  la  pro- 
vince d'Hellade,  sous  la  métro- 
pole de  Corintlie,  au  diocèse  de 
l'Illyrie  orientale.  Les  évèques 
suivans  y  ont  siéjjé  : 

1 .  Domnus,  souscrivit  au  con- 
cile d'Éplièse. 

2.  Athanase,  rétracta  dans  le 
concile  de  Chalcédoine  ce  qu'il 
avait  été  forcé  de  signer  deux 
ans  auparavant  dans  le  brigan- 
dage d'Éphèse. 

3.  Callinique ,  assista  et  sous- 
crivit au  cinquième  concile  gé- 
néral. {Or.  christ,  t.  2,  p.  206.) 

OPPENHEIM ,  anciennement 
Boncanica,  ville  capitale  d'une 
des  préfectures  du  palatinat  du 
Rhin.  Elle  est  sur  la  pente  d'une 
colline  près  du  Rhin,  environ 
à  quatre  lieues  au-dessus  de 
Mayence. 

On  ne  sait  pourquoi  le  père 
Labbe  place  à  Tribur  le  concile 
célébré  en  cette  ville,  en  pré- 
sence des  légats  du  saint-siége 
en  107G,  pour  délibérer  sur  la 
déposition  de  Henri,  roi  des  Ro- 
mains; et  il  semi)le  (|u'on  eu 
doit  plutôt  <ioire  l'analyste 
saxon  d'Écliard,  auteur  coalem- 
porain ,  qui  dit  qu'au  mois  de 
septembre  «1(î  celte  année  i07()  , 
ces  évèques  et  ces  .seigneurs  sa.s- 
semblèrcnt    .i    Oppenlieim,    en 
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présence  du  patriarche  et  de  l'é- 
vèque  de  Passaw,  pour  cette  dé- 
libération ;  et  que  les  conditions 
qu'on  prescrivit  à  Henri  pour 
pouvoir  obtenir  grâce,  furent 
de  rétablir  l'évèque  de  Worms 
dans  son  siège;  et,  après  avoir 
publié  des  lettres  démonstra- 
tives de  sa  pénitence  par  toute 
l'Italie  et  l'Allemagne ,  de  se 
rendre  lui-même  à  Rome  pour 
se  faire  absoudre  de  l'excommu- 
nication ;  ce  qu'il  paraît  avoir 
exécuté.  (  Mausi  ,  Suppl.  à  la 
collection  des  conciles ,  t.  2  , 
col.  19,  etc.  )  , 

OPPIDO,  Oppidum-Mamer- 
titm  ,  petite  ville  épiscopale  de 
la  Calabre  ultérieure,  sous  la 
métropole  de  Reggio  ,  est  située 
sur  une  montagne,  au  pied  de 
l'Apennin.  Elle  contient  deux 
mille  habitans  ;  la  cathédrade  de 
l'Assomption ,  aujourd'hui  de 
l'Annonciation,  c[ui  a  obsex'vé 
le  rit  grec  jusqu'en  1472;  trois 
paroisses  et  trois  maisons  reli- 
gieuses; savoir,  deux  d'hommes 
et  une  de  chanoinesses  de  Saint- 
Augustin.  Tout  le  diocèse,  qui 
est  aujourd'hui  du  rit  latin  , 
contient  vingt-quatre  bourgs  ou 
villages. 

Éi'c'qiies  d'Oppido. 

1.  N...,  siégeait  CM  i3oi. 

2.  Grégoire,  chantre  de  l'é- 
glise de  (léraci,  nouimé  en  i338 
sous  Benoît  xu  ,  siégea  dix  m\s. 

3.  lî.irnabé,  religieux  et  abbé 
de  Notre-Dame  de  Trivcuto,  de 
l'Ordre  deSaint  liasile  ,  élu  sous 
Cléuicnl  VI  en  i3|9,  niourut  en 
i352. 
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4.  Nicolas,  archidiacre  de  l'é- 
glise d'Oppido,  en  devint  évè- 
que  eu  i352. 

5.  Siniéon  ,  mort  en  i394- 

G.  Joannia  de  Malatacchis, 
chantre  de  l'église  de  Tropea,fut 
fait  évèque d'Oppido  par  lionifa- 
ceix,en  i3g4,etiuouruten  i4oo. 

7.  Siniéou  Cervus,  de  Giove- 
nazzo,  succéda  en  i4oo. 

y.  Antoine  de  Caroleis,  d'une 
famille  noble  de  Cosense ,  élu  en 
1424  sous  Martin  v,  transféré  à 
l'évèché  de  Bisignano  en  142g. 

g.  Thomas,  eu  1429»  transféré 
la  même  année  à  l'égUse  de 
Strougoli. 

10.  Venturellus  Nubiel,  de 
Corneto,  nommé  sous  Eugèue  iv 
en  i43o. 

11.  Jérôme,  Napolitain,  sa- 
vant religieux  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin,  fut  élevé  à  l'é- 
piscopat,  sous  Mcolasv,eu  i449) 
et  mourut  en  1472.  Ajjrès  la 
mort  de  ce  prélat,  l'évèché  d'Op- 
pido fut  uni  à  celui  de  Géraci. 

12.  Athanase  (ialiuphilus  ,  de 
Constantinople  ,  évèque  de  Gé- 
raci,  gouverna  aussi  1  église 
d'Oppido  depuis  l'an  1472  jus- 
qu'à l'an  i497- 

i3.  Troihis  (laraffa  ,  Napoli- 
tain, évê(jui;  de  Hapolla,  fut 
transféré  aux  églises  de  (iéraci 
et  d'Oppido  en  i497- 

14.  Olivier,  cardinal  Caraff.i , 
archevêque  de  Naples,  fut  fait 
administrateur  des  mêmes  égli- 
ses en  iGof),  et  s'en  démit  li 
même  année  avec  n-grés. 

i5.  Jacques  C.onchillus,  espa- 
gnol, docteur  en  Tliéologie,  clia- 
pulain   du  roi  ,    nommé  évripie 
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de  Géraci  et  d'Oppido  en  i5o5, 
fut  transféré  au  siège  de  Catane 
en  Sicile  en  iSog. 

16.  Dandinellus  Saulus,  de 
Gènes,  succéda  en  i^jog,  et  de- 
vint ensuite  cardinal. 

17.  François  Armelliuus,  car- 
dinal de  Pérouse ,  fut  chargé  de 
l'adminislralion  des  églises  de 
Géraci  et  d'Oppido  en  1517.  11 
mourut  à  Home  eu  i5ig. 

18.  Alexandre,  cardinal  Cé- 
sannus,  préposé  aux  mêmes 
églises  en  i5ig,  s'en  démit  la 
même  année  avec  regrés. 

ig.  Jérôme  Plança,  archevê- 
que d'Amalphi,  transféré  aux 
sièges  de  Géraci  et  d'Oppido  en 
i5ig,  abdiqua  ou  mourut  en 
1534.  Celte  année  le  cardinal 
Césarinus  reprit  l'administration 
de  ces  églises  eu  vertu  tlu  re- 
grés, et  s'en  démit  encore  en 
j53G.  Paul  m  sépara  en  même 
temps  l'église  tl'Oppido  d'avec 
celle  de  Géraci.  Pierre-André  de 
Ripantibus,  fut  nommé  pour 
gouverner  la  j)remière. 

20.  Pierre- André  de  Ripanli- 
bus,  nommé  évêque  d'Oppido 
en  i53G.  mourut  à  Rome  la 
même  année. 

21.  Ascanius  Césarinus,  Ro- 
main, élu  en  i538,  sacré  en 
i54o  ,  mort  en  1542. 

32.  François  tie  Notucis,  ar- 
chidiacre «le  Milel,siégea  six  ans. 

23.  Thomas  ('asella,  de  Ros- 
sano,  religieux  de  rOrdrc  des 
Frères  Piécheurs,  occupa  suc- 
cessivement les  sièges  de  Saint- 
Léon  en  i^î-»,  de  Merlinora  en 
i544t  d'Oppi<lo  en  iS^t^,  et  île 
Cava  en  i55o. 
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24.  Vincent  Spinelli ,  noble 
Napolitain,  fut  fait  évèque  d'Op- 
pido  sous  Jules  m  en  i55o.  Il 
s'en  démit  en  i56i . 

25.  Théophile  Gallopus,  sié- 
gea en  i56i,  et  mouruten  1567. 

26.  Jean  Marius,  d'Urbin  ,  en 
1567,  transféré  à  l'église  de  Mi- 
leto  en  167  3. 

27.  Sigismond  Mangiaruna  , 
Calabrois,  en  i573,  mourut  eu 
i583. 

28.  Andié  Canut,  en  i583, 
mourut  à  Rome  en  i6o5. 

29.  Jules  Ruff'us,  Napolitain  , 
élu  en  i6o5,  mort  en  1609. 

30.  Antoine  Césonius,  succéda 
en  i6og,  mourut  en  1626. 

3i.  Fabrice  Caraccioli,  trans- 
féré de  l'évêché  de  Cantazaro  à 
celui  d'Oppido  en  i63o,  mourut 
l'année  suivante. 

32.  Jean-Baptiste  Montan  ,  ar- 
chidiacre de  Pesaro,  devint  évè- 
que d'Oppido  en  1603,  et  mou- 
rut en  1662. 

33.  Paul  de  Diana  Paris! us,  de 
Reggio ,  sacré  évèque  d'Oppitlo 
par  Alexandre  vu  en  1 GG3,  mou- 
rut en  1G73. 

34.  Vincent  Ragnus,  Napoli- 
tain, docteur  en  Théologie  de 
l'Ordre  de  Saint  -  Hcnoît,  fut 
nommé  à  l'évêché  d'Opjiido  par 
Clément  x  en  1^174 •  H  niourut 
en  i6r)3. 

35.  Pernardiii  Plaftena,  géné- 
ral des  Minimes,  fut  préposé  à 
la  même  église  par  Innocent  xir 
en  iGg'î,  et  mourut  en  if>()7. 
•'''■•'àCi.  Risantius  Phili  ,  d'Alta- 
inura  ,  élu  en  «^^97,  [)assa  au 
siège d'Ilosluni  en  1707,01  mou- 
rut en  1720. 
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37.  Joseph  Placide  de  Pace  , 
noble  Napolitain, siégea  en  1707, 
et  mourut  en  1709. 

38.  JosephiMarie  Perlmezzi , 
de  l'Ordre  des  Minimes,  consul- 
teur  de  la  congrégation  de  l'In- 
dex, et  qualificateur  général  du 
saint-oflice,  évèque  de  Ravello 
et  de  Scala  ,  fut  transféré  à  l'é- 
glise d'Oppido  en  1714-  {,Ital. 
sacr.  tome  7,  col.  4^7  6*-  tome 
10,  col.  3o3.  ) 

OPPORTUNE  (sainte),  abbesse 
de  Montreuil,  près  d'Almenes- 
che,  au  diocèse  de  Séez.   Cette 
sainte  vivait   dans  le  huitième 
siècle  ,  et  était  d'une  des  meil- 
leures maisons  du  pays  d'Hyes- 
me  ,  c^u'on  nomme  à  présent  le 
pays  d'Auge  en  Normandie.  Ses 
grandes  richesses,  et  encore  plus 
ses  excellentes  qualités  de  l'es- 
prit et  du  corps,  la  firent  sou- 
vent  rechercher    en    mariage  ; 
mais  elle  ne  voulut  point  d'au- 
tre époux  fjue  Jésus-Christ  ,  et 
se  proposa,  à  l'imitation  delà 
sainte  Vierge  ,  de  passer  sa  vie 
dans    l'état     de    virginité.     Le 
monde  n'était  pas  un  lieu  pro- 
pre à  courir  une  si  sainte  car- 
rière :  c'est  pourquoi  elle  se  re- 
tira ,  avec  l'agrément  de  ses  pa- 
rons, à  Montreuil ,  près  d'Alme- 
ne.sche,  à  trois  lieues  de  Séez , 
dans  un  monastère  de  vierges. 
Elle  s'avança  avec  tant  d'ardeur 
dans  les  voies  de  la  justice  et  de 
la  saintcié,  qu'après  la  mort  de 
l'abbe.sse ,  on  l'élut  en  .sa  place 
malgré  .sa  résistance.  Elle  com- 
prit  aisément    que   cette   supé- 
riorité    n'était    qu'un    engage- 
merit  nouveau  .i  édifier  et   ins- 
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tr  u  i  re  ses  sœurs  par  ses  exemples. 
Elle  ranima  sa   ferveur;   et, 
peu  contente  des  austérités  dela^ 
règle,  elle  y  en  ajouta  de  parti- 
culières. Souvent  elle  passait  les 
nuits  en  oraison  ;  elle  se  servait 
du  même  habit  en  hiver  et  en 
été,  sans  y  rien  ajouter   ni  en 
diminuer.  Jamais  elle  ne  quit- 
tait  le   cilice  ;   son  jeune   était 
continuel  et  très-rude.  Au  reste, 
ces  austérités  ne  lui  rendaient, 
ni  l'esprit  chaj'rrin,  ni  l'humeur 
farouche:  aussi  douce  envers  ses 
sœurs,  qu'elle  était  sévère  à  elle- 
même.   Elle  avait  aussi  un  soin 
tout    particulier    des    pauvres; 
elle  les  .servait,  et  leur  rendait 
tous  les  bonsoflices  qu'elle  pou- 
vait. Elle  avait  un  frère  évèque 
de  Séez,  nommé  Chrodcganf;  ou 
Godegranc,  ([ui,  [)Our  satisfaire 
sa  dévotion  particulière,  quitta 
son  éfjlisc  pour  sept  ans,  et  alla 
en  esprit  de  pénitence  visiter  les 
saints   lieux.    Tl    avait   confié  le 
soin  de  son  troupeau  à  un  ami, 
nommé  Chrodobert,  qui  entra 
comme  un   loup  dévorant  d.ins 
cette   berfjcrie,    et    la    ravaj^i^a 
toute  pendant  l'absence  du  vrai 
pasteur.    Sainte    Opportune    en 
fut  très-sensiblemcJit  touchée; 
elle  priait  sans  cesse  pour  cette 
église  afllipée  ,  et  pour  le  prompt 
retour  de  son  frèn;.  l'-lle  If  n'vit 
enfin,  et  son  éj;lise  aus^i  ;  mais 
Ci;   fut  |)onr  très- peu  de  temps, 
car  Chrodobert  le   fil  assassiner 
en  trahison  à  Nonnant.  Son  corps 
fut  transporté  \  Montreuil ,  et  y 
fut  enterré.  On  commença  «lès- 
lors  A   l'honorer  lominc  m.irtyr 
sur  II  Icnc  ,  I  ar  il  <  I  ut  .'i  (  roirc 
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que  Dieu  lui  avait  fait  laver  dans 
son  sang  la  faute  qu'il  avait  faite 
en  quittant  ainsi  son  troupeau, 
et  l'exposant  à  la  fureur  du  loup 
pour  satisfaire  sa  dévotion  par- 
ticulière. L'église  de  France  le 
mit  au  nombre  de  ses  saints; 
celle  de  Séez  fait  sa  fête  le  3  de 
septembre.  Sainte  Opportune 
continua  de  se  sanctifier  dans 
les  exercices  de  la  prière ,  de 
l'humilité,  de  la  pénitence  et 
de  la  charité,  jus([u'.î  ce  qu'il 
plût  à  Dieu  de  l'attirer  à  lui 
pour  la  couronner.  Ce  fut  le 
22  avril  de  l'an  770.  Elle  fut  en- 
terrée dans  l'église  de  son  mo- 
nastère :  il  s'est  fait  plusieurs 
translations  et  distributions  de 
ses  reliques.  On  fait  sa  fête  le 
jour  de  sa  mort.  (Continuât,  de 
Bollandus.  Dom  Mabillon  ,  net. 
SS.  lienedict.  Baillet,  tom.  i  , 
22  avril.  )  **    . 

OPPOSITION  ,  prise  dans  le 
sens  d'un  obstacle  cju'on  met  à 
la  célébration  d'un  tnariage,  et 
qu'on  appelle  opposition  à  un 
mariage.  Il  y  en  a  de  deux  sor- 
tes, celle  qui  vient  d'une  révé- 
lation secrète  de  cjnelque  empè- 
cheiiient  et  «elle  i\u\  se  fiit  pu- 
bli(juenu'nt  par  un  acte  exprès 
et  juridique.  A  l'égard  de  la 
i)remièr(î  dc!  ces  dispositions,  on 
i'appelh;  plus  communément 
révélation.  Les  jui  isconsuUes 
ne  s'en  occupent  guère  et  ne 
s'arrèf«'nt  qu'aux  oppositions 
formelles  et  juri(li(|Ufs;  or, à  cet 
égard,  c'est  une  grande  règle,  que 
l'oppo-^ition  à  un  mariage  ne 
|ieut  «Ire  fiite  que  par  des  per- 
sonnes (pli   V  sont  intéressées  et 
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qui  souflVent  lésion  dans  sa  cé- 
lébration. Celte  lésion  peut  re- 
garder l'ordre  public  dans  la  dis- 
cipline de  l'Église  et  dans  la  po- 
lice de  l'État,  et  les  particuliers 
pourleurs  propres  intérêts.  Il  n'y 
a  que  la  partie  publique  qui  soit 
recevable  à  se  plaindre  de  la  lé- 
sion qui  regarde  l'ordre  public, 
comme  sont  les  promoteurs  dans 
les  oflicialités  et  les  procureurs 
du  roi  dans  les  cours  séculières. 
Sur  quoi  nous  remarquerons 
qu'avant  la  déclaration  du  mois 
de  juin  1697,  lorsqu'il  n'y  avait 
point  de  partie  civile  qui  de- 
mandât qu'un  mariage  paisible 
et  concordant  fût  déclaré  nul , 
le  promoteur  d'un  officialité  ne 
pouvait  former  cette  demande 
sur  le  fondement  que  tel  ma- 
riage avait  été  contracté  contre 
les  solennités  ordinaires.  (  Mé- 
rno^jes  du  Clergé,  t.  5,  p.  1128 
et  suiv.  764  et  suiv.) 

A  l'égard  des  particuliers,  les 
parens,  tels  que  le  père  et  la 
mère  ,  les  tuteurs  et  curateurs  , 
sont  fondés  à  s'opposer  au  ma- 
riage de  leurs  enfans  et  mineurs. 
D'autres  personnes  sont  qucl- 
(juefois  intéressées  à  s'opposer 
à  un  mariage,  comme  une  fian- 
cée dont  le  fiancé  va  violer  sa 
promesse  par  un  mariage. 

Toutes  sortes  d'op[)ositions  ne 
se  portent  pas  devant  le  juge  d'é- 
glise :  comme  il  ne  peut  connaî- 
tre rjuc  dc.fffdcvi'.  nitiliinianii^  il 
no  peut  aussi  recevoir  et  jugcrque 
l'opposition  fondée  sur  l'exécu- 
lion  d'une  promesse  de  maria;;»;. 

A  réjjtrd  des  oppositions  .iu\ 
mariages,    ou   des  deniandcs  en 
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exécution  de  promesses  de  ma- 
riage ,  formées  par  toutes  autres 
personnes  oucontre  toutes  autres 
personnes  que  celles  qui  ont  con- 
tracté des  engagemens  pour  se 
marier  ensemble  ,  l'official  n'eu 
peut  point  connaître,  si  l'on  en 
croit  l'auteur  du  recueil  de  ju- 
risprudence canonique.  Cepen- 
dant ,  dit  l'auteur  des  conféren- 
ces de  Paris,  tom.  i,  liv.  4>  con- 
férence 4>  §  I  ,  les  officiaux  se 
conservent  en  la  possession  de 
connaître  de  ces  causes.  Leur  rai- 
son est  que,  ((uoique  les  intérêts 
civils  soient  le  motif  du  tiers-op- 
posant, son  opposition  et  le  fond 
de  la  cause  est  la  nullité  d'un 
mariage  ou  des  promesses  qui 
sont  choses  spirituelles,  et  par 
conséquent  de  la  compétence  A.q^ 
juges  d'égli.se  selon  les  ordon- 
nances. De  plus,  le  moyen  de 
rop[)Osition  peut  être  spirituel. 

Alexandre  ni  décide,  in  cap. 
ex  litlcris  de  conf.  nj]in.  (|ue  les 
oppositions  à  un  mariage  sont 
de  la  connaissance  des  juges  ec- 
clésiastiques. 

On  peut  faire  l'opposition  non- 
seulement  entre  les  mains  du 
curé  de  la  paroisse  des  promis  , 
mais  aussi  quelquefoisentre  cel- 
les de  leur  évêque  ,  pour  empê- 
cher que,  surpris  par  les  parties, 
il  ne  leur  accorde  la  dispense  de 
leurs  bans.  ].ors(ju'un  curé  a 
reçu  une  opposition  juridi([ue  à 
un  mariai;»;  dont  il  a  publié  les 
bans,  il  a  les  mains  liées,  et  il  ;u 
doit  suspendre  le  mariage ,  les  *^ 
fiançailles  cl  même  la  publica- 
tion tli;s  bans;  de  sorte  que  si 
un  curé,  étant  habillé  et  ayant 
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iiiéme  déjà  commencé  les  céré- 
uioiiiesde  l'Église  aveclesquelles 
ou  marie  les  fidèles ,  recevait 
une  o[jposition  formelle,  bonne 
ou  mauvaise,  bien  ou  mal  fon- 
dée, il  devrait  tinir  la  cérémonie 
et  difFérer  le  mariage  jusqu'à  ce 
qu'elle  eût  été  levée  ,  quand 
même,  dit  saint  Charles,  il  serait 
convaincu  (|u'elle  serait  frivole 
et  ne  lui  aurait  été  faite  que  j)ar 
malice  :  etiamsi  impedimenlmn 
quod  offcrlur ,  vel  falsum,  vel 
maliliosiim  sibi  videalur,  vel 
nullius  momenli .  (Ritual.  Paris, 
p.  352.) 

Quand  le  juge  a  déboulé  l'op- 
posant, et  que  sa  sentence  a  été 
signifiée  juridiquement ,  seciin- 
ilUm  formam  juris ,  au  curé  des 
parties  et  au  procureur  de  l'op- 
posant, le  curé  a  dès-lors  la  li- 
berté de  marier,  comme  s'il  n'y 
avait  point  eu  d'opposition , 
pourvu  (jue  l'opposant  ne  signi- 
fie pas  au  curé  des  parties  un 
appel  de  la  sentence  cjui  l'a  dé- 
bouté de  sa  demanile.  Héguliè- 
rement ,  dès  que  le  juge  ecclé- 
siastique est  saisi  de  l'opposi- 
tion,  le  particulier  qui  l'a  faite 
n'est  plus  le  maitre  de  s'en  dé- 
sister, parce  ([ue  ce  n'est  |)as  son 
opposition  qui  a  suspendu  le 
mariage,  mais  le  fondenionl  de 
»on  opposition ,  sur  l*'({ucl  le 
juge  doit  prononcer.  Dans  le  ci- 
vil ,  un  sinq)li;  ilésistcmeiit  suf- 
fit ;  mais  ,  (|u.ind  il  s'aj;it  du  sa- 
creniunt,  et  (|ne  le  juge  etclé- 
sia.sliquc  est  saisi  de  la  cause  , 
cela  ne  suffit  pas  ,  de  peur  que 
l'opiiosant  ne  s'en  désiste  injus- 
tement, (iar  on  pourrait  \  \  con- 


OPP  235 

traindre  par  des  menaces,  ou  le 
gagner  autrement  par  promesses 
ou  par  argent.  On  excepte  ce- 
pendant le  cas  où  la  fiancée, 
après  s'être  opposée  au  mariage 
de  son  fiancé  ,  lui  relâche  sa  pro- 
messe. Mais,  avant  que  le  juge 
d'église  soitsaisi  de  l'opposition, 
rien  n'empêche  que  l'ojiposant 
ne  se  désiste  ,  et  que  son  désiste- 
jnent,  fait  par-devant  notaires, 
etsignifié  juridiquement  au  curé 
des  parties,  ne  laisse  à  ce  dernier 
une  entière  liberté  de  passer 
outre  ,  à  moins  ([ue  le  rituel  du 
diocèse  exigeât  de  jdus  un  ordre 
de  ré\  êque,  ou  de  l'ofllcial.  (Cou- 
fér.  de  Pïiris,  loc.  cit.  §  2,  n"  2.) 
Les  papes  Alexandre  m  et  In- 
nocent Mi  ont  décidé  que  ([uand 
l'Eglise  défend  à  des  personnes 
dose  marier,  lors(ju'il  y  a  une  op- 
position à  leur  mariage,  elle  ne 
croit  pas  que  ce  mariage  soit 
nul  précisément  à  cause  de  sa 
défense,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
(juel([ue  empêchement  qui  le 
rende  nul.  C.  Ciini  t.r  littcrisdc 
de  cous,  et  njjin.  c.  liiierœ^c. 
tua  no.s^  c.  nd  dis.sol\>endiim  cod. 
c.  cuni  in  apostoUcd  de  .spons. 
Un  arrêt  du  parlement  de  Paris 
du  23  juin  i()33,  déboula  un 
mari  cjui  deniand.iit  la  cassation 
de  son  mariage,  sous  prétexte 
qu'il  s'était  marié  sans  avoir  l^it 
lever  ro|)posilioii  qu'on  y  avait 
faite.  J.e  même  parlement,  par 
un  autre  arrêt  clu  ^-5  détenihre 
i(ii)i ,  jugea  que  le  maria(;e  d'un 
enfant  majeur  de  trente-deux 
ans,  (|ui  s'était  marié  sans  avoir 
fait  \c\cv  l'opposition  <pie  son 
père  y  avait   iiite.  avait  été  non 
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valablement  contracté.  Dans 
l'espèce  de  ce  dernier  arrêt,  il  y 
avait  des  circonstances  qui  en 
rendent  le  préjugé  moins  appli- 
cable à  notre  question  que  l'au- 
tre. (  Dictionn.  des  arrêts,  n» 
499,  5o6.  Boniface,  t.  i,  liv.  5, 
tit.  5,  ch,  1.)  Régulièrement  il 
faut  toujours  défendre  aux  per- 
sonnes de  se  marier,  quand  il  y 
a  une  opposition  juridique  à 
leur  mariage,  parce  que  la  loi 
défend ,  quand  on  ne  sait  point 
s'il  n'y  a  pas  d'empêchement  di- 
rimant,  et  qu'il  y  aurait  toujours 
à  craindre  que  dans  la  suite  le 
mariage  ne  fût  cassé. 

Ceux  qui  proposent  contre 
un  mariage  des  empêchemens 
qu'ils  ne  peuvent  prouver,  ou 
qui  y  forment  des  oppositions 
sans  raison  légitime ,  doivent 
être  condamnes  à  des  domma- 
ges-intérêts envers  les  parties 
dont  ils  ontcnijiêché  le  mariage. 
C'était  devant  le  juge  séculier 
qu'il  fallait  se  pourvoir  pour 
ces  dommages-intérêts,  quand 
celui  qui  avait  formé  l'opposi- 
tion était  laïc.  (Lois  ecclés., 
part.  3,  cil.  5,  n«  26.) 

OPPROBRE,  se  prend  en  deux 
manières  ;  pour  la  confusion  que 
l'on  souffre  ou  celle  (|ue  l'on 
cause  à  (|uel(|u'iin.  Pannilesllé- 
l>rcux,rincircoiicision,  la  stérili- 
té, l'esclavage,  ([uoiriui,-  involon- 
taire, la  lèpre  ou  certaines  au- 
tres maladies,  étaient  regardées 
(■oinuie  des  opjïrobrcs ,  parce 
(ju'on  supj)OSait  que  c'était  l'ef- 
r«;l  de  la  lAclielé  ou  de  la  mau- 
vaise conduite,  ou  (|ue  (V'iiit 
un  chàlinicnl  d»?  (|ucl(jne  injus- 
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tice  ou  impiété.  (Dom  Calmet, 
Dictionn.  de  la  Bible.  ) 

Ne  pas  recevoir  l'opprobre 
contre  son  frère  ,  c'est  n'écouter 
pas  les  médisances  ou  calomnies 
formées  contre  lui.  {Ps.  i^,^-) 

OPSTRAET  (Jean)  ,  naquit  à 
Ceringhen,  petite  ville  du  pays 
de  Liège,  le  3  octobre  i65i.  H 
fut  fait  ])rètre  en  1680  ,  et  licen- 
cié en  Théologie  à  Louvain  en 
1681 .  Quatre  ans  après,  M.  Huy- 
gens  le  choisit  pour  enseigner  la 
Théologie  au  collège  d'Adrien 
VI ,  d'où  M.  Alphonse  de  Ber- 
ges, archevêque  de  Malines , 
l'appela  en  1686  pour  le  faire 
professeur  de  son  séminaire. 
M.  Humbert  de  Precipiano ,  suc- 
cesseur de  M.  de  Berges,  con- 
gédia le  professeur  en  1690.  Il 
retourna  à  Louvain,  et  y  fut  un 
des  principaux  adversaires  de 
M.  Steyaert;  ce  qui  le  fit  exiler 
en  1  '^04 ,  par  lettre  de  cachet  du 
roi  Philippe  v.  Louvain  ayant 
passé  sous  la  domination  de  l'em- 
pereur, M.  Ppstraet  fut  fait 
principal  du  collège  du  Faucon 
en  1709,  et  conserva  cette  place 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  29 
novembre  1720.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  la- 
,tin  :  i".  des  vers  latins  qu'il  fit 
à  la  licence  de  M.  Naveus,  et 
qui  parurent  in-^"  en  iGyti  ;  2". 
liclliini  pncticum  (irh'ersùs  //j'~ 
driini ,  pro  scholaslico  pritnuni 
cxtfTcitio susceptmv  ittilitery etc. ,  'ft 
in-i2,  en  i(i8.1>,  en  jirose  et  en 
vers  :  l'auteur  attaque  Icscasuis- 
les  relâchés,  dans  ces  deux  ou- 
vrages ;  Di.s.sfrtallo  tlu  olo^icit 
(le  foin'crs'ionf  pccvdlorisj  in-4", 
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en  1687,  à  Louvain,  et  depuis 
in- 12  ,    traduit   en    français, 
l)ar  M.  de  Natte  sous  le  titre  de 
Idée  de  la   conversion  du  pé- 
cheur, in-i2,  en  1781  et  1732, 
avec  additions  ;  4°-  Tempestatis 
nnvnturiensis  novissimœ  disciis- 
sio  et  rcsolulio  in  Tcntos  soj)his- 
matum  ,  in-4°,  à  Malines,  1687, 
contre  l'écrit  intitulé,  Tempes^ 
tas  no\'aturicns  novissima,  que 
■  le   père   Alexandre    de   Sainte- 
Thérèse  ,   carme,    avait   opposé 
au  Dellnm  fjocticuni;  5".  Disser- 
lalio  théologien  de  praxi  adini' 
nistrandi    saerameiiluni  pœiii- 
lentiee ,    à   liOuvain  ,   en    1(192, 
in -4°,  contre  M.    Slcyaert;   6"! 
Doc  tri na  de  lahovioso  bnptisrno, 
à  Lié;;e,  en   169?.  et  iGqG,  con- 
tre  M.  Steyacrt;  7°.   Appendix 
ad  doctrinam  de  laborioso  bfijj- 
tismo  ,  à  Liège,  en  1696  et  1697, 
in-i?.  ;  8".  Doctrinœ  de  laborio- 
so bnptisrno  expositio  npologe- 
ticn  ,  ciim  Iriplici  disfptisitione , 
à  Iiié{i[e,  en  i(x)6,  in- 12  ;  9".  Lo- 
cus  Concilii  Iridentini  niiidictitits 
advcrsiis    Martinnni  Steyaert  , 
à  Liège  ,  in-12  ,  1G97  ;  10".  fia 
arda  cœli ,   et  via  lata  Doniini 
Steyacrt  e\r'ersa  ,  à  Liège,  in-12, 
if>()<i;    11°.    Responsio  jtro  res- 
ponsione  brevi adversUs  confuta- 
tionetn  responsionis   brcvis  pro 
Steyaert  ^  en  1(396;  12".  Ecele- 
sin   leodietisis   stiniitio   pontifici 
Intwcrnlio   xil  ,    siipplieans  pro 
suo  sendniirio,  et  doctrinam  pa- 
trttm  collera  anglicani  socicta- 
tis  Jf.su  Leodii  ,  denttntians^  in- 
/|",  A  liiégc  ,  et  in-12  ,  à  Rouen  ; 
i3".   Iinposturnr  libelli  tinonyniiy 
(;ontrc  le  père  Ucsiranl,  Au|;us- 
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tin,  1699;  i4°-  Dogma  novum 
de  fornicatione  inler  arliculos 
oblatos  eximiis  dominis  Harney 
et  Steyaert  octavum  demintiatuni 
sitmmo  pontifici,  etc.,  in-4°î 
en  1692;  i5°.  Doctrina  de  ad- 
minislrando  sacramento  pœni- 
tentiœ  colleclis  dum  eminent. 
cardinal,  tum  illustr.  episcopo- 
riim  dissertationibus  ,  etc  ,  in- 
8".,  à  Louvain,  en  i7oi,et  à 
Rouen,  eu  1704  :  c'est  un  re- 
cueil d'instructions  pastorales  , 
dont  la  préface  est  de  M.  Ops- 
traet;  16'^  Clericns  belga  cle- 
riciini  romaimm  nmniens  adver- 
siis  librum  Francolini ,  jesuitœ , 
cui  titulus  est ,  Clericns  roma- 
nns ,  etc.,  à  Liège,  170G,  in-12; 
17°.  Ad  tirones  in  academiis 
et  episcoporurn  seminariis  theo- 
logiœ  alnmnos  institutiones  theo- 
logicœ,  en  trois  parties,  et  une 
quatrième  sous  ce  titre  :  Ad 
tirones  institutionis  theologicœ 
tertiœ  nssertio;  18".  Systema 
novuju  à  Daehnano  defenswn., 
et  pcr  plure.s  thèses  PP.  domi- 
nicanoriim  et  discalceatorwn 
Lovanii  eversum,  à  Liège,  1706; 
19".  Resf)onsio  ad  arliculos  de 
f/uibus  Joannes  Opstraet  accu- 
satiir  in  lihello  <pd  iiiscribitur  : 
Propositiones  per  Pelgiuni  dis- 
seminata",  jussu  congrcgalionis 
sancli-otlivii  collecta;,  etc.,  in- 
4",  à  Liège,  1G91;  20".  Pastor 
bonus ,  seu  idea  ,  o/Jîcium  ,  spiri- 
tns  et  praxis  pastorum  ,  in-12  , 
en  1G87  ;2i".  'l'heologus  chris^ 
tianus,  etc.,  A  Louvain,  in-ia, 
en  iG92et  i()97,  traduiton  fran- 
çais, et  inq)rimé  à  Paris,  chez 
lîalbuli,  en  1723,  sous  ce  titre  : 
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Le  Directeur  d'un  jeune  théolo- 
gien ;  22°.  Certitudo  moralis  in 
adwinistratione  sacramenti pœ- 
nitentiœ  à  Mortino  Steyaert  op- 
pugnata,  à  Joanne  Opstraet  as- 
serta,  à  Liège,  in-4°,  en  1694  ; 
23°.  Institittiones  theologicœ  de 
actibus  hiimanis ,  en  3  vol,  in- 
12,  170g;  24°.  Theologiœ  dog- 
maticœ,  moralis^  praclicœ  et 
scholasticœ  ,  pars  prima,  etc., 
3  voL  in-i2,  à  Louvain  ,  1726  ; 
2.5°.  Antiquœ  facultatis  theo- 
logice  loi'aniensis  discipuli  ad 
eos  qui  Lovanii  siint  de  déclara- 
tioiie  sacrœ  facidlalis  leodien- 
.sis  recentoiris  circà  constitiUio- 
«em  Unigenitus,in-i2,en  1617; 
26".  Statera  Anlonii  Parme n- 
tier  appensaper  discipulos, etc.; 
9.n".  Pondus  novuni  adjectiimad 
terliam  partem  staterce  appensœ 
in  statera,  etc.,  à  Delft ,  en 
1719,  in-  12  ;  28°.  Plusieurs 
écrits  contre  le  père  Parmentier, 
le  père  Meyer,  jésuite;  M.  De- 
nys, théologal  de  Liège;  M.  Wit, 
etc.  ;  29".  De  locis  theologicis 
dissertationes  decem ,  3  vol.  in- 
12,  1738.  (Dupin,  lUblioth.  des 
aut.  eccl.,  dix-huitiènie  siècle  , 
t.  4»  P-  '45  et  suiv.  ) 

OPTAT  (saint),  évèquedeMi- 
lève  en  Afri([ue,  dans  le  quatriè- 
me siècle,  sous  l'cinpirc  de  Va- 
lens  et  de  Valenliiiicn  ,  écrivit 
vers  l'an  370  ses  livres  du  schis- 
me des  donatislcs  contre  Pariné- 
nicn  ,  l'un  des  plus  célèl)rcs 
évêqucs.dc  cette  secte.  On  ne 
s.'iit  rien  de  parlituller  de  la  vie 
de  saint  Optât.  Saint  Augustin 
rapjx'lltî  un  évêque  de  vénéra- 
ble méinoirr,  et  dit  de  lui,  eon>- 
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me  de  saint  Ambroise ,  qu'il 
pourrait  être  une  preuve  de  la 
vérité  de  l'Église  catholique  ,  si 
elle  s'appuyait  sur  la  vertu  de  ses 
ministres.  { Aug.  l.  1,  contr. 
Parmen.  a.  i3,  et  de  unit.  Eccl. 
cap.  ig.Fulgent.  l.7.,ad Maxim. 
cap.  1 3.  )  Saint  Fulgence  le  qua- 
lifie saint ,  et  le  joint  aux  grands 
hommes  dont  Dieu  se  servit 
pour  nous  découvrir  les  secrets 
de  ses  écritures  ,  et  qui  ont  dé- 
fendu avec  pureté  la  règle  de  la 
foi  catholique.  L'ouvrage  de 
saint  Optât  est  divisé  en  sept  li- 
vres. H  commence  le  premier 
par  une  profession  de  foi  tou- 
chant le  mystère  de  l'incarna- 
tion ,  semblable  à  peu  près  à 
celle  que  nous  récitons  dans  le 
Symbole  des  Apôtres.  Il  marque 
ensuite  les  raisons  qui  l'ont  por- 
té à  écrire  contre  Parménien , 
auquel  il  reproche  d'avoir  parlé 
indignement  de  la  chair  de  Jé- 
sus-Clirlst  ,  en  l'appelant  une 
chair  péclieresse  ,  qui,  pour  être 
purgée  de  ses  souillures  ,  avait 
été  noyée  dans  les  eaux  du  Jour- 
dain. Il  prouve  (jue  les  auteurs 
des  donatistes  ont  été  traditeurs, 
c'est-à-dire,  qu'ils  ont  livré  les 
saintes  écritures  aux  persécu- 
teurs, et  que  ce  sont  eux  qui  ont 
fait  schisme  avec  l'église  catho- 
li(|ue.  Il  montre  (jue  le  schisme 
est  un  crime  ])lus  grand  que  le 
parricide  et  l'idolâtrie.  Dans  le 
second  livre,  il  fait  voir  que  l'é- 
glise catholi(|ue  est  une,  (|u'ille 
n'est  j)()int  «liez  les  héréli(|ucs, 
ni  les  scliismatiqncs,  ni  rciiIVr- 
mée  dans  une  partie  de  l'Afri- 
<|ue,  comme  le  ])rétendai(  nt  les 
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donatisles.  Son  but,  dans  le  troi- 
sième  livre,  et  de  justifier  les 
catholiques  de  certaines  violen- 
ces qu'on    les   accusait  d'avoir 
commises  pour  procurer  la  réu- 
nion des  dotialistes.  Le  quatriè- 
me livre  est  pour  répondre  à  ce 
<)ue    Parménien    avait    dit    de 
riiuile    et   du  sacrifice  du  pé- 
clieur,  entendant,  sous  le  nom 
(le pécheur,  les catlioliques, dont 
il  voulait  qu'on  évitât  les  sacri- 
fices. Le  cinquième  livre  est  sur 
le  baptême.  L'auteur  y  fait  voir 
que  les  donatisles  ne  peuvent  le 
réitérer     sans    profanation.    Il 
montre  dans  le  sixième  livre  la 
folie  des  donatistos,    qui    bri- 
saient, raclaient  et  renversaient 
les  saints  autels  sur  lesquels  ils 
avaient  eux-mêmes  auparavant 
offert  des  sacrifices;   qui  rom- 
paient les  calices  et  les  vendaient 
publi({uement  à  tous  ceux   qui 
se  présentaient  pour  les  acheter. 
Dans  le  septième  livre ,  qui  est 
une  espèce  île  suj)plément  aux 
six  autres,  il  répond  aux  nou- 
velles objections  des  donatisles, 
qui  disaient  qu'étant  les  cnfans 
des  traditeui-s,  on  ne  devait  pas 
les  obli{;er  à   rentrer  dans  l'u- 
nité   et    cjue    les    catholi(jues , 
semblables  à  des  mouches  c|ui, 
en    mourant  ,    j;àtent   l.i   bonne 
odeur,    eorronipai»  nt   C(;lle  qui 
jetait  consacrée  par  le  nom  de 
Wésus-Christ,    c'est-à-dire,    le 
Itaint  chrême. 

Cet  ouvrage  «h;  S.  Optât  a  tou- 
[jours  été  en  |;i.indc  estime  dans 
]IM".p,li.se,  ri  rend  encore  aujour- 
d'hui témoipn.i{;e  .1  l.i  profonde 
lérudition  de  son  auteur,  à  l'élé- 
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vation  de  son  génie,  à  son  élo- 
quence ,  à  son  «imour  pour  l'u- 
nité de  l'Église ,  à  son  zèle  pour 
la  pureté  de  la  foi  et  à  sa  piété. 
Son  style,  quoique  dur  et  obs- 
cur en  certains  endroits,  a  du 
feu,  de  l'énergie,  de  l'agrément. 
Ses  raisonnemens  sont  solides  et 
pressans  ;  et  s'il  badine  qucl- 
([uefois  ses  adversaires,  il  le  fait 
avec  beaucoup  de  délicatesse.  Il 
donne  quelquefois  aux  passages 
de  l'Ecriture  des  sens  peu  natu- 
rels et  purement  allégoriques. 
Quel([ues  critiques  l'ont  accusé 
d'avoir  donné  dans  l'erreur  de 
la  réitération  du  baptême  des 
hérétiques,  parce  qu'il  l'appelle 
baptême  profane  ,  sacrilège  , 
faux;  mais,  si  l'on  y  fait  atten- 
tion ,  on  verra  qu'il  ne  rejette 
que  le  baptême  des  hérétiques, 
qui  ne  baptisaient  pas  au  nom 
(le  la  Trinité.  La  meilleure  édi- 
tion des  écrits  de  saint  Optât , 
est  celle  que  M.  Dupin  a  donnée 
in-fol.,  à  Paris,  en  1  ■^oo,  à  Ams- 
terdam, en  1701,  à  Anvers,  eu 
1702.  (Dom  Ceillier,  Histoire 
des  Auteurs  ecclésiastiques,  t.  tJ, 
p.  (h.5.) 

OPTION.  Ce  mot  i)eul  rece- 
voir diCférentes  applications  eu 
matières  ecclésiastiques,  dans  le 
sens  ordinaire  qu'on  lui  donne 
et  tpii  est  le  même  (|ue  celui  du 
mol  choix,  .\insi  on  peut  enten- 
dre l'option  que  doit  faire  un 
bénéficier  professeur  de  deux  bé- 
néfices incompatibles,  l'option 
ou  le  choix  d'un  exportant  en 
divers  ras,  cl  enfin  l'option  (runc 
m.iison  canoni.de  ou  d'une  pré- 
bende de  II  part  des  chanoines 
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dans  les  chapitres  où  cet  usage 
à  lieu.  C'est  dans  ce  sens  qu'où 
prend  plus  communément  et  que 
nous  prenons  ici  le  mot  option. 
Moneta,  qui  a  fait  un  traité  ex 
professa  ,  de  optionibus ,  dans 
cette  dernière aceptation,  définit 
ainsi  le  droit  d'option:  Optio  seii 
jus  hoc  oplandi ,  licht  à  neinine 
quem  hujusque  viderim ,  défini- 
twn  fuerit  ^  tanien  tam  ex  cap. 
fin.  de  consuetud.  in -8°,  quàm 
ex  lis  giice  tiim  iùi\  titm  alibi tra- 
dunt  D.  D.  congre  sic  definiri 
posse  videtur ,  qubd  sit  jus  qiiod- 
dam  capitido  ,  seu  collegiali  ali- 
cui  ecclesiœ  ,  ex  consuetudinevel 
statuto  competens ,  ut  antiquio- 
res  gradatun  prœbendam .,  quœ 
reservata  non  sit ,  propriâ  dc- 
missd  intra  certwn  tempus ,  eli- 
gere  possint.  L'option  parmi  les 
chanoines  est  donc  le  droit  qu'ils 
ont,  par  la  coutume  ou  par  les 
statuts,  de  choisir  ciiacun  suc- 
cessivement et  par  ordre  d'an- 
cienneté, la  prébende  vacante  qui 
s'offre  à  eux  en  se  dépouillant 
de  la  leur. 

Gonzales  {Gloss.  34,  in  Reg. 
de  mens,  et  allern.  oplandi  ma- 
jores ,  etc.  )  établit ,  comme  Mo- 
neta, que,  puisque  l'usaye  de 
l'option  n'est  fondé  que  sur  la 
coutume,  on  doit  user  de  cette 
distinction  pour  counaîtrcsiunc 
telle  coutume  est  ou  n'est  pas 
contre  li  disposition  du  droit: 
ou  ro|)lion  ne  tombe  «|ue  sur  la 
préljcndeséparéc  eulièrcment  du 
tilre  spirituel,  ou  elle  opère  un 
changement  de  tilre  par  le  clian- 
pcniful  des  prébendes  annexées 
de  leur  nature  aux  canoiiieals. 
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Dans  le  premier  cas,  la  coutume 
de  l'option  n'a  rien  que  de  con- 
forme aux  règles  du  droit,  qui 
en  concours  donne  les  faveurs 
aux  anciens.  Partant  dix  ans  suf- 
fisent, suivant  les  auteurs  cités, 
pour  former  cette  coutume.  Dans 
le  second  cas ,  il  en  faut  quaran- 
te ,  parce  que  la  coutume  est 
alors  contraire  au  droit,  lequel 
ne  permetleschangemensde  titre 
spirituel  qu'avec  l'autorité  des 
supérieurs,  ce  qui  a  fait  soute- 
nir à  plusieurs,  que  la  coutume 
en  ce  dernier  cas  ne  saurait  in- 
troduire ni  autoriser  l'option  , 
quelque  ancienne  qu'elle  puisse 
être.  (  Moneta  ,  loc.  cit.  cap.  2, 
ïi°  i5.  ) 

Gonzales  ,  en  l'endroit  cité  ,j 
s'est  formé  des  questions  sur  la  ; 
matière  des  options  entre  cha-| 
uoines,  dont  la  solution    peut 
servir  de  règle. 

1 .  L'option  n'avait  pas  lieu  à 
l'égard  des  bénéfices  réservés  au 
pape. 

2.  Elle  n'avait   pas  lieu  non 
plus  àl'égard  desbénificesvacans 
par  résignation  en  faveur  ou  par 
permutation,    ([Uand   même  la 
coutume  eût  porté  que  l'option 
devait  être  pratiquée  en  toutes 
vacances,  parce  que  le  résignant 
et  le  permutant  étaient   censés 
avoir  voulu  passer  le  bénéfice  ré- 
signé ou   ])ermuté  et  .ses  dépen- 
dances au  résignataire  ou  coper- 
mulant.  (  Flamin.  Paris,  de  Res.TÊ 
lib.  i,  cap.  4,  n"  55,  Ub.  2,  '"«/^•l 
20,  n"  3  et  scq.  )  Selon  Sanlegeïf 
les  résignations  admisi-s   par  lo- 
vicc-légutd'Avi;',uoii, jouis.saieat  ■ 
de  la  même  favi:ur,  p.mc  (|U0, 
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dit-il,  il  peut  déroger,  comme  le 
pape  ,  aux  statuts  des  chapitres; 
ce  qu'on  ne  manque  jamais  de 
faire  dans  les  provinces  aposto- 
liques. (  Sanleger, /7u«5/.  benef. 
cap.  I  lo,  n"  i3.  ) 

3.  L'option  n'avait  pas  lieu  à 
l'égard  des  bénéfices  en  patro- 
nage laïc  ou  mixte  sans  le  con- 
sentement du  patron ,  à  moins 
que  la  coutume  en  eût  été  pres- 
crite par  trente  ans  contre  un 
laïc  ,  et  quarante  contre  l'Église. 
(  Moneta,  cop.  3,  n"  1 1?.  et  scq.  ) 
Elle  n'avait  pas  lieu  non  plus  à 
l'égard  des  dignités  :  quia  in  kis 
qitœ  sunt  slricti  jitris,  iirio expres- 
se ,  non  includititr  aliitd  divcr- 
surn.  C.  susceptitn7,d<:  rescrijJtis 
m  6".  C.  quainvis,  de  prœbcnd. 

4.  L'option  devait  se  faire  dans 
les  vingt  jours,  à  compter  du 
temps  que  la  vacance  avait  été 
connue  :  infrn  Tif^inli  dies  à  die 
verisimilis  scienliœ  i>acationis  ; 
à  moins  f[ue  lesstalulsou  la  cou- 
tume n'eussent  réglé  les  choses 
autrement  et  dans  un  plus  long 
terme.  (  Gonzales  ,  iùid.  n°  ^5. 
Sanleger  ,  n"  5.  Barhosa,  de  can. 
et  difjnit.  cap.  3o  ,  à  n"  5,  nsq. 
rt«Yi 6. )l-cs  a hscns privilégiés  n'a- 
vaicntdroitd'optioii  que  f[uaud, 
suivant  notre  distinction,  la  cou- 
tume était  prœtcr  et  non  contra 
jus   cnnmnnie.  (Gonzales,  n°  8«), 

•dict.  cap.  ) 

5.  liC  pénitencier  n'optait  ja- 
mais pour  sa  prébende ,  qui  est 
attachée  nécessairement  ;\ son  of- 
fice. Ainsi  \\\  (lr(  idé  la  congré- 
gation du  «oncile  :  Ptiviitenlia- 
TiiiSf  nrc  rctcnto  ,  ncc  ilinitsso 
\<lJlciOypotrst  nplarr  alinin pra'- 

18. 
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ben  dam ,  cujus  officia  fuit  perpe- 
tuo  unitus  itmis  canonicatus  et 
certa  prœbenda.{iiay.  cons.  i4 
de  reb.  eccles.  non  alien.  ) 

6.  Il  en  était  de  même  du  lec- 
teur ou  théologal ,  dans  les  cha- 
pitres où  cet  office  avait  une  pré- 
bende particulièrement  affectée 
à  celui  qui  l'exerçait  :  non  potest 
optari prœbenda,  quœfuit  erecta 
et  deputata  in  theologalcm  pro 
theologo  à  sequenli  canonico. 
{Ead.  congreg.)  Mais,  si  la  pré- 
bende du  théologal  ne  pouvait 
être  optée  par  les  autres  chanoi- 
nes ,  le  théologal  lui-même  n'a- 
vait aucune  optionà  faire  :  idem 
operatur  opposilum  in  opposite, 
quod  propositum  in  proposito., 
(Gonzales,  ibid.  n"  80.) 

7.  Si  les  statuts  ou  la  coutume 
ne  portaient  pas  qu'on  ne  pou- 
vait opter  qu'une  fois  ,  le  droit 
d'option  n'était  pas  perdu  irré- 
vocablement par  \}i\c  seule  op- 
tion ,  ibid.  n"  87.  Mais  s'il  arri- 
va it({ue  le  plus  ancien  choisi  tune 
prébende  réservée,  et  qu'il  en 
fût  après  évincé  de  bonne  foi , 
la  rétrogradation  avait  lieu  , 
(n"9|.) 

8.  Le  chanoine  qui  avait  un 
«oadjuteur  avec  future  succes- 
sion ,  pouvait  opter,  si  la  coad- 
julorerie  ne  portait  pas  sur  une 
prt  bende  affectée  au  canonic.it 
du  principal ,  (  n"  97.  ) 

«).  Vax  matière  d'option,  on 
u'avaitégard  ni  aux  dignités,  ni 
aux  ordres  ;  l'ancienneté  était  l.i 
seule  règle  des  |>ré.s«'aiiccs,<[uand 
même  il  y.unaiteu  dans  le  cha- 
pitre des  chanoines  cardinaux  ; 
et  celle  ancienneté  se  comptait , 
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non  de  la  date  des  provisions, 
mais  du  jour  de  la  prise  de 
possession.   (Gonzales,   loc.  cit. 

n-'ioi.)  . 

10.  Rien  n'empêchait  qu  on 
ne  fît  son  option  par  procureur 
(Dict.,  cap.  fin.  deconsuetud.  in 
6°.  ibiper  alios,  J.  G.),  mais  les 
canonistes  pre'tendaient  que  ^  ce 
procureur  devait  être  muni  d'u- 
ne procuration  spt^ciale  ,  ou  son 
option  ratifiée  dans  la  suite  par 
le  chanoine  absent.  (Gonzales, 

n°  T23.) 

11.  Cet  auteur  dit  que  dans 
les  chapitres  où  le  nombre  des 
canonicats  était  certain ,  et  les 
prébendes  non  distinctes  ,  la 
coutume  de  l'option  n'a  pu  légiti- 
mement s'y  introduire. (n"  is/jO 

12.  L'ancienne  prébende  d'un 
chanoine  optant  vaquait^  de 
droit  par  l'acceptation  ou  l'op- 
tion d'une  Meilleure  (n"  isS.) 

i3.  Le  droit  d'oplion  ,  don- 
nait jus  ad  rem  (n°  127.) 

14.  Quoique  régulièrement 
les  chanoines  ([ui  n'avaient  point 
d'ordres  sacrés  n'eussent  point 
de  voix  en  chapitre,  ils  jouis- 
saient néanmoins  du  droit  d'op- 
tion ,  si  le  statut  on  la  coulunu: 
ne  les  en  excluait.  (Gon/.ales, 
n"ult.Sanlcger,n°  16.) 

L'usage  de  l'option  était  con- 
nu en  France,  cl  pratiqué  dans 
plusieurs  chapitres.  Voici  ;\  ce 
sujet  deuv  maximes  de  M.  de 
lîéricourt  qui  s'accordent  avec 
notre  dernière  jurisprudence. 
Les  règles  de  l'option  ,  par  rap- 
port au  t(Mups  dans  lequel  elle 
doit  être  faite,  et  par  rapport 
.;u  genre  de  vacante  f|nl  peut  ) 
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donner  lieu ,  dépendent  des  ter- 
mes   dans    lesquels   les    statuts 
sont  conçus  (ou  de  la  coutume) -, 
il  y  a  des  chapitres  où  elle  n'a 
lieu  que  pour  les  vacances  par 
mort  ;  il  y  en  a  d'autres  où  l'an- 
cien peut  opter  la  prébende,  mê- 
me dans  le  cas  de   résignation 
et  de  la  permutation.  Il  a  été 
jugé  que  le  pape  ne  peut  à  cet 
égard,  sans  abus,  déroger  à  l'op- 
tion en  faveur  de  son  pourvu. 
Ainsi  jugé  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  le  19  juillet  1689  ,  pour  les 
prébendes  de  Saint  -  Pierre  de 
Poitiers.  U  y  a  un   arrêt  con- 
traire du  parlement  d'Aix  ,  ren- 
du le  7  septembre  1661 .  Cet  ar- 
rêt a  jugé  que  l'option  des  pré- 
bendes n'avait  lieu  qu'en  cas  de 
mort,  ou  de  résignation  ès-mains 
du  collateur  ordinaire,  non  du 
pape,  ni  du  vice-légat,  quoique, 
parle  statut,l'option  dût  être  si^c 
per  cessiim ,  sive  pei^  decessum ,  à 
laquelle  le  pape  pouvait  déroger, 
ayant  dérogé  à   l'option  par  la 
clause  générale,  (l^oniface,  loc. 
cit.)  Cet  arrêt  ne  doit  rien  faire 
perdre  à  notre  maxime  de  son 
autorité.    M.    Decormis,  en  ses 
consult.,  t.    1  ,ch.  20,  col.   67, 
cite  des  arrêts  qui  ont  jngé  que 
le  vice-légat  d'Avignon  ne  peut 
déroger  à   l'option  ;    et   l'usage 
des  divers  chapitres  de  Provence, 
où  elle  a  lieu,  nous  prouve  que 
les  résignataires  en  faveur,  non 
plus  (\nc  les  copermutans  auprès 
du  pape,   ne  sont  pas  exempts 

(Ir  cette  loi. 

Lorsque  le  slaUil<iniauton.sc 

l'option    des     pivbeixhs    n'est 
pohit  conliriné  par  <les  l.îllies- 
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Patentes,  le  chanoine  pourvu  en 
régale  prend  la  prébende  dont 
jouissait  le  chanoine  auquel  il 
succède,  sans  que  le  droit  d'op- 
tion  puisse  avoir  Heu  à  son  pré- 
judice. Il  en  est  de  même  de  ce- 
lui qui  est  pourvu  par  vacance 
en  cour  de  Home  :  mais  le  droit 
d'option  a  lieu  au  préjudice  des 
expectans,  de  quelque  nature 
que  soit  leur  expectative.  (Lois 
ecclésiastiques,  chapitre  des  dif- 
férentes espèces  de  vacance ,  etc. , 
""Mo,  4i>  42.  Mém.  duClerfié, 
t.  2,  p.  ,436.) 

ORACLE      se    prend    dans 
1  exode  pour  le  propitiatoire  ou 
couvercle  d'or   de  l'arche  d'al- 
liance, aux  extrémités   duquel 
étaient   deux    chérubins   d'or, 
dont    les   ailes    étendues    for- 
maient un  espèce  de   trùne;  et 
peut-être  qu'en  traduisant  cr//> 
phorctli  par  //ropitinioriiim,  on 
veut  marciuer  que  de-!à  le  Sei- 
gneur exauce  les  prières  de  Son 
peuple  et  lui  pardonne  ses  pé- 
chés; et,  en  letratluisant  par  ara- 
ciilitni,  on  marriue  que  c'est  de  là 
qu'il  découvrit  à  Moisc  ses  volon- 
tés. (K.rotl.  25,  17,  18,  ic),  00.) 
ORACLK,  se  prend  aussi  pour 
le  sanctuaire  ou  pour  le  lieu  oii 
était  rarcli.d'.illiaiice.  L'Iiébreu 
porte  .A/////-,  ,|iii  signilie  propre- 
ment un  oracle.  (3  /ù"-.  G,  5 
I  '<n  '7.  ^'  <'.  etc.) 

ORAt.Li:,  se  met  encore  pour 
le»  oracles  des  faux  dieux,  dont 
le  plus  fameux  él.iit  h'éelsébub, 
dieu  «l'Acraron  ,  (jiic  les  .luils 
eux-mêmes    allaient    consulter 

K Me/,  souvent.  (  lùéchiel,  b.i ,  23 
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Parmi  les  Juifs,  on  distingue 
plusieurs  sortes  de  vrais  oracles. 
Ils  avaient,   1°.  l'oracle  de  vive 
voix,  comme  lorsque  Dieu  par- 
lait à  Moïse,  comme  un  ami 
parle  à  son  ami;  2°.  les  songes 
prophétiques  ,  comme  ceux  de 
Joseph;  30.  les  visions,  comme 
celles  des  prophètes  ;  40.  l'ora- 
cle d'Urim  et  Thummim,qui 
étaient  jointsàl'éphod  du  grand- 
prêtre.  5o.  Depuis  l'érection  du 
temple,  on  consulta  plus  sou- 
vent les  prophètes  ;  et  depuis  les 
prophètes  ,  les  Juifs  prétendent 
que  Dieu   leur  donna  ce  qu'ils 
appellent  baih-kol,  la  fille  de  la 
voix,  qui  était  une  manifesta- 
tion surnaturelle  de  la  volonté 
lie  Dieu,  par  une  voix  intérieure 
ou  par  une  voix  sensible  qui  se 
laisait  entendre  par  un  nombre 
de  personnes  su/lisant  pour  en 
rendre  témoignage.  Par  exemple 
celle  ({u'ou  entendit  au  l)aptême 
de   Jésus-Christ  :  <:clui- ci    est 
mon  fils  bien  aimé,  etc.  (  Num 
i-.>.,  8.  Genès.  37,5,6.   .5,1. 
\^.    2,  Num.    12,   6.    Joèl,    2, 
?.«.    I   /îe-.  23,9.  Matt.  3,  17.) 
.\u  commencement  de  l'I^lglise 
chrétienne,  le  don  de  prophétie 
était  assez  ordinaire,  et  Dieu  a 
permis  que  depuis  la   naissance 
d«;  son  fils,  la  plupart  y\i:s  ora- 
cles ^Xqs  païens  aient  été  réduits 
au  silence.  Le  Sauveur  a  piomi.s 
que  les  portes  «le  IVuLr  ne  pré- 
vaudraient past<)ri(rt;soii  l'glise; 
et,  appuu's  par  celle  promesse,' 
nous  croyons  l'I'glise  infaillible 
dans  ses  oracles  touchant  les  vé- 
rités tlela  foi.  'MittI,    ,s    ^ocl 
i(i,  iH.) 

it). 
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Pour  ce  qui  est  des  oracles 
des   faux  dieux  ,   quoiqu'on  ne 
puisse  douter  qu'il  n'y  eût  sou- 
vent  de   la   supercherie    de  la 
part  des  prêtres  des  idoles ,  il 
n'y  a  pas  aussi  d'apparence  c^u'ils 
n'en  reçussent  quelquefois  cer- 
taines  connaissances  de   clioses 
cachées  ou  futures  ;  Dieu  le  per- 
ineltant   ainsi    pour   les  punir 
d'une    manière    incomparable- 
ment plus  terrible  ,  que  s'il  avait 
toujours ,  comme  il  l'a  quelque- 
fois fait ,  réduit  au  silence  tous 
ces  prétendus  oracles.  On  peut 
voir  à  ce  sujet  TertuUien  ,  Jpo- 
loget.    c.   22^    Minulius  Félix. 
in    Octmno;    Eusèbe,  Prœjmr. 
evaug.  Ub.  [\  ;  Vossius,  Deïdol. 
lih.  1,  ca]^.  G;  le  père  B.-ilthus, 
jésuite ,  Réponse  à  l'Hisloire  des 
oracles  de  Fontenelle  ,  et  la  suite 
de  cette  Réiionse  ,  imprimée  en 
1608;    la   Dissertation  du   père 
Honoré  de  Sainte-Marie,  tou- 
chant les  oracles,  dans  laquelle 
il  réfute  le  sentiment  de  Van- 
dale ,  qui  prétend  que  les  ora- 
cles n'étaient  que  des  supersti- 
tions grossières  que  l'ignorance 
et  la  sim])licité  du  peuple  fai- 
saient recevoir  avec  vénération  \ 
les  Observations  de  M.    l'abbé 
d'Arligni  sur  les  oracles,  ([ui  se 
trouvent  dans  ses  Nouveaux  mé- 
moires  d'histoire,    de   critique 
et  de   littérature,    imprimés  à 
à    Paris,   chez    Debure    l'aîné, 
j-.-jrj,  in-i2.   L'auteur  soutient 
avi;c  raison  que  c'est  un  lait  in- 
conlL-stable,  (lu'il  y  a  eu  de  vrais 
oracles  niidus  par  les  dénions. 

OUADINO  (.lulio),  savant  ju- 
liscousulle  du    sciziinie  siècle, 
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enseigna  le  droit  à  Pérouse  et  à 
Padoue  ;  il  fut  ensuite  appelé  a 
Rome ,  oii  on  le  fit  auditeur  de 
Rote.  11  mourut  évêque  de  Pe- 
saro,  l'an  i5n3,  à  l'âge  de 
soixante-dix  ans,  et  laissa  Irc- 
legomena  jiiris  civilis  ;  decisio- 
nes  juHs,  etc.  (M.  Simon ,  bi- 
blioth.des  aut.  de  droit.)      ^ 

ORÂlRE,  orariiim,  nom  c^u  on 
a  donné  autrefois  à  cette  partie 
des  vêtemens  sacrés  que  nous 
appelons    étole ,    mais   qui    n'a 
point  toujours  la  même  signi- 
fication dans  les  liturgistes.  U 
se  prend  c[uelquefois  pour  ro- 
chet,   et   quelquefois  pour   un 
linge  que   l'on  portait  autour 
du  cou,  et  qui  servait  à  essuyer 
la  sueur  de  la  bouche  et  du  vi- 
sage pour  l'empêcher  de  salir  la 
bordure    de    l'ancienne    étole. 
(  Eocquillot  ,    Lilurg.   sacr.    p. 

ORAISON,  prière  quon  iait 
à  Dieu.  (  Vojez  Prière  ,  Con- 
templation.) 

ORAISON  DOMINICALE,  ora- 
tio  dominica.  C'est  le  Palcr  nos- 
tcr  qu'on  appelle  ainsi  par  ex- 
cellence ,  parce  que  c'est  la  for- 
mule d'oraison  que  Jésus-Christ 
nous  a  donnée  lui-même. 

ORAISON  ,  se  dit  encore  d'une  ^ 
certaine  prière  c^ui  est  propre 
pour  l'oillce  du  jour  ou  pour  les 
commémorations  des  fêtes  et 
fériés,  et  qui  est  presque  tou- 
jours précédée  d'une  antienne 
cl  d'un  verset.  L'oraison  du  jour 
termine  leslaudes,  prime,  tierce, 
.sexle,  none  et  vêpres. 

01\AL,  or  nie,  ornriinn,  vête- 
ment poiitifical  qui  consiste  dans 
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une  espèce  de  grand  voile  que 
le  pape  met  sur  sa  tète,  et  qui 
se  replie  sur  ses  épaules  et  sur 
sa  poitrine.  (Innocent  m  ,  Mys- 
ter.  missœ,  1.  2 ,  c.  52.  Durand , 

1.  3,  c.  6.) 

ORAN  (Jean),  jésuite,  natif 
de  Liéjje ,  enseigna  la  théologie 
à  Paris,  et  mourut  àMons  dans 
le  Hainaut,  le  dernier  jour  de 
mai  de  l'an  i6o3.  Il  a  traduit 
de  l'espagnol,  de  son  confrère 
Pierre  Ribadéne'ira  ,  l'ouvrage 
intitulé  :  De  OJJicio  jjrinci/jis 
christiani ,  et  instiliilionc  ejits- 
dem  :  cet  ouvrage,  fait  contre 
Machiavel,  est  en  trois  livres. 
Le  père  Oran  a  publié,  1°.  De- 
fensio  hrevis  pjo  sociclalis  in- 
nocent id;  2".  Ej)istolœ  de  rébus 
jajjonicis  f  vio^oi  enicis  et  cJii- 
nensihiis.  (  Valère- André  ,  Bi- 
Ijlioth.  belg.  édit.  de  1739,  tom. 

2,  pag.  706.) 

ORAN  (Nicolas),  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs  de  l'Obser- 
vance, professeur  en  théologie 
et  prédicateur,  fut  gardien  des 
couvens  de  son  ordre  à  Liège,  à 
Namur  et  ailleurs,  et  deux  fois 
définiteur  pour  l.i  province  de 
Flandre.  11  s'est  distingué  par  sa 
piélé,  son  savoir  et  sa  jjrudcnce. 
Il  vivait  au  commencement  du 
dix-se|)lième  siècle.  Il  a  donné 
trente  sermons  ,  .sous  le  titre 
d'Apostasie  du  traître  .ludas  ,  à 
Mons,  i()i  I,  in-S";  vingt-(|u;itri: 
autres  sou.s  le  litre  de  Exilinm 
{^eneris  hurndtii  fclicissinnini  , 
à  Mons,  i6ri,  in-Ô";  trente- 
quatre  sous  le  litre  de  licnjti- 
niin  cvaiii^clicus ,  srtt  com'crxio 
uincti  Piiidi ,  ou   i(J2.^  ;  Com-rr- 
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■sio  Cornelii Centurionis,  à  Mons, 
1682,  in-80  ;  Mj-stcria  passio- 
nis  dominicœ  ;  Oralio  moralis  et 
histovica  de  sanclo  Alberto,  sa- 
crée romance  ecclesiœ  card.  épis- 
copo  leodiensi  et  m  a  r  lyre.  (Va- 
lère-André,  Bibl.  belg.  édit.  de 
1739,  in-40,  tom.  2  ,  pag.  917. 
Wading.  in  Annal.  Le  père  Jean 
de  Saint-Antoine,  Bibhoth.  iiniw 
f ranci  s.,  t.  2,  p.  392.) 

CRAINTES  (  François  ) ,  cordc- 
lier  espagnol,  fut  mené  par 
l'évèque  de  Palenza  ,  en  qualité 
de  théologien  au  concile  de 
Trente ,  où  il  prononça  un  sa- 
vant discours  en  i562.  Il  fut 
ensuite  confesseur  de  Dotn  Juan 
d'Autriche  ,  puis  évècjue  d'O- 
viédo  en  i58i.  11  mourut  le  12 
octobre  iSS^.  On  a  île  lui  ilivers 
ouvrages,  entre  autres,  Locorum 
calholicorum  pro  romand  fide 
ad^crsiis  Calv>ini  institiilioncs  , 
lib.  -.(  Nicolas- Antonio  ,  bibl. 
Jlispnn.  iEgidius  (îonç.iley  de 
Avda  ,  in  llieat.  Kpisc.  Hisp.  ) 

OR.VTEUR,  terme  de  chan- 
cellerie romaine  ,  (|ui  signifie  la 
])ersonne  (jui  demande  au  pape 
une  grâce,  le  sup|)liant  :  0/v;/ v, 
id  est ,  peccator,  orat  enini  snp- 
plicando .  ///  pratiam  ei  papa 
facial.  (Rebuff,  Pra.v.  Jorwœ 
sif^nat.,  etc.)  On  ajoute  nrdinai- 
nairemcnl  à  ce  mot,  dans  les 
sup|)liqueS(|u'on  adresse  à  Rome, 
celui  de  dévot  :  DciOliis  illiits 
oralor,  idesl,  drditns,  addictns 
sanctiltili papa.'.  (Rebuff.  jbid.) 

Oh^TOIhl^,  oratrriiint,  .ia- 
cellttm  sacra  .  cclltila.  Un  ora- 
toire est  |iroprenn;nl  un  lieu 
parlirulicr  dosliué  à  la  prière. 
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On  a  commencé  à  appeler  ora-  quatre  prêtres  qui  lui  servent 
toires  les  petites  chapelles  qui  d'assistans.  Le  supérieur  doit 
étaient  jointes  aux  monastères,  avoir  au  moins  quarante  ans, 
où  les  moines  faisaient  leurs  et  quinze  de  congrégation.  Il  est 
prières  avant  qu'ils  eussent  des  élu  à  la  pluralité  des  voix  par 
églises;  et  ce  mot  a  passé  de-  les  prêtres  de  la  maison  qui  y 
puis  aux  autels  ou  chapelles  qui  ont  demeuré  dix  ans,  et  la  su- 
étaient  dans  les  maisons  parti-  périorité  ne  dure  que  trois  ans. 
culières ,  et  même  aux  chapelles  Les  autres  olliciers  de  la  maison , 
bâties  à  la  campagne  ,  qui  n'a-  qui  ne  sont  aussi  que  trois  ans 
vaient  point  droit  de  paroisse,  dans  les  ch.irges  ,  sont  nommés 
Plusieurs  conciles  parlent  de  ces  par  le  supérieur  et  ses  quatre  as- 
sortes d'oratoires ,  dont  quel-  sistans.  On  ne  peut  entrer  dans 
ques-uns  avaient  un  prêtre-car-  cette  congrégation  avant  vingt- 
dinal  pour  y  célébrer  la  messe ,  deux  ans,  ni  après  quarante- 
quand  le  fondateur  le  désirait,  cinq.  Les  sujets  y«jouissent  de 
ou  que  le  concours  des  fidèles  le  leurs  biens,  et  ceux  qui  n'en  ont 
demandait.  (Du  Cauge,  Verb.  pas  sont  entretenus  des  biens  de 
orntorium.  Van  -  Espen  ,  Jur.  la  congrégation.  Après  y  avoir 
eccl.    p.  "3o.  Fleury.)  vécu  trois  ans,  ils  sont  censés 

ORATOIRE,  congrégation  des  membres  de  la  congrégation  ,  et 

prêtres  de  l'Oratoire.  Il  y  a  deux  on  ne  peut  les  renvoyer  que  pour 

congrégations    de    l'Oratoire    :  de  très-grandes  fautes,  et  par 

l'une  établie  à  Rome  sous  le  ti-  les  suffrages  des  deux  tiers  des 

tre  de  Sainte-Marie  en  la  Vali-  prêtres  qui  ont  dix  ans  de  con- 

cclle,  par  saint  Philippe  de  Néri;  grégation. 

l'autre  établie  en  France,  sous  La  congrégation  de  l'oratoire 
le  titre  de  l'Oratoire  de  Jésus,  de  France,  établie  en  iGii,  par 
par  le  cardinal  Pierre  de  l'érulle.  Pierre  de  lîérulle ,  Parisien,  for- 
Saint  Philippe  de  Néri  ne  donna  me  un  corps  qui  est  composé 
ni  vœu,  ni  règle  ])articulière  aux  d'un  grand  nombre  de  maisons, 
membresdesacongregalion.il  et  gouverné  par  un  supérieur 
voulut  aussi  qu't.'lle  no  fût  éla-  général,  aidé  de  trois  assistans. 
blie  que  dans  une  seule  maison  L'autorité  suprême  de  cette  cou- 
de Rome  ,  et  que  les  autres  mai-  grégation  réside  dans  le  corps 
sons  qui  se  formeraient  sur  son  duement  assemblé  ,  auquel  le 
iiiodèletlanslesdinércntesvilles,  général  demeure  soumis,  étant 
ne  feraient  point  «orps  avec  elle;  ol)Iigé  de  suivre  la  pluralité  des 
trois  né. mnioins  lui  sont  unies:  su(rra(;es  ,  et  sa  voix  n'étant 
celles  de  Naples,  de  San-Seve-  comptée  (|uc  pour  <leux.  La  (in 
rino  et  de  Lanciano.  de  cet  institut  est  d'inslruiie , 

L'oratoire  de  Rome  est  corn-  de  ])rôclier  ,  de  confesser,  d'eu- 
posé  tl'un  supérieur  <|u'on  :qi-  scigner  ,  et  de  va(|uer  générale- 
pelle /;/vi'/»f'..////s  ,  ou  prrc ,  l't  do  nient  à   toutes  les  fondions  du 
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sacerdoce  sous  l'obéissance  des 
évèques  ;  on  s'y  charge  aussi  de 
missions,  de  cures  et  de  sémi- 
naires. Quoiqu'on  ne  fasse  point 
de  vœux  dans  cette  congréga- 
tion ,  les  membres  qui  la  com- 
posent sont  cependant  tenus  , 
sous  peine  de  pécbé,  aux  statuts 
qui  se  font  dans  les  assemblées 
générales  qui  se  tiennent  tous 
les  trois  ans.  (Van-Espen  ,  Jur. 
eccl.  tom.  I,  pag.  ^01.  Lamclet 
From.  au  mot  Okatoire,  ) 

ORRAIS  ,  Orbacum  ,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Henoît  dans 
la  l'rie ,  au  diocèse  de  Soissons, 
à  cinq  lieues  de  ('.liâteau-Tliier- 
ry,  sur  la  rivière  de  Sourmelon. 
Elle  fui  fondée  sous  l'invocatinu 
de  saint  Pierre,  versl'anôSo,  }>ar 
saint  Rieul  ,  archevêque  de 
Reims,  qui  y  fit  venir  six  reli- 
gieux de  l'abbaye  de  Rebais.  11  y 
élail  enlerré,  et  ses  reli<[ues  y 
étaient  en  vénération.  Le  ino- 
iKislère  d'Orbais  ,  où  il  y  avait 
près  de  cent  religieux  au  neu- 
vième siècle,  n'en  pouvait  plus 
entretenir  que  ([u;itre  ou  cinq  , 
qUL'l(|ues  soms  que  les  bénédic- 
tins de  Saint-Maur,  introduits 
dans  cette  maison  depuis  i(i(j(i, 
eussent  ])ris  pour  la  rétablir. 
{(iiillin  christ,  tom.  c).) 

ORlîKbLIS  (^icohs  de;,  .sa- 
vant cordelier,  natif  d'.Vngr.rs, 
mort  en  1 455,  est  auteur  d'un 
abrégé  de  théologie  selon  la 
doctrini!  deScot,  imprimé  à  11a- 
p,uenau  l'an  i5o3,el;\  Paris  l'an 
i5i  I  ,  i5i7,  i57.o.  (  VVading. 
m  liihlioth.  cl  annal,  francise. 
Dupin  ,  Hibliotii.  du  (|uin/ièine 
siècle.  ) 
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On  a  encore  de  cet  auteur,  les 
ouvrages  suivans  :  Commciituria 
in  quatuor  libres  xcnlcnliarum , 
à  Paris,  i4>  1  et  1498,  in-fol. 
In  Logicam  ,  Physicam ,  Meta- 
pliysicam  et  El/iicnm  Ariatote- 
Z/.y,àl)àle,  i5o3,  in-4°.  Expo- 
iido  logicce  ad  menteni  Scoti ., 
ibid.  i5o3  ,  in-4°-  Cursus  libro- 
rum  philosophiœ  naturalis,  ïh'id. 
i5o3,  ia-4°.  De  anima  metaphj- 
sicil  et  in  libros  Elhicorum  , 
ibid.  in-4°.  i542.  Super  summu- 
las  Pétri  Hispani ,  à  Venise  , 
i5i6,  in-4°.  Logica  cum  textu 
Pelri  Ilispani,  ibid.  1487,  in- 
fol.  et  i5oo,  in-4''.  Sermones  in 
onines  epislolas  quadragesima- 
les ,  à  Lyon,  i49»-  (T-'C  père 
Jean  de  Saint-Antoine,  Biblioth. 
univ.  [rancis,  tom.  2  ,  pag.  392 
et  893.  ) 

ORBESTIER  ,  Orbisterium  , 
al>baye  île  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît, était  située  dans  le  Poitou, 
au  diocèse  de  Luçon  ,  sur  le 
bord  de  la  mer ,  à  uncdemi-lieui- 
des  .sables  d'Olonne  ,  et  fondée, 
au  onzième  siècle  ,  par  Guillau- 
me ,  «lue  d'.\(juitainc  cl  comte 
de  Poitiers.  Il  ne  rest.iitplus  de 
ce  monastère ,  que  l'église ,  les 
calvinistes  ayant  détruit  et  ren- 
versé les  autres  bàtimens.  (  Gal- 
lia  christ,  ton».  ■?..  ) 

ORl!ir,AUlE>S  ,  hérétiques 
sortis  de  la  secte  dos  Vaudois 
vers  l'an  1  i()8.  On  croit  qu'on 
les  nomma  Orbibariens  du  mot 
latin  o/A/.v ,  |)arcc  qu'ils  cou- 
raient le  monde  comme  des  va- 
gabonds ,  sans  avoir  de  demeura 
fixe.  Ils  niaient  la  Trinité  ,  la 
divinité  ilc  .lésus-Clirist ,  le  ju- 
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gement  de  Dieu ,  la  résurrection 
des  corps,  et  méprisaient  l'usage 
de  tous  les  sacremens.  Inno- 
cent m  les  condamna  ,  comme 
il  paraît  par  sa  lettre  78,  qui  est 
adressée  à  l'évèque  de  Tarragone 
touchant  la  foi  des  Vaudois. 
(Eymeric,  in  directorio,  part.  1, 
qiiœst.  14.  Petrus  Monacb.  Va- 
lissarnensis,  ord.  cisterc.  in  liist. 
Albigens.  Sponde  ,  à  l'an  1 192  , 
n»  26.  ) 

ORC  AMP,  Ursi-Campus  ,  ah- 
baye  de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  au 
diocèse  et  à  une  lieue  de  Noyon, 
sur  la  gauche  de  l'Oise,  fondée, 
en  1 129,  par  Simon  de  Yerman- 
dois,  évêque  de  Noyon,  au  mê- 
me endroit  où  l'on  avait  bâti 
autrefois  un  monastère  sous  l'in- 
vocation de  saint  Eloi.  L'abbaye 
d'Orcamjj  fut  d'abord  habitée 
par  douze  religieux  que  saint 
Bernard  y  envoya  de  Clairvaux 
à  la  demande  du  fondateur  , 
sous  la  conduite  d'un  abbé  nom- 
mé Walcran  de  15oaudemont. 
Cette  communauté  devint  dans 
la  suite  si  nombreuse,  qu'on  y 
a  vu  ,  dit-on,  jusqu'à  cent  vingt 
religieux  de  chœur  et  quarante 
convers.  Ses  revenus,  quoique 
assez  considérables  encore  de 
nos  jouis,  devaient  l'être  bien 
davantage  au  quatorzième  siècle, 
s'ilest  vrai  ce  ([\ie  dit  Vassorius, 
])ag.  833,  savoir,  que,  lorsque 
les  Anglais  ravagèrent,  en  i358 
re  monastère,  ils  en  cidevèrent 
4?-3  chevaux  ,  plus  de  200  ju- 
ments et  poulains,  552  bêtes  à 
corne, 8f)00  brebis,  800  cochons, 
nie.  (Callia  cfiiisl.  toin.  9,  col. 
1129. ) 
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ORCISTUS,    siège    épiscopal 
de   la  seconde  Galatie,  sous  la 
métropole  de  Pessinonte.  Il  y  a 
eu  les  évêques  suivans  : 

1 .  Domnus,  souscrivit  au  con- 
cile d'Ephèse. 

2.  Longin  ,  au  concile  de 
Chalcédoine. 

3.  Segermas,  aux  canons  in 
Trullo.  (  Oriens  christ,  t.  i  , 
p.  493.) 

ORDALIE  ,  ordalium.  Les  An- 
glais nommaient  ordalie  ce  que 
nous  appelons  en  France  épreuve 
du  feu  ,  du  fer  chaud ,  de  l'eau  , 
du  duel.  {Voyez  Épreuve.  ) 

ORDINAIRE  ,  ordinarius  ,  en 
jurisprudence  canonique,  signi- 
fie l'archevêque  ,  évêque  ou  au- 
tre prélat  qui  a  la  juridiction 
ecclésiastique  dans  un  territoire, 
parce  qu'il  est  établi,  et  qu'il 
juge  suivant  le  droit  commun 
et  ordinaire.  On  appelle  aussi 
ordinaire  celui  qui  a  la  colla- 
tion d'un  bénéfice  de  droit  com- 
mun ;  et  on  appelle  le  pape  Vor- 
di/iaire  des  ordinaires  ,  depuis 
que, dans  le  concile  deLatran,il 
s'est  attribué  la  collation  ,  par 
prévention  ,  des  bénéfices  sur 
tous  les  collateurs  ordinaires. 
Les  ihoits  des  ordinaires  sont 
toujours  favorables ,  et  tout  ce 
f|ui  y  déroge  est  censé  odieux  ; 
on  doit  le  restreindre  tant  qu'il 
est  possible.  L'ordinaire  a  droit 
de  bénir  les  mariages  dans  tout 
son  diocèse.  C'<?st  aussi  à  l'onii- 
naire  à  donner  le  visa  des  provi- 
sions qui  ne  sont  point  en  forme 
gracieuse.  (  Van  -  Espen  ,  Jur. 
ceci.  t.  I  ,  ]).  6(it  ,  et  lom.  2  , 
p.  857.    /'oyez  hL%j.nr.L,  Kvi-- 
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OLE,  Ordre,  PortioN"  congrue, 
Provision,  Visa.  ) 

ORDINAIRE  ,  en  tonnes  tle 
liturgie,  signifie  un  directoire; 
c'csl-à-dire,  un  livre  qui  ap- 
prend la  manière  de  réciter  l'of- 
fice divin  ,  et  de  dire  la  messe. 
Il  signifie  aussi  tout  ce  qui  se 
dit  tous  les  jours  à  la  messe. 

ORDONNANCE,  est  un  terme 
général  qui  comprenait  toutes 
les  lois  que  faisaient  nos  rois, 
pour  être  observées  ])ar  leurs 
sujets.  Il  y  en  avait  de  diflérentes 
espèces. 

Les  lois  qui  contenaient  un 
grand  noml>re  de  dispositions 
et  de  réglenicns  généraux  rete- 
naient le  nom  d'ordonnance  , 
soit  qu'elles  eussent  été  faites 
sur  les  remontrances  des  états 
assemblés,  soit  que  le  roi  les 
eût  faites  de  son  propre  mouve- 
ment. Ainsi  l'ordonnance  faite, 
en  1579,  ^"'"  ^^^  plaintes  des 
députés  des  états  asseml>lés  à 
Blois,  s'appelait  ordonnance  de 
Blois;  celle  qui  fut  faite  en  iGôj 

f)Our  régler  la  procédure  civi- 
e,  se  nommait  ordonnance  de 
166^. 

Ldit ,  était  une  ordonnance 
que  le  roi  faisait  de  son  propre 
mouvement,  et  qui  portait  éta- 
blissement ou  défenses.  En  ma- 
tières ectlési.istiiiues,  1j  plup.iit 
des  édits  élaicul  faits  sur  dis 
rcm(tnlran( Ts  du  clergé. 

Déclaration  du  roi ,  était  une 
ordonnance  (|ui  expli(|uail  l.i 
volonté  du  roi  sur  rcxéculiiui 
fl'une  autre  nrdonn  ince  (|ui  i:i- 
terprétait  ,  on  qui  éu  inl.iit  la 
loi,  ou  qui  lérMimiit,  cassait, 
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abrogeait ,  en  tout  ou  en  partie, 
un  règlement  antérieur. 

Toutes  les  ordonnances  s'ap- 
pelaient lettres-patentes,  parce 
qu'on  les  portait  ouvertes  aux 
cours  auxquelles  elles  étaient 
adressées;  mais  on  appelait  plus 
ordinairement  lettres-patentes, 
les  ordonnances  qui  regardaient 
des  particuliers. 

Il  y  avait  des  ordonnances  qui 
étaient  généralement  adressées 
à  tous  les  parlemcns.  Il  y  en 
avait  d'autres  qui  étaient  adres- 
sées à  toutes  les  cours  souve- 
raines, parlemens,  grand'con- 
seil ,  chambre  des  comptes  ,  cour 
des  aides.  Il  y  en  avait  quelcjues- 
unes  qui  dans  certaines  collec- 
tions étaient  adressées  au  parle- 
ment; en  d'autres  au  grand  con- 
seil ;  enfin,  il  y  avait  des  ordon- 
nances qui  n'avaient  été  adres- 
sées qu'à  certains  parlemens  : 
telle  est  la  déclaration  de  février 
1G75,  concernant  le  lecèlement , 
envoyée  au  parlement  de  Tou- 
louse; et  celle  du  4  nïai  \GS\  , 
adressée  à  celui  de  Bordeaux  au 
sujet  des  ])ermutations. 

Lors([ue  la  connaissance  de  la 
matière  des  ordonnances  nou- 
velles était  réservée  à  certains 
tribunaux  privativementà  tous 
autres,  celles-ci  n'él  lient  en- 
voyées qu'à  ces  tribunaux.  De-là 
les  ordonnancis  (jui  ré};laient 
comme  il  fallait  juger  les  con- 
testations concernant  la  régale, 
n'étaient  envoyées  qu'au  parle- 
ment lie  Paris  ;  et  ci  lies  qui  re- 
gardaient le  ju;;ement  des  allai- 
resdes  privik\;iés,  et  qui  étaient 
commises  au  graud'conseil ,  n'é- 
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taient  adressées  qu'à  ce  tribunal. 
Lorsque  la  matière  n'était  pas 
réservée  au  tribunal  auquel  les 
ordonnances  qui  la  regardaient 
étaient  adressées  ,  et  qu'elles 
voulaient  la  lui  réserver  ,  elles 
avaient  accoutumé  de  lui  en  at- 
tribuer toute  cour  et  juridiction 
privativement  à  toute  autre. 

Les  ordonnances  n'obligeaient 
pas  le  ressort  des  compagnies 
qui  ne  les  avaient  pas  vérifiées. 
S'il  y  avait  des  ordonnances  qui 
paraissaient  être  observées  par 
les  compagnies  où  elles  n'avaient 
pas  Lié  vérifiées,  c'est  qu'elles 
ordonnaient  ce  qui  avait  été  or- 
donné par  d'autres  qui  y  avaient 
été  enregistrées. 

A.  l'égard  des  modifications, 
M.  Gibert  observe  que  les 
cours  auxquelles  les  ordonnan- 
ces étaient  adressées,  n'étaient 
autres  communément  que  les 
parlemens,  le  grand'conseil  et 
la  cour  des  aides.  Celle-ci  ne 
connaissant  que  des  aides,  les 
ordonnances  qui  y  étaient  adres- 
sées ne  pouvaient  être  que  cel- 
les qui  donnaient  des  franchises, 
immmunités  ou  exemptions 
temporelles  au  clergé,  ou  qui 
les  confirmaient,  ou  qui  finis- 
saient des  contestations  sur  ce 
sujet ,  en  interprétant  les  ordon- 
nances précédentes. 

Les  parlemens  ,  au  contraire, 
connaissaient  de  la  plupart  des 
matières  ecclésiaslifpu's  ,  ou  à 
raison  de  l'abus  ,  ou  à  r.iisoii  du 
])ossessoire  des  choses  spirituel- 
les ,  ou  du  mélange  du  tcMq)orel 
(|ui  s'y  trouvait ,  ou  pour  d'au- 
tres causes  ;  l.i  plus  grande  par- 
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tie  des  ordonnances  concernant 
l'Eglise  leur  étaient  envoyées 
pour  être  vérifiées.  A  l'égard  du 
grand'conseil,  comme  il  con- 
naissait des  bénéfices  consisto- 
riaux  et  autres  de  nomination 
royale  ,  et  des  privilèges  soit  des 
religieux  ,  soit  d'autres  person- 
nes ,  il  avait  en  partage  la  vé- 
rification d'un  grand  nombre 
d'ordonnances  concernant  l'E- 
glise, parce  que  les  matières 
ecclésiastiques  dont  il  connais- 
sait étaient  d'une  grande  éten- 
due. Ainsi  les  modifications  dont 
il  s'agit  ont  pu  être  apposées 
par  tous  ces  tribunaux,  mais 
bien  plus  par  les  parlemens  que 
par  les  autres  cours.  M.  Gibert 
dit  que  la  plus  ancienne  ordon-  j 
nance  en  matières  ecclésiasti- 
ques ,  dont  on  ait  les  modifica- 
tions dans  l'arrêt  d'enregistre- 
ment, est  l'édit  des  petites  da- 
tes de  i55o. 

ORDRE. 
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§  XIII.  Des  ordinations  des  An- 
glais. 

§1- 
Du  nom  d'ordre. 

Le  mol  d'ordre  se  ])rend,  i». 
pour  la  disj)osition  des  choses 
suivant  l'étal  et  le  rang  qui  con- 
viennent à  leur  nature  ou  à 
leurs  fonctions;  2".  pour  l'arran- 
gement artificiel  des  choses  qui 
n'ont  point  de  rang  ni  de  pré- 
séance naturelle  les  unes  sur 
les  autres  ;  3".  jiour  la  distinc- 
tion des  personnes  et  du  corjjS 
d'un  état,  tant  pour  les  assem- 
blées (jue  pour  les  cérémonies  ; 
4°.  pour  les  lois  et  la  police  d'un 
état,  d'une  ville,  d'une  commu- 
nauté, etc.;  5°.  pour  la  hiérar- 
chie ecclésiastique,  ou  l'état  des 
ministres  sacrés  distingués  des 
laits,  et  étihlis  de  Dieu  ])our  la 
dispcnsation  des  choses  saintes, 
{Voyez  Hikrarciiie)  ;  6°.  pour 
l'ordination  ou  le  sacrement  (h; 
l'ordre,  jiar  lecpiel  on  consacre 
les  ministres  de  l'Église. 

De  V existence  de  l'ordre  connue 
sacrement. 

L'ordre  est  un  sacrement  de 
la  nouvelle  loi  ,  institué  p.ir 
Notn;  -  Seigneur  Jésus  -  (ihrist , 
])our  donner  le  |)ouvoir  et  la 
gr;Ue  de  consacrer  son  corps  ,  et 
de  remplir  les  autres  fonctions 
ecclésiastiques.  I/Kcrilure  cl  la 
tradition  ne  nous  peinxllcnt 
point  di- <l(>uter  (le  «illi;  vérité 
<|ue  ronihallenl  les  wuléfistes, 
li'S  luthériens  el  les  «  il\  ini.stcs. 
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Preuves  de  l'Écriture. 

Jésus-Christ,  après  avoir  ins- 
titué le  sacrement  auguste  de 
son  corps  et  de  son  sang  adora- 
bles, dit  à  ses  apôtres  et  à  leurs 
successeurs  dans  le  saint  minis- 
tère, de  faire  dans  la  suite  de 
tous  les  siècles  ce  qu'il  avait  fait 
lui-même,  c'est-à-dire,  de  con- 
sacrer son  corps  et  son  sang, 
hoc  facile  in  mciim  commemora- 
tioncm.  (Lucac,  22,  ic) ,  primœ 
ad  Corinth.  1  i  ,  2.^.)  Le  même 
Sauveur  dit  aux  mêmes  apôtres, 
en  leur  donnant  le  pouvoir  de 
remettre  les  jiérhés  :  «  Recevez 
le  S.  Esprit,  les  ])échés  seront 
remis  à  ceux  à  qui  vous  les  le- 
mettrez,etc.  »  (Joan.  20,  22,  28.) 

Il  est  dit  au  sixième  chapitre 
des  Actes  des  Apôtres,  qu'on  leur 
présenta  les  sept  disciples  des- 
tinés au  diaconat,  et  qu'ils  leur 
imposèrent  les  mains,  slalucrunl 
ante  consjxcti/m  ajjoslolorum  , 
l't  or  ante  s  imposucrunt  ci  s 
manns. 

Saint  Paul  exhorte  son  disci- 
])le  Tinmfhée  à  ne  point  négli- 
j;er  la  {jràce  «|ui  lui  a  été  donnée 
par  l'imposition  des  mains  des 
])rètres  ;  il  l'avertit  de  rallumer 
le  feu  de  la  grâce  de  Dieu,  (pi'ila 
reçue  par  l'inqiosifion  «le  ses 
mains.  JSoli  nc^li^^ere  grntiam 
(fua'  in  le  est  quœ  data  est  tibi 
/xr />ro/)hetiam ,  cuni  impositio- 
ne  matnjum  prrs/nterii.  (} .  ad 
Timoth.  4  »  >4-  )  Âdnwneo  te  ut 
r<:y.<!ust:itrs  graliani  Dei  ,"*  qtiO' 
rsi  in  te  prr  imposition <•  tna- 
nuum  meaiiini.  (7..  ud  Timoth 
. .  6.  ) 
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Il  est  facile  d'apercevoir  dans 
ces  divers  passages  de  l'Écriture, 
et  dans  plusieurs  auti-es  qu'on 
pourrait  citer ,  que  l'ordre  est 
un  rit  extérieur,  ou  une  cérémo- 
nie sensible,  institué  d'une  ma- 
nière fixe,  permanente  et  du- 
rable ,  par  Jésus  -  Christ ,  pour 
consacrer  les  ministres  de  son 
Eglise,  et  leur  donner  la  grâce 
avec  le  pouvoir  d'exercer  les 
fonctions  saintes.  L'imposition 
des  mains,  jointe  à  la  prière, 
est  certainement  un  rit  exté- 
rieur, ouune  cérémoniesensible. 
Ce  rit  est  d'institution  divine, 
et  Jésus-Christ  l'a  établi  pour 
durer  à  jamais ,  comme  néces- 
saire à  l'Église  qu'il  était  venu 
fonder,  et  qui  ne  devait  finir 
sur  la  terre  qu'avec  le  monde. 
K'était-ce  donc  que  pour  quel- 
ques jours,  ou  pour  quelques 
années  que  ce  divin  fondateur 
de  la  religion  chrétienne  accor- 
dait à  ses  apôtres  le  pouvoir  de 
consacrer  son  corps ,  ou  de  re- 
mettre les  péchés?  Enfin  le  rit 
de  l'ordination  confère  la  grâce 
avec  le  pouvoir  d'exercer  les 
fonctions  saintes,  puisqu'il  don- 
ne le  Saint-Esprit  avec  la  puis- 
sance de  consacrer,  de  rcmcllre 
les  péchés,  etc.  Il  a  donc  tous 
les  caractères  d'un  véritable  sa- 
crement. 

Preuves  de  la  Iradilion. 

Ea  tradition  des  deux  Eglises 
est  fornielle  sur  l'exislence  du 
sacrement  de  l'ordre. 

Sailli  I.",nace,  martyr,  s'expli- 
que en  «es  termes  dans  sa  lettre 
aux   (idèles  de  Smyrnc.   Onmcs 
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episcopiini  seguimiui  ut  Chris 
tus  Patrem ,  et  presb_ylerorum 
collegiwn  ut  apostolos ,  diaco- 
uos  revereamini  ut  ex  Dei  prœ- 
cepio  ministrantes.  Ce  respect , 
cet  attachement  ,  cette  obéis- 
sance que  saint  Ignace  ordonne 
aux  fidèles  pour  les  évêques  ,  les 
prêtres  et  les  diacres,  ne  sont 
fondés  que  sur  leur  dignité  et 
leur  excellence  spirituelles,  sur 
leur  institution  divine  ,  et  le 
pouvoir  qu'ils  ont  reçu  de  Dieu 
de  donner  la  grâce  et  d'adminis- 
trer les  choses  saintes;  et  tout 
cela  prouve  conséquemment  que 
le  rit  par  lequel  ces  divers  mi- 
nistres ont  reçu  un  pouvoir  si 
éminent,  une  excellence  si  par- 
faite, une  dignité  si  sublime, 
est  un  véritable  sacrement. 

Saint  Grégoire  de  Nysse  parle 
ainsi  dans  son  discours  sur  le 
baptême  de  Jésus-Christ  (  tome 
2,  pag.  802  )  :  Eadem  Verbi 
(divini)  vis  sacerdotem  augus- 
tum  ac  lionorandum  facit  ^  novi- 
tale  betiediclionis  à  communi- 
tate  vulgi  segrcgatum,  cimi  enini 
Jieri  ac  tenipore  super iori  unus 
e  inidtitudine  ac  plèbe  esset  ; 
repente  redditur  prceceptor  , 
prœses...  invisibili  quddam  tï 
ac  gratiâ  iuvisibilcm  animam  in 
viclius  transforniatani  gcreiis. 
On  demande  s'il  faut  autre  chose 
pour  un  sacrement  qu'une  ac- 
tion qui ,  par  la  force  de  la  bé- 
nédiction et  de  la  parole  de 
Dieu,  sépare  le  prèlre  du  jieu- 
ple ,  en  lui  donnant  la  .;;ràcc 
invisible  «[ui  change  son  âme  en 
mieux  .* 

Sans   parler  des  autres  pères 
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(le  réjijlise  orientale,  saint  Cliry- 
sostonie  est  lui  seul  témoin  de 
la  tradition  de  cette  Eglise  dans 
son  troisième  livre  du  sacerdoce, 
tom.  4,  ch.  4»  P-  3 1,  où  il  s'ex- 
prime de  cette  sorte  :  Sacerdo- 
lium  ipsum  in  terni  qiiidem  pe- 
ragitur ,  scd  in  rerum  cœlestium 
cln.ssem  ordinewque  référendum 
est  :  atque  id  perqiihm  meritb. 
(^iiippe  non  mortalis  quisquam , 
non  angélus ,  non  archangehis, 
non  alia  quœi'is  creata  /wtcntia, 
sed  ip.se  Pnraclclus  ordineni  hu- 
jusnwdi  df^jwsuit.  Et  cap.  5.  Si 
quis  confident  quantum  id  sit 
mysterium...  tum  probe  intelli- 
get ,  quanto  S accrdotcs  honore, 
quanta  dignitate,  Spirilils-Sanc^ 
ti  gratin  dig'iatafuerit.  Un  rit 
dont  l'origine  est  tout-à-fail 
divine  ,  et  dont  il  ne  faut  clicr- 
cher  le  ranf;  et  l'excellence  que 
dans  le  ciel  ;  qui  n'a  pu  être 
institué  ni  par  un  homme  mor- 
tel,  ni  par  un  ange  ou  un  ar- 
cjiange  ,  mais  par  le  seul  Para- 
clet,  qui  renferme  la  giàcc  du 
Saint-Esprit  :  peut-on  mécon- 
naître à  ces  traits  un  véritable 
sacrement  de  la  loi  nouvelle? 

Les  pères  de  l'église  d'Occi- 
dent ne  parlent  pas  avec  moins 
d'énergie  et  de  clarté.  On  peut 
voir  saint  Jérùmc  dans  son  dia- 
logue contre  les  Luciféiicns  , 
loin.  4,  part.  2,  p.  tzqO.  ^Saint 
Léon  ,  cp.  2  ,  aliàsHi  ,  ad  Dios- 
corum  Alexnndr.  cap.  i  ,  t.  i  , 
p.  43'».  Saint  Augustin,  lib.  ?. , 
contra  Parrrirninnum  ,  car).  i3  , 
n»  3o  ,  tom.  «) ,  p.  |5  ,  qui  s'ex- 
jirime  en  ce»  termes  contre  les 
donatiRtc$,qui  prétendaient  que 
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le  pouvoir  débaptiser,  annexé 
au  sacerdoce,  se  perdait  par  l'hé- 
résie ,  quoique  le  baptême  ne  se 
perdît  pas  lui-même.  Ipsi  ex- 
plicent  quomodo  sacramentum 
baptisati  non  possit  amitti ,  et 
sacramentum  ordinati  possit 
amitti...  Si  enim  utrumque  sa- 
cramentum est ,  quod  nemo  du- 
bitat ,  cur  illud  non  amittitur  , 
et  istud  amittitur?  Neutri  sacra- 
mento  injuria  eroganda  est. 

Le  concile  de  Chalcédoine  de 
l'an  45i,  ceux  de  Reims  et  de 
Mayence,  tenus  sous  le  pape 
Léon  IX  ,  vers  le  milieu  de  l'on- 
zième siècle ,  et  beaucoup  d'au- 
tres déposent  également  en  fa- 
veur de  la  tradition  de  l'Eglise 
sur  l'existence  du  sacrement  de 
l'ordre;  et  le  concile  de  Trente 
la  définit  et  la  prouve  contre  les 
luthériens  et  les  calvinistes  , 
lorsqu'il  dit  qu'étant  clair,com- 
me  il  est  par  le  témoignage  de 
riÀ-riture  ,  par  la  tradition 
apostolique  et  par  le  sentiment 
unanime  des  saints  Pères,  que 
l'ordination  qui  se  fait  par  des 
paroles  et  par  des  signes  exté- 
rieurs, confère  la  grâce,  per- 
sonne ne  doitdout^'r  que  l'ordic 
ne  soit  proprement  et  véritable- 
ment un  des  sept  sacrcmens  de 
la  sainte  Eglise.  (  Concil.  trid. 
crss.  23  ,  c.  2.)  Les  anciens  hé- 
rétitjucs  eux-mêmes  ont  pensé 
sur  ce  point  comme  les  callioli- 
ques.  (  Voyez  Rossuet  ,  dans 
son  livre  second  des  variations  , 
ch.  ii8.) 

on  j  Fie.  Ti  o  vs. 

Prrmiire  objection.  Les  pre- 
micTS  pasteurs  de  l'Eglise  n'ont 
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point  été  ordonnés  par  l'impo- 
sition des  mains,  puisque  Jésus- 
Clirist  n'a  point  employé  l'im- 
position des  mains  pour  l'ordi- 
nation de  ses  apôtres  ,  et  que  , 
quand  il  l'aurait  employée  ,  ce 
n'eût  été  qu'une  simple  cérémo- 
nie usitée  chtz  les  Juifs,  et  que 
les  apôtres  employaient,  soit 
lorqu'ils  guérissaient  les  mala- 
des ,  soit  lorsqu'ils  priaient  pour 
quelqu'un  ;  ce  qui  a  fait  dire  à 
saint  Augustin  que  l'imposition 
des  mains  n'est  autre  cliose  que 
la  prière  que  l'on  fait  sur  quel- 
qu'un :  quid  est  manûs  imposi- 
tio  ,  nisi  oratio  strier  hoviineni? 
(Saint  Aug.  lih.  3  de  baptismo  , 
cap.  i6.  ) 

Réponse.  On  ne  sait  si  Jésus - 
Christ  a  employé  l'imposition 
des  mains  pour  ordonner  ses 
apôtres  :  l'Elcriture  n'en  parle 
point.  Mais,  soit  qu'il  l'ait  ena- 
ployée  ou  non ,  il  a  voulu  que 
les  apôtres  et  leurs  successeurs 
l'employassent  dans  l'ordina- 
tion, ])uisqu'il  y  a  attaché  la 
vertu  de  |)roduire  la  grâce;  ce 
qui  prouve  que  ce  n'est  pas  une 
simple  cérémonie.  Pour  ce  qui 
est  de  S.  Augustin,  qui  dit  que 
l'imposition  des  mains  n'est  au- 
tre cliose  ([ue  la  prière  que  l'on 
fait  sur  quehju'un  ,  il  parle  en 
cet  endroit  de  l'imjjusitioa  des 
mains  (jui  se  fait  dans  le  sacre- 
ment de  pénitence  j)our  la  ré- 
conciliation des  pécheurs. 

Seconde  objection.  li'inqiosi- 
tion  des  mains  dont  il  est  p.iilé 
«lans  les  textes  cités,  ne  prtxlui- 
sait  plis  Li  grâce  sanctifianlc  , 
mais   seulcnn.'iit    celle    (|ue     les 
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théologiens  nomment  «-r^f/^  da- 
ta.,  et   qui   est  donnée  pour  le 
salut  des  autres. 

Réponse.  L'imposition  des 
mains  dont  on  parle  ici,  pro- 
duit l'une  et  l'autre  grâce  ,  puis- 
qu'elle donne  le  Saint-Esprit; 
ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  de 
la  grâce  sanctifiante  ,  et  que 
cette  grâce  sanctifiante  est  beau- 
coup plus  nécessaire  pour  exer- 
cer dignement  les  fonctions  du 
saint  ministère  ,  que  toutes  les 
grâces  extérieures  qui  ne  se  rap- 
portent qu'à  la  sanctification  des 
autres. 

§IIT. 

De  la  nature  de  Vordre. 

L'Église  a  toujours  cru  c[ue  la 
nature  ou  l'essence  du  sacre- 
ment de  l'ordre  consistait  dans 
la  consécration  légitime  des  mi- 
nistres sacrés,  laite  par  l'évè- 
quc  ,  avec  la  matière  et  la  forme 
conv'enables.  Herbert Thorndik, 
écrivain  anglais  ,  propose  un  au- 
tre système  dans  ses  Origines 
ecclésiasti((ues  ,  où  il  prétend 
qu'outre  le  rit  extérieui-,  il  faut 
encore  l'approbation  de  l'Eglise 
pour  ([uc  l'ordination  soit  va- 
lide. Mais  ce  systèipe,  qui  a  été 
approuvé  par  le  père  Courayer, 
n'est  ])as  moins  contraire  à  la 
nature  de  l'ordination  et  à  la 
prali(iuc  de  rj'">glise ,  qu'il  est 
i'avorahli:  aux  erreurs  (les  pro- 
testans  touchant  l'ordre. 

I .  Il  est  contra  ire  à  la  nalun^do 
l'ordination,  puis(|u'il  i;n  f.iildé- 
])endrc  la  validiléde  la  puissance 
de  juridiction,  au  lieu  ([u'clh; 
ne  dépend  (|ue  île  la  si-ule  puis- 
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sance  de  l'ordre  ou  du  caractère.  2.  Il  est  certain  qu'il  y  a  au 

?..  Il  est  contraire  à  la  prati-  moins  sept  ordres  dans  l'église 
cfue  de  l'Église ,  qui  n'a  jamais  latine.  Le  concile  de  Trente 
recommencé  les  ordinations  fai-  (Se.ss.  28,  cap.  2)  le  dit  expres- 
tes par  les  hérétiques  ou  les  schis-  sémeut  contre  les  calvinistes, 
matiques,  tels  que  les  ariens,  les  qui  n'en  admettent  que  trois; 
novatiens,  les  donatistes,  quoi-  savoir  :  l'épiscopat,  la  prêtrise 
qu'ils  n'eussent  aucune  puis-  et  le  diaconat.  Mais  n'y  a-t-il 
sance  de  juridiction.  que  sept  ordres  précisément ,  et 

3.  Il  est  favorable  aux  erreurs  ce  nombre  précis  de  sept  ordres 

des  protestans  touchant  l'ordre  est-il  commun  à  l'église  grecque 

({ui  ,   selon  eux  ,   n'est   qu'une  et  à  l'église  latine?  C'est  ce  que 

simple   dépulation    des    minis-  le  concile  de  Trente  ne  décide 

très   faite  par  l'Église,   c'est-à-  pas,  et  sur  quoi  les  théologiens 

dire  ,   par  l'assemblée  du  peu-  ne  sont  point  d'accord.  11  y  en 

pie,  pour  exercer  les  fonctions  a  qui   croient  que  l'épiscopat, 

saintes.  (Musson ,  Lect.  ifu^olog.  le   cantorat  et  la   tonsure  sont 

tom.  4>  pag-  53.)  des  ordres  véritables,  et  que, 

ç  T  Y  par  conséquent ,  il  y  a  dix  ordres 
chez  les  Latins.  Il  en  est  d'autres 

De  la  division  de  Tordre.  ^^^^  ^^.  reconnaissent  que  quatre 

I.  Les  ordres  se  divisent  en  ordres  chez  les  Grecs;  savoir  : 
ordres  sacrés,  ou  majeurs,  et  en  la  prêtrise  ,  le  diaconat,  le  sous- 
ordres  non  sacrés,  ou  mineurs,  diaconat  et  le  lectorat;  d'autres 
On  np|)elle  ordres  sacrés,  ou  ma-  v  ajoutent  l'épiscopat ,  d'autres 
jt!urs  ceux  qui  opèrent  immé-  lollice  d'acolvte  ,  d'exorciste  , 
diatement  sur  une  chose  consa-  de  portier;  d'autres,  l'ollice  de 
crée  ;  et  en  ce  sens  il  n'y  a  ([uc  chantre,  de  fossoyeur,  de  cou- 
trois  ordres  sacrés;  savoir:  la  fesseur,  etc.  Ceux  qui  croient 
])rètrise  et  le  diaconat,  dont  (ju'il  n'y  a  (jue  quatre  ortlres 
l'action  rcganle  le  corps  il  le  clic/  les  (irecs,  se  fondent  par- 
s.mg  de  Notre-Scigneur  .lésus-  ticnlièrement  sur  leurs  rituels, 
Christ ,  et  l(!  sou*'-(liaconat ,  ([ui  cpii  ne  font  mention  «l'aucun 
(h)nn(;  le  maniement  des  vases  autre.  Ceux  (|ui  en  reconnai.sscnt 
Mcrés.  D'où  vient  ([ue  la  conti-  davantage  «itent  en  leur  faveur 
ncnce  leur  est  attachée  pour  une  saint  Ignace  martyr,  (|ui,  dans 
plus  grande  jtureté.  On  appelle  sa  lettre  au  peuple  »r.\ntioche, 
ordres  non  sacrés  ou  mineurs  fait  mention  dis  prêtres,  des 
roux  (|ui  n'opèrent  pas  immé-  diacres,  des  sous-di.u  res ,  des 
«liatcmenl  sur  une  chose  cons.i-  lecteurs,  des  chantus,  des  por- 
crée  ,  cl  «jui  n'obligent  pas  à  la  tiers  ,  des  fossoyeurs,  des  exor- 
conlinencc.  Tels  sont  les  ordres  cistes,  des  conless«'urs,  etc.  Ils 
d'.irolyle,  de  lecteur,  tl'i-xor-  citent  encore  saint  Ilpipliane  , 
I  iNte  et  de  poilier.  qui  ,    lU  «liapilre  w  rie  son  l'A- 
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position  de  la  foi ,  parle  des  in- 
terprètes des  langues ,  de  ceux 
qui  euterrent  les  morts  ,  des 
portiers ,  etc.  Enfin  ,  ils  ren- 
voient à  Gabriel  de  Pliiladel- 
pliie,  qui  assure,  dans  son  Traité 
du  sacrement  de  l'ordre ,  qu'il 
y  a  sept  ordres  chez  les  Gi'ecs. 

3.  La  raison  que  donne  saint 
Thomas  de  la  division  de  l'or- 
dre en  sept  branches ,  est  que 
la  distinction  des  ordres  doit  se 
])ren(lre  par  le  rapport  qu'ils 
ont  à  l'Eucharistie ,  parce  que 
la  puissance  de  l'ordre  est  don- 
née ,  ou  pour  la  consécration  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ, 
ou  pour  quelque  ministère  qui 
regarde  cette  consécration.  La 
prêtrise  concerne  la  consécration 
Tïiême;  le  diacre  y  coopère,  en 
distribuant  le  sacrement  de  l'Eu- 
charistie ,  comme  il  faisait  au- 
trefois ;  le  sous-diacre  ,  en  pré- 
parant la  matière  qui  doit  être 
consacrée  dans  les  vaisseaux  sa- 
crés, et  l'acolyte  dans  les  vais- 
seaux non  sacrés.  Les  portiers 
doivent  chasser  de  l'I^glise  les 
infidèles  et  les  excommuniés. 
Les  lecteurs  instruisent  les  pé- 
nitens  et  les  catéchumènes,  et 
les  exorcistes  délivrent  les  pos- 
.<;édés  pour  les  préparer  à  rece- 
voir l'Eucharistie.  (Saint  Tho- 
mas,  in  Su])j)lcm.  quœst.  87, 
art.  2,  in  corp.) 

l\.  Il  est  de  foi  que  la  prê- 
trise est  un  sacrement,  piiis- 
([u'il  est  de  foi  qu'il  y  a  un  .sa- 
cn'ment  de  l'ordre,  cl  cpic  la 
prêtrise  lient  le  premier  rang 
cnire  les  ordres.  Il  est  encore 
ceilain,    quoi([u'il    ne    soit    pas 
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de  foi ,  que  le  diaconat  est  un 
sacrement ,  puisque  c'est  un  si- 
gne sensible  et  sacré  qui  pro- 
duit l'esprit  saint  ou  la  grâce 
sanctifiante ,  que  les  apôtres  don- 
nèrent aux  sept  premiers  diacres 
en  priant  sur  eux  ,  et  en  leur 
imposant  les  mains.  (Act.  6,(>.) 
Mais  il  n'est  pas  également  cer- 
tain que  l'épiscopat,  le  sous- 
diaconat  et  les  quatre  ordres 
mineurs  soient  de  véritables  sa- 
cremens.  Plusieurs  théologiens 
le  prétendent,  tandis  que  d'au- 
tres le  nient.  Quoi  qu'il  en  soit, 
et  quand  tous  les  ordres  en  par- 
ticulier seraient  de  vrais  sacre- 
mens,  il  est  indubitable  qu'il 
n'y  a  pas  plusieurs  sacremens  de 
l'ordre,  parce  que  tous  les  au- 
tres ordres  se  rapportent  au  sa- 
cerdoce, comme  à  leur  perfec- 
tion ;  toute  la  plénitude  du  sa- 
crement de  l'ordre,  ainsi  que 
parle  saint  Thomas,  (in-4°.  senl. 
disl.  2.^,  qiiœst.  1.  a  i.  quœst. 
1  ad.  2.)  est  contenue  dans  le 
seul  sacerdoce ,  et  les  autres  n'en 
sont  proprement  cju'unc  parti- 
cipation ,  c[ui  a  été  figurée  par 
ce  que  I)ieu  dit  à  Moïse  :  «  Je 
prendrai  de  ton  esprit,  et  j'en 
communiquerai  à  d'autres,  pour 
qu'ils  puissent  t'aider  dans  !a 
conduite  de  mon  peuple.  »  Ainsi, 
tous  les  ordres  ensemlde  ne  font 
qu'un  seul  sacrement  de  l'ordre. 
(  Voyez  l'ivi'oui-;  ,  pour  ce  qui 
concerne  l'épiscopat  en  parti- 
culier.) 

§v. 

De  la  inalicrc  de  l'ordre. 
Il  y  a  Irois  senliinens  princi- 
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paux  parmi  les  théologiens  ca- 
tholiques sur  la  matière  de  l'or- 
dre :  les  uns  veulent  que  la  seule 
imposition  des  mains  de  l'évè- 
que  soit  la  matière  essentielle  de 
ce  sacrement,  et  que  la  tradi- 
tion des   instrumens   n'en   soit 
que  la  matière  accidentelle  et 
intégrante.  Ainsi  pensent  saint 
Bonaventure  ,  Pierre   Soto  ,    et 
beaucoup  d'autres,  tant  anciens 
que  modernes.  (Saint  Bonaven- 
ture, in-4°,  dist.  2!\,p.  2.  Soto, 
/,  de  Inslilut.  sacerd.  Icct.  5,  de 
Ordinc.)  Les  autres  prétendent 
que  la  seule  tradition  des  ins- 
trumens est  la  matière  essen- 
tielle. C'est  le  sentiment  de  Do- 
minique Soto,  dans  son  Com- 
mentaire sur  le  quatrième  livre 
des  sentences,  et  de  plusieurs 
autres.  Il  y  en  a  qui  soutiennent 
que  l'imposition  des   mains  et 
la    tradition    des    instrumens  , 
sont    également   essentielles   et 
nécessaires  à  l'ordination.    l'el- 
larmin  et  Maldonat  ne  sont  j)as 
les  moins  illustres  partisans  de 
celle  opinion. 

Ceux  qui  veulent  c[ue  la  seule 
imposition  de»  mains  soit  la  ma- 
tière essentielle  tlu  sacrement  de 
l'ordre,  se  fondent  sur  l'Écri- 
ture ,  les  conciles  ,  les  pères  et 
les  anciens  rituels,  ({ui  ne  font 
m(MUinn  que  de  la  seule?  impo- 
sition dos  mains,  lors(iu'ils  par- 
lent de  l'ordination.  L'auleur 
(les  Actes  des  apôtres,  et  saint 
Paul ,  dans  sa  première  éj)îlrc  ;\ 
Timolhée  (  Act.  (>,  G.  i .  tul  'l'ini. 
4»  i4»  ^^  5;  ^•")»  "^'  parlent 
({ue  de  la  seule  im|)ositiun  dos 
mains,  en  traitant  de  l'ordina- 
i8. 
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tion  des  prêtres  et  des  diacres. 
Il  en  est  de  même  du  quatrième 
concile  de  Carthage,  can.  2;  du 
premier  de  !Nicée,  can.  9;   de 
celui  de  Néocésarée,  can.  9;  de 
celui  d'Anlioche,  can.    10;  de 
saint  Basile,  epist.  ad  Awphi- 
locq.;    de   saint   Chrysostome  , 
epist.  ad  Timon.;  d'Innocent  1, 
epist.   22  ,   ad  episcop.    31  ace- 
don,   cap.    3;   de  saint   Léon, 
epist.  8.H,  ad  episcopos  Africce  ; 
de   saint   Jérôme ,    in   cap.    5 , 
primce   ad   Tiviolh.  ;   de   saint 
Ambroisc ,    lib.   de  dignil.   sa- 
cerd. c.  5  ;  de  tous  les  anciens 
rituels  rapportés  par  le  père  Mo- 
rin,  part.  2,  de  socr.  ordinal. 
Ceux  qui  ])rétendent  que  la 
tradition  des  instrumens  est  es- 
sentielle, ou  mcnîe  la  seule  es- 
sentielle  à   l'ordination  ,   s'ap- 
puient principalement  sur  le  dé- 
cret   d'I'Lugène    iv    aux    Armé- 
niens,  ([ui  ne  ])arle  que  de  la 
seule  tradition  des  instrumens, 
et  sur  le  pontifical  romain,  qui 
nomme  ordinans  les  diacres  et 
les  prêtres  ^ui  ont  reçu   l'im- 
position des   mains,  et  qui  ne 
les  nomme  ordonnés  qu'après  la 
tradition  ({es  instrumens.   Mais 
on  leur  répond  que  le  pape  Eu- 
gène IV,  seproposant  d'instruire 
les  Arméniens  sur  les   rils  des 
Latins    touchant    ronlinalinn  , 
n'a  dû  j)arler  que  lie  la  Iradilion 
dos  instrumens,  et  non  dn  l'im- 
position des  mains,  (|ui  était  en 
usagechcz  les.Vrménions,  et  que 
le  pontifical  romain  n'ap|iellefr- 
dinans  les  di  icns  et  les  prolre.< 
qui    ont  reçu    l'imposilion    dos 
mains,  qnr    p.iroe  (ju'ils  n'ont 
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point  encore  la  perfection  de 
l'ordination  ,  quoiqu'ils  en  aient 
déjà  la  substance  ou  l'essence. 
Tout  ce  que  l'on  peut  conclure 
du  décret  d'Eugène  iv  et  du  pon- 
tifical romain,  se  réduit  donc  à 
dire  que  la  ti'adilion  des  instru- 
rnens  est  la  matière  accidentelle 
ou  interférante  de  l'ordination, 
parce  qu'elle  exprime  plus  clai- 
rement les  offices  des  ordinans 
et  la  grâce  attachée  aux  diffé- 
rens  ordres.  Quant  à  la  rubrique 
du  même  pontifical  romain  qui 
dit  que  le  caractère  s'imprime 
dans  la  tradition  des  instru- 
mens,  elle  n'est  ni  ancienne  ni 
universelle,  et  l'on  doit  l'attri- 
buer à  quelque  particulier.  (Mus- 
son,  Lect.  tbéolog.,  t.  f\ ,  p.  27 
et  suiv.) 

Le  jicre  Hardoin  propose  un 
nouveau  système  touchant  la 
matière  de  l'ordre,  qui  consiste 
à  dire  que  Jésus-Christ  a  insti- 
tué et  déterminé  une  double 
matière  de  ce  sacrement;  l'une, 
savoir:  la  chrismation  et  1.»  tra- 
dition des  instrumcns  qu'il  a 
donnés  à  saint  Pierre  pour  l'é- 
glise d'Occident ,  avec  la  forme 
impérative  ;  l'autre  ,  savoir  : 
l'imposition  des  mains  f[u'il  a 
donnée  h  saint  Paul  jiour  l'église 
d'Orient,  avec  la  fornie  indica- 
tive. Mais  ce  système,  qui  n'a 
aucun  fondement ,  est  encore 
absolument  contraire  à  l'unité 
des  sacrcmens  dans  les  deux  égli- 
ses, sans  ])arler  des  autres  incon- 
véniens  rju'il  entraîne  nécessai- 
rement avec  lui.  (Le  père  Har- 
douin  ,  dans  un  ouvrage  qui  a 
pour  titre,    la   Dissertation  du 
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père  le  Courayer  sur  la  succes- 
sion des  évêques  anglais,...  ré- 
futée (part.  2,  ch.  I.) 

§  VL 

De  la  forme  de  l'ordre. 

Les  théologiens  ne  sont  pas 
moins  partagés  sur  la  forme  que 
sur  la  matière  de  l'ordre.  Ceux 
qui  ne  reconnaissent  que  la  seule 
imposition  des  mains  pour  ma- 
tière essentielle,  ne  reconnaissent 
non  plus  que  l'oraison  qui  ac- 
compagne l'imposition  des  mains 
pour  lorme  essentielle;  et  ceux 
qui  prétendent  que  la  tradition 
des  instrumens  est  la  matière 
essentielle,  prétendent  aussi  que 
les  j)aroles  qui  accompagnent 
cette  tradition  des  instrumens 
est  la  forme  essentielle  ,  soit  to- 
tale, soit  partielle.  Les  uns  et 
les  autres  emploient  les  mêmes 
preuves  pour  confirmer  leur  sen- 
timent touchant  la  forme  qu'ils 
font  servir  à  la  confirmation  de 
leur  sentiment  sur  la  nutière  de 
l'ordination. 

§  VIL 

Des  cjjcls  de  l'ordre. 

Le  sacrement  de  l'ordre  pro- 
duit deux  effets  principaux  ;  sa- 
voir :  la  glace  sanctifiante,  et  le 
caractère  c|ui  fait  qu'un  ordre 
validement  conféré  ne  peut  ja- 
mais être  réitéré  :  c'est  un  point 
de  foi  défini  en  ces  termes  con- 
tre les  luthériens  et  les  calvi- 
nistes, jj.ir  le  concile  de  Trente. 
{.SPSS.  23,  de  .sncrnrn.  ord.  cap. 
2.)  Si  qui  s  dixcril  jx'r  s  ne  mm 
ordinnlionrm  non  dari  S/n'ri- 
tiim-Sfincfum  ne  proindi  frustrt) 
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riiiscopos  dicere  :  Accipc  Spiri- 
tum-Sancliim  ;  aiil  per  enm  non 
imprimi  characterem  ,  vel  euin 
qui  sacerdos  semcl  fuit,  laïcuin 
lursiis  fieii  posse;  analhema  sit. 

La  f^râce  .sanctifiante  que  pro- 
duit l'ordination  dans  un  sujet 
bien  disposé,  est  celle  qu'on  ^y*- 
•[icWe. sccondt',  qui  suppose  l'hom- 
me déjà  justifié,  et  qui  aur;mente 
sa  justice.  C'est  aussi  la  {][ràce 
Sacramentelle  propre  à  l'ordina- 
tion qui  donne  droit  aux  se- 
cours actuels  nécessaires  pour 
exercer  dignement  les  fonctions 
du  saint  ministère  par  rapport 
au  salut  des  fidèles. 

Le  caractère  que  produit  Vor- 
dination  est  une  marque  impri- 
mée dans  l'a  me  d'une  manière 
ineffaçable,  par  laquelle  ceux 
qui  ont  reçu  ce  sacrement  sont 
distingués  de  ceux  qui  ne  l'ont 
pas  reçu,  et  rendus  habiles  à 
exercer  les  fonctions  ecclésiasti- 
ques. Mais  tout  ordre  conféré 
selon  le  rit  essentiel  ,  c'est-à- 
dire,  avec  la  matière  et  la  forme 
légitime,  est-il  valide,  et  pro- 
duit-il un  caractère  ineffaçable, 
lorsque  c'est  un  évèquc  héré- 
tique ou  schismati(|uc,  ou  si- 
moniaque,  ou  enfin  excommu- 
nié, pour  qucl([ue  raison  <(uc  ce 
soit,  qui  le  confère?  C'est  une 
questif)n  fort  agitée  dans  le» 
écoles.  Le  père  M  or  in  de  l'Ora- 
toire croit  cju'unc  telle  ordina- 
tion est  invalide.  {Mnrinus ,  de 
aacram.  nrdinnt.  j>nrl.  3,  rxrr- 
cil.  5,  rn/>.  T.,  rt  scq.)  La  plu- 
part des  autres  tlii'ologifns  la 
croient  valide  ,  et  leur  senti- 
ment,  sur  ce  point,  doit  passer 
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pour  indubitable  ,  puisqu'il  a 
toutes  les  preuves  intrinsèques 
et  extrinsèques  qu'on  peut  sou- 
haiter. 

1 .  Il  a  toutes  les  preuves  in-' 
trinsèqucs  qui  se  jirenuent  des 
conditions  uéces.saires  et  sufli- 
santes  pour  la  validité  des  sacre- 
mens  en  général,  et  du  sacre- 
ment de  l'ordre  en  particulier. 
Trois  choses  sont  nécessaires  et 
sullisantes  pour  la  validité  des 
sacremens  :  la  matière  ,  la  for- 
me,  le  ministre  légitime  avec 
l'intention  de  faire  ce  que  fait 
l'Église.  Or,  tout  cela  se  rencon- 
tre dans  le  sacrement  de  l'ordre, 
conféié  par  un  évoque  héréti- 
que, schismatique,  simonia([ue, 
excommunié;  et  la  nature  du 
sacrement  de  l'ordre,  qui  con- 
siste dans  la  consécration  ,  de 
même  que  le  baptême,  n'exige 
rien  autre  chose.  Les  ordinations 
faites  par  un  évoque,  selon  le 
rit  essentiel,  sont  donc  valides, 
et  jvoduisent  le  caractère  qui  est 
ineffaçable,  soit  qu'elles  se  fas- 
sent dedans  ou  dehors  l'Église. 

2.  Les  théologiens  qui  sou- 
tiennent la  validité  de  ces  sortes 
d'ordinations ,  ont  pour  eux  tou- 
tes les  preuve»  extrinsèques  ;  le.s 
conciles,  les  pères  ,  l'usage  cons- 
tant de  ri'{;lise  ,  l'unanimité  des 
docteurs  d«-puis  /joo  ans. 

Les  conciles  défendent  île  réi- 
térer les  ordinations  faites  hors 
riglise,  de  même  que  le  bap- 
tême. Tels  sont  le  concile  de 
(iapoue,  et  le  troisième  de  Car- 
tilage, de  l'an  3()8 ,  can.  -8. 
Saint  Alhanase  fit  faire  la  mc'ine 
défense   dans    un    synode   tenu 
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l'an  362;  saint  ]5asile  pense  de 
même  dans  sa  lettre  à  Amphi- 
loque  ;  saint  Jérôme,  dans  son 
Dialogue  contre  les  lucifériens; 
saint  Augustin  ,  dans  le  trei- 
zième chapitre  de  son  second 
livre  contre  la  lettre  de  Parmé- 
nien;  saint  Cyrille  d'Alexandrie, 
dans  sa  lettre  à  Maxime;  saint 
Léon,  dans  ses  première  et  sixiè- 
me lettres,  etc. 

L'Église  a  toujours  regardé 
comme  valides  les  ordinations 
faites  par  les  hérétiques ,  les 
schisma  tiques, les  excommuniés, 
puisqu'elle  a  reçu  dans  tous  les 
temps,  les  différens  hérétiques 
qui  se  sont  converti^,  tels  que 
les  ariens,  les  macédoniens, 
les  novatiens  ,  les  nestoricns  , 
les  eutychéens,  sans  les  or- 
donner de  nouveau.  Il  y  a  cent 
exemples  de  cette  discipline  de 
l'Église  touchant  la  réception 
des  hérétiques,  qu'on  peut  voir 
dans  le  premier  concile  de  Nicée  , 
dans  le  })remier  de  Tolède;  de 
l'an  4oo>  dans  celui  d'Ephèse  de 
l'an  43 1 ,  etc.  Le  ])ère  Morin  con- 
vient lui-même  de  l'unanimité 
des  docteurs  depuis  l\oo  ans, 
(Morin,  Exercit.  5,  c.  9,  n"  i4) 
et  l'on  ne  peuttloutcr(|ue  la  j)lu- 
part  des  anciens  et  des  |)lu.s  célè- 
hrcsdocteursn'ait!iit  jicnsé  sur  ce 
point  comme  les  nouveaux.  Tels 
sont ,  entre  les  autres  ,  Hugues 
•le  Saint-Victor.  [Siimtnœ  sentent 
tract.  6,  c.  ()  ;  saint  Thomas, 
in- j°,  dist.  9.5  ;  saint  lîonaven- 
ture  ;  Scot,  etc.  ) 

Le  père  Morin  propose!  un 
trè§.-grand  nombre  de  conciles  , 
de  pères  et  de  faits  ecclésiasli- 
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ques  contre  la  validité  des  ordi- 
nations faites  par  les  hérétiques, 
les  schismatiques,  simoniaques, 
etc.  Mais  l'on  peutaisément  lever 
toutes  ces  difiicullés  par  l'un 
des  six  principes  suivans. 

X .  Quoique  plusieurs  écrivains 
aient  nié  la  validité  des  ordi- 
nations dont  il  s'agit  ici ,  on  ne 
doit  pas  croire  pour  cela  que  l'É- 
glise les  ait  jugées  invalides,  de 
même  qu'elle  n'a  point  jugé  que 
le  baptême  conféré  par  les  héré- 
tiques ,  fût  invalide,  quoique 
saint  Cypricn  l'ait  cru  de  la  sorte 
avec  les  autres  évêques  d'Afri- 
que. 

2.  On  ne  doit  avoir  aucun  égard 
à  l'autorité  des  pères  qui  ont 
été  dans  l'erreur  des  rebaptisans. 

3.  Quand  les  pères  ou  les  con- 
ciles déclarent  nulles  les  ordina- 
tions faitvspar  les  hérétiques,  ils 
neparlent  quedecelles  f[ui  n'ont 
point  été  faites  selon  le  rit  es- 
sentiel au  sacrement  de  l'ordre  , 
ou,  s'ils  parlent  de  celles  qui  ont 
été  faites  selon  le  rit  essentiel,  la 
nullité  fpi'ils  reprochent  à  ces 
sortes  d'ordinations,  ne  tond)c 
f[ue  sur  l'exercice  et  non  sur  la 
substance  des  ordres  reçus  dans 
l'hérésie. 

4.  Les  textes  f[ui  parlent  de  la 
réordination  des  hérétiques  ou 
des  .simoniafjUi'S  ,  doivent  s'en- 
tendre non  d'une  réordination 
proprement  dite  qui  imprimât 
le  caractère  ,  mais  d'une  réordi- 
nation improprement  ilile,  ipii 
consisl.tit  à  réhabiliter  un  clerc 
simoiiia(iue  ,  excommunié,  dé- 
])0.sé  ,  à  lui  rendre  l'usage  de  ses 
foiiclioDS  et  son  premier  degré. 
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5.  Les  doutes  qui  se  sont  éle- 
vés en  différentes  sortes  d'ordi- 
nations faites  dehors  ou  dansl'é- 
glise,  ne  ref[ardaicnt  que  la  ma- 
nière de  recevoir  et  punir  les 
clercsordonnéscontre  les  canons. 

6.  Les  faits  ecclésiastiques 
qu'on  peut  citer  en  faveur  de 
l'invalidité  des  ordinations  dont 
il  est  (juestion  ,  tels  que  la  con- 
duite des  paj)es  Etienne  iv  con- 
tre Constantin  ,  d'Élienne  vi  et 
Sergius  m  contre  Forniose,  sont 
des  excès  qui  ont  été  condam- 
nés dans  les  conciles  de  Rome  et 
de  Ravenne  de  l'an  go^  ,  par  le 
l)apeJeanix.(AIusson,/ec7.//zeo/. 
t-  4.  P-  79-  Witasse,  de  sacram. 
Ord.  t.  I,  p.  3i6e/  seq.  ) 

§  VIII. 
Du  sujet  de  l'ordre. 

Le  sujet  de  l'ordre  est  toute 
personne  cajiahie  de  le  recevoir. 
Mais  ([uelles  sont  Us  personnes 
caj)al)Ies  de  l'ordination  ? 

i.L'linmm;'seul  en  est  capable, 
et  non  la  femme.  La  dépendance 
étant  le  propre  de  la  femme,  à  ne 
consulter  même  que  le  droit  na- 
turel,  rien  ne  serait  plus  mes- 
séant  cpic  de  lui  donner  l'enq^ire 
sur  riinmme  dans  les  choses  sain- 
tes ;  et  c'est  pour  cela  ([u'aucunc 
feujmen'a  jamais  été  honorée  du 
sacerdoce  dans  la  vraie  relij'/mn, 
ni  sous  la  loi  dénature,  ni  sous 
la  loi  mos.inpu',  ni  sous  la  loi 
évanj;('li(|ue.  Saint  Paul  ne  veut 
pas  seulement  c|ue  les  femmes 
rnsei{»ncnt  dans  rr^lise;  et  VK- 
l'.lise  a  londamné  les  liérélicjues, 
tels  que  les  monanistes,  ([ui  or- 
donnaient les  femmes.  Ij'exem- 
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pie  des  prophétesses  ,  des  diaco- 
nesses et  des  prétresses,  etc.  ,  ne 
favorise  point  les  femmes.  La 
projjhélie  n'est  point  un  ordre, 
et  l'office  des  anciennes  prétres- 
ses et  diaconesses  n'en  était  point 
un  non  plus.  On  appelait  prê- 
tresses ou  diaconesses  les  fen)mes 
mariées  à  ceux  quon  élevait  au 
sacerdoce  ou  au  diaconat  ,  les- 
cjucls  étaient  obligés  de  quitter 
leurs  femmes  après  leur  promo- 
tion. On  appelait  encore  prê- 
tresses ou  diaconesses  les  vierges 
ou  les  veuves,  ou  enfin  les  fem- 
mes mariées  séj)arées  de  leurs 
maris  et  consacrées  à  Dieu  par 
le  vœu  de  continence,  qui  fai- 
saient certaines  fonctions  ecclé- 
siastiques,  comn^e  d'aider  les 
évèciues  ouïes  prêtres, lorsqu'ils 
baplisaientles  personnes  du  sexe, 
d'ouvrir  et  de  fermer  les  portes 
de  l'église,  d'accompagner  l,es 
fenimes  dui  avaient  besoin  de 
parler  aux  diacres,  aux  prêtres 
ou  aux  évêf[ues,  d'instruire  les 
femmes  ;  de  consoler  et  de  sou- 
lager les  pauvres,  etc.  Mais  ces 
sortes  de  prêtresses  et  de  diaco- 
nesses ne  recevaient  point  une 
ordination  pronrement  dite, 
dans  la  cérémonie  par  laquelle 
on  leur  confiait  ces  espèces  de 
fonctions  ecclésiasti(}ues,  comme 
on  le  voit  parlecli.  28  du  livre 8 
des  conslilulions  apostoliques; 
par  saint  I".pi|)liane  {lirrrs.  -9}; 
par  le  second  canon  du  concile 
de  Laodicée,  etc. 

Quant  i\  la  papesse  Jeanne  , 
qu'on  suppose  avoir  occupé  le 
siège  de  Rome  au  neuviènie  siè- 
cle, entre    le>  papes   Léon  iv  et 
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Benoît  m  ,  c'est  une  fable  ridi- 
cule que  le  ministre  l'iondel  a 
réfutée  lui-même  dans  une  dis- 
sertation qu'il  a  faite  sur  ce  su- 
jet. Marianus  Scotus,  premier 
auteur  de  ce  fait  prétendu  ,  vi- 
vait plus  de  deux  cents  ans  après 
Léon  IV,  etles  auteurs  contempo- 
rains assurent  que  Benoit  m  suc- 
céda immédiatement  à  Léon  iv. 
Tels  sont  entre  autres  Adon  de 
\ienne,  {in  c/iron.  ad.  an.  855); 
Anastase  le  bibliothécaire  ,  dans 
la  vie  de  Fjenoît  m;  Loup  ,  abbé 
de  Ferrières,  dans  sa  lettre  io3 
au  pape  Benoît  iii.  Mais,  quand 
l'histoire  de  cette  prétendue  pa- 
pesse serait  aussi  véritable, qu'elle 
est  évidemment  fausse,  que  s'en- 
suivrait-il? que  cette  femmeau- 
rait  trompé  les  évèques  en  dé- 
guisant son  sexe,  et  qu'elle  n'au- 
rait point  reçu  les  ordres  dont 
elle  était  incapable. 

2.  Les  seuls  chrétiens  baptisés 
sont  capables  de  l'ordination  , 
parce  que  le  baptême  est  la  porte 
des  autres  sacremens,  et  qu'on 
ne  peut  donner  des  en  fans  spiri- 
tuels à  rivalise  ,  comme  minis- 
tres publics, ainsi  qu'il  arrive  dans 
l'ordination  ,  à  moins  que  d'être 
soi-même  membre  et  enfant  de 
l'Éfjlise;  ce  qui  se  fait  par  le 
baptême.  C'est  pour  cela  qu'on 
a  toujours  baptisé  et  réordonné 
les  clercs  qui  avaient  été  jc.omus 
aux  ordres,  sans  avoir  été  vali- 
dcmenl  ba|)lisés ,  comme  on  le 
voit  par  le  dix-neuvième  canon 
du  premier  concile  de  Nicée. 

.'{.  Les  oiifans  fjui  n'ont  point 
cncon;  l'iisn(]e  de  raison,  sont 
capables  d'être  ordonnes  valide- 
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meut:  c'est  l'avis  de  plusieurs;, 
parce  que  les  sacremens  qui  im- 
priment caractère  ,  tels  que  le 
baptême,  la  confirmation  et  l'or- 
dre, n'exigent,  ni  intention,  ni 
consentement  de  la  part  des  en- 
fans  qui  les  reçoivent.  Nous 
voyons  en  effet  que  l'abbé  Eu- 
thyme  fut  ordonné  lecteur  dès 
l'âge  de  trois  ans ,  et  que  le  pape 
Eugène  I  ,  fut  mis  au  rang  des 
clercs  dès  le  berceau.  On  peut 
voir  beaucoup  d'autres  exemples 
semblables  dans  le  père  Morin 
[part.  3,  de  sacr.  ordin.  exercit 
5;  et  dans  le  père  Martène,  L  i, 
de  antiq.  rit.  cap.  8,  art.  3.)  On 
doit  porter  le  même  jugement 
des  insensés  dont  la  folie  est  per- 
pétuelle, et  remarquer  qu'un  en- 
fanta qui  aurait  été  ordonné  ,  ne 
serait  point  tenu  dans  la  suite  à 
la  loi  de  la  continence  ,  s'il  vou- 
lait s'abstenir  de  l'exercice  de 
l'ordre.  (Billuart,  de  Ord.,  t.  i6, 
p.   i3G  et  seq.  ) 

4.  On  ne  peut  ordonner  vali- 
dcment  un  adulte  malgré  lui. 
Innocent  lu l'a  décidéainsi;  {cap. 
major.  )  et  la  raison  est  que  Jé- 
sus-Christ n'a  point  voulu  forcer 
les  hommes  à  se  charger  malgré 
eux  des  obligations  qui  sont  les 
suites  nécessaires  des  sacremens, 
tels  en  particulier  que  ceux  du 
baptême  et  de  T  >rdre. 

§IX. 

Des  dispo.'iitions  de  l'ordre. 

Il  y  a  neuf  dispnsitionsou con- 
ditions principales  qui  sont  né- 
cessaires pour  recevoir  licitement 
les  ordres;  savoir,  la  vocation, 
Il  bonne  intention,  la  .sainteté, 
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la  science,  lage  ,  les  interstices, 
le  titre,  l'ordination  successive, 
et  l'exeinplion  d'irrégularité. 

i .  La  vocation  est  absolument 
nécessaire.  Dieu  s'est  choisi  ses 
ministres  dans  tous  les  tenijis  , 
dans  la  loi  de  nature  ,  dans  la  loi 
de  Moïse,  et  à  plus  forte  raisou 
dans  la  loi  évanyélique.  C'est 
pour  cela  (|ue  saint  Paul  nous 
apprend,  que  personne  ne  s'in- 
gère dans  la  dijjuité  du  saint  mi- 
nistère ,  si  auparavant  il  n'y  est 
appelé  de  Dieu  ,  comme  Aaron, 
et  (juc  Jésus- Christ  lui  -  même 
n'y  est  entré  qu'après  y  avoir  clé 
appelé  par  son  père.  {Uœhr.  5.) 

2.  Il  faut  la  bonne  intention 
qui  consiste  à  ne  se  proposer 
d'autre  vue  en  entrant  dans  l'é- 
tal ecclésiastique,  que  de  se  con- 
sacrer à  la  gloire  de  Dieu  ,  à  son 
propre  salutelàcclui  des  autres. 
Y  entrer  par  des  vues  mercenai- 
res ,  en  se  proposant  principale- 
ment l'honneur,  les  biens,  les 
richesses,  est  un  péché  mortel. 
(  lîilluait,  de  Ord.  tom.  iG,  pag. 
«39.) 

3.  La  grandeur  et  l'importan- 
ce des  fonctions  ecclésiaslif|ues 
prouvent  assez,  combien  il  est 
nécessaire  d'y  ajiporler  une  sain- 
teté non  commune.  C'est  pour 
cela  (|ue  les  anciens  canons  ex- 
cluaient de  l'clat  ccclésiasti(|ue 
tous  ceux  qui  avaient  été  en;;a- 
gésdansqut'hpic  péché  considé- 
rable, (pioiqu'ils  en  eussent  de- 
puis fait  pénitence  dans  un  mo- 
nastère, {('uni  il.  Elilirr.  nin. 
3o.)  Il  serait  donc  à  souhaiter 
(|uc  tous  ceux  qui  entrent  dans 
l'état  cccléo. astique  eussent  con- 
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serve  leur  innocence ,  ou  au 
moins  qu'après  l'avoir  recou- 
vrée ,  ils  se  fussent  encore  puri- 
fiés par  une  longue  pénitence  ; 
l'ordre  naturel  demandant  que 
l'on  se  purifie  et  que  l'on  se  sanc- 
tifie soi-même  avant  que  d'en- 
treprendre de  purifier  et  de  sanc- 
tifier les  autres  ,  dit  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  [orat.  1.) 

4 .  Les  ecclésiastiques  étant  par 
leur  état  les  dépositaires  des  vé- 
rités divines,  les  dispensateurs 
des  mystères  de  Dieu  ,  les  guides 
et  les  conducteurs  des  peuples 
dans  le  chemin  du  salut ,  la  lu- 
mière du  monde,  on  ne  peut 
douter  qu'ils  ne  soient  obligés 
d'avoir  une  science  proportion- 
née à  leurs  ordres  et  aux  fonc- 
tions plus  ou  moins  grandes  dont 
ils  sont  chargés.  Selon  le  concile 
de  Trente  (5<?>«5.  23,  cnp.  .(,  ii, 
i3,  i4-)'  "^*"  tonsuré  doit  savoir 
lire,  écrire  et  posséder  les  élé- 
mens  de  la  religion;  un  minoré 
doit  savoir  de  plus  la  langue  '  i- 
tine  ;  un  sous-diacre  et  un  dia- 
cre doivent  être  instruits  de  ce 
qui  appartient  à  la  nature  et  aux 
fonctions  de  leurs  ordres;  un 
prêtre  doit  être  en  état  non-seu- 
lement d'administrer  les  sacre- 
mens ,  dont  la  dispensalion  lui 
est  confiée  ,  mais  encore  d'ins- 
truire le  peuple  et  (le  le  conduire 
sùrt'ment  dans  le  sentier  de  la 
justice;  un  évéque  est  obligé 
d'avoir  unesciencc  prnporlionée 
à  la  gr.inileur  et  A  l'étendue  de 
ses  fonctions;  el  il  pèche  griève- 
meiit,  ou  (|u mil  il  manque  lui- 
même  de  cette  science,  ou  <{uaud 
il   ordonne  des  sujets  qui  n'ont 
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point  la  science  convenable  aux  fondé  sur  l'Écriture  et  sur  la 

ordres  qu'ils  reçoivent.  tradition.  {Act.   6,   6.    Concil. 

5.  Selon  le  concile  de  Trente  carthag.  i,  can.  5,  ArelatenseS, 
{sess.  23,  c.  12.  ),  il  faut  avoir  can.  7.  Florent ,  in  decr.  union.) 
vingt-deux  ans  commencés  pour  2.  Un  simple  prêtre  peut  être 
îe  .sous-diaconat ,  vinfjt- trois  le  ministre  extraordinaire  des 
pour  le  diaconat,  et  vingt-cinq  ordres  mineurs  par  commission 
pour  la  prêtrise.  Ce  s.iiiit  con-  du  pape,  comme  il  paraît  par 
cilenedéterminepointràfTequ'il  le  concile  de  Trente, (5ei^5.  28,  de 
faut  avoir  pour  recevoir  la  ton-  refonn.  c.  10.)  par  l'usage  des 
sure  et  les  quatre  moindres,  cardinaux  non  évèques ,  et  par 
(  Voyez  Age.  )  celui  des  abbés  de  Cîteaux  ,  qui 

6.  Il  faut  j^arder  les  intersti-  confèrent  les  quatre  moindres, 
ces  dans  la  collation  des  ordres.  ÇS\o\-\x\.,dc  sacr. ordinal.  pnrl.Z., 
(/^o^-f^z  Interstices.)  e.xcrcii.    4»   cap.    3.)    Plusieurs 

7.  llfaut  un  titre.(/^oj-.  TiTHE.)  tliéolop^iens    portent    le     même 

8.  Il  faut  se  faire  ordonner  juj^emcnt  du  sous-diaconat;  quel- 
successivement  et  par  dej^rés,  en  ques-uns  du  diaconat ,  et  quel- 
sorte  qu'on  ne  reçoive  pas  un  ques  autres  de  la  préirise  ;  mais, 
ordre  supérieur  avant  que  d'à-  selon  le  sentiment  le  plus  com- 
voir  recules  inférieurs  ;  ce  que  mun  ,  qui  est  celui  de  saint 
les  canons  appellent  être  promu  Thomas,  (>Ç»/7/;/f''m.  q.2>Q,nrt.  i. 
per  sallum.  L'ordination /^r-r.çn/-  odZ.)  un  simple  prêtre  ne  |)eut, 
tnm  est  valide,  mais  défendue,  même  avec  la  permission  du  pa- 
Celui  qui  est  ainsi  ordonné  en-  ])e  ,  conférer  validement  ni  le 
court  la  suspense  ;  et,  s'il  exerce  diaconat,  ni  le  sacerdoce,  nil'é- 
les  fonctions  de  l'ordre  qu'il  n'a  piscopat,  paice  que  ce  pouvoir 
])as  reçu,  il  encourt  l'iiiép,ula-  est  réservé  aux  évèques,  comme 
rite. (Innocent  m,  cap.  Tuœ.  di'.  il  paraît  par  l'Ecriture  et  par  la 
cle.rico  per  sallwn  promolo.  Et  tradition.  Le  priviléjje  de  con- 
cap.  Si  quis  baplizai'ent,  de  de-  férc-rle  diaconat,  (pi'on  ditavoir 
rico  non  ordinalo  minislrante .,  été  accordé  aux  abbés  de  Cî- 
extra  /.  5,//7.  28.  Concil.  irid.  tcaux,  par  le  ])ape  Innocent  viii, 
sess.  23.  cap.  14,  de  reform.)  l'an  i  j^'t^  ,   jiaïaîl  fort  douteux, 

9.  Il  faut  être  exempt  d'irré-  tant  parce  <pi'on  ne  le  trouve 
gularilé.  (  Vojez  iRnÉcuLAUiTÉ.)  ])oint  dans  le  biillaiie  inquimé 

ç  y  à  Home,  (pu;  parce  (pie  les  ab- 

bés  de  (.îleaux   ri'en   ont  jamais 

Du  nnmsicre  de  Vordrc.  f^.j^  ^„;,^,.    ,,;,  ^j    ij.,,,;^.^^  ^,,^^^ 

I.  Le  seul  évêque  consacré  est  5.  de  viinislro  sacr.  ordin.   art. 

le  ministre-ordinaire  du  sacre-  2.  §  2.  )   Eu  le  sup|)osant  vrai, 

nient  de  l'ordre.  C'est  un    point  on  peut  dire  qu'Innocent  vin,  a 

de  foi   dé(  idé  par  le  concile   de  suivi    dans  celte   concession    le 

Trente  {srss.    28,    cmi.    -j  ),  et  sentiment    (ju'il    a   cru   le  ]ilus 
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probable  ,  sans  prétendre  le  dé- 
finir et  en  faire  une  loi  générale. 

3.  Personne  ne  peut  être  lici- 
tement ordonné  que  par  son  pro- 
pre évcrjue,  ou  par  un  autre, 
avec  sa  ])ertnis.slon  ,  comme  l'a 
déterminé  le  concile  de  Trente 
{sess.  23,  de  reform.  ).  Le  pape 
Boniface  viii ,  suivi  par  le  qua- 
trième concile  de  Milan  tenu 
sous  saint  Cliarles  Boromée , 
distingue  trois  sortes  de  propre 
évê(jue  ,  celui  de  la  naissance  , 
celui  du  titre  ou  bénéfice,  et 
celui  du  domicile.  INLais  cette 
distinction  est  peu  reçue  en 
France,  et  dans  l'usage  j)résent, 
on  ne  peut  guère  reconnaître 
pour  projjre  évèque  que  celui 
de  la  naissance,  c'est-à-dire,  du 
lieu  ou  l'on  a  reçu  le  baptême  , 
qui  est  une  régénération  spiri- 
tuelle. (AssemMée  du  clergé  de 
France  de  i65~  et  de  i6()o.  ) 

4.  Un  évc(iue  peut  ordonner 
un  homme  qui  n'est  point  de  son 
diocèce,  après  qu'il  a  demeuré 
trois  ans  danssa  maison,  et  pour- 
vu ([u'il  lui  donne  un  bénéfice  , 
sans  aucune  fraude  tians  le  temps 
de  son  ordination.  {Conci'l.  tiid. 
sess.  7.3,  caj).  t).) 

5.  Un  évèque  ne  peut  licite- 
ment ordonner  un  iiommed'un 
diocèso  diiïérent,à  (jui  il  adon- 
né un  bénéfice,  dans  rinicnlioii 
de  l'ordonner,  sans  la  permission 
de  son  propre  évccpic,  (fuég. 
dans  l(î  concile  général  de  Lyon.) 

6.  On  n'a  |)oint  d'égnrd  aux 
ïcscrils  de  Home  ,  cpii  permet- 
tent ii  (|ucl(|u'un  de  se  (aire  or- 
donner par  le  premier  évèfjue 
qu'il  pourra  trouver,   à  moins 
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qu'il  n'ait  un  témoignage  favo- 
rable de  son  évèque  diocésain. 
(  Concil.  triJ.  scss.  23  ,  c.  8.) 
§XL 

Du  lieu  et  du  temps  de  donner  les 
ordres. 

1.  Un  évèque  ne  peut  ordon- 
ner liors  de  son  diocèse  sans  la 
permission  de  l'évèque  diocésain, 
quand  même  ce  serait  dans  des 
monastères  exempts.  C'est  la  dis- 
position de  l'article  i5  du  règle- 
ment des  réguliers,  formé  sur  le 
déc.  du  conc.  de  Trente  (  sess.  6, 
c.  5  de  reform.  et  sess.  23,  e.  i  o.) 

2.  Les  ortlres  majeurs  doivent 
être  conférés  solL-nnellement 
dans  l'église  calliédrale  ,  ou  du 
moins  dans  l'éjjlise  principale, 
en  présence  du  clergé.  Ils  ne 
doivent  |iointètie  conférés  hors 
les(jualre-(em|is  sans  une  raison 
considérable.  (Concile  de  Bor- 
deaux en  i()2  |.  ) 

3.  On  ne  doit  point  conférer 
deux  ordres  majeurs  le  même 
jour  à  qui  <|ue  ce  soit  ,  prh'ile- 
giis  oc  indullis  rjuihusvis  ronces- 
sis  non  ohstantihns.  (Concile  de 
Trente  ,  sess.  23,  c    i3.) 

f\.  L'évècpie  peut  conférer  les 
ordres  dans  l'église  calliédrale 
sans  le  consentemi-nt  du  chapi- 
tre de  la  cathédrale  ,  c| uni- 
que exenqit  de  \.\  juridiction 
épiscopale.  .\insi  ju|;é  au  par- 
lement de  Paris.  If  iaoùl  i(»3t>, 
contre  lechapitn*  de  Clermont. 

§xn. 

Des  peines  de  ceux  rpii  ordon- 
nent et  qui  sont  ordonnes  con- 
tre les  lois. 
Los  conciles  et  les  papes  ont 


3i66  ORD 

décerné  dans  tous  les  temps  de 
grièves  peines  contre  ceux  qui 
ordonnent,  et  ceux  qui  sont  or- 
donnés contre  les  lois.  Le  second 
canon  du  concile  de  Chalcédoi- 
ne  décerne  la  peine  de  déposi- 
tion contre  l'ordinateur  et  l'or- 
donné.    Le   cinquième    concile 
d'Orléans  porte  la  peine  de  sus- 
pense pendant  six  mois.  Le  con- 
cile in  Trullo  ordonne  la  dépo- 
sition. Les  papes  Clément  iv  et 
Boniface  vin  la  confirment.  Pieu 
déclare  que    les   ordonnés  sont 
irréguliers,  quand    ils    font   les 
fonctions  de    leurs    ordres,   et 
qu'ils  encourent  la  privation  de 
leurs  bénéfices.    Le  concile   de 
Trente  (^e.vj'.    i^,  cap.  2.  sess, 
23,  c.  8.)  autorise  ces  différen- 
tes peines,   aussi  bien   que    les 
conciles  de  Milan  sous  S.  Char- 
les, celui  de  Bordeaux,  en  i583, 
celui  d'Aix  en  i585.  Sixte  vdans 
sa  bulle  de  1689,  f^l^-ment  viii 
dans    celle  du   28  février  iSgS, 
Urbain  vm  dans  celle  du  1 1  no- 
vembre 1624,  Innocent  xu  dans 
celle  de  lôg/j. 

§  XIIL 

Des  orâinalions  des  Anglais. 

L'on  forme  deux  questions 
touchant  les  oïdinalions  des 
Anglais,  telles  «(u'cllcs  se  font 
depuis Ivlouard  vi.  La  première, 
qui  est  une  ffuestion  de  fait  , 
consiste  à  savoir  si  Matthieu 
Parker,  archevêque  de  Cantor- 
béry,  a  été  valitlemenl  orihiniié 
par  liarlow,  évècjue  de  Sainl- 
Davids.  La  seconde,  i\n\  est  une 
cpiestion  de.-  droit,  consiste  à  sa- 
voir si  li's  ordinations  faites  sc- 
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Ion  le  rituel  d'Edouard  vi,  fils 
et  successeur  de  Henri  vm,  sont 
valides  quant  à  la  substance. 

Le  père  Courayer  croit  égale- 
ment la  validité  de  l'ordination 
de  Parker  ,  et  celle  des  autres 
ordinations  des  Anglais  faites 
selon  le  rituel  d'Edouard  vi. 
C'est  ce  qu'il  soutient  dans  un 
ouvrage  imprimé  en  1^23  ,  sous 
le  titre  de  Dissertation  sur  la  va- 
lidité des  ordinations  des  An- 
glais. 

Le  père  Hardouin  ,  jésuite,  et 
M.  Femelle  ,  Irlandais,  soutien- 
nent que  l'ordination  de  Par- 
ker est  invalide  ,  n'ayant  reçu  , 
disent-ils,  c[u'une  comique  im- 
position de  mains  dans  un  ca- 
baret. 

Le  père  le  Quien,  dominicain, 
dans  son  Traité  delà  nullité  des 
ordinations  anglicanes,  doute 
au  moins  de  la  validité  de  l'or- 
dination de  Parker;  et  M.  Vi- 
vant, chancelier  et  grand-vicai- 
re de  la  catjiédrale  de  Paris  ,  la 
croit  plus  probablement  valide 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  La 
vrai  uianière  de  contribuera  la 
réunion  de  l'église  anglicane  à 
l'église  catholique.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  la  f[ueslion  de  fait  qui 
regarde  l'ordination  de  Parker, 
il  estcei't:i;n  ([ue  les  ordinations 
anglicanes  l'allés  selon  le  rituel 
d'I^douard  vi,  sont  absolument 
nulles  et  invalides. 

i".  La  forme  de  ces  ordina- 
tions ,  f|ui  consiste  dans  la  priè- 
re ([ue  l'on  fait  sur  lesordinans, 
est  esscnlicllcmcnt  viciiiise, 
parce  (pi'elle  est  indéterminée  , 
qu'elle    exclut  IVlVet    principal 
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et   la  tin     de    l'ordination  ,    et 
qu'elle  renferme  des  erreurs  ma- 
nifestes. Elle  e>t  indéterminée  , 
puisqu'elle  n'exprime,  ni  direc- 
tement,  ni   indirectement,    ni 
formellement,  ni  virtuellement 
l'effet  principal,  la  fin  de  l'or- 
dinuLion,   «jui  consiste   dans  le 
sacerdoce  et  le  sacrifice.  Elle  ex- 
clut  même  positivement  l'effet 
principal  et  la  fin  del'ordination, 
puisque  les  Anglais  rejettent  le 
sacrifice,  et  croient  que  le  sacer- 
doce  et    l'cpiscopat    ne     sont 
qu'une  simple  commission  ré- 
vocable   au  gré  du    roi  ,   pour 
instruire  et  gouverner  le  peuple. 
Elle  contient  des  erreurs  maiii- 
fcsles  ;  savoir,  que  le  roi  d'An- 
gleterre est  le   chef  de   rE{^;lise 
elle  juge  souverain  des  matiè- 
res de  foi  ;  que  la  tradition  n'est 
point  nécessaire  ;  que  l'IItrilurc 
est  la  seule  règle  de   foi  ;    que 
l'ordre  n'est  pas  un  sacrement  ; 
que  le  pape  est  un   tyran   dont 
les  Anglais  demandent  d'être  dé- 
livrés eu  ces  termes  de  leurs  li- 
tanies  qui    font    partie    de    la 
prière  qui  fait  la  forme  de  l'or- 
dination :  A   tjrannidc  roninni 
pontifici.s   lihcni   nos  ,    Doniiru', 
Apres  f|ue  Tordinant  a  fait  ser- 
ment (ju'il  croit  tout  cela  ,  l'or- 
dinateur invotjue   le  Saint-Es- 
prit, pour  le  confirmer  dans  ces 
dispositions,   en   disant  :  Dcus 
Onviipoiciis  ,    paitr  nostcr   C(V- 
UstiSf  qui  liane  voltintalcm  con- 
cetsit  ,   conciulat   insupcr   vivr,'; 
ac  fnciiluilcm  ad  hœc  omnia  rf- 
ficaciter  fncfstnnda  ,    clc.  Or  , 
qui  ne   voit  «lu'nne  telle  prière 
est      impie,     lilaspliématoirc. 
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pleine  d'erreurs,  injurieuse  à 
l'Esprit-Saint ,  vicieuse  par  con- 
séquent dans  sa  substance  ,  uni- 
quement propre  à  irriter  le  Sei-  - 
gneur,  et  à  annuler  l'ordinatioa 
à  laquelle  on  prétend  la  faire 
servir. 

2°.  L'Église  romaine  réordon- 
ne les  évèques  et  les  prêtres  an- 
glais qni  ont  été  ordonnés  selon 
le  rituel  d'Edouad  vi ,  ce  qu'elle 
ne  ferait  pas,  si  elle  ne  regardait 
ces  sortes  d'ordinations  comme 
nulles  et  invalides.  On  peut 
voir,  entre  autres,  les  Traités  de 
l'ordre  de  Tourneli,  de  Witasse; 
de  Musson  ,  du  P.  Drouin  ,  du 
P.  Billuart,  et  de  M.  Collet. 

ORDRE  RELIGIEUX,  ordo 
rdigiosus  ,  congrégation  de  re- 
ligieux qui  ont  un  même  chef, 
une  même  règle,  un  même  ha- 
bit, une  même  manière  de  vivre. 
On  peut  réduire  les  ordres  re- 
ligieux à  cinq  genres  :  moines, 
chanoines ,  ehcvalicis ,  men- 
dians  et  clercs  réguliers.  {Ployez 
ces  mots.) 

ORDRE  MILITAIRE,  ordo 
wilitaris.  Los  ordres  militaires 
sont  des  compagnies  de  cheva- 
liers institués  par  des  rois  ou 
des  princes  en  dilTérentes  occa- 
sions ,  pour  la  défense  de  l'E- 
glise ou  de  rr.tat.  Ou  ne  doit 
point  chercher  le  commence- 
ment de  ces  sortes  d'ordres  avant 
le  douzième  siècle.  Ils  font  par- 
tie de  l'état  ecclésiasti(|ue ,  et 
jouissent  du  privilège  de  cléri- 
taturc,  de  même  «pu^  les  autres 
ordres  religieux.  (  Papebroch , 
yirl.  SS.  n/ ni  lis,  t.  3,  p.  iTjS. 
Mém.  du  <  Il  rgé  ,  t.  7,  p.  5)i«).  ) 
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ORDRIG  VITAL  ,  moine  de 
Saint-Evroul,  historien  célèbre, 
était  Anjjlais  de  naissance,  mais 
Français  d'extraction.  Son  père 
Odcliri  avait  (|uitté  la  ville  d'Or- 
léans sa  ]iatrie,  pour  passer  en 
An,<;lcterre  à  la  suite  de  Roger, 
comle  de  Monlgomeiy.  Ordric 
vint  au  monde  le  iC  février  de 
l'an  jo^S.  Le  moine  Rainald  le 
conduisit  en  Normandie  l'an 
io85  ,  et  le  plaça  dans  l'abbaye 
d'OncIie  ou  de  Saint-Evroul  au 
diocèse  de  Lisieux.  L'année  sui- 
vante (1086),  Mainier,  abbé  de 
Saint-Evroul  ,  lui  donna  l'habit 
monastique  avec  la  tonsure  clé- 
ricale. Alors  on  lui  fit  (juitler  son 
nom  d'Oidric  ,  c|ui  ne  plaisait 
pas  aux  Normands  ,  ])ou"'  pren- 
dre celui  de  \ilalen  l'hoLneur 
de  saint  Vital  ,  l'un  des  compa- 
gnons de  saint  Maurice  ,  dont 
on  célébrait  la  fête  ce  jour-là. 
A  rà{;e  de  seize  ans ,  il  fut  or- 
donné sous-diacre,  à  la  demande 
de  son  abbé  Serlon  ,  qui,  étant 
parvenu  à  l'évèciié  de  Séez,  l'or- 
donna diacre  deux  ans  après.  Il 
demeura  dans  ce  {;iade  l't'space 
de  quinze  ans,  et  il  était  dans  sa 
Irenlt'-iioisième  année  lors(|ue 
Guillaume  l!onne-Anie  ,  arche- 
vêque de  Houcn,  l'oKloiina  prê- 
tre en  iiOT.  Il  passa  toute  sa 
vie  dans  la  condition  de  particu- 
lier, aimé  et  considéré  de  ses 
frères  qu'il  édifia  par  ses  exem- 
ples et  éclaira  par  .son  érudition. 
L'année  et  le  jour  de  sa  mort 
sont  incertains.  Il  vivait  encore 
en  II/J3;  mais  depuis  ce  temps 
on  n'ajjcrçoit  aucun  vestige  tie 
son  existence.    L'ouvrage  (|ui  a 
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fait  sa  réputation  est  partagé  en 
treize  livres  sous  le  titre  d'His- 
toire ecclésiastique.  C'est  un  as- 
sendjlage  de  trois  corps  d'his- 
toire, dont  le  premier,  compris 
dans  les  deux  premiers  livres  , 
forme  une  chronic[ue  abrégée 
depuis  Jésus-Christ  jusqu'à  l'an 
ii43;  le  second,  renfermé  dans 
les  quatre  suivans,  contient  les 
exploits  des  Normands  en  Fran- 
ce ,  en  Angleterre  et  dans  la 
Fouille,  les  fondations  de  plu- 
sieurs monastères,  la  suite  et  les 
actions  principales  des  évêfjues 
et  des  abbés  de  presque  toute  la 
Normandie,  avec  d'autres  évé- 
nemens  remarquables'  arrivés 
sous  le  gouvernement  de  Guil- 
laume-le-Conquérant  ;  le  troi- 
sième enfin,  composé  des  sept 
derniers  livres,  après  une  liste 
des  rois  de  France  depuis  Pe[>in 
jusqu'à  Henri  i^"",  et  quelques 
détails  sur  les  principales  révo- 
lutions de  ce  royaume,  présente 
l'histoire  des  démêlés  de  l'em- 
])eieur  Henri  iv  avec  le  pape 
Grégoire  vu,  à  quoi  succède  le 
récit  des  entreprises  de  Robert 
Guiscard  ,  duc  de  la  Touille, 
contre  l'emiiire  de  Conslanti- 
no|ile.  De-là  l'auteur  revient  en 
Normandie  ,  raconte  la  mort  de 
Guillaume-le-Con([uérant  et  de 
Matilde  .son  épouse,  parcourt 
ensuite  les  rèj^nes  des  trois  fils 
de  ce  nmnaicpie. 

Dans  ses  récils,  il  mêle  à  di- 
verses reprises  l'histoire  de  la 
première  croisade,  dont  une  par- 
lie  occupe  tout  le  neuvième  li- 
vre. H  paile  aussi  du  roi  de 
France  Philippe  1",  sur  la  mort 
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duquel  il  raconte  des  particula- 
rités qui  ne  se  rencontrent  point 
ailleurs.  Suivent  les  démêlés  de 
Louis-le-(jros  avec  Henri  i*',  roi 
d'Anp.lelerre,  les  victoires  rem- 
portées par  Alphonse,  roi  d'Ara- 
{jon,  sur  les  Maures,  le  sciiisine 
d'Anaclet   et  autres  évéïicinens 
remarquables.     L'ouvra'fje    finit 
par   la  relation   des   guerres  de 
l'impératrice  Matilde,  comtesse 
d'Anjou  ,  et  d'Élienne  de  lîlois  , 
au  sujet  du   royaume  d'Angle- 
terre et   du  duelié  de  Norman- 
die. L'auteur  revit  et  reloucha 
son  ouvrage  après  l'avoir  ache- 
vé ;  ce  qui  est  manifeste  pardi- 
versendroils  des  premicrslivres, 
où  il  ra|)porte  des  épocjues  <:|ui 
n'existèrent    que    lors(ju'il    lut 
parvenu  au  terme  de  sou  travail, 
qui  dura  au    moins    vingt-trois 
ans.     Pour   lixer     le    jugement 
qu'on  doit  porter  de  celte    pro- 
duction ,  il    faut  di.stinguer  en- 
tre les  faits  anciens'  et  les    faits 
modernes  ([u'Oniric  y  a  fait  en- 
trer. Dans  le  récit  de  ceux-là  le 
défaut  de  critique,  cjui  lui  était 
commun  avec  tous  les  écrivains 
des  bas  tenq)S  .  lui  a   fait  adoj)- 
tcr  assez  indiiréremment  les  piè- 
ces connues   et  mauvaises  (ju'il 
avait  sous  la  main.  De-là  quan- 
tité «h*  fai)les  qui  se  rencontrent 
dans  les   deux    j)remiers    livres. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
livres  suiv.ins.    Pres<|ue    tout  y 
porte   un    «araclère   d'aulhenli- 
cilé  ,  (jui  doit  faire  rejjarder  son 
ouvrage  comme  un  des  plus  ri- 
ches    trésors     historiques    que 
nous  ayons  ,  tint  à  ri-;;ani  «le  la 
Normandi<!   et    de  l'Aiicleteire , 


ORD  269 

que  par  rapport  à  la   France* 
L'auteur  y  a  mêlé  jilusieurs  poé- 
sies historiques  de  sa   façon  ,  et 
surtout  des  épitaphes  de  person- 
nes illustres  ou  de  celles  que  l'a- 
mitié lui  avait  rendues  chères. 
INIais  ce  cjui   relève  encore   plus 
le  mérite  de  son  travail,  ce  sont 
divers   actes   cju'il    rapporte  ea 
original ,  tels  que  des  diplômes, 
des  résultats  d'assemblées  ecclé- 
siastiques, des  lettres,  des  dis- 
cours prononcés  en  des  occasions 
importanles.il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence   c[u'à     l'imitation    des 
historiens  grecs  et   romains  ,  il 
a  c[Ueh[uefois  prèle  à  ses  héros  le 
langage    le  plus  plausible   et  le 
plus  conforme  aux  circonstances 
où   ils    se   trouvaient.    Mais   en 
cela  même  on  retrouve  toujours 
l'écrivain  judicieux ,  au    déf.jut 
de  l'historien  exact.  Cette  recti- 
tude de  jugement  se  fait  sentir 
clans  presipic    tout   le  cours   de 
son  histoire.  Les  réflexions  ([u'il 
fait  sur  les  grands   événsmens, 
sont  ordinairement  puisées  il.ms 
les  lumières  d'un  sens  profond 
et  d'une  religion  épurée.  11  fait 
auxsi  lies  portraits  (pii ,  au  colo- 
ris près,   é';.ilent  les  plus  beaux 
de  l'antiipiilé.   Pour  la   méllio- 
de,  il  n'en  garde  jiresque  aucune 
dans  le  contexte  de  son  histoire, 
réunissant  tantôt   des  faits  qui, 
par  la  dislance  île  leursé|io.pies, 
ne  devraient    pas   se   rencontrer 
les  uns  près  des  aulns;   laulût 
interrompant   le    fil    historique 
par  des  digressions  <|ui  font  per- 
dre   terre  au   lecteur.  D'habiles 
crllitjues    modernes  lui    repro- 
chent  aussi  plusieurs  falUcs  «le 
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chronologie ,  même  dans  ses 
derniers  livres.  Il  est  vrai  qu'une 
partie  de  ce  reproche  doit  tom- 
ber sur  Duchesne,  qui  a  tiré  des 
ténèbres  l'ouvrage  d'Ordric  pour 
l'insérer  dans  son  recueil  des 
historiens  de  Normandie.  Car  , 
bien  que  cet  éditeur  ait  dirigé 
son  travail  sur  trois  manuscrits 
anciens,  savoir,  celui  de  saint 
Evroul,  qui  passe  pour  l'auto- 
graphe ,  mais  c|ui  ne  renferme 
que  les  cinq  derniers  livres  (ce- 
lui de  saint  Etienne  de  Caen  et 
celui  de  M.  Bigot),  il  n'a  pas 
profité  de  ces  avantages  autant 
qu'il  le  pouvait,  pour  nous 
donner  un  texte  entièrement 
correct.  C'est  ce  qui  a  fait  dési- 
rer une  nouvelle  édition  de  no- 
tre historien.  D.  Ressin  ,  éditeur 
des  conciles  de  Normandie,  l'a- 
vait entreprise  ;  mais  la  mort 
l'a  empêché  de  remplir  celte  ta- 
che. (Histoire  littér.  de  la  Fran- 
ce ,  toin.  1 2 ,  p.  190  et  suiv.  ) 

OREP),  hébr.  corbeau,  doux, 
caution  ou  fi7i'langc,  du  mot  Ha- 
rah  ,  un  des  princes  des  Madiani- 
tes  qui  fut  tué  par  les  Israélites 
delà  tribu  d'E|)l)raïmavecZéeb, 
autre  prince  du  même  peuple. 
(  Judic.  7,  ?.5.) 

OR  EH,  roches  d'Oreb,  où  Oreb 
fut  tué.  {Ihid.  ) 

OH  EH,  montagnes  voisines  de 
Sinai.  (  Voyez  Our:ii.  ) 

OREHITES,  orehiiœ  ,  héréli- 
(juoshussitcs,ainsi  noiiiméirune 
monta(;nc  à  hniui-llt;  ils  donnè- 
rent l(î  nom  d'^>/v'/>,  et  où  ils  se 
vantaient  d'avoir  reçu  leur  loi 
comme  Moisc.  Un  méchant  ])rè- 
tre  nommé  Hédric  ,  natif  de  Mo- 
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ravie,  se  fit  chef  de  cette  bran- 
che de  hussites  qui  professaient 
les  mêuieserreurs  queles  autres, 
et  qui  se  distinguaient  par  leur 
cruauté  à  l'égard  des  prêtres  et 
des  religieux.  (Sponde,  à  l'an 
1420.  yEneas  Sylv.  liist,  Boheb. 
c.  43.  ) 

OREGïUS  (Augustin),  habile 
philosophe ,  et  théologien  du 
dix-septième  siècle ,  natif  de  Flo- 
rence, de  parens  pauvres  ,  alla  à 
Rome  pour  y  faire  ses  études,  et 
y  trouva  dans  une  petite  pension 
bourgeoise  le  même  piège  dressé 
à  son  innocence,  que  Joseph  avait 
trouvé  dans  la  maison  de  Puti- 
phar.  Aussi  fidèle  que  cet  ancien 
patriarche,  il  s'enfuit  de  la  mai- 
son, et  passa  toute  une  nuit  d'hi- 
ver dans  la  rue  sans  habit.  Le 
cardinal  Rellarmin,  instruit  de 
cette  belle  action  ,  se  fit  amener 
le  vertueux  jeune  homme,  et  le 
plaça  dans  un  collège  de  pen- 
sionnaires de  la  première  qualité 
de  Rome.  Oregius  fit  de  grands 
progrès  dans  ce  collège  ,  et  fut 
chargé,  dans  la  suite,  par  le  car- 
dinal Harberin ,  d'examiner  quel 
était  le  sentiment  d'Aristote  sur 
l'immortalité  de  l'àme;  c'estàce 
sujet  qu'il  publia  ,  en  i63i,  son 
livre  intitulé  :  ylrislolelis  vera 
de  ralionalis  aiiintœ  immortalité 
sententia,  in-4".  Harberin,  étant 
devenu  pape  sous  le  nom  d'Ur- 
bain vni,  le  fit  cardinal  en  i634, 
et  lui  donna  l'archevêché  de  Hé- 
névent ,  où  il  mourut  en  i(>35, 
âgé  (h;  cin([uante-lmit  ans.  Ou 
a  de  lui  les  traités  de  Deo,  de 
7'rinilale,  dcAn>fel{s;  et  le  reste 
selon  l'ordre  que  .saint  Thomas 
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a  suivi  dans  sa  somme ,  qui  ont 
clé  imprimés  en  i  vol.  iu-fol. 
à  Ronie  en  i63-  et  î6f\2.  Le  car- 
dinal l'ellaruiin  appelait  Oregius 
son  lliéolojjien,  et  le  pa])e  Ur- 
bain viii  le  nommaition  Bellar- 
min.  (Oldoin,  Coulinualeur  de 
Ciaconius.  ) 

OREILLES.  Découvrirroreil- 
le ,  Iiébraïsine,  pour  dire  faire 
savoir  quelque  chose  ,  le  dire  à 
l'oreille,  (i .  Rf^^.  20,  i3.) 

On  perçait  l'oreille  avec  une 
alêne  au  serviteur  (jui  renonçait 
au  privilé{;e  de  sortir  de  servi- 
tude en  l'année  sabbatique;  et 
cette  marqueétait  ignominieuse. 
{Excd.  21,  G.  Dent.  i5,  17.) 

Pour  si{;nifier  un  {',rand  mal- 
heur on  dit  (  I  Rcf^.  3,  1  i  .j,  que 
les  oreilles  tinteront  à  tous  ceux 
(jui  l'entendront. 

Ce  que  saint  Paul  diten  la  per- 
sonne de  Jésus-Cbrist,  {Hchr.  10, 
5.)  \o  us  m'avez  préparé  un  corps; 
le  psalmiste  dit,  vul;;ate.  {  Ps. 
39,  7.)  Vous  m'avez  donné  des 
oreilles;  l'hébreu,  \  ous  m'avez 
creusé  les  oreilles. 

Avoir  les  oreilles  appesanties, 
se  dit  de  la  surdité  naturelle,  de 
même  que  de  la  suidité  volon- 
taire. (/.»r/i.  G,  10.  )  Des  oreilles 
incirconcies  ,  sont  des  oreilles 
sourdes  aux  paroles  de  Dieu. 
{Jcrrnt  G,  10.) 

OREMUS.  Terme  ecclésiasti- 
que, (pii  est  lilln,  et  (jui  Mijtiifie 
prions.  Vax  «lisant  nr«7;/;/.v,  lL'|)rè- 
tre  étend, et  puis  joint  aussiôt  les 
mains,  comme  pour  demander 
et  pour  inviter  \c  peu|)lf  .1  prier 
avec  lui.  (De  Vert  ,  cérémonie 
de  l'Église  ,  t.  I ,  p    226.  ) 
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ORENSE ,  ville  épiscopvile 
d'Espagne  ,en  Galice  ,  est  située 
dans  un  pays  fertile  et  agréable, 
à  quinze  lieues  au  sud-est  de 
Conipostelle  sa  métropole,  sur 
le  bord  oriental  de  la  rivière  de 
Minho.  La  grandearcade  dupont 
de  pierre  qui  est  sur  cette  ri  vit-re, 
a  cent  cinquante-six  pieds  de  lar- 
ge ;  c'est  un  ouvrage  de  Trajan, 
La  ville  d'Orense  se  nommait 
d'abord  Amphilocopolis  ,  parce 
qu'elle  fut  fondée  par  Amphilo- 
cus ,  capitaine  Grec,  1179  ans 
avant  Jésus-Christ.  Les  Romains 
la  nommèicnt  Aquœ  Caliâœ,  à 
cause  de  ses  eaux  chaudes,  et 
les  Suèves  T^jenlcs  et  ensuite 
Orense.  Cette  ville  a  deux  mille 
feux,  quatre  |iaroisses  ,  un  cou- 
vent de  religieux,  un  hôpital,  et 
le  magnifi([ue  monastère  de  S.- 
Pierre de  Roca,  qui  appartient 
aux  bénédictins  de  la  congréga- 
tion de  Valladolid  ;  elle  avait 
autrefois  un  collège  de  jésuites. 
Le  chapitre  de  l'église  c.itliédrale 
est  composé  de  dix-neuf  digni- 
taires ,  dix-huit  chanoines  et 
douze  porlionaircs.  On  voit  dans 
cette  éj;lise  un  crucifix  très-esti- 
mé.  Le  tliocèse  contient  sept 
cent  cin(|uante-<|uatre  paroisses 
<|ui  rendent  à  l'évèque  quarante 
mille  livres  de  rente. 

E\'rrjiies  d'Orcnsr. 

1 .  benoît ,  l'an  562.  Si  Vow  en 
croit  la  tradition  des  l'-sp :t|;nnls, 
le  premier  évè(|ue  fut  saint  Ar- 
cadius,  disciple  desainl  Jac((ues. 

2.  Wictimer,  qui  se  trouva 
aux  conciles  <lc  Lugo  cl  de  Pra- 
gue en  r)72. 
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3.  Lupatus,  qui  souscrivit  au 
concile  de  Tolède  de  l'an  SSg. 

4.  David  ,  c[ui  souscrivit  aux 
quatrième  et  sixième  conciles  de 
Tolède. 

5.  Sona,  qui  souscrivit  au 
concile  de  Tolède  de  l'an  653. 

6.  Alarius,c|ui  souscrivit  au 
concile  de  Brague  de  l'an  665. 

7.  Hilaire,  qui  souscrivit  au 
concile  de  Tolède  de  l'an  683. 

8.  Fructuosus  Moscaso ,  qui 
souscrivit  à  deux  conciles  de 
Tolède. 

Cf.  Serbarrdus  ,  confesseur  du 
roi  D.  Rodrigue  ,  qui  se  trouva 
avec  ce  monarque  à  la  bataille 
funeste  qui  entraîna  la  perte  de 
l'Espagne. 

10.  Elavius,  prélat  respecta- 
ble par  la  science  et  ses  vertus. 

11.  Mavidius,  siégeait  encore 
l'an  792. 

12.  Accensericus. 
i3.  Sebaslianus. 
if\.  Egila. 

ï5.  Diègue. 

16.  Etienne. 

17.  S.  Asuerius,  de  l'Ordre 
de  Sainl-Penoîl  ,  mort  en  c)?.5. 

18.  Florindus,  siégeait  en  964. 

19.  Gundisalvus ,    mort   en 

986- 

20.  Crcsccnlius,  siégeait  en- 
core en  io/|0. 

21.  lleiedanius,mortcn  1080; 
ay)rès  avoir  fait  rebâtir  l'église 
cathédrale. 

22.  Pierre. 

23.  Diègue,  mort  l'an    1092. 
9./\.    Martin,    savant    prélat, 

vivait  en  1098. 

25.    Arias  Dia/, ,    nommé   en 
I  I  10. 
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26.  Diègue,  prélat  exemplai- 
re et  charitable  ,  souscrivit  au 
concile  d'Oviedo  de  l'an  iii5  , 
et  mourut  l'an  11 3i. 

27.  Martin,  siégea  quatorze 
ans. 

28.  Pierre  Cenin  ,  Français  de 
nation,  mort  en  1169. 

29.  Adam,  mort  en  ii74' 

30.  Alfonse  Ramirez,  béné- 
dictin ,  mort  l'an  i238. 

Si.  Laurent,  mort  l'an  1260. 
82.  Jean  Dias  Solis ,  mort  l'an 
1279. 

33.  Pierre  Lagnez ,  d'une  il- 
lustre famille  de  la  ville  de  To- 
lède ,  mourut  durant  le  ponti- 
ficat de  Boniface  vni ,  élu  en 
1294. 

34.  Rodrigue  Ferez,  natit 
d'Oviedo  ,  mort  l'an  i3io. 

35.  GundisalveOrugnez,mort 
l'an  i33i. 

36.  Vascus  Perez,  siégea  en- 
viron douze  ans. 

37.  Pierre  Velasquez  ,  ne  vé- 
cut que  quelques  jours. 

38.  Alvare  de  Biedma,  mort 
l'an  1345. 

39.  Jean  de  Cardalosa  ,  mort 
l'an^355. 

40.  Pierre  Fonseca ,  mort  l'an 
i358. 

41.  Laurent ,  mort  l'an  i366. 

42.  Alfonse  Porez  ,  de  l'Ordre 
de  Sainl-Francois,  l'un  des  plus 
grands  ]nédicateurs  de  son 
temps,  siégea  jusqu'en  1371. 

43.  Jean  darcia  Manrique, 
issu  d'une  noble  et  ancienne  fa- 
mille, fut  transféré  à  Compos- 
tclle. 

44-  Martin  Sievra,  grand  ca- 
nonistc,  siégeait  (micoit  vers  l'an 
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1379.  Il  avait  été  chancelier  du 
prince  dom  Juan. 

45.  Pascal  Garcia  ,  mort  l'an 
1389. 

46.  Diè{jue  d'Anaya  Maldona- 
do  ,  grand  théologien  ,  siégea 
quatre  ans,  et  fut  transféré  à 
Salanianque. 

47.  Pierre  de  Barragan  ,  chan- 
celier de  la  reine  Catherine  ,  suc- 
céda à  Diègue. 

48.  François. 

.'19.  Alfonsc  Cuenp,  de  l'Or- 
<he  des  Frères  Prêcheurs,  l'un 
des  plus  hahiles  prédicateurs  de 
son  temps  ,  fut  transféré  à  Sa- 
la m:uKjue. 

5o.  Alvare  Perez  ,  natif  d'O- 
viedo. 

5i.  Diègue. 

52.  Pierre  Martiucz. 

53.  Pierre  de  Silva  ,  issu  de  la 
maison  des  comtes  de  Cifuenles, 
fut  transféré  à  l'église  de  Eada- 
jo/. 

54.  Jean  Gonzalez, fut  nommé, 
et  ne  prit  pas  possession. 

55.  Jean  de  Torquemada, do- 
minicain ,  devint  cardinal,  et 
mourut  à  Rome.    (  Voyez  Ton- 

(^UEMAIlA.  ) 

56.  Alfonse  Lope/.  ,  natif  de 
ValladoUd. 

57.  Dicguc  Fonscca. 

58.  Antoine  Gcnlili  ,  d'une 
famille  illustre  de  (Jènes  ,  devint 
cardinal  ,   et  mourut  l'an  i5o7. 

5<).  Aloysius ,  italien. 

60.  Pierre  de  Rioles,  mort 
l'an  i5io. 

Gi.  Orlandedc  la  Rovùrc,  ita- 
lien ,  mort  l'an  i5?.8. 

G?..  Ferdinand  de  \  aidez  ,  fut 
transféré  à  Si^uenza  ,  puis  in  Se- 
18. 
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ville,  et  devint  grand  inquisi* 
leur  d'Espagne. 

G3.  Rodrigue  de  Mendoza,fut 
transféré  à  Salamanque. 

64-  Antoine  Ramirez  de  Haro, 
transféré  à  Salamanque. 

65.  Ferdinand  îSugno,  d'une 
illustre  maison  de  Castillc,  et 
natif  de  Tolède,  fut  d'abord 
président  de  la  chancellerie  de 
Grenade,  et  ensuite  évêque  d'O- 
rense. 

'o^.  François  Manrique  de  La- 
ra ,  transféré  ù  Salamancjue. 

67.  François  Blanco ,  transféré 
à  Compostelle. 

68.  Ferdinand  Fricius,  trans- 
féré à  Salamanque. 

69.  Jean  de  Saint-Clément  , 
transféré  à  Compostelle. 

70.  Pierre  Gonzalez,  transféré 
à  Piacenzia. 

71.  Michel  Aves,  mort  l'an 
iGii. 

7?..  Sébastien  Briciano,  savant 
franciscain,  mort  l'an  1617. 

73.  Pierre  Ruiz,  natif  de  Ma- 
drid ,  reclem*  et  professeur  en 
Théologie  de  l'université  d'Al- 
cala,  mourut  en  1619. 

74.  Jean  de  la  Torres ,  cha- 
noine et  grand-vicaire  de  Burgos, 
inquisiteur  et  président  de  l'in- 
quisition de  Cueuça  ,  fut  trans- 
féré à  Ciudad-Rodrigo. 

75.  Jean  Benedo,  cordelier  , 
professeur  en  Tiiéologie,  et  con- 
fesseur de  l'impératrice  Marie  , 
mourut  l'an  iG3o. 

7().  Diègue  de  Zuniga  et  Solo- 
Mayor,  issu  de  la  maison  des 
ducs  ilu  même  nom  ,  fut  trans- 
féré à  Zamora. 

77.  Louis  Garcia,  docteur  et 
18 
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professeur  en  Théologie ,  cha- 
noine de  IVfjlise  d'Avila  ,  mou- 
rul  évêque  d'Orense  l'an  i638. 

78.  Jean  Velasco  ,  professeur 
en  droit  canon  dans  l'université 
de  Valladolid,  siégea  jusqu'en 
1642. 

79.  Antoine  Paino  ,  clianoine 
de  Cuença,  prit  possession  de 
l'église  d'Oiense  en  16  j3.  11  fut 
transféré  à  Zamora  en  1657  »  ^* 
ensuite  à  Burgos. 

80.  Alfonse  de  Saint-Victores 
etPottilla,  bénédictin,  prédi- 
cateur du  roi ,  fut  nommé  le  2:1 
mai  i658,  et  mourut  sans  avoir 
pris  possession  le  12  juillet  1660. 

ORESME  (Nicolas ou  Nicole ) , 
savant  docteur  de  Sorbonne  et 
grand-maître  du  collège  de  Na- 
varre ,  au  quatorzième  siècle , 
était  Normand,et,  comme  le  croit 
M.  Halley,  de  la  ville  même  de 
Caen.  Cette  opinion  a  été  depuis 
confirmée  par  M.  Huet,  évêque 
d'Avranclic  ,  et  M.  de  Parfouru 
curé  de  Vire.  Le  roi  Jean  le  choi- 
sit en  iSGo  pour  être  précepteur 
de  son  fils  Charles  v,  qui  lui 
donna  l'évêché  de  Lisieux  en 
1877. 11  avait  été  successivement 
archidiacre  de  Bayeux  ,  doyen  de 
la  niétiopole  de  Rouen  ,  et  tré- 
sorier de  la  Sainte-CJiaj)elle  de 
Paris.  Il  mourut  en  i382  ,  et 
laissa  plusieurs  ouvrages,  qui 
prouvcntseslumièrcsetsa  piété. 
Les  principaux  sont,  1°.  un  dis- 
cours contre  les  déréglemens  de 
la  cour  de  Ronjo,  qu'il  prononça 
devant  le  s.tcré  collé;;c  à  Avi- 
gnon ,  où  il  avait  été  envoyé  vers 
le  pape  Urbain  v,cn  i3()3.  2°.  Un 
traite  de  commiinicalione  iiîio- 
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le  cliangement  de  la  monnaie. 
4°.  Un  traité  savant,  curieux  et 
solide,  dt'  yhil/chn'slo  ,  imprimé 
dans  le  neuvième  tome  de  Vaw- 
plissimn  coUeclio  du  père  Mar- 
tène.  On  lui  dispute  cependant 
cet  ouvrage,  et  la  preuve,  dit-on, 
qu'd  n'est  point  d'Oresnie,  c'est 
que,  dans  le  chapitre  i^  de  cet 
ouvrage,  l'auteur  parlant  de  la 
promesse  faite  par  Jé.->us  Christ 
à  ses  apôtres  le  jour  de  son  as- 
cension ,  dit  qu'il  y  avait  envi- 
ron i23o  ou  12'îo  ans  que  cette 
promesse  avait  été  faite  :  or  l'as- 
cension  de  Jésus-Christ  arriva 
vers  l'an  33  de  l'ère  chrétienne  ; 
d'où  il  résulte  que  cet  auteur 
devait    écrire  entre  les  années 
i26oet  i270,t.emsauquelOresme 
n'était  pas  né.  (  M.  Goujet ,  Mé- 
moires manuscrits.  )  Quoi  qu'il 
en  soit,  son  bénéficier  du  dio- 
cèse de   Lisieux,   communiqua 
cet  écrit  aux   PP.   D.    Edouard 
Martène  et  D.  Ursin  Durand,  bé- 
nédictins de  la  cnngréfjation  de 
Saint-j\raur,qni  l'ont  publié  dans 
le  neuvième  et  dernier  tome  de 
leur  collcclio  wvj)lissima  vetc- 
nim  scriplonim.  et  ninnunrenlo- 
ritw,  etc.  à  Paris,  en  1783,  in-fol. 
Cet  ouvrage   est  inlilulé  :  lihcr 
Mngistri  Nicolni  Oresme,  cjn's- 
coj>j\  r!r  Anlicltrislo  et  ejiis  mi- 
ni.slris  ,  ac  de  ejitsdem  odvenlti , 
sii^niis  propinquis  sinuiî  rentotfs, 
ex  d;\'rr.sis  smrnrttm  Scrtptiirn- 
rinv    tesu'woniis    elegantissinir 
enwjnhittis  ;  rjuntuor   coniincns 
l>arlicuhis.  Cet  ouvrage  est  plein 
de  réflexions  scn.sécs  ,  solides  et 
judicieuses  :  il  mérite  d'être  lu, 
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et  fait  beaucoup  d'honneur  aux 
lumières  et  à  la  piété  de  son  au- 
teur quel  qu'il  soit.  MM.  de 
Launoi,  Dupin,  Huet  et  plu- 
sieurs autres  savans,  lui  attri- 
buent encore  une  traduction 
française  de  la  Dible,  mais  M.  Si- 
mon dans  son  histoire  critique 
des  versions  du  Nouveau-Testa- 
ment ,  dit  qu'il  s'est  pu  faire  que 
l'on  ait  attribué  à  Oresme,  sous 
Charles  v,  une  traduction  qui 
avait  été  faite  cent  ans  aupara- 
vant par  Guyard  des  Moulins, 
chanoine  d'Aire.  (Launoi,  Ilist. 
lat.  du  collège  de  Navarre.  Du- 
pin ,  Bibl.  ecclés.  quatorzième 
siècle  ,  p.  2-9.  Richard  Simon, 
dans  sa  critique  de  la  biblioth. 
de  M.  Dupin,  t.  i,p.  36  [,  et  dans 
son  histoire  des  versions  du  Nou- 
veau-Testament. M.  Huet,  Origi- 
nes de  Cacn,  seconde  édit.  pp. 
33i  et  332.  ) 

ORESTK,  Orcslisporliis,  port 
des  Ilrutiens  dans  la  Calabrc  ul- 
térieure ,  à  l'emboucliuro  du 
fleuve  Ma  taure,  aujourd'huiy^or- 
to  Rovaglioso.  C'était  autrefois 
un  siège  é|iiscopal. 

\jn  de  ses  évoques  ,  nommé 
Longien  ,  assista  au  sixième  con- 
cile du  pape  Simmaque  en  5o4- 
{liai.  .sac.  t.  10.  col.  i55.  ) 

ORKSTE  ,  maityr  dans  la  pe- 
tite Arménie  ,  et  compagnon  de 
saint  Eustralc,  clc. {f^ojez  Eus- 
tu  atk.  ) 

ORKUS,  ville  d'Euliée,  située 
vers  le  golfe  de  Mtliacuni.  Pline 
la  compte  parmi  les  vilh-s  célè- 
bres de  l'île  ;  elle  est  épiscopale 
SOUS  la  métropole  d'Athènes  , 
suivant   les   notices  de  l'empe- 
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reur  Léon  et  de  Philippe  de 
Chypre.  On  croit  que  c'est  la 
même  que  Talantium ,  évèché 
uni  à  celui  de  Daulia  sous  la 
même  métropole  d'Athènes. 
Voici  ses  évcques  : 

1.  Tliéophile,  assista  au  con- 
cile de  Chalcédoine. 

2.  Philetus,  au  septième  con- 
cile. Ces  deux  prélats  sont  qua- 
lifiés évèqucs  d'Oreus. 

3.  Sophronius ,  évèque  ,de 
Daulia  et  de  Talantium. 

4.  Dorothée,  évèque  de  Ta- 
lantium ,  siégeait  en  i638. 

5.  Clirysanthus,  dans  ce  siè- 
cle. (  Oritns  christ,  y  tom.  2, 
pag.  2o3.) 

ORFANEL(  Hyacinthe),  do- 
minicain ,  espagnol  du  royaume 
de  Valence,  fut  envoyé  au.x  Phi- 
lippines, en  i6o5,  et  passa  en- 
suite au  Japon  pour  y  prêcher 
la  loi.  Son  zèle  fut  récompensé 
par  la  conversion  d'un  grand 
nombre  do  païens  et  par  la  cou- 
ronne du  martyre,  ayant  été 
brûlé  vif  à  petit  feu  l'an  1622. 
On  a  de  lui  une  histoire  exacte 
de  la  prédication  de  l'Évangile 
au  Japon.  Elle  est  écrite  en  es- 
pagnol et  imprimée  à  Madrid 
eu  i633.  (  Ilchard  ,  Script.  crJ. 
Pnvd.,  t.  2.) 

ORIMARI^  oiirifcr,  celui  qui 
vend  ou  fabrique  de  la  vaisselle, 
ou  desouvragesd'oroud'aijjeut. 
Par  l'ordonnance  de  Pliilippe- 
le-Pel  de  lagj,  il  est  défendu 
aux  orfèvres  d'acheter  or,  ar- 
gent, ni  billon,  que  ceux  qui  sont 
établis  par  le  roi.  P.ur  une  autre 
ordonnance  dj  i332,  il  leur  est 
défendu  d'.icholcr  de  l'argent  à 

18. 
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])lus  haut  prix  qu'il  ne  vaut  dans 
les  monnaies  et  de  fabriquer  de 
la  vaisselle,  ou  des  ouvra(;es  de 
plus  grands  poids,  que  de  trois 
ou  quatre  marcs,  si  ce  n'est  pour 
les  églises.  Par  les  réglemens  de 
l'an  i554,  ils  doivent  avoir  leurs 
forges  et  fourneaux  scellés  en 
plâtre  dans  leujs  boutiques  et 
sur  la  rue,  et  il  leur  est  défendu 
de  travailler  ailleurs  et  liors  les 
Leures  de  police.  Par  la  décla- 
ration du  mois  de  mars  i555, 
renouvelée  par  un  arrêt  du  con- 
seil d'élat  du  10  janvier  1641? 
il  n'est  permis  aux  orfèvres  de 
faire  de  la  vaisselle  ciselée,  mou- 
lée et  gravée,  qu'à  la  cîiaige 
qu'elle  n'excédera  point  le  poids 
de  quatre  onces  d'or,  ou  de  six 
marcs  d'argent ,  à  moins  d'en 
avoir  permission  par  lettres- 
patentes.  Il  est  aussi  défendu 
aux  orfèvres  d'acheter,  de  fon- 
dre ou  de  difformer  aucune  espè- 
ce d'or  ou  d'argent  ayant  cours, 
ou  décriée,  pour  l'employer  à 
leurs  ouvrages.  Il  leur  est  en- 
core défendu  de  faire  tourner, 
planer,  friser,  tailler  aucun  ou- 
vrage d'or  ou  d'argent,  ou  de 
faire  tirer  du  fil  d'or  par  d'au- 
tres, que  par  des  maîtres  orfè- 
vres, ou  par  leurs  veuves.  Tout 
orf  vre  doit  signer  de  son  poin- 
çon la  vaisselle  qu'il  fabrique. 

ORGAS(M.  duCampd'),est 
auteur  d'un  livre  intitulé  :  Sa- 
tyres ou  léflexioiis  sur  les  er- 
reurs dçs  liommcs  et  les  nou- 
vellistes du  te!u])s,  in-i?. ;  à  Pa- 
ris ,  tlicz  Gab;iel  Quinet ,  1G90. 
Les  sujets  de  ces  satyres  sont 
très-bien  choisis,  et  fournissent 
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des  instructions  très-utiles  sur 
la  fureur  des  hommes  à  se  dé- 
chirer les  uns  les  autres  ,  sur  leur 
désir  insatiable  d'amasser  du 
bien,  sur  les  égaremens  où  tom- 
bent les  jeunes  gens,  sur  les  mal- 
heurs de  ceux  qui  plaident,  etc. 
Le  style  répond  aux  choses;  il 
est  aisé,  pur,  châtié.  (Journal 
des  Savans  ,  1690,  p.  420  de  la 
première  édition  ,  et  820  de  la 
seconde.) 

ORGE.  C'est  de  tous  les  grains 
le  premier  mur;  les  Hébreux  le 
nomment  sehar;  on  en  com- 
mençait la  moisson  immédiate- 
ment après  la  fête  de  Pâque  ,  et , 
le  lendemain  de  Pàque,  on  en 
offrait  au  temple  les  prémices 
que  l'on  avait  été  cueillir  exprès 
à  la  campagne.  {Lcvit.  23  ,  10  , 
II,  12.  Voyez  Gerbe.) 

Les  rabbins  appellent  quel- 
quefois l'orge  la  nourriture  des 
bêtes,  parce  qu'eu  effet  on  en 
nourrissait  les  animaux.  Dans 
l'épreuve  de  la  femme  adultère, 
on  n'offre  que  de  l'orge,  à  cause 
du  crime  honteux  dont  elle  est 
accusée.  Les  Hébreux  cepen- 
dant usaient  souvent  du  pain 
d'orge.  (3  Reg.  4,  28.  f<wv. 
5,  i5.  2  R^S'  17,  28.  2  Parai. 
2,  JO.  Johan.  G,  9.) 

L'orge  .se  met  quelquefois  pour 
une  chose  vile  et  d'un  bas  prix. 
(Ézécli.  i3,  19.  Osée,  3,2.) 

ORGUE,  organa.  Instrument 
de  musiciuc,  (jui  est  j)articuliè- 
rement  en  usage  dans  les  églises 
pour  célébrer  l'ollice  divin  avec 
plus  de  solennité.  L'invention 
de  l'orgue  est  fort  ancienne  , 
comme  il  paraît  par  saint  Au- 
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jîuslin  sur  le  pseaume  56 ,  et  par 
il'iiulres  écrivains  ;  mais  on  n'en 
connaît  pas  l'inventeur.  Les  pre- 
mières orgues  que  l'on  vit  en 
France  furent  envoyés  par  l'em- 
pereur Constantin  au  roi  Pépin  , 
dans  l'asseuiljléc  de  Compicgne, 
tenue  en  757.  Les  Russes  ne 
soufïVent ,  ni  orgues,  ni  aulres 
instrumensde  musique  dans  les 
églises  ,  paice  qu'ils  croient  ([u'il 
convient  aux  hommes  de  la  nou- 
velle loi  de  n'cujployer  que  leur 
voix  naturelle  p.onr  céléijrcr  les 
louaugesde  Dieu.  Il  n'y  avait  non 
plus,  ni  orgues  ni  uuisiciuc,  dans 
l'église  de  Saint-Jcau  de  Lyon. 
On  ne  touclie  point  l'orgue  au 
Credo ,  parce  que  c'est  une  pro- 
fession de  foi  que  chacun  doit 
faire  tout  entière.  I-e  concile  de 
Trêves,  de  l'an  i549  {cap.  9) , 
défend  de  touclier  l'orgue  et  de 
chanter  aucune  nnlienne  depuis 
la  consécration  jus(ju'à  VyJg/iits 
Dt:i,  afin  (pie,  pciulant  ce  tem])S, 
thacjuc  fidèle  révérât  en  silence 
le  mystère  de  la  moi  t  île  .(ésus- 
CLrist.  (Minders,  Anti([uités 
saxones  cl  françaises,  tome  2. 
Le  père  le  I5run  ,  ICxplic.  de  la 
messe,  tome  9.,  page  44^ >  lomc 
4,  p.  84-  Moléon ,  Voyage  li- 
turg.,  page  d\n.) 

ou(;ur:iL.  {Foj-cz  Suit.rhe.) 

()KGUi:iL  ,  .snj>rr/j/a.  L'or- 
gueil est  un  dcjir  déréglé  de  sa 
propre  CACclleuce,  iiivrdinalits 
proprice  cxccllaiiitv  appt^tiius , 
dit  saint  Thoma.s  (2,  2.  (j.  1G2  , 
.nrl.  t  et?,.  )  C'tsl  un  désir,  une 
coMipl. lisante  ,  iiii  amour  déré- 
glé de  sa  propre  giandcur  tt  de 
M  propre  excellence ,  soit  réelle , 
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soit  imaginaire,  soit  absolue, 
soit  respective  ;  car  l'objet  de 
l'orgueil,  c'est  la  propre  gran- 
deur, la  propre  perfection,  la 
propre  excellence  du  sujet  su- 
perbe et  orgueilleux  ,  soit  (ju'il 
s'attribue  des  qualités  qu'il  n'a 
pas  ,  soit  qu'il  s'approprie  celles 
qu'il  a  véritablement,  au  lieu 
de  les  rapporter  et  d'en  faire 
hommage  à  Dieu,  qui  en  est  le 
principe,  soit  cju'il  se  préfère 
aux  aulres  et  qu'il  s'élève  au- 
dessus  d'eux, soit  que,  sans  pen- 
ser aux  aulres,  il  se  contente  de 
s'arrêter  et  de  prendre  sa  com- 
]>laisance  en  lui-même,  contre 
l'ordre  c[ui  lui  prescrit  de  ne 
s'attacher  et  de  ne  se  complaire 
qu'en  Dieu,  en  lui  rapportant 
tous  les  avantages,  comme  au 
premier  principe  et  à  la  der- 
nière fin  de  toutes  cîioses. 

L'orgueil  est  un  péché  mortel 
de  sa  nature;  il  est  mrme  le 
premier,  le  ])lus  grand  et  le  plus 
dangereux  de  tous  les  péchés. 

1".  C'est  uu  |)éché  mortel  de 
sa  nature  ;  car  le  péché  mortel 
consiste  dans  l'aversion  et  dans 
l'éloignelncnl  de  Dieu  ;  or  celle 
aversion  et  cet  éloigneinent  sont 
le  propre  caractère  de  l'orgueil , 
puisqu'au  lieu  que  l'humililé 
fait  cju'on  est  uni  à  Dieu  par  la 
soumission  volontaire  (|u'clle 
inspire,  ror;;ui:il,  au  contraire, 
fait  c[u'on  cess'*  d'èlie  uni  à 
Dieu  en  produisant  un  esprit 
d'indépendance  ilu  premier  èlre 
et  de  la  ])romiv  re  cause  ,  un  cs- 
pril  de  complaisance  non  <  11 
i)icu,  mais  en  soi-même,  un 
auijur  désordonné  de  sa  propre 
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grandeur  et  de  sa  propre  excel- 
lence, qu'on  ne  craint  pas  de 
mettre  à  la  place  de  la  grandeur 
et  de  l'excellence  de  Dieu  même. 

2°.  C'est  le  premier  de  tous 
les  péchés ,  parce  que  c'est  le 
premier  qui  a  été  commis  et  par 
les  anges  apostats  et  par  nos  pre- 
miers parens  Adam  et  Eve.  Lu- 
cifer ,  le  chef  des  anges  ,  ne 
tomba  du  ciel  que  parce  qu'il 
voulut  placer  son  trône  sur  les 
astres  de  Dieu ,  et  se  rendre  sem- 
blable au  Très-Haut  :  Jn  cœlimi 
conscendani  ,  super  aslra  Dei 
exaltabo  soliimi  meum...  similis 
ero  Allissimo.  (  Jsaice  ,  \[\  , 
ï3  et  14.)  La  désobéissance  d'A- 
dam et  Eve ,  dit  saint  Augustin 
dans  le  livre  \[\  de  la  Cité  de 
Dieu,  fut  précédée  par  leur  mau- 
vaise volonté;  et  quelle ,  ajoute- 
t-il ,  a  pu  être  cette  mauvaise  vo- 
lonté ,  sinon  l'orgueil  secret  au- 
quel ils  se  laissèrent  aller?  Porrb 
malce  volunlatis  initiutn  rpiod 
potuit  esse  nisi  supevbia  ?  Jiii- 
tium  enim  omnis  pecculi  sitper- 
bia  est. 

3".  C'est  le  plus  grand  de  tous 
les  péchés,  tant  parce  c[u'il  est 
la  source  de  tous  les  autres,  que 
parce  que  nous  en  portons  la  ra- 
cine dans  notre  cœur,  où  il  vit 
le  ])reuiier  et  meurt  le  dernier, 
comme  l'enseigne  .saint  Augus- 
tin, {scrm.  I,  inpsalm.  18,  n°  i4) 
et  qu'enfin  ,  comme  raisonne 
saint  Thoin.ts  ,  il  rciilerme  la 
plus  grande  énormitc,  en  tant 
cju'avcr.siou  et  éloigneuicnt  de 
Dieu.  Car  il  y  a  «leux  clioses 
dan»  le  péché  d'orgueil  :  la  pre- 
mière, qui  fait  comme  sou  es- 
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sence  spéciale,  c'est  l'aversion  de 
Dieu  ;  et  la  seconde ,  qui  est 
comme  le  matériel  de  ce  vice, 
c'est  l'amour  que  la  créature  a 
de  sa  propre  grandeur  et  de  sa 
propre  excellence.  Si  l'on  consi- 
dère l'orgueil  sous  ce  premier 
rapport  à'aversion  de  Dieu ,  il 
faut  dire  qu'il  surpasse  tous  les 
autres  péchés  en  énormité  ;  car,- 
au  lieu  que  dans  les  autres  pé- 
chés l'aversion  de  Dieu  est  une 
suite  de  la  conversion  à  la  créa- 
ture, dans  l'orgueil,  au  contrai- 
re, la  conversion  à  la  créature 
est  une  suite  de  l'aversion  de 
Dieu  que  la  volonté  créée  choi- 
sit volontairement.  Mais,  si  l'on 
considère  l'orgueil  par  rapport 
à  la  conversion  ou  à  l'attache- 
ment à  la  propre  grandeur  et  à 
la  propre  excellence  qu'il  a  pour 
objet,  c'est  un  péclié  moins  énor- 
me c|ue  ne  le  sont  plusieurs  au- 
tres, tels  que  l'homicide,  l'adul- 
tère, etc.  ,  parce  que  cette  pro- 
pre excellence ,  cette  propre 
grandeur  ne  sont  pas  si  oppo- 
sées à  la  vertu  ,  (|ue  le  sont 
les  objets  de  plusieurs  vices  par- 
ticuliers. Tout  ce  raisonnement 
estdesaintThomas.  (2.2,  quest. 
1G2,  dans  le  corps  de  l'article  6.) 
4".  L'orgueil  est  le  jilus  dan- 
gereux de  tous  les  péchés,  tant 
parce  qu'il  s'attache  aux  meil- 
leures actions  et  aux  plus  subli- 
mes vertus  pour  les  corrompre, 
que  parce  qu'il  est  la  marrjue  la 
plus  éviilente  de  la  réprobation, 
et  le  propre  caractère  des  ré- 
prouvés ;  comme  l'humilité,  au 
contraire,  est  le  propn;  caractère 
des  prédestinés.  D'où  vient  que 
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Dieu  témoigne  si  hautetuent  en 
tant  d'endioils  des  Divines  Ecri- 
tures l'horieur  fju'll  a  de  l'or- 
gueil et  des  orj;ucilleux,  en  pro- 
testant ([u'il  résiste  aux  super- 
bes, Dctis  siiperùis  resistit;  {Sn- 
cob4-(3.)qu'il  déteste  l'arrogance 
et  la  superbe  ,  arrogaïuiani  et 
suptrbiam  dcleslor  ;  (  proverbe 
8.  i3.)([uc  l'arrogant  est  en  abo- 
mination devant  lui,  aboniina- 
lio  Doinini  est  omiiis  arrogans, 
(ibid.  16.  5.) 

L'orgueil  est  aussi  un  péché 
spécial  distingué  d'espèce  de 
tous  les  autres  pécliés.  C'est  ce 
([u'enseigne  saint  Augustin  dans 
le  livre  de  la  nature  et  de  la 
grâce,  contre  Pelage,  qui  le  niait, 
et  ce  ([ue  prouve  saint  Thomas 
(2.  2,  ([.  1G2,  art.  2),  par  ce  rai- 
sonnement :  Un  péché,  dit-il, 
est  distingué  des  autres,  (j^uand 
il  a  un  objut  distingué  des  ob- 
jets des  autres  péchés  ;  car  li 
disliuclion  d'espèce  se  prend  de 
l'espèce  de  l'objet  :  or,  ajoute - 
t-il,  l'orgueil  a  un  objet  dont 
l'espèce  n'est  [)as  la  même  qu^ 
celle  des  objets  des  autres  pé- 
chés; car  il  a  pour  objet  la  gran- 
deur et  l'excellence  propre  de  la 
personne  qui  le  commet.  C'est 
pour  cela  que  l'orgueil  est  un 
de  ces  vices  (pi'on  appelle  pécliés 
capitaux  ,  parce  qu'il  est  la 
source  et  l'origine  de  plusieurs 
autres  péchés  particuliers  <[u'on 
nomme  (îlli.s  de  l'orgueil ,  sa- 
voir, la  pré^onqjliuu,  l'aïubitiou 
et  la  vaine  gloire. 

La  présomption  est  un  désir 
désordonné  d'eatreprendre  ce 
qui  est  ju-dos>us  de  ses  l'urce&et 
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de  sa  capacité.  C'est  être  pré- 
somptueux ,  par  exemple,  que 
d'entreprendre  l'oflice  de  coa- 
fesseur,  de  supérieur,  d'avocat, 
de  juge,  de  médecin,  de  profes- 
seur en  Théologie,  etc.,  sans  la 
science  et  la  capacité  suilisante  ; 
de  s'exposer  au  danger  de  pé- 
cher en  en  cherchant  ou  n'en 
évitant  pas  l'occasion;  de  gou- 
verner un  navire  sans  expérien- 
ce, ou  de  monter  un  cheval  fou- 
gueux au  ris([ue  de  se  blesser 
soi-même  ou  les  autres ,  etc. 
Dans  ces  cas,  la  présomption  est 
un  péché  mortel. 

L'auïbition  est  un  désir  déréglé 
de  dominer  et  de  s'élever  aux 
honneurs  et  aux  dignités,  sur- 
tout quand  on  ne  les  mérite 
pas.  L'ambition  est  un  péché 
mortel,  i".  (juand  l'envie  que 
l'on  a  de  commander  aux  au- 
tres ,  fait  qu'on  tache  de  les 
soustraire  i  l'obéissance  ([u'ils 
doivent  à  Dieu  ,  ou  à  leurs  su- 
périeurs légitimes.  2°.  Lors- 
([u'ou  cherche  les  prééminences 
au  préjudice  fie  l'honneur  de 
Dieu  et  de  l'utilité  du  prochain, 
comme  font  ceux  qui  écartent 
des  dignités  des  sujets  qui  au- 
raient plus  contribué  qu'eux  à 
la  jjloire  de  Dieu  et  au  salut  du 
prochain.  3^.  Lorsi|u'on  se  pro- 
cure des  honneurs  ou  des  digni- 
tés par  des  moyens  illicites  , 
comme  des  bénélices  par  simo- 
nie, fraudes  ,  médisanL-e  ou  ca- 
lomnie de  ses  conqiéliteurs.  .\^. 
Lors([u'on  est  <lisjinsé  de  façon 
qu'on  aimerait  mieux  pécher 
mortellement ,  que  de  renoncer 
>^  sa  digiiil'.  f)".  l.or<;({u'on  exige 
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sans  titre  un  honneur  qui  n'est 

point  dû. 

La  vaine  gloire  est  un  ilésir 
désordonné  de  faire  connaître 
aux  autres  sa  propre  excellence, 
soit  réelle ,  soit  imaginaire  ,  et 
une  démangeaison  qu'ils  la  pu- 
blient. Elle  est  un  péché  dans 
les  quatre  cas  suivans ,  selon 
S.  Thomas  :  (2.  2,q.  182,  art.  3.) 
1°.  Lorsque  quelqu'un  se  glori- 
fie d'une  chose  fausse  et  con- 
traire au  respect  qui  est  dû  à 
Dieu  ,  soit  que  cette  chose  soit 
contre  Dieu  même,  comme  lors- 
que le  roi  de  Tyr  osait  dire  dans 
son  cœur  enflé  d'orgueil,  Je  suis 
Dieu;  ou  que  l'on  se  glorifie  des 
dons  de  Dieu ,  comme  si  on  ne 
les  avait  pas  reçus  ;  soit  qu'elle 
soit  contre  une  vérité  de  foi , 
comme  si  quelqu'un  ,  par  un  vain 
désir  des  louanges  humaines  , 
enseignait  qu'une  chose  est  de 
foi,  contre  la  décision  de  l'É- 
glise, qui  a  déclaré  le  contraire. 

2».  Lorsqu'on  préfère  à  Dieu 
un  bien  temporel  dont  on  tire 
vanité  ;  comme  il  arrive  à  ceux 
qui  se  glorifient  de  quelques  pé- 
chés, tels  que  le  duel,  la  révolte, 
la  fornication,  l'adultère,  etc. 

3".  Lorsqu'on  préfère  le  té- 
moignage des  hommes  à  celui 
de  Dieu  ,  comme  font  ceux  qui 
refusent  d'obéir  à  Dieu,  de  peur 
d'encourir  le  blâme  et  le  mépris 
des  hommes,  ou  f(ui,  de  crainte 
de  perdre  leur  réputation  ,  ne 
veulent  point  abjurer  cl  rétrac- 
ter des  propositions  hérétiques, 
ou  autrement  pernicieuses  et 
conil.Mniiécs  par  ri'^glisc. 

4".   (Ju;i:mI   ou   se   propose  la 
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vaine  gloire  comme  sa  (in  der- 
nière, en  sorte  que  pour  l'obte- 
nir, on  ne  craint  pas  de  faire  ce 
qui  est  contre  Dieu,  et  ce  qu'il 
condamne.  Tels  sont  entre  au- 
tres les  théologiens,  les  confes- 
seurs et  les  médecins  demi-sa- 
vans  qui,  dans  les  matières  dif- 
ficiles, rougissent  d'en  consulter 
de  plus  doctes  cju'eux ,  de  peur 
de  passer  pour  ignorans.  Hors 
ces  cas,  ou  d'autres  semblables, 
la  vaine  gloire,  dit  Sylvius,  n'est 
presque  jamais  c{ue  péché  vé- 
niel ,  c[Uoic|ue  toujours  fort  à 
craindre,  parce  qu'elle  conduit 
à  de  grands  pécliés  ,  et  cjue 
Dieu  abandonne  insensiblement 
l'homme  vain  qui  se  glorifie  et 
se  confie  en  lui-même,  en  per- 
mettant qu'il  fasse  des  chutes 
profondes  et  humiliantes. 

Quoique  la  vaine  gloire  soit  la 
fille  de  l'orgueil,  elle  est  elle- 
même  la  mère  de  sept  autres 
filles  ,  dit  saint  Grégoire  -  le- 
Grand,  savoir,  la  ilésobéissance, 
la  vanterie,  l'hypocrisie,  la  con- 
tention, l'opiniâtreté,  la  dis- 
corde et  la  présomption  des 
nouveautés. 

La  vanterie  est  lorsqu'on  pu- 
blic soi-même  sa  propre  excel- 
lence sans  nécessité  ;  ce  qui  est 
péché  mortel.  1".  Quand  en  se 
vantant  soi-même,  on  déroge  à 
la  gloire  de  Dieu  ;  comme  si  l'on 
n'avait  pas  reçu  de  lui  les  avan- 
tages, les  qualités  et  les  biens 
que  l'on  possède.  2°.  Quand  on 
dérogea  la  cliaritédu  prochain, 
comme  faisait  le  pharisien  do 
ri'.vangile  (|ul,  mé|iris;uil  le  pu- 
blicain,  se  glorifiait  de  ses  jus- 
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tices.  3".  Lorsqu'on  piéjudicie 
notablement  au  prochain,  com- 
me font  ceux  qui  se  vantent 
faussement  d'avoir  des  secrets 
pour  guérir  les  maladies,  afin 
d'allra()er  l'argent  des  simiiles 
et  des  crédules.  4°-  Qu-^nd  la 
vanterie  renferme  une  approba- 
tion tacite  de  quelque  péché 
mortel ,  comme  il  arrive  à  tant 
de  libertins  qui  se  vantent  de 
leurs  fornications,  de  leurs  adul- 
tères, de  leurs  duels,  etc. 

L'hypocrisie  consiste  à   fein  - 
dre  une  sainteté  que  l'on  n'a  pas, 
ou  une  plus  grande  sainteté  ([ue 
celle   qu'on  a.    C'est   un  péché 
mortel  surtout  en  trois  cas.  i". 
Quand  on  se  contente  de  p.araî- 
Irc  saint,  eu  méprisant  1.»  sain- 
teté,  et  en  ne  se  mettant  point 
en  peine  de  l'acquérir,  comme 
faisaient  les  pliarisiens.  o.°.  Lors- 
que, sans  mépriser  la  sainteté, 
on  la  feint   néanmoins  par  des 
motifs    opposés   à    l'amour    de 
Dieu  ou  du  prochain,  comme 
pour  semer  une  fausse  doctrine, 
parvenir  à   des  dignités  ecclé- 
siastiques, s'attirer  les  aumônes 
des  pauvres,  etc.  3".  Lorsqu'on 
est  disposé  de  façon  <[u'on  aime 
mieux  commettre  un  sacrilège, 
en  communiant  dans  un  mau- 
vais étal,  par  exemple  ,  (jue  de 
perdre  sa  réputation,  en  s'absle- 
nanl    de    «ommunicr.    (  T'^oycz 
llvi»o(  KISIK.) 

La  contention  consiste  dans 
une  contrariété  de  paroles  tou- 
chant la  vérité  ,  et  1 1  discorde 
d.jns  une  ronliariélé  dt!  volon- 
té» louchant  le  bien.  L'une  et 
l'autre  est  mortelle  ou  vénielle, 
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selon  la  brièveté  ou  la  légèreté 
du  mal  qui  en  provient.  C'est 
ainsi  qu'on  pèche  mortellement. 
1°.  Quand  on  impugne  avec  con- 
tention quelque  vérité  de  foi  ou 
de  morale.  0.'^.  Quand  on  sou- 
tient avec  clameur  une  cause  in- 
juste. 3°.  Quand  on  s'oppose 
sciemment  au  bien  de^ieu  ou 
du  prochain. 

L'opiniâtreté  consiste  à  s'atta- 
cher à  son  propre  jugement, 
sans  vouloir  céder  à  celui  des 
autres.  C'est  souvent  un  péché 
mortel,  parce  qu'elle  est  souvent 
injurieuse  à  Dieu  et  aux  supé- 
rieurs,^ et  nuisible  au  prochain. 
La  présomption  des  nouveau 
tés  consiste  à  inventer  des  cho- 
ses nouvelles  ,  par  uu  motif  de 
vaine  gloire,  et  pour  se  faire  un 
nom  dans  le  monde.  Ce  péché 
est  très-dangereux.  C'est  lui  qui 
donne  naissance  aux  hérésies, 
au  luxe  des  habits,  à  l'indécencj 
des  parures,  aux  modes  contrai- 
res à.  la  pudeur  et  à  la  modes- 
lie. 

La  source  de  l'orgueil  c'est 
l'oubli  de  Dieu  ;  car  l'orgueil 
nail  de  ce  qu'on  ne  pense  ])as  à 
Dieu,  de  ce  qu'on  ne  l'aime  pas, 
de  ce  qu'on  ne  lui  réfère  point 
tout,  et  qu'où  cesse  de  le  rcgar- 
(\cv  tomme  la  ilcrnière  (in  à  la- 
quelle toutes  clioses  doivent  être 
raj)portées. 

Ixîs  remèdes  de  l'orgueil  sont 
la  connai.ssance  de  soi-inèine,  et 
d(î  sts  miî^èrfN,  de  ses  péchés, 
de  ses  faiblesses,  de  son  impui.s- 
s.mce,  de  ses  ilangcrs;  la  consi- 
dération atlcnlivc  de  la  v.milé 
et  du  néant  des  clioscs  cjui  0!it 
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coutume  de  nous  enorgueillir  et 
de  nous  enfler  ;  la  méditation 
fréquente  de  l'énormité  de  l'or- 
gueil et  des  peines  qui  lui  sont 
attachées,  ainsi  que  de  l'excel- 
lence, du  prix  et  de  la  nécessité 
de  l'humilité,  qui  est  le  fonde- 
ment de  toutes  les  autres  vertus, 
et  sans  laquelle  il  n'y  a  point 
de  solide  vertu,  ni  de  récom- 
pense à  espérer  dans  le  ciel  ;  la 
contemplation  de  Jésus-Christ, 
qui  s'est  humilié  et,  en  quelque 
sorte,  anéanti  jusqu'à  la  mort 
honteuse  de  la  croix  ;  le  souve- 
nir de  tant  de  saints  qui  pen- 
saient si  mal  d'eux-mêmes,  qui 
étaient  si  petits  et  si  méprisa- 
bles à  leurs  yeux ,  qui  se  glori- 
fiaient des  mépris ,  des  oppro- 
bres et  des  ignominies,  loin  de 
rechercher  l'estime  ,  les  louan- 
ges et  les  applaudissemens  des 
hommes  ;  la  fréquentation  des 
personnes  humbles  ,  des  prières 
ferventes  et  assidues  pour  obte- 
nir l'humilité  ;  la  pratique  des 
humiliations  et  des  actes  d'hu- 
milité, soit  intérieurs  soit  ex- 
térieurs, dans  lesquels  il  faut 
s'exercer  avec  courage  pour 
don)pter  l'orgueil  et  acquérir 
l'humilité. 

OKfA,  firia  ou  TJr/tannnr  , 
ville  épiscopale  d'Italie  sous  la 
métropole  île  Tarentc,  est  située 
sur  une  montagne  de  l'Apennin, 
etcontientcintj  mille  âmes,  par- 
tagées en  dix  paroisses,  en  conq)- 
tant  la  cathédrale  de  Notre- 
Dame.  Cet  évèché,  (jui  est  an- 
cien ,  était  uni  à  celui  de  iSriu- 
dc» ,  lor.s((ue  le  pape  Grégoi- 
re XIV  les  désunit  sur  la  (in  du 
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dix-septième  siècle.  Les  céles- 
tins  et  les  bénédictins  sont  dans 
la  ville,  et  les  conventuels  de 
Saint-François,  les  dominicains 
et  les  minimes  au-dehors.  Le 
diocèse  contient  les  trois  bourgs 
de  Casali-NovOj  Francai>illa  et 
Ceglia  ,  qui  ont  chacun  une 
collégiale. 

Evcques  d'Orïa. 

r.  Vincent  Tufus,  d'une  fa- 
mille noble  de  Naples,  clerc  ré- 
gulier théatin,  fut  fait  premier 
évèque  d'Oria  en  i5()5. 

2.  Luce  Fornaro  ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Erindisi,  succé- 
da à  Vincent  en  i6oi.  Du  temps 
de  cet  évèque  les  religieux  de 
Saint-François  de  Paule  s'éta- 
blirent à  Oria,  hors  la  ville. 

3.  Dominique  Rodulphe,  Na- 
politain, clerc  régulier  théatin, 
fut  préposé  à  la  même  église  en 
1620.  Il  mourut  dans  sa  patrie 
en  i63o. 

4.  Marc-Antoine  Parisius,  de 
Squillace,  élu  en  i63i,  mourut 
en  164B. 

5.  Raphaël  Palma,  noble  Na- 
politain ,  habile  théologien  et 
fameux  prédicateur  de  l'Ordre 
des  conventuels  de  S. -François, 
fut  nommé  à  l'évèché  d'Oria  en 
i65o,  et  mourut  eu  1674. 

G.  Charles  Cuzolinus,  d'une 
famille  noble  de  Cosense,  cha- 
noine de  la  métropole,  vicaire 
général  de  l'archevêque  de  Pa- 
lerme,  devint  évê(|ue  d'Oria  eu 
1G75,  et  fut  transféré  ensuite  à 
l'église  de  Pouzol  en  iC)()7. 

7".  Thomas-3Liriede  Francia , 
d'une  famille  noble  de  Cosense, 
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docteur  en  Tliéologie  de  l'Ordre 
des  Ficrcs-Pièclieurs,  succéda  à 
Charles  en  1697,  et  mourut  eu 

8».  Jean-Baptiste  Labanclii  , 
de  Cassano  ,  sié(jea  en  1720. 
{Ital.  sac.  t.  9,  col.  i63.) 

ORTCHOÏIUS  ou   ORECnO- 
TIDS  (Stanislas),  gentillioinine 
]iolonais  ,  natif  du  diocèse   de 
Preihislaw,   étudia  à    Witleiu- 
berg  sous  Luther  et  sous  Me- 
lanchton,  puis  à    Venise  sous 
Jean-liaplisle  Kgnace.  De  retour 
en   sa  patrie,   il  entra  dans  le 
clergé  et  fut  chanoine  de  Pre- 
inislaw.   Mais  son  altachement 
au  luthéranisme  le  porta  à  rési- 
gner son  bénéfice  et  à  se  marier. 
H  revint  à    l'Eglise,   et   abjura 
l'hérésie  dans  un  synode  tenu  à 
Varsovie  en  i56i ,  et  publia  un 
grand    nombre     d'ouvrages    de 
controverses  contre   les  prolcs- 
tans.    Il  était  si  éloquent,  qu'il 
fut  surnommé  le    Démosthène 
polonais.  Ses  ouvrages  sont,  en- 
tre autres  ,  i".  deux  discours  sur 
la   guerre  contre   les   Turcs  ,  à 
Bâle  i55i.   2°.    Lettre  à  Pierre 
Geratius,  contenant  les  mystères 
et  les  disputes  des  Russes.    3°. 
Confession  catholiijue   (\ui  dé- 
couvre la   ciiimère  de  François 
Slanf.irus,  à  ('ologne,  lG.\(\.  4°. 
Trulé  intitulé:  f'riciiis ,  OU  de 
la   ni.ijesté   du  .saint  sié;;e  a[)OS- 
toli([ue  ,  à  l'évètjue  de  (iujavic  , 
ifjid.  5".  Traité  de  l'Eglise  de 
Jésus-Cliiisl  ,  ù  Cracovie    iS'^fi. 
r>".  Discours  sur  la  dignité  sacer- 
dotale, .1  Cologne  en    i5G3.  7". 
Oiscours  de   la    lui    du   célibat 
*oQtrcSyricc,  avec  uuc  adresse 
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à  Jules  ni ,  pour  faire  approuver 
son  mariage,  à  Làle  en  i55i- 
(  Harovolcius  ,  Eloges  latins  de 
cent  Polonais.  Dupin  ,  Table  des 
Aut.  ecclés.  du  seizième  siècle  , 
col.  1 101.  ) 

ORIENT.  Les  prophètes  don- 
nent quelquefois  le  nom  d'O- 
rient au  Messie  :  ecce  vir  Oriens 
nomen  ejus ,  dit  Zacharie  ;  et 
encore  ,  ecce  addiicam  sen'iim 
meiim  Orienlem  :  je  ferai  venir 
mon  serviteur  VOricnt.  L'hé- 
breu ne  lit  pas  l'Orient,  mais  le 
Germe,  le  Rejeton.  Jésus-Christ 
est  le  germe  ,  le  rejeton  de  la 
maison  de  David  :  il  est  aussi 
l'Orient ,  le  soleil  de  justice  qui 
se  lève  pour  nous  éclairer,  et 
pour  nous  tirer  des  ombres  de 
la  mort.  (Zach.  6  ,  12  et  3,8.) 
Orienlïsfilù\  hébr.  la  signi- 
fication pour  le  nom,  du  mot 
caiiim  ,  orient  ou  lc\,'ant ,  fils  de 
Cidem  ou  Cidema,  fils  d'Ismaèl. 
(Jérém.  4ç)»  28.  ) 

ORIENT  (  saint  )  ,  évèque 
d'Ausch  ,  occupait  ce  siège  , 
lorsque  Tliéodoric-l'Aucien,  roi 
desGoths,  le  pria  de  s'entremet- 
tre auprès  de  l'empereur  pour  en 
obtenir  la  paix  qu'il  ol)tint.  On 
ne  sait  point  l'année  de  sa  mort; 
mais  on  voit  f{u'un  nommé  Ar- 
mentaire,qui  fulévècjued'Ausch 
aprèslui,  signa,  en  cette  qualité, 
l'an  |5i  ,  la  lettre  synodique  des 
évè([ues  des  Gaules  à  saint  Léon. 
Il  paraît  que  saint  Orient  était 
né  de  parens  idolâtres.  Mais,  aus- 
sitôt qu'il  eut  (Mnbra.<sé  I.t  reli- 
gion clirétienne  ,  il  s'instruisit 
avec  .soin  de  la  doctrine  de  l'E- 
glise; et,  quaud  il  fut  évcquc,  il 
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prêcha  avec  tant  de  succès  dans 
son  diocèse,  où  il  y  avait  encore 
beaucoup  de  païens ,  que  plu- 
sieurs renoncèrent  à  leurs  cultes 
superstitieux  et  reçurent  le  bap- 
tême. On  nous  a  donné  sous  le 
nom  de  saint  Orient ,  un  ouvrage 
en  vers  hexamètres  et  pentamè- 
tres, intitulé,  Mémoire  ou  Aver- 
tissement. Celait  assez  le  goût 
de  ce  temps-là  d'en  composer 
sous  ce  titre,  comme  on  le  voit 
par  ceux  que  nous  avons  de  Ma- 
rius  Mercator  et  de  Vincent  de 
Lerins.  Cet  ouvrage  porte  beau- 
coup d'autres  marques  d'anti- 
quité. Ou  y  voit  que  les  idoles 
avaient  encore  des  adorateurs 
dans  les  Gaules;  que  ces  pro- 
vinces étaient  ravagées  par  les 
barbares,  par  la  peste,  par  la 
famine,  par  des  guerres  intes- 
tines. C'est  précisément  l'état 
où  elles  étaient  lorsque  Victor, 
poète  chrétien  de  Provence  , 
écrivait  la  lettre  à  Salomon  , 
abbé  du  monastère  de  Marseille, 
c'est-à-dire,  vers  l'an  44^  ^^ 
45tj.  On  peut  donc  rapporter  au 
même  temps  le  Mémoire  ou 
Avertissement  de  saint  Orient. 
Ce  saint  s'y  nomme  lui-même  : 
///  pcccatores  vincens  Orienlius 
onines  :  nancLorum  veniam  jjro- 
mcrcar piccilnis.  Il  hii  c.>>t  d'ail- 
leurs attribué  par  Forlunal ,  qui 
écrivait  vers  le  milieu  du  sixiè- 
me siècle  (m  vit.  S.  Mm  t.  )  et 
parSigebert  deCemblouis  dans 
son  livre  des  hommes  ilhislrcs  , 
cap.  34-  L'un  et  l'autre  le  nom- 
ment Orient;  ce  ([ui  sullil,  avec 
les  manuscrits  où  il  est  nommé 
de   nicme ,  pour   le   distinguer 
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d'Oresius,  de  Tarragone ,  connu 
par  les  lettres  de  Sidoine  Apolli- 
naire. L'ouvrage  de  saint  Orient 
est  divisé  en  deux  livres,  dont 
chacun  renferme  des  principes 
d'une  morale  très-pure  sur  l'a- 
mour de  Dieu  et  du  prochain  , 
l'aumône  ,  le  pardon  des  inju- 
res, etc.  A  la  suite  de  ces  deux 
livres ,  on  trouve  quelf[ues  au- 
tres petits  poèmes,  dont  le  pre- 
mier est  sur  la  naissance  du 
Sauveur;  le  second  sur  divers 
noms  propres  et  impropres 
qu'on  lui  donne  ,  comme  celui 
de  vertu,  de  sagesse,  de  verbe, 
de  pierre  angulaire,  de  lion, 
d'agneau  ;  le  troisième  sur  la 
triniié  ;  le  c[ualrième  et  le  cin- 
quième sur  le  sens  des  noms 
propres  et  impropres  qu'on  lui 
donne  ,  suivant  deux  prières  ou 
cantiques.  Il  est  dit  dans  l'ins- 
cription de  la  première  ,  que 
saint  Orient  en  avait  composé 
vingt-quatre.  Nous  n'en  avons 
que  deux  :  celle  qui  est  la  pre- 
mière en  suppose  visiblement 
une  précédente;  mais  celle  qui 
est  la  seconde  ,  était  sans  doute 
la  dernière  de  toutes,  puisque 
dans  le  manuscrit  d'où  elle  est 
tirée,  elle  est  intitulée  vingt- 
quatrième.  Le  premier  livre  du 
Mémoire  de  saint  Orient  parut 
à  Anvers,  en  iSgg  ou  iGoo,chez 
Joachim  Trogucz  ,  en  i  volume 
in-12,  avec  les  notes  de  Martin 
Delrio  ;  à  Salamauque  ,  chez 
Antoine  Taberniel,  ii»-4°  >  eu 
iG()4  et  iGî4  ;  à  Lcipsick,  on 
iG5i,  in-8",  j)ar  les  soins  d'An- 
dré liitinus;  à  Cologne,  en  i6i8, 
dans  la  lîiblioihèque  des  Pères. 


ORI 
On  l'a  inséré  depuis  dans  tous 
les  autres  recueils  de  ce  {^enre  , 
imprimés  à  Lyon.  D.  Martène 
ayant  recouvré  le  second  livre 
avec  les  autres  petits  pcëmes  de 
saint  Orient,  dans  un  manus- 
crit de  la  collégiale  de  saint 
Martin  de  Tours  ,  ancien  d'en- 
viron 800  ans,  fit  imprimer  le 
tout  dans  sa  nouvelle  collection 
des  anciens  écrivains,  publiée  ù 
Rouen  ,  en  1700,  en  i  volume 
in-4''.  ,  et  eu  17  17,  dans  le  cin- 
quième volume  de  son  trésor 
d'anecdotes,  in-fol.  Les  vers  de 
saint  Orient  ont  de  la  douceur 
dans  le  style,  et  de  la  force  dans 
les  pensées  ;  mais  les  sujets  n'en 
sont  pas  assez  distinrjucs  l'un  de 
l'autre;  ce  qui  les  fait  perdre 
quelc[uefois  de  vue  au  lecteur. 
(Bolland.  od  prim.  dictn  viaii  , 
pag.  61  et  62.  D.  Ceillicr,  Tlist. 
des  Aut.  sacr.  etccclés.  tome  i3, 
pafje  5o3  et  suiv.  ) 

ORirL\M.MI-: ,    nnriflamma  , 
aitren Jlotvma ,  oli/ltinvun ,  olo- 
Jliimma  ^  étendard   de   l'abbaye 
de  Saiul-Dcnis.   C'était  une  es- 
pèce de  bannière  faite  de  .»Joie  de 
couleur  de  feu  ,  brodée  d'or  ,  et 
attachée  au  bout  d'une  lance  on 
{]uisc  de  goufanon.  Elle  ne  ser- 
vait d'abord    qu'au   comte  de 
Yexin,  avoué  de  Saint-Denis, 
pour  défentirc  les  biens  de  ce 
monastère;  mais  le  mi  Louis  vi 
ayant  ac([ui.s  le  comté  «le  Vexin, 
il  commençi  à  faire  porter  l'o- 
tinamine  dans   les   expéditions 
militaires  ,   après   l'avoir   reçu 
des  mains  de  l'.ibbé  «le  Saint- 
Denis.  Les  rois  la  portaient  (juel- 
quefois  eux-mêmes  autour   du 
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cou  sans  la  déployer.  Il  n'en  est 
plus  fait  mention  depuis  la  ba- 
taille de  Rosbec  ,  que  le  roi 
Charles  vi  ({agna  sur  les  Fla- 
mands en  1882.  (Galant,  Traité 
de  l'oriflamme.  Du  Cange,  au 
mot  Oriflamme.  Du  Tillet,  p.  i , 
p.  33 1.) 

ORIGÈNE,  surnommé  Ada- 
mance  ouDiamantin,  Adaman- 
tins^ et  quelquefois  Calcenlere., 
c'est-à-dire,  entrailles  d'airain, 
à  cause  de  son  application  infa- 
tigable au  travail ,  naquit  en 
Egypte  dans  la  ville  d'Alexan- 
drie l'an  i85  de  Jésus-Christ. 
Son  père,  nommé  Léonide,  que 
Suidas  dit  avoir  été  évêque , 
réleva  avec  soin ,  et  l'appliqua  à 
l'étude  de  l'Ecriture-Sainte ,  dès 
son  enfance.  Le  jeune  Origène 
fit  de  si  grands  ])rogrès  dans  les 
sciences  saintes  et  dans  la  piété, 
([ue  son  i)ère  ne  pouvait  se  las- 
ser de  remercier  Dieu  de  lui 
avoir  donné  un  tel  enfant;  et 
f|ue  souvent ,  lorsqu'il  dormait, 
il  lui  baisait  la  poitrine  avec 
respect ,  comme  le  temple  du 
Saint-Esprit.  Ori}',ène  eut  pour 
maître  Clément  il'Aloxanilrie  , 
et,  dès  l'Age  de  dix-liuil  ans,  il 
lui  succéda  dans  la  place  de  ca- 
téchiste, ou  i\!t  chef  de  l'école 
chrétienne  d'Alexamhie.  Il  eut 
un  grand  concours  d'auditeurs, 
luit  chrétiens  ([u'icKil.itrcs.  H 
fortifia  les  premiers  tlaus  la  foi, 
et  convertit  la  ]»lupart  des  der- 
niers. Il  enseignait  les  femmes 
aussi  bien  que  les  hommes;  et, 
voulant  se  mettre  à  couvert  de 
la  calomnie,  il  se  fil  lui-même 
(îunuque  ,  soil  par  le  moyen  «le 
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quelque  médicament,  soit  par 
le  fer,  prenant  trop  à  la  lettre  ce 
que  Jésus-Christ  dit  dans  l'Évan- 
gile des  eunuques  volontaires. 
II  alla  à  Rome  en  2 1 1 ,  poussé  du 
désir  de  voir  celte  église  si 
ancienne  qui  était  gouvernée 
alors  par  le  pape  Zéphirin.  Il 
n'y  resta  pas  long-temps,  et  re- 
tourna bientôt  à  Alexandrie,  où 
il  reprit  ses  catéchèses.  En  2i5, 
il  fit  un  voyage  en  Arabie,  et 
revint  aussitôt  à  Alexandrie. 
L'année  suivante  il  alla  en  Pa- 
lestine ,  et  s'établit  à  Césarée , 
où  Théoctiste  ,  évèque  de  cette 
ville,  le  fit  prêcher,  quoiqu'il  ne 
fût  encore  que  laïc.  Démétrius, 
évèque  d'Alexandrie,  s'en  for- 
malisa, et  rappela  Origène  ,  qui 
fit  peu  de  temps  après  un  voyage 
à  Antioche,  par  les  ordres  de 
l'impératrice  Mammée,  tante  de 
l'empereur  Alexandre,  qui  l'a- 
vait mandé  pour  l'entendre  dis- 
courir sur  la  religion  chrétienne. 
Il  n'y  demeura  pas  long-temj.s 
et  retourna  à  Alexandrie,  où  il 
continua  d'enseigner  et  d'écrire 
jusqu'en  228,  qu'il  en  sortit 
avec  des  lettres  de  recommanda- 
tion de  son  évèque  pour  aller  en 
Achaie.  Eu  passant  à  Césarée  de 
Palestine, Théoctiste, qui  en  était 
évèque,  et  saint  Alexandre  de 
Jérusalem  avec  quelques  autres 
évèques  de  la  province,  l'ordon- 
nèrent prêtre  à  l'àgc  de  qua- 
rante-trois ans.  Celte  ordination 
irrita  beaucoup  Déinélrius,  qui 
écrivit  partout  contre  lui  ,  le 
chassa  d'Alexandrie  après  qu'il 
y  fut  retourné,  le  déposa  du  sa- 
cerdoce ,  et  le  fit  condamner  par 
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deux  conciles  en  aSr.  Origène  se 
retira  à  Césarée  de  Palestine,  où 
il  établit  une  école  célèbre.  Il  y 
eut  pour  disciples  saint  Grégoire 
Thaumaturge,  saint  Athénodore 
son  frère,  et  plusieurs  autres  per- 
sonnes illustres  par  leur  vertu  et 
par  leur  science.  Il  fit  ensuite  un 
voyage  à  Césarée  de  Cappadoce, 
puis  à  Athènes  et  en  Arabie  ,  où 
il  ramena  à  la  vérité  Bevylle , 
évèque  de  Bostres ,  qui  soutenait 
que  le  Verbe  n'était  pas  une  per- 
sonne subsistante  avant  son  in- 
carnation. Ayant  encore  été  ap- 
pelé en  Arabie  par  uneassemblée 
d'évèques,  pour  disputer  con- 
Jre  quelques  hérétiques  qui  pré- 
tendaient que  les  âmes  mou- 
raient avec  le  corps,  et  qu'elles 
ressusciteraient  avec  lui,  il  eut 
le  bonheur  de  les  convaincre  et 
de  les  convertir.  Il  souffrit  beau- 
coup et  avec  un  courage  héroï- 
c[ue  dans  la  perséculion  de  Dèce. 
On  raconte  qu'il  fit  semblant 
d'offrir  de  l'encens  aux  idoles, 
pour  sortir  de  prison  ;  mais  c'est 
une  calomnie  inventée  par  ses 
ennemis;  car  il  est  certain  qu'il 
endura  constamment  les  plus 
cruels  supplices,  quoiqu'il  ne 
soit  pas  mort  dans  la  torture.  Il 
avait  marqué  dans  une  lettre 
que  nous  n'avons  plus,  la  ma- 
nière dont  il  était  sorti  de  cette 
persécution.  Il  n'y  survécut  pas 
longtemps,  et  mourut  à  Tyr  l'an 
253,  en  la  soixante-neuvième 
année  de  son  âge,  sous  l'empire 
de  Gallus  et  de  Volusien. 

Catalogne  des  écrits  cP Origène. 

Saint  Jérôme  dit  qu'il  serait 
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diflkile  de  lire  autant  de  livres 
qu'Ofjf»ène  en  avait  écrit,  et 
saint  J^]pipliane  assure  que  l'on 
en  comptait  jusqu'à  six  mille. 
{Hier,  épis  t.  4i,  nd  Pamm. 
Epiph.  hœr.  64,  «"  63.  )  Ceux 
qui  luiapj)artiennent  véritable- 
ment, et  dont  il  ne  nous  reste 
aucune  partie,  sont  ,  i".  les 
liexaplcs,  octaples  et  tétraples, 
c'est-à-dire  les  éditions  de  l'É- 
criture à  six ,  à  iiuit  et  à  quatre 
colonocs.  (  Voyez  ces  mois.  ) 
2  '.  Le  petit  tome  sur  les  canti- 
ques. 3».  La  lettre  à  Jules  Afri- 
cain, sur  l'iiistoire  de  Susanne. 
4°-  Plusieurs  tomes  sur  les 
vingt-cinq  premiers  psc.iumes. 
5'.  Deux  livres  sur  la  résurrec- 
tion. 6°.  Cinq  tomes  sur  les  la- 
mentations. y\  Dix  livres  des 
stromatos.  8'.  Treize  tomes  sur 
la  Genèse.  9".  Quatre  livres  des 
principes.  10".  Trente-neuf 'to- 
mes sursainl  Jean.  11°.  Le  livre 
de  la  prière.  12'^.  Des  tomes  sur 
l'Exode.  i3'.  Neuf  homélies  sur 
lesju[;es.  i4".  D'autres  homélies 
sur  l'épître  aux  Romains  et  sur 
saint  Luc.  i5".  L'exhortation 
aux  martyrs.  16".  Trente  tomes 
sur  I.saïe.  i-^.  Yinpt-ciiiq  tomes 
sur  fzéchiel.  18'  l  ne  lettre  à 
saint  Grégoire  Th.iuinartur^je. 
!<)".  Dix  tomes  sur  les  canli(iues. 
20".  Neuf  homélies  sur  les  Pseau- 
mes.  7.1".  \  iii[;l-cinq  tomes  sur 
saint  M.ittliicu.  xi"'.  Quinze  to- 
mes sur  l'éjiître  aux  Homains. 
aS".  Quar.u)le-(iiiq  honiélii-s  sur 
Jéréinie.  7.  |".  Ou  ilor/.e  sur  Kzé- 
chii'l.  25^.  Dix  sc|)t  sur  la  Genèse, 
aft*.  Treize  sur  l'I-Aode.  77°.  Sei- 
xc  sur  le  Lévitique.  a8'.  Vingt- 


ORI  287 

huit  sur  les  Nombres.  29^.  Trois 
tomes  sur  la  première  aux  Thes- 
saloniciens.  30°.  Vingt-cinq  sur 
les  petits  Prophètes.  31".  Huit 
livres  contre  Celse.  32'.  Vingt- 
six  homélies  sur  Josué.  33'.  Une 
homélie  sur  le  commencement 
des  Rois.  3.j°.  Lue  sur  la  Pytho- 
nisse.  35".  Deux  sur  les  Can- 
tiques. 36".  Keuf  sur  Isaie. 
370.  Quelques-unes  sur  les  Actes 
des  Apôtres.  38".  Trois  tomessur 
l'épître  aux  Éphésiens.  39".  Trois 
livres  surl'épîtreaux  Colossiens. 
40".  Un  livre  sur  l'épître  à  Tite. 
41".  Quelqu.?s  autres  sur  l'épître 
aux  Hébreux.  4^°-  Plusieurs 
homélies  sur  la  même  épître. 
43".  Plusieurs  écrits  sur  le  ps.MU- 
me  cinquantième  ,  sur  les  Pi*o- 
verbes  et  sur  quelques  autres 
parties  do  l'Kcriture.  t\\^  Plu- 
sieurs lettres  sur  diflerens  sujets. 
On  lui  suppose  plusieurs  ou- 
vrages que  nous  avons  encore , 
et  qui  ne  sont  pas  de  lui  ,  entre 
autres  trois  diaj^gues  contre  les 
marcionites;  un  livre  contre  Ar- 
tiMuas  et  les  théodociens  ;  un 
de  la  singularité  des  clercs;  un 
de  la  péniti-nce  ou  des  lamenta- 
tions d'Oiigène;  d(;s  commen- 
t.iires  sur  Job  ;  des  homélies  sur 
divers  eiulroils  de  Tllvangile  ; 
des  scholies  sur  l'oraison  domi- 
nicale et  sur  les  canlicjues  de  la 
sainte  vierge  et  deZacharic,  etc. 
M.  Huel  a  recufilli  en  2  volumes 
in-fol.  tout  ce  qui  nous  reste  en 
grec  lies  ouvrai'.es  d'Origèiic  sur 
l'Iùrilun-Saiiile.  On  Us  impri- 
n»a  à  R«)uen  en  itiii?.,  \  Paris  en 
1^79  et  à  Cologne,  ou  plutôt  à 
Francfort,  en  i(>85.  D.  Moiifau- 
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ton  publia  les  liexaples  à  Paris 
en  17 13,  en  2  volumes  in-fol. 
Le  traité  contre  Celse  fut  d'abord 
imprimé  en  latin,  en  1  volume 
in-fol.,  à  Rome,  dès  l'an  1481. 
Tous  les  ouvrages  d'Origène  fu- 
rent imprimés  à  Bàle  en  i557  » 
et  l'ont  été  plusieurs  fois  depuis. 
La  meilleure  édition  est  celle  du 
père  Charles  de  la  Rue  ,  béné- 
dictin de  la  congrégation  de 
saint  -  Maur,  dont  les  2  pre- 
miers volumes  in-fol.  en  grec  et 
en  latin,  ont  paru  en  i']3j  , 
à  Paris  ,  chez  Jacques  Vincent; 
le  troisième  chez  Jean  Deburc 
en  1740»  le  quatrième  chez  le 
même  en  1759 ,  par  les  soins  de 
dom  Charles-Vincent  de  la  Rue, 
neveu  de  dom  Charles  de  la 
Rue,  qui  se  l'était  associé  à  ce 
j  travail  durant  sa  vie. 

Doctrine  d'Origène. 

i .  Sur  l'Ecriture  -  Sainte.  Il 
suppose  partout  que  toute  l'É- 
criture, jusqu'à  Ja  moindre  let- 
tre, a  été  divinement  inspirée, 
et  qu'il  n'y  a  rien  d'inutile.  Il 
distingue  le  sens  littéral  ou  his- 
torique ,  le  mystique  ou  alléjjo- 
ri(jue  ,  et  le  moral.  Il  veut  qu'on 
respecte  l'Ecriture,  juseju'à  y 
laisser  les  solécismes;  qu'on  ne 
se  lasse  pas  de  l'écouler,  malgré 
son  obscurité,  et  que,  pour  bien 
])rendre  le  sens  d'un  passage , 
ou  examine  tous  ceux  où  il  est 
parlé  de  la  même  chose,  ou  dans 
lcs(|uclsle  même  terme  se  trouve 
emplayé.  {Nom.  5,  in  Livit., 
p.  78,  tom.  I,  Gcnch.  ) 

2.  Sur  la  tradition.  H  veut 
<|ue  l'on  décide  de  la  vérité  des 
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écritures  et  des  dogmes  de  la 
religion,  par  l'autorité  de  la  tra- 
ditionecclésiastique.(/rtMa///2., 
p.  92,  tom.  2,  Geneb.) 

3.  Sur  la  Trinité.  Il  dislingue 
trois  personnes  en  Dieu,  le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  qui 
ne  font  néanmoins  qu'un  seul 
Dieu.  {Hom.  12  ,  in  mon.  pag. 
i35,  tom.  I,  Geneb..,  liv.  3, 
contra  Ct-lsum.,  pag.  i25.  ) 

4.  Sur  l'Incarnation.  Il  ensei- 
gne que  le  Verbe  prit  dans  le 
sein  de  la  Vierge  un  corps  ma- 
tériel ,  sujet  aux  blessures  et  à 
la  mort,  comme  celui  des  autres 
îiomraes,  en  sorte  qu'on  ne  peut 
douter  de  la  réalité  de  sa  chair  ; 
qu'il  s'est  aussi  uni  à  une  âme 
humaine,  d'une  union  très-in- 
time, pour  n'en  être  jamais  sé- 
paré ;  qu'il  y  a  deux  natures  en 
Jésus-Christ,  l'une  divine  ,  l'au- 
tre humaine ,  unies  en  une  seule 
personne.  (  Hom.  i  ,  in  Cant., 
pag.  3i8,  tom.  I,  Geneb.) 

5.  Sur  la  virginité  de  Marie. 
11  dit  que- Jésus-Christ  est  né 
d'une  vierge  qui  l'a  conçu  par 
l'opération  du  Saint  -  Esprit  , 
sans  perdre  sa  virginité.  {Lib.  \ , 
ionira  Ccisnm ,  ])ag.  27  et  28.  ) 

G.  Sur  la  nature  et  les  fonc- 
tions des  anges.  Il  enseigne  que 
les  anges  sont  izicorporels;  que 
c'est  par  leur  ministère  que  Dieu 
nous  fournit  les  ciioses  néccs- 
s.iiros  à  la  vie  ;  qu'ils  président 
aux  élémens,  aux  plantes,  aux 
saisons  ;  (ju'ils  connaissent  tout, 
même  nos  pensées;  qu'ils  nous 
assistent  dans  nos  devoirs  de 
piété  ;  qu'ils  portent  nos  pric- 
ics  dans   le  ciel ,   les  oifreut  à 
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Dieu  par  Jésus  -Christ ,  joignent 
leurs  prières  aux  nôtres,  et  nous 
communiquent  les  grâces  dont 
il  plaît  à  Dieu  de  nous  favoriser; 
qu'ils  connaissent  l'avenir  par 
le  moyen  des  astres  ;  que  cLa- 
que  fidèle  a  un  ange  particulier; 
<{ue  Dieu  se  sert  toujours  des  dé- 
mons pour  exécuter  sa  justice  , 
etpour  punir  les  hommes;  qu'ils 
sont  la  cause  des  famines,  des 
pestes,  des  stérilités,  etc.  {Lib.  ^ , 
contra  Cclsitm,  p.  325,  l.  8, 
p.  398  et  loo.  ) 

7.  Sur  la  nature  de  l'àme,  et 
l'état  où  elle  est  après  sa  sépara- 
tion d'avec  le  corps.  H  dit  ([uc 
l'àme  est  invisible  ,  immaté- 
rielle, faite  à  l'image  de  Dieu, 
immortelle,  libre  pour  mériter 
«les  récompenses  ou  des  peines 
éternelles.  11  ])araît  admettre  la 
j)réexistence  des  âmes,  et  croire 
que  Dieu  a  créé  avant  le  corps 
un  certain  nombre  d'esprits 
égaux  ,  destinés  à  cire  unis  à  di- 
vers corps.  11  rejel-te  la  métem- 
psycose. (L.  7,  conlra  Cflsuni, 
p.  334,  1.   t>,  p.  3?.5 ,  34,  l'i 

Mat  th.  p.   107.  ) 

8.  Sur  le  libre-arbitre  et  sur  la 
(jràce.  Il  enseigne  ([Uc  l'homme 
est  libre,  et  (|u'il  a  besoin  du 
secours  de  la  [;ràce  pour  croire 
comme  il  faut ,  et  pour  faire  des 
actions  surnalui elles;  (\uc  l.i 
prédiralion  seule  ne  suMitpis; 
(pic  la  grAi'u  nous  abandonne 
«puliiK'fois  ;  <|ue  la  prescience 
de  Dieu  n'est  ]j.ts  la  cause  de 
tous  les  événemens,  surtout  de 
ceux  qui  dépendent  de  notre 
volonté.  Il  c!it  en  (pjelques  en- 
droits que  la   prédcslinalion  .se 

18. 
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fait  en  vue  de  nos  mérites;  et, 
en  d'autres ,  que  Dieu  nous  don- 
ne gratuitement  sa  grâce  et  sa 
gloire.  {Prcnm.  /nper.,ip.  :\20 , 
in  epist.  ad  Rom.  p.  4^4  >  42^'? 
377,324.) 

9.  Sur  le  péché  originel  et  ac- 
tuel. Il  enseigne  que  tous  les 
liommes  naissent  avec  le  péché 
originel.  Il  distingue  les  péchés 
véniels  des  péchés  mortels ,  et 
dit  qu'on  ne  peut  se  délivrer 
des  derniers  que  par  une  pleine 
et  entière  satisfaction.  {Lib.  4, 
conlra  Cchtim,  p.  190.  Hom.  6, 
in  Exocl,  p.  47-) 

10.  Sur  l'Église.  Il  enseigne 
que  l'Eglise  est  aussi  ancienne 
que  le  monde;  que  Jésus-Christ 
a  abandonné  la  synagogue,  pour 
.s'unira  l'ilglise  chrétienne, qu'il 
anime  comme  l'âme  anime  le 
corps;  que  hors  de  l'Eglise  il 
n'y  a  point  de  salut  ;  qu'elle  ren- 
ferme dans  son  sein  les  bons  et 
les  mauvais  chrétiens.  {Ilom.  3, 
in  Josiic,  p.  181  ,  in  Mat  th. 
p.  440. ) 

1 1 .  Sur  le  baptême.  Il  recon- 
naît la  nécessité  du  baptême, 
conféré  avec  l'eau  visible  et  le 
chrême  visible,  au  nom  delà 
Trinilé.  (/.//y.  5,  in  rj).  ad  Hom.., 
}).  35o.) 

17..  Surreucliarislie.  H  recon- 
naît que  c'est  la  chair  même  «lu 
fds  de  Dieu  ,  «lout  la  m  mue  était 
la  ri;;uro.  11  Tapp-Ue  adorable 
en  plusieurs  cndioits,  {llotn.  i, 
in  rnirn ,  p.  12?..  Iloni.  5,  in 
/.saie,  p.  354.  //<""•  3,  in  Lr- 
r/V,  p.  70.) 

i3.  Sur  la  pénitence  et  Vcn- 
trême-onctidu.   H  rcconnaîl  la 

>9 
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confession  des  péchés  secrets 
pour  en  avoir  la  rémission  l'onc- 
tion et  l'imposition  des  mains, 
faites  sur  un  malade  par  le  mi- 
nistère des  prêtres  de  l'Église  , 
selon  ce  qui  est  ditdaus  l'épître 
de  saint  Jacques.  {Ilom.  2,  in 
psalm.  37  ,  p.  2g5.  Hom.  2 ,  in 
Levit.,  p.  68,) 

Erreurs  attribuées  à  Origene. 

On  a  attribué  à  Origène  d'a- 
voir enseigné  ,1".  que  le  Verbe 
n'était  pas  Dieu  ,  et  qu'il  ne  con- 
naissait pas  le  Père  ;  que  l'âme 
de  Jésus-Christ  était  unie  au 
verbe,  avant  d'être  unie  au 
corps  que  le  Verbe  a  pris ,  et 
que  le  corps  de  Jésus-Christ 
était  formé  avant  d'entrer  dans 
le  sein  de  Marie  ;  3".  que 
le  verbe  s'est  uni  successivement 
à  toutes  les  créatures  raisonna- 
bles; fy'.  qu'à  la  résurrection  , 
tous  les  corps  auront  une  figure 
sphérique ,  et  que  les  femmes 
ressuciteront  dans  le  même  sexe 
que  les  hommes;  5°.  que  les 
corps,  après  la  résurrection  ,  se- 
ront corruptibles  et  niorlcls; 
6".  que  les  bienheureux  pour- 
ront décheoir  de  leur  état  de  fé- 
licité, et  que  les  peines  des  ré- 
prouvés ne  seront  point  éter- 
nelles ;  7".  que  le  feu  f(ui  dévore 
le  pécheur  est  le  ver  de  sa  con- 
science ;  que  les  pécliés  en  sont 
le  bois  et  la  matière  ,  et  que  les 
ténèbres  consistent  dans  ri{;no- 
rance  des  grandeurs  divines  ; 
8".  ([ue  l'âme  est  niorl(;ll(;  ;  9". 
que  l(;s  astres  sont  auimés;  10". 
que  Jésus-Christ  est  mort  |)our 
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los  astres  et  pour  les  démons ,  et 
qu'il  sera  crucifié  de  nouveau 
pour  racheter  tous  les  réprou- 
vés ;  11°.  que  la  puissance  de 
Dieu  n'est  point  infinie,  et  qu'elle 
a  été  épuisée  par  la  création  du 
monde  ;  12°.  que  Marie  n'a  pas 
été  exempte  de  tout  péché  ac- 
tuel ;  1 3'».  que  ,  pour  être  sauvé, 
il  fallait  nécessairement  se  faire 
eunuque  par  le  fer,  ou  par  àes 
remèdes  extérieurs.  Enfin  il  n'est 
presque  point  d'autres  erreurs 
qu'on  n'ait  attribuées  à  Origène. 
Trois  clioses  nous  paraissent  cer- 
taines à  ce  sujet  :  la  première, 
qu'il  serait  difficile  d'excuser 
Origène  de  toute  erreur;  la  se- 
conde, qu'il  n'est  point  coupa- 
ble de  toutes  celles  qu'on  lui 
impute;  la  troisième,  qu'on  ne 
doit  point  le  regarder  comme 
hérétique. 

1.  Il  serait  difficile  de  l'excu- 
ser de  toute  erreur,  parce  qu'il 
s'exprime  en  plusieurs  endroits 
d'une  manière  si  ambiguë  sur 
certaines  vérités  de  la  foi,  qu'il 
donne  un  juste  fondement  de  le 
soupçonner  d'erreur. 

2.  Il  n'est  point  coupable  de 
toutes  les  erreurs  qu'on  lui  im- 
pute ,  I".  parce  qu'il  est  cons- 
tant que,  de  son  vivant  même, 
on  corronipit  ses  écrits,  et  qu'on 
lui  en  supposa  qui  étaient  pleins 
d'erreurs,  comme  il  s'en  plaint 
lui-mcnic  dans  une  lettre  adres- 
sée à  ses  amis  d'Alexandrie,  que 
nous  avons  encore;  2°.  parce 
qu'il  ne  |)araîl  par  aurun  endroit 
de  l'Histoire  de  l'iV.Iise,  que 
l'on  ait  fait  aucun  reproche  à 
Origène  sur  sa  doctrine  pendant 
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sa  vie.  La  jalousie  fut  la  source 
de  toutes  ses  persécutions  ;  et,  si 
plusieurs  évéquesle  condamnè- 
rent, ce  ne  fut  pas,  dit  saint 
Jérôme,  qu'il  eût  enseif^né  de 
nouveaux  domines ,  ou  qu'il  eût 
des  sentimens  hérétiques,  mais 
parce  qu'on  ne  pouvait  supj)or- 
ter  l'éclat  de  son  éloquence  et 
de  sa  science  ;  3°.  parce  que  ceux 
qui  l'ont  condamné  ont  donné 
à  ses  écrits  un  sens  contraire  à 
celui  de  l'auteur,  ainsi  ([u'onle 
vérifie  quand  on  confronte  les 
propositions  qui  paraissent  sus- 
pectes avec  celles  qui  les  [>récè- 
dentouqui  les  suivent.  (Oiigène, 
Apolog.  Pamphili,  p.  25 1,  t.  5, 
opcr.  Ilieron.  no\'.  edit.  Saint 
Jérôme ,  epist.  29,  ad  Pait- 
lam.  ) 

3.  Quand  Origèneaurait  avan- 
cé des  erreurs,  on  ne  devrait  pas 
le  ref;arder  comme  hérétique , 
tant  parce  qu'il  ne  les  a  avancées 
que  comme  des  questions  pro- 
blématiques ,  en  doutant,  et  en 
soumettant  ses  pensées  au  ju(^;e- 
ment  de  rM{;lisc ,  que  parce  f|u'il 
est  mort  dans  la  comnmniou 
catholifjue,  et,  pour  ainsi  dire, 
au  milieu  <les  tourniens  qu'il 
venait  d'endurer  pour  la  foi  de 
Jésus-Christ,  dans  la  persécu- 
tion de  Dèce.  Ceux  f[ui  l'ont 
combattu  avec  plus  de  force, 
sont  tous  oblip,és  de  reconnaître 
({u'il  était  inimilahle  dans  ses 
vertus.  Ils  oui  parlé  d(r  lui,  tan- 
tôt comme  du  phis  |',i.ind  maître 
qu'ait  eu  ri'l{;lise  depnls  les  apô- 
tres, tantôt  comme  d'un  homme 
grand  dès  son  enfance,  de  nnfurs 
irréprochables  ,   d'un  {jénie  su- 
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périeur,  d'un  esprit  profond, 
vaste  ,  solide  ,  pénétrant ,  d'une 
éloquence  non  commune.  Ori- 
gènc  joignailà  tant  de  rares  qua- 
lités une  érudition  universelle  : 
il  était  habile  dans  la  science 
des  Divines  Ecritures, et  il  excel- 
lait dans  la  philosophie  humai- 
ne; il  savait  le  grec  exactement, 
et  médiocrement  l'hébreu.  Son 
style  est  doux  ,  net ,  poli ,  per- 
suasif, surtout  dans  ses  ouvra- 
ges de  controverse.  Saint  Basile 
et  saint  Grégoire  de  Nazianze 
avaient  tant  d'estime  pour  ses 
écrits,  qu'ils  en  firent  le  fonde- 
ment de  leurs  éludes  sur  l'Ecri- 
ture-Sainte.  {Fojcz  M.  Thomas 
du  Fossé,  dans  son  Histoire  de 
Tcrtullien  etd'Origène,pubbliée 
in-S",  sous  le  nom  du  sieur  de 
la  Mothe.  M.  Dupin,  t.  i  de  sa 
lUbliothèque.  Le  père  Doucin  , 
jésuite  ,  dans  son  Histoire  de 
l'origénisme.  Dom  Rémi  Ceil- 
lier,  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Vanne ,  dans  le  se- 
cond tome  de  son  Histoire  des 
auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques. 
Dom  Charles  de  la  Rue,  béné- 
dictin de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  dans  la  préface  qui 
est  au-devant  du  premier  lome 
de  la  nouvelle  édition  des  ou- 
vrages d'Origèno.  ) 

ORKiÈiNK,  dit  V Impur,  était 
l"'.gypticn  de  nation.  Son  erreur 
est  d'avoir  enseigné,  vers  l'an 
2f)0 ,  ((uc  le  mariage  était  de 
l'iuvenlion  du  démon;  qu'il 
était  jjcrmis  de  suivre  tout  ce 
i\\XG  la  passion  pouvait  suggérer 
de  plus  infime  ;  (ju'il  fallait  em- 
pêcher la  génération  par  tous  les 

»9 


292  ORI 

moyens  possibles.  Il  autorisait 
aussi  les  livres  apocryphes  de 
l'Anciea  et  du  Nouveau-Testa- 
ment, entre  autres  les  Actes  de 
saint  André  et  de  quelques  au- 
tres apôtres. 

ORIGÉNISTES  ,  origeniani, 
sectateurs  des  erreurs  d'Origène. 
Il  faut  distinguer  deux  sortes 
d'origénistes  ,  savoir  ,  les  disci- 
ples d'Origène  l'Impur  et  ceux 
d'Origène  Adamance.  Les  pre- 
miers ,  surnommés  vilains ,  sui- 
vaient toutes  les  abominations 
de  leur  chef,  et  subsistaient  en- 
core dans  le  cinquième  siècle  , 
au  rapport  de  saint  Epiphane. 
Qiceres.  63.)  Les  derniers  étaient 
ceux  qui  soutenaient  les  erreurs 
attribuées  à  Origène  Adamance. 
Ils  commencèrent  à  paraître  en 
Italie,  l'an  897 ,  à  la  faveur  de 
Rufin  d'Aquilée  ,  qui  avait  étu- 
dié avec  beaucoup  d'application 
les  écrits  d'Origène  et  de  Méla- 
nie,  dame  romaine  de  beaucoup 
de  crédit  et  de  piété,  dont  l'es- 
prit avait  été  infesté  des  erreurs 
de  cet  auteur ,  par  Dydiine  d'A- 
lexandrie ,  durant  le  séjour 
qu'elle  fit  à  Jérusalem.  Ces  er- 
reurs se  répandirent  aussi  dans 
l'Egypte,  surtout  parmi  les  moi- 
nes; et  Avit ,  prêtre  espagnol, 
les  renouvela  en  Espagne  vers 
l'an  4 '5'  J-'^^  origénisles  furent 
condamnés  par  le  concile  géné- 
ral de  Constantinople  de  l'an 
553.  (Saint  Epiphane,  Itceres., 
G/|.  Saint  Au{',ustin ,  Je  Jiœrcs. 
c.  43.  Saint  Jérôme,  cpist.  ad 
Ptiniinacli.  Pincliinal  ,  diction., 
au  mol  Or>i(,i;Ni;.  ) 

ORIGNV  (M.),    chevalier   de 
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l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  ci-devant  capitaine 
de  grenadiers  au  régiment  de 
Champagne.  Il  est  auteur  de 
trois  ouvrages  sur  l'Egypte  ;  le 
premier  est  intitulé  :  L'Egypte 
ancienne  ,  ou  Mémoires  histori- 
ques et  critiques  sur  les  objets 
les  plus  importans  de  l'histoire 
du  grand  empire  des  Égyptiens  , 
Paris,  Vincent,  1762,  deux  vol. 
in  -  1 2  ;  le  second  regarde  la 
chronologie,  et  le  troisième 
l'histoire  des  rois  et  de  la  na- 
tion. 

ORIGUELA  ,  ville  très-agréa- 
ble de  l'Espagne,  dans  le  royau- 
me de  Valence ,  est ,  selon  le 
rapport  des  historiographes  et 
géographes,  l'ancienne  Orcellis. 
Quelques-uns  prétendent  qu'il 
y  avait  un  évêché  en  cette  ville 
dans  le  temps  des  Roniains  et 
des  Goths ,  sous  le  pontificat 
de  Pierre  de  Lune  ,  nommé  Be- 
noît xiu.  L'église  de  cette  ville 
fut  érigée  en  cathédrale  dans  le 
concile  de  Bâle.  Elle  eut  pour 
premier  évêque  Pierre  Ruiz  de 
Corella,  sous  le  titre  de  gouver- 
neur, pendant  trois  ans,  jusqu'à 
ce  que  le  pape  Eugène  iv  révo- 
qua ce  privilège.  Le  ])ape  Ju- 
les u  unit  cette  é(;iise  à  celle  de 
Carthagène  l'an  i5io;  mais  le 
pape  Jules  m  l'en  sépara  l'an 
i553. 

Kvcques  cVOriguela. 

I.  Grégoire  Gallo,  natif  ilc 
Rurgos  ,  théologal  de  l'église  de 
Salamanque,  prit  |)OSsession  de 
cet  évcclié  le  ?.3  mars  i5(»().  Il 
célébra  le   premier  synode ,  et 
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fut  transféré  à  l'évèclié  de  Ségo- 
vie  l'an  iS^y. 

?..  Thomas  d'Anio  ,  natif  de 
Valence,  et  chanoine  de  la  mê- 
me ville,  prit  possession  de  l'é- 
glise d'Origuela  le  1 1  février 
1578  ,  et  mourut  le  iq  mai 
i585. 

3.  CJnistopheRobuster,  Cata- 
lan ,  auditeur  de  Rote  ,  pour  le 
royaume  d'Arragon,  prit  posses- 
sion de  cette  église  le  26  de  fé- 
vrier i588,  et  mourut  en  allant 
à  Rome. 

4-  Joseph  Estève,  natif  de 
Valence,  chanoine  et  doyen  de 
la  même  église,  d'abord  évèque 
de  Verta  en  Italie ,  prit  posses- 
sion de  l'évéché  «i'Origuela  le 
3  mars  f5g^.  Il  célébra  le  second 
synode,  et  mourut  nommé  à 
l'archevêché  de  Tarragone ,  le  2 
novembre  i6o3. 

5.  Frère  André  Ralaguer,  do- 
minicain ,  natif  de  Jana.  dans 
le  royaume  de  N'alence,  d'abord 
évêfjue  d'Albarasiri  ,  j)rit  posses- 
sion de  l'évéché  d'Origuela  le  7 
juillet  iGo5,et  mourut  en  i62(>. 

G.  l'ernard  Clavallero,  natif 
de  Mi'flina  del  Campo,  chanoine 
d'Avila  ,  infiuisileur  de  Tolède  , 
d'abord  évê((uo  d'Alb.uasin  , 
prit  possession  île  l'évéché  d'O- 
riguela le  7  juillet  ids;.  Il  fut 
transféré  à  celui  de  I.érida 
en  i(j63,et  en  dernier  lieu  à 
Oviédo. 

~.  Jean  (ïarcia,  natif  d'Ori- 
l'.uela,  chanoine  et  théologal  de 
la  nième  église,  prit  possession 
de  son  évêché  le  ?«)  avril  i(i3('), 
t'I  mourut  en  iG  j  j. 

8.  Frère  Félix  Ousman,  doini- 
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nicain,  professeur  de  l'univer- 
sité de  Salamanque  ,  prit  posses- 
sion le  25  février  i645,  et  mou- 
rut en   1646. 

9.  Jean  d'Osta  ,  natif  d'Oliva, 
dans  le  rovaume  de  Valence, 
nommé  l'an  1647,  mourut  l'an 
i65o. 

10.  Louis  Crespi  de  Borgia, 
natif  de  Valence,  chanoine  théo- 
logal de  cette  église  ,  prit  posses- 
sion d'Origuela  en  i652  ,  et,  en 
i658,  fut  transféré  à  celiii  de 
Placentia,  où  il  mourut  en 
1(363. 

1 1.  Frère  Acacius  de  Velasco  , 
dominicain,  natif  de  Valence, 
professeur  en  Théologie  de  cette 
université,  prit  possession  le 
premier  mai  1660,  et  mourut 
en  iG65. 

12.  Joseph  Verge,  natif  de 
Valence  et  théologal  de  cette 
église,  prit  possession  le  28  mai 
iG66,  et  mourut  en  1678. 

i3.  Antonin  Sanchez  de  Cas— 
tellar,  natif  de  Valence,  prit 
possession  le  26  octobre  1679,  *^^ 
mourut  l'an  1700. 

14.  Joseph  de  la  Torré  et 
Orumbula ,  natif  d'Origuela  , 
chanoine  de  cette  église,  et  théo- 
logal de  celle  de  Valence,  prit 
possession  le  12  décembre  1701, 
et  mourut  en  1712. 

I  ').  Josi'ph  Kspcjo  e  Cisneros, 
ii.ild'd'Al  dinu",  ilans  le  royaume 
de  Murcii-,  ihanoine  <le  l'église 
de  Malaga,  prit  possession  de 
cet  évêché  le  ?i)  août  1714-  M 
fut  transféré  h  celui  de  Cala- 
horra  le  \q  juin  1717. 

iG.  Frère  Sauveur  Rodriguez 
de  Chàtcaublanc,  du  liers-ordre 
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Ae  Saint-François,  Sicilien  de 
nation ,  prit  possession  de  cet 
évêclié  le  ii  février  1718,  et 
mourut  en  T727. 

17.  Joseph  Florès  e  Osorio, 
natif  de  Pon-Ferrada,  dans  la 
principauté  d'Asturie ,  chanoine 
théologal  de  Valladolid,  prit 
possession  de  cet  évèché  le  7 
mai  1728.  11  fut  transféré  à  ce- 
lui de  Cuença  le  i5  avril  1738, 
où  il  vit  encore. 

18..  Jean-Elie  de  Goracstcran, 
natif  de  Madrid,  aumônier  ho- 
noraire de  sa  majesté  catho- 
lique Philippe  V,  prit  posses- 
sion de  cet  évèché  le  28  juillet 
1738,  et  mourut  le  9  d'octobre 
1758. 

19.  Dom  Jean  de  Rada,  natif 
de  Burgos,  docteur  en  Théolo- 
gie ,  et  l'un  des  plus  fameux  pré- 
dicateurs d'Espagne,  fut  d'abord 
curé  dans  la  cathédrale  de  son 
pays.  Après  avoir  disputé  au 
concours  le  canonicat  lectoral 
de  Cuença  et  d'autres  églises, 
avec  beaucoup  d'applauilisse- 
mcns,  il  fut  nommé  curé  du 
palais  de  sa  majesté  catholique, 
et  son  prédicateur.  Il  prit  pos- 
session de  cette  église  en  1760,  et 
la  gouverna  avec  autant  de  sa- 
gesse que  de  satisfaction  de  son 
troupeau. 

(Mémoire  fourni  par  le  R.  P. 
recteur  du  collège  des  domini- 
cains d'Origuela  ,  et  mis  en  fran- 
çais par  M.  l'abbé  Giron,  Espa- 
f;nol,  docteur  de  l'uni vcisilé  de 
Piiris  et  ])rotonolaire  .ijjoslon- 
([Uc  du  saint-siége.  ) 

ORIOL  ou  AL RKOLE  (Pierre), 
Àiireolus  ;  savant  théologien  de 
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l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  na- 
tif de  Verberie-sur-Oise ,  en  Pi- 
cardie, enseignait  la  Théologie 
à  Paris  avec  tant  de  réputation  à 
la  fin  du  treizième  et  au  com- 
mencement du  quatorzième  siè- 
cle, qu'il  fut  surnommé  le  Doc- 
teur éloquent.  Il  était  provin- 
cial d'Aquitaine,  lorsc[u'on  le 
nomma  archevêque  d'Aix  en 
i32i.  Il  mourut  le  27  avril  de 
l'année  suivante.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  fort  subtils 
sur  le  maître  des  sentences , 
dont  le  premier  livre  a  été  im- 
primé à  Rome  l'an  1596  , 
et  les  trois  autres,  avec  des 
questions  quodlibétiques,  l'an 
i6o5.  Il  a  encore  composé  un 
Abrégé  de  toute  la  Bible ,  sous 
le  nom  de  breviariimi  bibliorum, 
selon  le  sens  littéral,  imprimé 
à  Venise  lan  1607  et  167  i ,  à  Pa- 
ris l'an  i565  et  i585.  Ce  théolo- 
gien fut  réfuté  ])ar  Capréolus  , 
dominicain,  qui  Taccuse  d'avoir 
enseigné  que  la  création  était 
impossible.  (Wading,  m  anna- 
lit).  Minor.  Possevin  ,  m  appar. 
Dupin,  Riblioth.  seizième  siè- 
cle ,  p.  211.) 

ORIOLO.  (  Voj.  Forum  Clo- 

DU.  ) 

ORTON,  signe  du  ciel  qui  est 
immédiatement  avant  celui  du 
taureau.  L'hébreu  r/zrA/Zsignifîe, 
selon  les  anciens  Hébreux ,  cette 
étoile  de  la  seconde  grandeur, 
(|uc  les  astronomes  ai)pellont  le 
cr-ur  du  scorjjion.  Elle  paraît 
au  comiuenicinenl  de  l'équi- 
noxe  d'automne,  et  pré.sage  le 
froid.  (Job.  9,  9.) 

OIUSTAGNI,  ville  archiépis- 
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copale  de    Sardaigne.   (  Voyez 
AuBORA,  tome  2,  aux  additions, 
p.  842. ) 

OR  LANDT  ou  ORLENDI  (Fran- 
çois), dominicain  et  professeur 
en  Histoire,  puis  en  Théologie 
dans  l'université  de  Pise.  Nous 
avons  de  lui  :  i".  Duplex  lava- 
crwn  in  cœna  Domini  fidcUbtis 
cxhibilum ,  allenmi  ex  Chriili 
mandalo  de  sacra,  pedum  lo- 
iione,  allerum  ex  veleri  Eccle- 
siœ  disciplinii  de  expiandis  al' 
taribits,  iu-4",  à  Florence  1710. 
2".  Orbis  sacer  et  projaiius  illus- 
tralus,  opus  ecclesiaslicee  et  prch 
fonce  historice ,  necnon  geogra- 
ghice  studiosis  apprimè  utile, 
in-fol. ,  3  vol. ,  à  Florence  1 728, 
1731  et  1732.  (Journ.  des  Sav. 
1710,  171 1  et  1733.) 

OlvLANDIN  (Nicolas),  je'suitc , 
né  à  Florence  en  i564,  entra 
dans  la  société  en  1572;  il  s'y 
distin{;ua  par  ses  talons,  et  en 
parliiulier  par  sa  connaissance 
de  la  l.iiij;uc  laliiie,  dans  lacjuellc 
il  excellait.  11  mourut  le  17  mai 
1G06  à  Rome,  où  il  avait  été  ap- 
pelé pour  travaillera  l'histoire 
de  sa  comp.if;nie;  il  n'en  a  don- 
né (jue  la  partit*  ((ui  ne  parut 
qu'après  sa  mort  sous  ce  litre  : 
ISicolai  Orliindini  historin  so- 
cietntis  Jfsn ,  à  Colo{;nc  l6i5, 
in- 4",  et  réimprimée  à  Auters 
en  i<>7o,  in-fol.,  avec  la  seconde 
])artie  de  la  mcn>e  liisloire,  par 
le  prre  l-rancois  Sacchini.  On  a 
cm  Ole  du  piTo  Urlandin,  1". 
AnntKV  litlerœ  .socieUUatis  Jesii, 
nnn.  i583.  iGB'n'l  l586.  2».  La 
Vie  de  Pierre  \c  Fèvrc,  l'un  des 
premiers   compagnons  de  saint 
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Ignace ,  à  Lyon  ,  chez  Pierre  Ri- 
gaud  en  1617,  en  latin,  in-8<*. 
L'épître  dédicatoire  à  saint  Fran- 
çois de  Sales,  est  au  nom  de 
Pierre  Rigaud.  (Sotwel,  Diblioth. 
script,  societalis  Jesit.) 

ORLANDO  (Matthieu),  Ita- 
lien ,  religieux  de  l'Ordre  des 
Carmes,  puis  évoque  de  Céfalu 
ou  Cifalu  en  Sicile,  naquit  le  G 
de  février  de  l'an  1610,  et  mou- 
rut le  i3  novembre  de  l'an 
1695.  On  a  de  lui:  i».  Cursus 
théologiens  in  tertiam  partent 
D.  "Iliowce  ad  methodum  scho- 
lasticam  ordinalus,  tonnis  pri- 
mus.  2°.  Constituliones  sjnoda' 
les.  [Dibliolheca  siciila.) 

ORLÉANS  (Laurent  d'),  ca- 
pucin du  dix-se])lième  siècle,  a 
donné  :  La  mort  mystique  ou 
la  mort  de  l'ànic  propre,  par  sou- 
mission volontaire  en  la  main 
de  Pieu,  à  Paris  1684.  (Dupin, 
Table  des  Aut.  ecclés.  du  dix- 
septième  siècle,  col.  2G75.  ) 

ORLÉANS  (Louis),  ou  plutôt 
D'ORLÉANS  ,  fameux  ligueur 
du  tompsile  Henri  iv,  et  avocat- 
général  de  la  ligue,  était  de  la 
ville  d'Orléans.  11  mourut  ù  Pa- 
ris en  iG?9,  âgé  de  87  ans.  Ou 
a  de  lui  plusieurs  écrits  .satyri- 
ques  en  faveur  de  la  ligue,  et 
autres  ouvrages  :  i".  Ludovici 
d'Orléans  iinius  ex  confederatis 
j)ro  calholicd  fide  Parisiensibus 
ad  A.  S.  vntini  ex  soeiis  pro 
hcereiiciî  perfiditi  Turonensibus 
cxpostulatio ,  réinqirimé  à  Lyon 
en  1574.  i"-  Apologie  ou  défense 
des  catholiques  unis  les  uns  aux 
autres  contre  les  impostures  des 
catholiques  a.ssociés  h  «eux  de  la 
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religion  prétendue  réformée  , 
i586,  in-8°.  3°.  Avertissement 
des  catholiques  aiTglais  aux 
Français  catholiques  du  danger 
où  ils  sont  de  perdre  leur  reli- 
gion, etc.,  i586,  1587  ^^  '588, 
in-8°.  4°-  Réplique  pour  les  ca- 
tholiques anglais,  contre  les  ca- 
tholiques associés  aux  hugue- 
nots, i586.  5°.  Avertissement 
des  catholiques  anglais,  avec  les 
réponses  et  les  répliques  ,  158". 
60.  Le  banquet  ouaprès-dînédu 
comte  d'Arête ,  ou  le  traité  de  la 
dissimulation  du  roi  de  Navarre, 
et  des  mœurs  de  ses  partisans , 
à  Paris  iCgB  et  1694,  ia-8^. 
rjo.  Un  remercîment  au  roi 
Henri  iv,  qui  l'avait  fait  sortir 
de  la  Conciergerie,  et  un  écrit 
sur  la  mort  tragique  de  ce  prin- 
ce ,  intitulé  :  Plainte  humaine 
sur  le  trépas  du  roi  Henri-le- 
Grand,  à  Paris,  in-4°.  8".  Dis- 
cours sur  les  ouvertures  du  par- 
lement. (  T'ojez  la  satyre  Me- 
nippée  et  les  remarques  sur  cette 
satyre.  IM.  Goujet,  Bibliothèque 
française  ,  tom.  i5.  ) 

ORLÉANS  (Pierre-Joseph  d'), 
jésuite,  naquit  à  Bourges  le  6 
novembre  1641  ,  entra  tlans  la 
.société  le  i3  juillet  1  Cjig  ,  et 
mourut  à  Paris  le  3i  mars  1G98, 
après  avoir  professé  la  rhétori- 
que plusieurs  années.  C'est  un 
des  auteurs  de  sa  société  cpii  a 
le  plus  iirillé  par  la  politesse  de 
sonstNiiî,  la  beauté  th'  son  pin- 
ceau dans  les  portraits  dont  ses 
ouvrages- sont  remplis,  la  jus- 
tesse des  réflexions  dont  ils  sont 
.semés,  et  le  discernement  de  la 
critique.  Ses  principaux  ouvra- 
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ges  sont  ,  1°.  L'Histoire  des  ré- 
volutions d'Angleterre  ,  qui  a 
paru  successivement  en  1692 , 
1693  et  1694  à  Paris,  et  c^ui  a 
été  réimprimée  plusieurs  fois 
in- 1 2  ,  entre  autres  en  1 7 1  g  à  la 
Haye,  et  en  1724  à  Paris,  en  4 
volumes  in- 12.  2°.  L'Histoire 
des  révolutions  d'Espagne,  im- 
primée à  Paris  en  1734,  en  3 
volumes  in-4°,  aveé  la  conti- 
nuation par  les  pères  Arthuis  et 
Brumoi.  3°.  La  Vie  du  père 
Charles  Spinola ,  jésuite.  4"-  L^ 
Vie  du  père  Matthieu  Ricci,  jé- 
suite,  à  Paris  en  1693,  in-12. 
5°.  La  Vie  du  père  Cotton,  jé- 
suite, à  Paris,  in-4'* ,  1688.  6^ 
La  Vie  du  B.  Louis  Gonzague, 
et  celle  du  B.  Stanislas  Kostka. 
7°.  La  Vie  de  Marie  de  Savoie, 
reine  de  Portugal,  et  de  l'in- 
fante Lsabelle  sa  fille,  in-12,  à 
Paris  1696.  8°.  Sermons  et  ins- 
tructions chrétiennes  sur  diver- 
ses matières  en  2  volumes  in-12. 
Paris,  1696.  9".  Mémoires  du 
temps.  (  Journal  des  Savans  , 
1681 , i683,  1693,  1695,  1696, 
17 12,  1734  et  1735.  Dictionn. 
port,  des  Prédic.  ) 

ORLÉANS  (Louis  d')  ,  duc 
d'Orléans  ,  premier  prince  du 
sang,  naquit  à  Versailles  le  4 
août  1703,  de  Philippe,  duc 
d'Orléans,  depuis  légent,  et  de 
Marie-Trançoise  de  Bourbon. 
Après  la  mort  de  son  père,  il 
épousa  (Ml  \']'?\t  Aug.  Marie  <le 
Bade,  qui  mourut,  en  I7?.(i, 
après  lui  avoir  donné  un  (ils. 
Une  mort  si  prématurée,  fai.sant 
sentir  à  sou  auguste  époux  toute 
1.1  vanité  des  grandeurs  humai- 
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ncs,  lui  fit  choisir  un  logement 
fort  inconimode  à  l'abbaye  de 
Sainte-Geneviève ,  où  il  se  fixa 
entièrement  depuis  qu'il  eut 
quitté  la  cour  eu  1742,  «1011 
il  pratiqua  les  austérités  les  plus 
mortifiantes,  ne  couchant  c[ue 
sur  une  simple  paillasse,  se  le- 
vant à  quatre  heures  du  matin  , 
donnant  plusieurs  heures  à  la 
jirière ,  ne  buvant  que  de  l'eau  , 
jeûnant  rigoureusement ,  se  pri- 
vant presque  toujours  de  feu, 
même  pendant  les  hivers  les 
])lus  rudes,  aimant  à  èlre  con- 
fondu dans  nos  temples  avec  les 
hommes  du  commun  dont  ses 
habits,  extrêmement  simples  et 
négligés,  ne  le  distinguaient  pas. 
Ses  charités  envers  les  pauvres 
étaient  immenses;  et,  peu  con- 
tent de  leur  donner  audience 
presque  tous  lesjours  ,  il  les  al- 
lait souvent  ciierchcr  jusque 
dans  les  greniers  .  suivi  d'un 
seul  doMîeslique.  Il  étendit  ses 
aumônes  dans  la  Silésie,  les  In- 
des, l'Amérique,  et  jusqu'aux 
extrémités  du  monde,  par  les 
secoursqu'il  donna  aux  missions 
étrangères.  Il  fonda  en  plusieurs 
endroits  des  écoles  <ie  «liariti-  , 
des  communautés  d'hommes  et 
d(^  femmes  j)Our  l'instruction  de 
la  jeunesse;  un  collège  A  Ver- 
sailles, une  chaire  de  Théologie 
en  Sorbonnc  ,  pour  explicpicr  le 
textt;  hébreu  des  Divines  !'!cri- 
tuics.  Il  rétablit  des  collèges  et 
des  séminaires;  il  fil  ù  Orléans 
<les  établis.scmcns  de  sages-fcm- 
incs  et  de  chirurgiens  pour  la 
•  idlc  de  la  pierre,  et  fournil  à 
des  hommes  habiles  les  moyens 
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de  perfectionner  la  médecine , 
l'agriculture  ,  les  arts  et  les  ma- 
nufactures. Tant  d'exercices  de 
charité  et  de  piété  n'empêchè- 
rent point  M.  le  duc  d'Orléans 
de  s'appliquer  avec  un  succès  in- 
croyable à  l'étude  de  S.  Thomas, 
dont  il  estima  toujours  particu- 
lièrement la  doctrine,  et  à  celle 
des  Pères  deTEglise, des  meilleurs 
auteurs  ecclésiastiques ,  de  l'hé- 
breu ,  du  chaldéen ,  du  syriaque 
et  du  fïrec.  Il  aimait  à  converser 
avec  les  savans  de  tous  les  pays  , 
les  honorait  de  sa  protection,  et 
Icsencouragcait  par  ses  bienfaits, 
en  préférant  toujours  ceux  dont 
les  recherches  contribuaient  à  la 
gloire  de  la  religion  ou  au  bien 
public.  Il  mourut ,  le  4  février 
175^,  à  l'âge  de  quarante-huit 
ans  et  six  mois,  après  avoir  lé- 
gué sa  bibliotlièque  à  l'ordre  de 
Saint-Dominique  ,  et  composé 
un  grand  nombre  d'ouvrages 
(|u'il  ne  voulut  point  faire  im- 
primer par  modestie.  Les  princi- 
paux sont,  1°  «les  traductions 
littérales,  des  paraphrases  et  des 
commentaires  sur  une  partie  de 
l'Ancien-Testament.  2».  Unetra- 
duction  litléralc  des  Psaumes, 
faite  sur  rhél)reu  ,  avec  une  pa- 
raphrase et  des  notes.  3".  Plu- 
sieurs dissertations  contre  les 
Juifs,  pour  servir  de  réfutation 
au  fameux  livre  hébreu  intitulé  : 
Kisoiich  cinounn  ,  c  est-a-dire, 
hourlicr  de  Li  foi.  \'\  I^ne  tra- 
duction littérale  des  épîtres  de 
saint  Paul  faite  sur  le  grec,  avec 
une  paraphrase, des  notes  litté- 
rales et  «les  réflexions  de  piété. 
5°.  Un   traité  contre  les  specla- 
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clés.  6»,  Une  réfutation  solide 
du  gros  ouvrage  français ,  inti- 
tulé ,  hexaples.  'j°.  Plusieurs 
traités  et  dissertations  curieuses 
sur  divers  sujets.  (  M.  l'abbé 
l'Advocat,  Dictionn.  hist.  port.) 

ORMI ,  Ormia  ou  Urmia , 
ville  d'Adorbigane  ou  ancienne 
Médie  ,  située  dans  les  monta- 
gnes de  la  Perse,  près  du  lac 
Kamadhan.  L'église  des  nesto- 
riens  s'étant  divisée  en  trois  par- 
tis, le  catholique  SiméonDenha 
établit  son  siège  à  Ormi  sur  la  fin 
du  seizième  siècle  ,  et  ses  succes- 
seurs ont  pris  depuis  le  nom  de 
Siméon.  Les  nestorienset  lesja- 
cobites  y  ont  eu  des  évèques  de 
leur  communion.  Les  évèques 
nestoriens  sont  : 

1°.  N...  assista  à  l'élection 
d'un  nouveau  catholique  ,  après 
la  mort  de  Sebarjesusni. 

2».  Ebedjesus,  à  l'élection  du 
catholique  ^\\\q  n. 

3",  N...  transféré  du  siège  de 
Balada  par  le  catholique  Élie. 
{Or.  chr.  t.  2,  p.  1328.) 

Nous  ne  connaissons  qu'un 
évêque  jacobite  d'Ornii.  Il  se 
nommait  J.<;nace,  et  siégeait  en 
1 189.  (  Ihid.  p.  1601.  ) 

ORNAN  ,  hébr.  qui  se  réjouit., 
du  mot  ranan ,  ou  liimicre  du 
Jilsy  du  mot  or,  et  du  mot  nm, 
fils,  Jebuséen  ,  à (jui appartenait 
le  lieu  où  Salomon  bàlit  le  tem- 
ple de  Jérusalem  ,  et  (pie  David 
acheta  de  lui ,  pour  y  élever  un 
autel,  et  a[)aiser  le  Sciigneur  ir- 
rité de  l'orgueil  qu'il  avait  fait 
paraître,  en  faisant  faire  le  dé- 
nombrement de  sou  peuple  (  1 
Par.  ?.  I ,  i'>,  etc.  ) 
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ORNEMENS  SACERDOTAUX . 
Jésus-Christ  célébra  la  Cène  avec 
ses  habits  ordinaires  ,  et  les  apô- 
tres disaient  aussi  la  messe  avec 
leurs  habits  communs.  Dans  la 
suite,  et  avant  le  temps  même 
de  Constantin,  on  prit  des  ha- 
bits extraordinaires  pour  les 
fonctions  de  l'autel  ;  et  aujour- 
d'hui il  y  aurait  péché  mortel  à 
célébrer  la  messe  sans  les  princi- 
paux ornemens.  {Vojez  Messe, 
§  i5.  )  Les  novateurs  ne  peu- 
vent se  récrier  contre  cet  usage, 
sanss'élever  contre  ce  concert  du 
monde  entier  ;  et  il  n'y  a  pas 
soixante-dix  ans  c[ue  les  luthé- 
rienseux-mèmes  se  servaient  de 
chasubles  dans  quelques-unes 
de  leurs  églises ,  en  célébrant 
leur  liturgie.  Ceux  qui  suivent 
la  liturgie  anglicane,  sont  en- 
core vêtus  à  l'autel  comme  les 
prêtres  de  l'I^^glise  romaine. 
(  M.  Collet,  Examen  des  saints 
mystères,  pag.  292.  ) 

(]eux  (|ui  font  la  visite  des 
églises  paroissiales  doivent  pour- 
voir à  ce  qu'elles  soient  fournies 
d'ornemens  convenables;  et  leurs 
ordonnances  à  ce  sujet  sont  exé- 
cutées nonobstant  toutes  appel- 
lations comme  d'abus.  Ces  or- 
nemens  doivent  être  fournis  par 
les  fabriques;  et,  lorsqu'elles  sont 
trop  pauvres,  par  les  bénéficiers 
(|ui  jouissent  des  dîmes  ,  etsub- 
sldlalrement  par  ceux  (jui  possè- 
dent 'Si^i'  dîmes  inféodées.  I-es 
ornemeus  d'église  ne  sont  point 
sujets  aux  exécutions  de  justice. 
(  Yan-l'lspen  ,  Jur.  eccl.  toin.  1, 
pag.  7  jij,  et  t.  2,  p.  148Î,  édil. 
irK)5.  ) 
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Les  vases  sacrés  et  les  orne- 
mens  neufs  ne  peuvent  être  em- 
ployés dans  l'Eglise  ,  s'ils  n'ont 
été  consacrés  ou  bénis.  C'est  le 
règlement  du  concile  de  Bor- 
deaux ,  approuvé  par  le  pape 
Grégoire  xiu.  (  Mémoires  du 
Clergé  ,  t.  (j,  p.  1202.  ) 

OKMTOMANCE,  Omitoman- 
tia ,  divination  qui  se  tire  des 
oiseaux. 

OUODI  ou  OROIII,  héhv. pays 
de  montagnes  o\x  de  pierres ^  à.\x 
mot  hcrer,  nom  de  ville.  (  2  Reg. 
23,  33.  Voyez  Se.mma.  ) 

ORON  ,  Orona  ,  Oronaim  , 
hébr.  colère  ou  fureur ,  du  mot 
cara,  ville  des  Moabiles.  (  Jsaïe, 
i5,5.  ) 

OROSCO  ou  UROZCO  (  Al- 
phonse de),  natif  d'Oropcsa  dans 
le  diocèse  d'Avila  en  Espagne, 
fut  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin  ,  et  non  pas  de  celui  de 
Saint-François,  comme  l'a  cru 
Vadiiig.  Sa  doctrine  et  sa  piété 
le  firent  choisir  pour  rire  prédi- 
cateur de  l'empereur  Charles  v, 
puis  de  Philippe  n,  son  (ils  ,  et 
pour  confesseur  de  la  reine  d'Es- 
pa{',ne.  Il  mourut  en  odeur  de 
sainteté  le  k)  septembre  i5pi  , 
âgé  de<jualre-viugt  onzeans.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  dont 
les  principaux  sontdcs  commen- 
taires sur  le  Cantique  dos  canti- 
ques, et  sur  le  Magnifient.  l>o~ 
tiiini  icrtameii^  srii  de  prrfrc- 
tt'one  religinsil.  De  orte  concio- 
nnndi.  (  André  Schottus;  Bibl. 
hisp.  Nicolas  Antonio,  de  script, 
hisp.  ) 

OIUJSK  (  Paul  ) ,  prêtre  de  Tar- 
raf»ODc  en  Catalogne,    lU   cin- 
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quième  siècle,   fut  envoyé  par 
deux  évèques  espagnols,  en  4 14> 
vers  saint  Augustin  ,  avec  lequel 
il  demeura  un  an.  Ce  saint  doc- 
teur l'envoya,  en  41  5,  à  Jérusa- 
lem ,  pour  consulter  saint  Jérô- 
me sur  l'origine  de  l'àme.  A  son 
retour  il  composa ,  par  le  con- 
seil de  saint  Augustin  ,  son  liis- 
loire  en  sept  livres,   depuis  le 
commencement  du  monde  jus- 
qu'en l'an  4' 6  de  Jésus-Christ. 
Cette  histoire  est  utile  ,  quoique 
peu  exacte.  La  meilleure  édition 
est  celle  de    161 5.   Nous  avons 
encore  du  mèmeauteuruneapo- 
logie    du    libre-arbitre    contre 
Pelage  ,  et  une  lettre  adressée  à 
.saint  Augu'stin,  sur  les  erreurs 
des  priscillianistes  et  des  origé- 
nistes.  (Gennade,  //;  eatal.  cap. 
39.  Trithème  et  Bellarmin,  de 
scrip.  eecl.  Le  père  doux  Paul- 
Ignace  de  Dalmasse!^-y-Ros,  dans 
un  ouvrage  imprimé  à  l'arcclone 
en  l'-o?. ,  où  il  prouve  qu'Orose 
était  de  Tarragone  en  Catalogne, 
contre  le  marquis  de  Moutejar, 
qui  prétendait  qu'il  était  de  Dra- 
gue en  Portugal.) 

OROUX^M.  l'abbé), chanoine 
de  saint  Léonard  de  Noblac. 
Nous  avons  de  lui,  Histoire  delà 
vie  et  du  culte  de  saint  Léonard 
(lu  Limousin,  à  Paris,  chez  Bar- 
bou ,  in- 12. 

ORPIIA,  hébr.  le  cou  ou  le 
rnlne^  ou  drniidnlion  de  la  l/Oii- 
r/;r,du  mot  harn ,  être  nu;  et 
«lu  moty^f  ,  bouche,  femme  de 
Chelcion,  lils  d'ICliinelrch  et  de 
Noémi.  (  Ruth.  1,  4-  ) 

ORPHELIN  ,  Orphnnus.  Les 
sectalciirs  de  Jean  Zisca  ,  appe- 
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lés  tbaborites  ,  n'ayant  point 
voulu  prendre  de  chef  après  sa 
mort,  se  tirent  nommer  Orphe- 
lins. (  Jovet,  t.  I ,  p.  19.) 

ORPHOjNA  ,  Jébuséen  ,  à  qui 
David  sauva  la  vie ,  lorsqu'il  prit 
la  ville  de  Jérusalem.  C'est  le 
même  qu'Oman.  (  D.  Calmet, 
Dictionn.  de  la  Bible.  ) 

ORREA,  lieu  du  Bigorre.  Il  y 
eut  un  concile  pour  l'abbaye  de 
Simorra l'an  1073.  (D.Mabillon, 
annal,  tom.  5,  pag.  71.) 

ORSALLI(  le  P.  D.  Augustin), 
clerc  régulier.  On  a  de  lui  :  Pre- 
diche  epanegyrici  de  P.  D.  Agos- 
lino  Orsalli,  clerico  regolare  ; 
in  J^enezia ,  1754,  in-^°.  Ce 
prédicateur  ,  qui  est  décédé  en 
1753,  a  prêché  avec  fruit  et  avec 
réputation  ;  et  c'est  pour  rendre 
à  son  mérite  ce  qui  lui  est  dû  et 
pour  l'instruction  du  public, 
que  le  P.  DGiovani  Merati ,  son 
confrère,  a  publié  ses  sermons 
et  ses  panégyriques.  (  Journal 
desSavans,  1755,  p.  (187.  ) 

ORSATO  (Sertorio),  célèbre 
antiquaire,  historien,  [)hilolo- 
gue  et  poète,  né  à  Padoue  le 
premier  février  1617,  d'une 
des  premières  familles  de  cette 
ville ,  y  enseigna  la  physique 
avec  beaucoup  de  succès.  Il 
était  de  l'académie  de  Rico- 
vrati.  Il  mourut  le  3  juillet  1678, 
et  laissa  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages  estimés,  les  uns  en 
latin,  cl  les  autres  en  italien. 
Les  jirincipaux  de  ceux  qu'il  a 
écrits  en  latin,  sont  :  1°.  Scrlum 
/jIiiIosojjIik m//  ex  ixniis  scit'n- 
litv  iinlKvnlis  floribus  coitsi-r- 
liim.  7.".   MoiniDicnln  /itt/mimi. 
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3°.  Commeniarius  de  noîis  Ho- 
manorum.  4°.  Prœnomina,  cog- 
nomina  et  agnomina  antiqiiO' 
rinn  Romanorum.  5°.  Génies 
Romance  patritiœ  et  plebeiœ. 
6°.  Deorum,  dearumquenomina 
et  attributa.  7'^.  Historia  sacra 
depatavinis  episcopis.  8°.  Lucii- 
braliones  in  quatuor  libros  me- 
teorum  Arislolelis.  9".  Oratio- 
nes  et  carmina.  (  M.  l'abbé  l'Ad- 
vocat ,  Dictionn.  liistor.  ) 

ORSI  (  Joseph-Augustin),  cé- 
lèbre cardinal  de  l'ordre  de  saint- 
Dominique,  reçut  l'habit  reli- 
gieux dans  le  couvent  de  Saint- 
Marc  de  Florence  sa  patrie,  et  y 
jeta  les  fondemens  de  cette  haute 
piété,  et  de  cette  vaste  érudition 
qui  lui  ont  mérité  depuis  la 
pourpre  romaine.  Il  joignait  à 
une  grande  facilité  de  génie  , 
heureux  présent  de  la  nature, 
une  singulière  assiduité  à  l'é- 
tude ,  non-seulement  des  théo- 
logiens scholastiques  ,  mais  en- 
core des  pères  de  l'Église  et  des 
écrivains  ecclésiastiques  ,  soit 
anciens,  soit  modernes.  11  cul- 
tiva aussi  avec  soin  les  belles- 
lettres  et  les  langues.  Il  possédait 
bien  ,  entre  autres ,  le  gi'cc  et  le 
latin;  et  pour  l'italien,  on  ])eut 
le  comparer  sans  flatterie,  aux 
plus  habiles  et  aux  plus  élégans 
auteurs  qui  ont  écrit  en  cette 
langue.  Après  avoir  gouverné 
les  classes  et  lecouventde  Saint- 
Marc  de  Florence,  il  fut  appelé 
à  Rome,  où  il  enseigna  d'alxird 
la  doclrinede  saint  Thomas  dans 
le  collé{;e  de  (îasanate,  et  fut 
ensuite  censeur  des  livres  par 
commission  de  la  congrégation 
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de  V Index ,  puis  maître  du  sacré 
palais  ,  et  enfin  cardinal  du  titre 
de  Saint-Sixte,  en  1759.  11  est 
mort  à  Rome,  âgé  de  soixante- 
neuf  ans  et  trois  jours ,  le  dixiè- 
me de  juin  de  l'an  l'-ôi.  Les  ou- 
vrages que  ce  savant  et  illustre 
cardinal  a  donnés  au  public 
sont  : 

1°.  Dissertazione  doginatica , 
e  morale  contro  Viiso  materiale 
délie  parole ,  in  oui  dimoslrasi 
colla  tradizione  de  Padri  ed' 
altri  anlichi  scrittori.  Che  le  pa- 
role ,  ne  casi  eziando  di  grava , 
o  es  tréma  nécessita ,  non  jjcrdono 
perlegge  délia  republica  ilvalor 
del  lor  significalo.  Opéra  de 
I.  P.  L.  F.  Giuseppe-Agostino 
Orsi ,  délia  congregazionc  di 
San- Marco  di  Firenze,  de  II'  or- 
dine  de  Pred.  Dcdicata  alla 
sanctita  di  nostro  signore  PP. 
Dencdcito  xiu,  del  medesimo 
ordine.  In  Ronia  1727  ,  nella 
slamperia  di  Girolamo  Mai" 
nardi. 

2".  Dissertatio  opologeticapro 
sanclornmPcrpetiiœ,  Felicitnlis 
et  sociorum  marlyriim  ortho- 
doxiît,  adversits  Samueleni  Bas- 
nagium.  Auclore  li.  P.  Jnscpho- 
Auguslino  Orsi  O.  P.  Florentiœ 
ad  sanclitm  3Iarcuni  sin\  Thro- 
logia'  Icclore.  Accedil  Francisci 
Castilionensis  martjrrinm  Anlo- 
nianum  ,  seu  beali  Anlonii  de 
Ripolis ,  ordin.  Prœdical.  ab 
eodcm  (Jrsio  notis  illnstratnm. 
Florentiœ,  1728,  tjpis  ISernardi 
Paperini  ,  typographi  S.  II. 
C.  magnœ  principis  viduœ  ab 
Etruriii. 

3».  Dimostrazionc  thcologica, 
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colla  qualc  si  prova  ,  che  ad  ef- 
fetlo  di  conciliare  i  diritti  délia 
veracità  colle  obligazioni  delse- 
greto  ,  ne  si  puo  ,  ne  si  dee  ri— 
correre  ad  alciina  di  quelle  leg- 
gi ,  che  alcuni  modérai  theologi 
alla  umana  republica  altribuis- 
cono  :  ma  chedeesi  s  tare  aile  re~ 
gole  da'  SS.  Padri ,  e  spezial- 
menleda'SS.  Agostino,e  Tom- 
T7ïaso  per  un  t al  fine  prescritle. 
In  Milano  1729.  Nella  régi  a  du- 
cal carte  ,  per  Giuseppe  Richi- 
no  Malatesta  stampatore  regio 
camcrale.  C'est  un  petit  in-4° 
dédié  au  pape  Eenoîtxiii. 

4".  Dissertatio  historica  ,  quâ 
ostendilur catholicam  Kcclesiam 
tribus  prioribus  seculis  capita- 
lium  criminum  reis  pacem,  et 
absoliitionem  neutiquam  dene- 
gasse.  Et  plures  aliœ  incidentes 
quœstiones  ad  eorumdem  tcm- 
porum  chronologiam  ecclesias— 
ticam  pertinentes  ,  quibusdam 
digressionibus  datii  operiî  exa- 
minantur.  Mediolani  ,  1780  , 
apud  Jos.  Richinum  Malates- 
tam  ,  impressorem  rrg. 

5°.  Dissertatio  thcologica  de 
invocatione  spiritus  sancti  in  li- 
lurgis  Grajcorum  et  Orienta- 
liurn.  Ibid.  et  iisd.  typis,  i']3i, 

6".  Fr.  .fosephi  -  Aiigustini 
Orsi  ord.  l'rœd.  de  Pétri  A 
Soto,  cjusd.  ord.  et  Jiidoci  /x^- 
veslej-Uy  de  concordiii  gratiœ  et 
liberi arbitra,  cum  Ruardo  Tap- 
pero  rpistolari  disputatione.  Li- 
ber apologeticiis,  quo  Soti  doc- 
trina  à  rccentis  historici  censuris 
adscrilur.  Romœ  1734»  in-^" 
tjpis  Ilirronymi  Irtainardi. 
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n°.  Disserlationes diiœ  debap- 
tismoin  nomine  Jesu-Christi ,  et 
de  chrismate  conrfiinationis ;  à 
Milan  ,  1733,  m-^°. 

8".  Vindieiœ  dissertationis  de 
baplismo  in  nomine  Jesu-Chrisli, 
à  Sorbonici  docloris  objectif-; 
Flortnliœ^  1^55,  in-4"  ^^  {T~ 
pographid  pelri  Cajelani  Vi- 
viani. 

9°.  De  irreformabiîi  romani 
pontificis  in  de finiendis  fidei con- 
trôler siis  judicio;  Rotj2œ,  ^7^9' 
3  volumes  in-4''  07"-^  socrœ 
congregationis  de  propagaudd 
Jîde.  On  trouve  dans  le  second 
volume  de  cet  ouvrage  :  Disser- 
talio  circa  modum,  ab  illustris- 
simo  Petro  de  Marca  proposi- 
tiim  ,  conciliandi  simunam  cjiis- 
deni  Romani  pontificis  aitctori- 
talem  cum  libertate  siiJJ'ragio- 
rum  in  sjnodis  œcumenicis . 

10°.  De  romani  pontificis  in 
sj'nodos  cccumenicas  et  earmn 
canones  pôles t aie;  Romœ,  i  '^/]0, 
typis  sacrœ  congregationis  de 
propagandd  fide. 

11°.  Délia  origine  del  dominio 
e  délia  souvranila  de  romani 
ponlcfici  sopra  glistati  loro  tem- 
poralmcntc  sogelli,  disserlazio- 
ne;  à  Rome,  I742,in-i2.  chez 
les  frères  Paf;liarini. 

1 2".  Une  histoire  ecclésiastique 
en  italien  sous  ce  titre;  Delhi  is- 
toria  ecclcsiaslica  dcserilla  du 
F.Cittseppe  Agoslino  Orsi  dell  ' 
ordinc  de  jn'cdicntoii.  In  Ronnr, 
nella  stampcria  di  Pnllade  ap- 
presso  Niccolo  e  Marco  Pnglia- 
rini.  Le  premier  volume  tic  cette 
liisloiro  parut  iu-4°  en  1747,  et 
le  vingtième,  (jui  est  aussi  le  der- 
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nier ,  et  qui  contient  la  dernière 
partie  de  l'histoire  du  sixième 
siècle  ,  fut  mis  au  jour  l'année 
même  de  la  mort  de  l'auteur 
1761. 

ORSISE  ouORSIESE,  Oriesis, 
Orsiesius ,  Oiesiesius  (saint), 
abbé  en  Thébaïde ,  disciple  et 
successeur  de  saint  Pacôme.  Ce 
saint  vivait  dans  le  quatrième 
siècle ,  et  fut  choisi  l'an  349  pour 
succéder  à  saint  Pacôme;  il  se 
récria  beaucoup  sur  ses  imper- 
fections et  son  insuffisance,  mais 
on  n'eut  aucun  égard,  ni  à  ses 
larmes,  ni  à  sa  répugnance;  et 
la  suite  fit  bien  voir  qu'on  ne 
s'était  pas  trompé  dans  le  choix 
qu'on  en  avait  fait.  Outre  sa  pro- 
fonde humilité  ,  cfui  paraissait 
jusques  dans  les  moindres  clio- 
ses,  on  admii'ait  encore  sa  grande 
charité,  son  détachement  géné- 
ral de  toutes  choses  ,  sa  mortifi- 
cation. Il  avait,  outi'e  cela  ,  de 
l'étude,  et  il  possédait  parfaite- 
ment l'esprit  et  la  lettre  de  l'É- 
criture-Sainte.  Depuis  qu'il  fut 
abbé  ,  il  ne  s'occupait  plus  que 
de  la  visite  des  monastères,  à 
y  régler  la  discipline  monasti- 
que, faisant  lui-même  les  ins- 
tructions ;  et  il  ne  passait  à  un 
autre  (ju'après  avoir  vu  les  fruits 
de  la  semence  divine  qu'il  y  avait 
jetés,  et  avoir  bien  ])récautionné 
ses  religieux  contre  les  diffé- 
rentes attaques  de  l'ennemi.  Il 
était  particulièrement  connu  ef 
estimé  du  grand  saint  Antoine, 
qui  le  recommanda  à  saint  Atha- 
nase  ,  le(|ucl,  depuis  ce  temps, 
entretint  une  liaison  |iarliculièrc 
avec  notre  saint  par  des  lettres 
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réciproques.  Il  s'associa  dans  son  tractions  excellentes  pour  les 
emploi  un  religieux  de  grande  supérieurs  comme  pour  les  iufé- 
vertu,  qui  s'appelait  Théodore,  rieurs.  On  lui  attribue  un  autre 
surnommé  le  Sanctifié  ,  et  le  traité  de  cogitalionibus  Sancto 
principal  élève  de  saint  Pacôme.  rn??;,  rapporté  par  Henri  Cani- 
Bientot  après,  il  lesubstitua  en-  sius  dans  les  lecliones  antiquœ, 
tièremeut  à  sa  place  ,  l'aidant  tom.  i.  Quoiqu'il  n'y  ait  aucun 
néanmoins  de  ses  conseils.  Il  se  doute  dans  rÉ^jlisede  la  sainteté 
retira  ensuite  dans  la  retraite  ,  de  saint  Orsise  ,  il  ne  paraît  pas 
mais  il  n'y  fut  pas  long-temps  ;  cependant  qu'on  honore  sa  nié- 
car  ,  à  la  prière  de  saint  Atha-  moire  d'un  culte  public,  non 
nase,  il  continua  à  gouverner  les  plus  que  celle  de  saint  Pétrone 
monastères  conjointement  avec  son  jnédécessur.  On  voit  seule- 
saint  Théodore,  qui  mourut  l'an  ment  son  nom  dans  quelques 
368,  et  le  laissa  ainsi  seul  pour  synaxaires  ou  livres  d'église,  qui 
gouverner  ;  ce  (|u'il  continua  marquent  sa  commémoration 
jusqn'à  sa  mort.  On  ne  saïf  pas  au  i5dejuin.  (Papebroch,  aui4 
en  quel  temps  elle  arriva.  Il  de  mai  de  la  contin.  de  Bolland. 
composa,  sur  la  fin  de  ses  jours,  an  9'  '•'»  ^^  chap.  Il  fautyjoin- 
un  traité  spirituel  de  l'inslitu-  dre  ce  que  Gennade  a  dit  de  ses 
tion  monasticjue  pour  ses  rcli-  écrits.  Baillet,tom.  2,  i5juin. 
gieux.C'était  un  ouvrage,  au  ju-  Dom  Ceillier  ,  Hist.  des  Aul. 
gcmenl  de  Tt^inade,  assaisonné  sacr.  et  ecclés.  tom.  5,  p.  38i  et 
d'un  sel  tout  divin,  où  se  Iron-  suiv.  M.  l'abbé  Guyon  a  rap- 
vait  recueilli  d'une  manière  ju-  porté  plusieurs  des  belles  pen- 
dicicuse  et  méthodique,  fout  ce  sées  d'Orsise  ,  dans  son  recueil 
qu'ily  a  dans  l'Ancien  et  le  Nou-  intitulé  :  les  Apppthfgmes  ou 
veau- Teslamcnt  f[ui  peut  être  à  belles  paroles  des  Saints.  ) 
l'usage  des  moines.  Il  y  a  tout  ORTA, /7(>r//7////'//,  petite  ville 
lieu  de  croire  ([ue  cet  écrit  est  épiscopale,dontrévèchée.st  uni, 
le  même  qu'un  traité  appelé  la  depuis  l'an  143;,  à  celui  de  Cil- 
doctrine  de  saint  Orsiese  (  sancti  ta-i-aslellana  ,  est  située  près  du 
Orsiesis  nbhalis  tnbvnneiisis  Tibre  sur  les  confins  île  l'Om- 
doclrina  de  institutioiit'  ]\Iniia-  brie  ,  et  dans  le  patrimoine  de 
rhonim  ),  (|ui  .se  trouve  dans  la  saint  Pierre.  VWc  conliiMil  trois 
hliotliè(|ue  des  pères,  et  dans  le  mille  habitans  ,  la  calliédrale, 
code  des  règles  anciennes,  re-  (jui  est  sous  l'invocation  de  la 
cueillies  par  saint  Iknoît  d'A-  Vierge,  et  cinq  à  six  maisons 
niane  ,  (|ue  Luc  HoUtenius  a  fait  religieuses. 
imprinMr,.'iParl».,  in-i"  en  iGG3.  ,:•  •»  m.. 
i\  est  divise  en   5t)  articles.  Ce 

n'est  pres(|ue  qu'un  tissu  de  pas-  1.  Jean  Montanus,  fut  onloii- 

sages  de  l'Ant  icnel  du  Nouveau-  né  premier  évèquc  d'Orta  ])ar  le 

Testament.  On  y  trouve  des  ins-  pape  saint  Sylvestre  vcrsTan  33o. 
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2.  Saint  Cassien ,  d'Alexan- 
drie, originaire  d'Egypte,  fut 
fait  évêque  de  la  même  église 
du  temps  de  l'empereur  Jovi- 
nien,  en  363. 

3.  Léon ,  siégea  23  ans. 

4-  Martinien,  assista  au  con- 
cile tenu  sous  le  pape  Simmaque 
en  5o2. 

5.  Hubaldus  Prosenius,  ci- 
toyen et  évèque  d'Orta,  gouver- 
nait cette  église  sous  le  pape 
saint  Grégoire-le-Grand. 

6.  Blandus,  vivait  sous  le  pon- 
tificat du  même  pape. 

•y.  Julien,  souscrivit  au  con- 
cUe  de  Rome  en  649- 

8.  Maurice ,  assista  au  concile 
de  Rome  en  'j^3. 

9.  Adam,  en  761. 

10.  Etienne,  assista  au  con- 
cile de  Rome ,  sous  Eugène  11  en 
826. 

11.  Arsène,  occupait  le  siège 
d'Orta  sous  le  pape  Nicolas  i*^"" 
en  860. 

12.  Zacharie. 

i3.  Etienne  11,  était  évêque 
de  cette  église  en  897.  Il  assista 
au  concile  que  le  pape  Etien- 
ne VI  ou  vir  assembla  contre 
Formosus.  Etienne  souscrivit 
malgré  lui  à  ce  concile.  Il  de- 
manda ensuite  et  obtint  le  par- 
don de  cette  faute  dans  le  con- 
cile de  Rome  f|ui  cassa  les  actes 
de  celui  du  pape  Etienne  en  904. 

i4-  Pierre ,  apocrisiaire  du 
])apc  Jean  x  ,  présida  au  concile 
d'Altliaim  en  916. 

i5.  N ,  en  9G3. 

iG.  Lambert,  en  ioo5. 

17.  .leaii  I",  siégeait  sous  K' 
pape  lîciioît  VIII. 
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18.  Laudovinus ,  assista  au 
concile  de  Rome,  sous  Benoît  ix, 
en  io36. 

19.  Rodulphè,  fut  fait  cardi- 
nal-diacre par  le  pape  Hono- 
rius  II,  en  1124,  et  évêque 
d'Orta  par  le  pape  Innocent  it, 
en  ii3o.  Dans  ce  temps-là  le 
cardinalat  était  attaché  à  l'evê- 
ché  d'Orta. 

20.  Paul  i^r  assista  au  concile 
de  Latran  en  1 179. 

21.  Paul  n,  succéda  au  précé- 
dent sous  Innocent  m ,  vers  l'an 
1200. 

22.  Guy,  fut  ordonné  par  le 
pape  Honorius  111,  en  1222. 

23.  Transmundus,  en  1239. 

24.  Jean  11,  en  1248. 

25.  Pierre  de  Popleto,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Mineurs,  fut  élu 
par  le  pape  Alexandre  iv ,  en 
1254-  I^  c^^^  3UX  religieux  de 
Saint-François  l'église  de  Saint- 
Ange  d'Orta  avec  tousses  droits. 
Cette  donation  fut  confirmée 
ensuite  par  Boniface  ix.  Pierre 
mourut  en  1284. 

26.  Conrad,  archidiacre  de 
Viterbe,  devint  évêrjue  d'Orla 
sous  Martin  iv  en  1284. 

27.  Barthélemi  ou  Bariole, 
élu  en  129G,  mourut  en  1298. 

28.  Laurent,  deVelitres,  re- 
ligieux de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs,  succéda  à  Barthélemi 
en  1298. 

29.  Nicolas,  de  Zabereschis, 
fut  ])réposé  à  l'église  d'Orta 
sous  le  pape  Benoît  xu  en  i334, 
et  mourut  en  i362. 

30.  Jean  111 ,  en  i362. 

3i .  Pierre,  d'Orta,  évêque  de  sa 
patrie  en  i3t)5,  mourut  en  i360. 
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32.  Jean ,  de  Foligno ,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs,  gou- 
verna la  même  église  depuis 
l'an  1 366  jusqu'à  l'an  i3g3. 

33.  Paul  Alberlius,  d'une  fa- 
mille noble  de  Florence,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Mineurs,  occupa 
le  siège  d'Orta  en  1396,  et  passa 
à  celui  d'Ajaccio  en  Corse  en 
1 420. 

34.  Sancius  ou  Sautes,  fut 
placé  sur  le  siège  d'Orta  en 
1420.  Il  fut  transféré  à  l'église 
de  Civita  Castellana  en  i432. 

35.  VaU'ntin  ,  de  Terni ,  ob- 
tint la  même  dignité  en  i432. 
Sous  ce  prélat,  lévéclié  d'Orta 
fut  uni  à  celui  de  Citta  Castel- 
lana par  le  pape  Eugène  iv^ea 
1437.  En  consécjuence  de  cette 
union  ,  \  alcntin  fut  déclaré  évè- 
que  d'Orta  et  de  Citta  Castel- 
l.ina,  après  la  mort  de  Sancius. 
Il  fut  transféré  ensuite  à  l'église 
de  Mr)nte-Fiascone  en  i43b.  11 
se  démit  peu  de  jours  après  de 
ce  dernier  siège,  et  reprit  l'ad- 
ministration de  sa  première 
église.  Il  assista  au  concile  de 
Florence  en  1439,  et  passa  enfin 
à  l'cvèché  d'Ascoli  en  i  'Î42. 

3().  Luc,  d'une  famille  nolilc 
de  l?olngne  ,  chanoine  de  Sain- 
te-Victoire, fut  fait  évéque 
d'Orla  et  ilc  Citta  Castellana  en 
■  442»  c^  mourut  l'année  .sui- 
vante 1443. 

37.  Antoine  Stella,  «hanciine 
de  Cilla  C.astrll.uia  sa  patrie, 
.succéda  à  f.uc  en  i4î3.  Il  mou- 
rut en  14  î'ï- 

38.  Nicolas  P.dmcrius,  Sici- 
lien, de  l'Ordre  de  Saint -Au- 
gustin, un  des  fameux  tliénlo- 

!8 


ORT  3o5 

giens  de  son  temps,  fut  transféré 
de  l'évèché  de  Cantazaro  en  Ca- 
labre  à  celui  d'Orta  et  de  Cas- 
tellana en  1445,  et  mourut  à 
Rome  en  1467. 

39.  Antoine,  auparavant  évè- 
quc  de  Castro ,  passa  aux  églises 
d'Oita  et  de  Castellana  en  i4(>7- 
Il  mourut  en  i473. 

40.  P\  rrus  ou  Pierre  Ajossa , 
de  Troja,'fut  nommé  par  Sixte  iv 
en  1475? Il  fut  transféré  ensuite 
à  l'église  de  Sessa  par  Inno- 
cent VIII,  en  i486. 

41.  Ange  Pechinolius,  cha- 
noine de  Citta  Castellana,  fut 
fait  évèque  en  i486,  et  mourut 
en  1492. 

42.  Henri  Brun ,  secrétaire 
d'Alexandre  vi ,  obtint  la  même 
dignité  en  i493.  Il  fut  transféré 
à  l'archevêché  de  Tarente,  sous 
le  même  pape,  en  1498. 

43.  Georges  Maccafanus,  abbé 
cammcndafaire  de  Sainte-Marie 
tle  Pozzalia  ,  succéda  à  Henri  en 
1498.  Il  fut  transféré  l'année 
suivante  à  l't'glise  de  Sarno. 

44-  Louis ,  siégea  sur  la  fin  du 
pontificat  d'Alexandre  vi  en 
I  j{)9,  et  mourut  en  i5o3. 

45.  Jean  Pro<hardus,  doven 
de  Hàle,  fut  nommé  à  l'évèché 
d'Orta  et  de  ("itta  (^.astellana  en 
I  ^03.  Il  fut  référendaire  aposlo- 
lifpie,  etmourutà  Home  en  1  5o6. 

4<>.  François  de  Francisrhinis, 
d'Orla,  de  l'Ordre  «les  Frères 
Mineurs,  ]u'niten(ier  cl  tonfes- 
seur  de  Jules  11,  fut  fait  évê(|uc 
de  sa  patrie  en  i5oG.  Il  assista» 
au  concile  de  Latran  sous  1<* 
merm*  pape  Jules  11,  et  se  <lémit 
lie  son  siège  en  1  fi?^ 

no 
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47.  Paul  Caesius,  cardinal,  ad- 
ministra les  églises  d'Orta  et  de 
Citta  Castellana  ,  sous  le  pape 
Clément  vu  depuis  l'an  i525 
jusqu'à  l'an  iSSy. 

48.  Luc  Sabellus,  succéda  à 
Paul  en  1637. 

49.  Pomponius  Csesius,  Ro- 
main ,  nommé  par  le  pape 
Paul  m,  en  i538,  fut  transféré 
Tannée  d'après  à  l'évèché  de 
Nepi  et  de  Sulri.  Il  fut  fait  car- 
dinal par  le  même  pape  en 
1542,  et  mourut  à  Rome  un 
mois  après  son  élévation  au  car- 
dinalat. 

5o.  ScipionEongallus,  Romain, 
en  i53g  assista  au  concile  de 
Trente,  et  mourut  en  i564- 

5i .  Nicolas  Peruscus,  Romain  , 
docteur  en  l'un  et  l'autre  droit, 
référendaire  de  Pie  iv,  fut  pré- 
posé aux  églises  d'Orta  et  de 
Citta  Castellana  en  i565.  Il 
mourut  en  odeur  de  sainteté  en 
i582. 

52.  Andri  Longus,  de  Parme, 
homme  fort  savant ,  fut  nommé 
évê([ue  de  ces  deux  églises  par 
Grégoire  xiii  eu  1682.  11  mourut 
à  Orta  en  1607. 

53.  Hippolyte  Fabien,  de  Ra- 
venne,  général  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin,  fut  élevé  à  l'épis- 
copat  par  le  pape  Paul  v  en 
1607.  11  mourut  à  Citta  Castel- 
lana on  1621. 

54-  Ange  Gozadinus,  de  Ko- 
logne ,  siégea  après  llippolyte 
sous  Grégoire  xv,  en  1621. 

55.  Tuddée  Allinus,  de  l'Or- 
dre de  Saint-Augustin,  évêque 
de  Porphyre,  fut  nommé  aux 
évêcliés  d'Orta  cl  de  Cilla  Cas- 
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tellana  en  i653.(//rt/.  sacr.  t.  1, 
p.  733.) 

ORTEGA  (Christoplie),  jé- 
suite ,  natif  de  Cuença  en  Espa- 
gne, vivait  encore  en  1675.  On 
a  de  lui  :  1°.  Allégation  tliéolo- 
gique  pour  la  défense  de  cette 
proposition  fréquente  dans  saint 
Augustin  ,  dans  les  autres  pères 
et  dans  les  conciles  :  Dieu  a  pris 
riiomme  :  à  Tolède,  en  1657. 
2°.  Un  Traité  de  la  Trinité,  à 
Lyon  en  1664.  3°.  Un  Traité  de 
l'Incarnation  ,  ibid.  4"-  Un  Trai- 
té de  la  divinité,  en  2  tomes, 
idi'il,  1672.  (Dupin,  Table  des 
Au  t.  ecclés.  du  dix -septième 
siècle,  col.  2389.) 

ORTHODOXIE.  Ce  terme  se 
prend,  1°.  pour  la  catholicité 
ou  la  saine  doctrine,  qui  fait 
que  l'on  croit  toutes  les  vérités 
décidées  par  l'Église;  2°.  pour 
une  fêle  qui  se  célèbre  chez  les 
Grecs  le  dimanche  qui  termine 
la  première  semaine  de  carême, 
au  sujet  du  rétablissement  des 
saintes  images  après  la  persécu- 
tion des  Iconoclastes.  On  la 
nomme  la  fête  de  YOrlhodoxie  , 
comme  qui  dirait  du  rétablisse- 
ment de  la  religion  chrétienne. 
Ce  fut  Metliodius  ,  patriarche 
de  Constantinople ,  ([ui  établit 
celte  fête  avec  le  secours  de 
l'impératrice  Théodore  en  842. 
(  Léo  A  lia  tins  ,  Traité  des  di- 
manches et  des  fêtes  des  Grecs. 
Raronius,  à  l'an  8^2,  n°  27  et  sui- 
vans.  ) 

ORTIIODOXOr.R  VPIIE ,  ^.;- 
lho(Ioxo^raj)hus,  terme  dogma- 
ti(|ue  dont  on  se  sert  pour  dé- 
signer les  auteurs  qui  ont  écrit 


ORT 

sur  les  dogmes  catholiques,  et 
les  ouvrages  de  ces  auteurs. 

ORÏHOSIE,  ville  e'piscopale 
de  la  province  de  Carie  ,  sous  la 
métropole  d'Aphrodisiade  au 
diocèse  d'Asie,  située  près  du 
fleuve  Méandre.  Strabon  ,  Pline, 
Ptoléniée  ,  et  toutes  les  notices 
en  font  mention.  Dio{;ène,  le 
seul  de  ses  évéques  que  nous 
connaissions,  fut  représenté  au 
concile  de  Clialcédoine  par  un 
prêtre  nommé  Théoctistc.  (  Or. 
chr.  t.  I,  p.  c)o8.) 

ORTHOSIE  ou  ORTTÏO- 
5IADE  ,  aujourd'hui  Torlnsa , 
ville  maritime,  avec  titre  d'évè- 
ciié  de  la  première  Phénicie, 
sous  la  métropole  de  Tyr,  au 
diocèse  d'Antioclie.  Elle  est  si- 
tuée près  d'Arail  et  du  fleuve 
Eleutherus.  Ploléuiéç  et  les  no- 
tices en  font  mention.  Ou  lui 
donne  les  évéques  suivans  : 

1.  Phosphore,  assista  au  con- 
cile d'Antioclie,  où  l'on  jugea 
pour  la  première  fois  l.i  cause 
d'Alhanase,  évèfpie  de  Perrha. 
On  le  trouve  aussi  souscrit  au 
concile  de  Clialcédoine. 

2.  Nonnus,  souscrivit  à  la  let- 
tre du  concile  de  la  première 
Phénicie  à  l'enqiereur  Léon. 

2.  Nilus,  fut  sacré  par  Léon- 
ce,  évê(juc  de  Trijioli.  Il  était 
auparavant  prêtre  du  monastère 
de  saint  Euthymius.  {Monutn. 
Ecrl.  f:r.  n"  129.) 

4.  ^tienne,  partisan  de  Sé- 
vère d'Antioclie.  [Or.  christ,  t. 
2,  p.  826.) 

Celte  vdie  a  eu  aussi  un 
cvèque  latin  nommé  par  le 
pape  Clément    vi,  en    i3.j5    II 
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était  de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs, et  s'appelait  Arnaud. 
{irad.  n»  7,  p.  53 1.  Or.  chr. 
t.  3,  p.  i23q.) 

ORTOGRÎN ,  moine  de  Wer- 
thin  dans  le  neuvième  siècle. 
Nous  avons  de  lui  la  Vie  de 
saint  Ludger  dans  les  siècles  bé- 
nédictins du  père  Mabillon. 
(  Dupin  ,  Table  des  Auteurs  ec- 
clésiastiques du  neuvième  siècle, 
col.  328.) 

ORTONE,  Ortona  ad  Mare, 
ville  épiscopnle  de  l'Abruzze  ci- 
térieure,  sous  la  métropole  de 
Chieti,  prend  son  nom  de  sa  si- 
tuation sur  la  côte  du  golfe  de 
Venise,  où  elle  avait  autrefois 
un  port  qui  n'est  plus  aujour- 
d'iiui  en  état.  Cette  ville ,  qui 
appartient  au  duc  de  Parme, 
contient  quatre  mille  âmes,  la 
cathédrale  de  Saint-Thomas,  six 
maisons  religieuses  d'hommes, 
et  celle  de  Sainte-Catherine  de 
filles,  de  l'Ordre  de  Cîteaux.  Le 
diocèse  consiste  en  quatre  châ- 
teaux, et  trois  ou  quatre  villa- 
ges, qui  sont  habités  par  des  Es- 
clavons  ou  Illyriens.  L'évèché 
est  uni  à  celui  de  Campoli. 

E^'cques  d'Ortone  ri   de  Cam- 
poli. 

I .  Jean  -  Dominique  Rebiba  , 
Sicilien,  neveu  du  cardinal  Sici- 
pion  Rebilta,  fut  fait  premier 
évètjue  d'Ortone  par  Pie  v,  en 
iGto.  Il  fut  transféré  à  l'église 
de  Catane  par  Clément  vm  A  la 
demande  du  roi  Philippe  11  en 
i5<)6.  Il  gouverna  saintement 
CCS  <leux  éj;lis<."s,  et  mourut  de 
même  dans  un  âge  fort  avancé 
20. 
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en  i6o4«L'awleur  de  Vital,  sacr. 
remarque  qu'il  y  a  eu  ancienne- 
ment des  évêques  à  Ortone.  On 
en  connaît  deux  entre  autres 
qui  ont  gouverné  cette  église 
plusieurs  siècles  avant  le  ponti- 
ficat de  Pie  v,  savoir  Caluninio- 
sus,  qui  siégeait  sous  Grégoire- 
le-Grand,  et  Victor,  qui  assista 
au  concile  de  Rome  sous  Mar- 
tin !*•'■.  On  infère  de  là  que  l'é- 
vêché  d'Ortone  avait  été  sup- 
primé,  et  qu'il  a  été  rétabli  sous 
Pie  V. 

">..  Alexandre  Euccabarllis , 
d'une  Camille  noble  de  Plai- 
sance, succéda  à  Rebiba  eu  iS^G, 
et  mourut  en  1624. 

3.  Antoine  de  Actis,  d'une 
illustre  et  ancienne  famille  de 
Todi ,  fut  préposé  aux  é{;lises 
d'Ortone  et  de  Campoli  par  Ur- 
bain viii ,  en  1624  ;  il  assista  à  la 
canonisation  de  saint  André  Cor- 
sini,  sous  le  même  pape  Ur- 
bain vin  ,  en  1628,  et  mourut 
avec  la  léputation  d'un  bon  et 
zélé  pasteur  en  iG/jo. 

4-  François- Antoine  RIond  , 
des  conventuels  de  Saint-Fran- 
çois, évêque  de  Capri,  fut  trans- 
féré à  ces  deux  sièges  en  1640  , 
et  mourut  en  i644- 

5.  Alexandre  (Irescenti,  Ro- 
main, neveu  du  cardinal  Cres- 
cenli,  clerc  régulier  de  la  con- 
grégation de  Somninschi,  évê- 
que d'Ortone  et  de  Campoli  en 
iG44'.  passa  à  l'église  de  JSitonto 
en  iGGa. 

6.  (>liarles  Ronafarcia  ,  Ro- 
main, fut  mis  à  la  ])lace  d'A- 
lexandre en  1653.  Il  fut  trans- 
féré à  l'évêrliéde  Terui  en  iOH3. 
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7.  Jean  Vespula ,  d'une  il- 
lustre famille  de  Naples ,  neveu 
du  célèbre  cardinal  Casanate  , 
clerc  régulier  théatin  ,  fut  fait 
évêque  d'Ortone  et  de  Campoli, 
par  Clément  x  ,  en  iGyS.  C'était 
un  prélat  recommandable  par 
ses  belles  qualités  et  par  son 
application  infatigable  aux  fonc- 
tions t'piscopales.  Il  fit  souvent 
la  visite  de  son  diocèse ,  tint 
deux  synodes  ,  un  à  Ortone  ,  et 
l'autre  à  Campoli,  et  mourut 
comblé  de  mérites  et  de  bonnes 
œuvres  en  17 16. 

8.  Joseph  Falconius,  succéda 
à  Vespula  en  17  17.  Il  était  pour 
lors  grand-vicaire  du  cai'dinal 
Russi,  évêque  d'Ancône.  {Ital. 
sacr.  t.  6 ,  p.  772.) 

ORTYGOMETRA,  une  caille. 
Ce  terme  est  employé  au  livre 
de  la  Sagesse.  (16,  2.  19,  12.) 

ORVAL  (  Marie-Eléônore  de 
Rethune  d'),  abbesse  de  Notre- 
Dame  du  Val  de  Gif,  au  diocèse 
de  Paris,  était  fille  de  François 
de  Rethune,  duc  d'Orval ,  pre- 
mier écuyer  de  la  reine  Anne 
d'Autriche  ,  et  de  madame  Anne 
de  Ilarville  de  Palaiseau.  Elle  se 
fit  religieuse  à  quinze  ans  dans 
l'abbaye  de  Royal-Lieu,  où  elle 
avait  été  placée  dès  l'âge  de 
trois  ans,  et  élevée  sous  les  yeux 
de  madame  de  Vaucelas,  sa  tante, 
qui  en  était  abbesse.  Elle  s'y 
sanctifia  parla  pratique  de  tou- 
tes les  vertus  chrétiennes  et  re- 
li;;ieuses,  et  surtout  par  sa  pa- 
tience à  supporter  les  |)eines  et 
les  contradictions  que  la  Provi- 
deiirc  lui  ménagea.  Transférée  à 
l'abbaye    de    saint     Pierre    de 


ORV  ORV  3o9 
Reims ,  dont  sa  sœur  était  ab-  bre  abbaye  de  l'étroite  obser- 
besse,  elle  y  fit  briller  pendant  vance  de  Cîteaux  ,  était  située  à 
cinq  ans  les  mêmes  vertus,  ainsi  deux  lieues  de  la  ville  de  Chiny 
que  la  beauté  de  son  esprit  et  et  à  six  de  Sedan,  au  diocèse  de 
la  supériorité  de  ses  talens.  Elle  Trêves,  dans  une  vallée  arrosée 
n'avait   encore  que   vingt-neuf  de  plusieurs  fontaines.  Elle  était 
ans   lorsque  madame  de  Cler-  environnée  de  hautes  murailles 
mont  Monglat,  abbesse  de  Gif,  garnies  d'espace  en  espace  de  pe- 
voulant  se  décharger   du   gou-  tites  tours  en  forme  de  guérites 
vernement  de  cette  abbaye,  jeta  d'un  aspect  fort  agréable.   Ar- 
les  yeux  sur    madame   d'Orval  noulii,cointedeChinydansleLu- 
pour   la    remplacer.    Louis  xiv  xembour;; ,  fonda  cotte  abbaye , 
ayant  accepté  la  démission   de  en  1072,  pour  les  moines  béné- 
madame  de  Monglat  et  nommé  diclins  sortis  de  la  Calabre,  qui 
à  sa  place  madame  d'Orval,  cette  cherchaient  un  lieu  solitaire  où, 
dernière  se  rendit  à  (iif,  le  28  fé-  séparés  du  commerce  des  vivans, 
vrier  1G87,  et  prit  possession  le  ils  pussent  travailler  plus  sûre- 
même  jour.  Elle  gouverna  cette  ment  à  leur  sanctification.  Ces 
maison  pendant  ([uaranle-sept  religieux  n'avaient  point  encore 
ans   avec    une   prudence,    une  achevé,  ni  leuréglise,  ni  leur  mo- 
charité,  une  régularité,  une  fa-  nastère,  qu'ils  furent  rappelés  en 
cilité  de   génie,   une  grandeur  Calabre.  Othon  ,   fils  du  comte 
d'.ime  qui  ne  se  démentirent  ja-  Arnoul,  et  héritier  de  la  piété 
mais  et  «ju'elle  soutint  jus(|u'à  de  son  illustre  père,  donna  le 
sa  mort,  arrivée  le  28  novembre  nouvel établissementà  desclercs, 
1733,  dans  la  soixante-seizième  à  condition  qu'ils  vivraient  sous 
année  de  son  à;;e.  Elle  a  laissé,  la  conduite  d'un  |)révot  nommé 
i".  lU'flexions  sur  les  l'ivangiles,  Eulbert,  Ils  achevèrent  les  bàli- 
jm|)rimées  à  Paris,  chez  Jean  do  mens  commencés  ,  et  on  fit  la 
'  Nulli,   in-12.   2".    L'Idée  de  la  dédicace  de  l'église  en  1 12.'|.  Fui- 
perfection    chrétienne   et    reli-  bert  étant  mort  peu  de  temps 
gleusc  pour  une  retraite  de  dix  après,  et  le  relâchement  s'élant 
jours,  chez  le  mcn:e,  in-12,  en  bientôt  introduit  parmi  les  clia- 
17  iq.    3".     Les     Héglemens    de  noines,  Albert,  ills  tt  successeur 
l'.dtbaye  de  (Iif,   avec   des    ré-  du  comte  Olhon,  s'adressa  à  sou 
flexions.  (Moréri,  édit.  de  t~5i),  oncle  -Mberon  ,  évê(|ue  de  Ver- 
(|ui   cite   la    vie   manuscrite  de  diui ,  jiour  obtenir  des  relij'ieux 
madame  de  Monglat,  et  la  lettre  de  Citeaux.  Saint  Hernard,  ami 
circulaire  drs  reli|;i('uses  «le  («if,  du  prélat,  donna  celte  commis- 
sur  l.i  mort  <l(;   m.idame  de  lU;-  sion  A  (iui,  althé  de  i  rois-Fon- 
thune   dOival,    in- 1  2  ,  à  l'aris  ,  taiiirs,  au  iliocèse  de  (.liàlous- 
de  l'inqtrimerie  de  lMidq)|)e-Ni-  sur-Marne,  (iui  entra  .^  Orval  en 
<°olas  Lolliii.)  ii3i,  y  établit  Cuustanlin  pour 
OUVAIv,  Anrcu-/''aUis ,  cclè-  premier  abbé,  avec  sept  autres 
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religieux    de  Trois -Fontaines  , 
qui  prirent  possession  de  l'ab- 
baye d'Orval  le  g  mars  de  la 
même  année.  Saint  Bernard  vi- 
sita cette  maison  naissante,  et 
leur  donna  un  calice  doré  qu'on 
y  conservait  précieusement,  et 
sur  lequel  on  avait  fait  graver 
les  armes  de  sa  famille  pour  en 
éterniser  la  mémoire.  Arnoul  vi, 
comte  de  Los,  époux  de  Jeanne, 
héritière  du  comte  de  Chiny, 
fut  un  zélé  protecteur  de  cette 
maison.  Il  confirma" ses  anciens 
privilèges,  et  lui  en  accorda  de 
nouveaux,  de  même  que  la  com- 
tesse son  épouse.  Ce  fut  pour 
perpétuer  la  mémoire  de  celte 
pieuse  bienfaitrice  et  leur  recon- 
naissance, que  les  religieux  don- 
nèrent son  nom  à  un  apparte- 
ment où  l'on  recevait  les  étran- 
gers, et  qui  se  nommait  la  Com- 
tesse.  Louis  V,  son  fils,  comte 
de  Chiny,  et  Jeanne  de  Blamont 
son  épouse,  le  pape  Alexandre  m, 
les  empereurs  Rodolphe,  Charles 
IV,  Henri  vu,  et  diverses  autres 
personnes  de  la  plus  haute  con- 
dition et  du  mérite  le  plus  dis- 
tingué, accordèrent  à  l'envi  leur 
protection  à  l'abbaye   d'Orval  , 
qui  devint  un  sanctuaire  de  la 
vertu  la  plus  pure.  Les  grands 
biens  que  celte  maison  accumula 
dans  la  suite  des  temj)S  ,  et  qui 
l'avaient  rendue  l'une  clos  plus 
riches  abl»ayes  des  Pays-lîas,  fu- 
rent son  écueil  ;  elle  se  ralentit 
insensil)h:m(:nt  de  sou  premifr 
institut.  Dom  Charles  de  iknt- 
zcradl  lui  rendit  son  ancien  lus- 
tre en   i(»7'^.  A   [lein*;  en   i'ul-il 
devenu  abbé,  qu'il  songea  sérieu- 
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sèment  à  la  réformer  :  il  différa 
néanmoins  l'exécution  de  son 
dessein parprudence;  mais, étant 
tombé  malade  et  son  mal  faisant 
craindre  pour  sa  vie,  cinq  reli- 
gieux qui  s'étaient  dévoués  à  la 
réforme,  le  conjurèrent  de  l'in- 
troduire sans  délai.  Elle  fut 
donc  introduite  le  jour  de  Pâque 
de  l'an  1674.  Ce  qu'il  y  eut  de 
remarquable  ,  c'est  que  M.  de 
Bentzeradt  ne  l'eut  pas  plus  tôt 
procurée,  qu'il  commença  à  se 
mieux  porter,  et  que  le  jour  de 
la  Pentecôte  de  la  même  année  , 
il  fut  eu  état  de  se  mettre  à  la  tête 
des  cinq  religieux  réformés,  aux- 
quels les  autres  se  joignirent  in- 
sensiblement. Cette  réforme,  qui 
subsistait  encore  de  nos  jours  à 
Orval ,  consistait  dans  l'étroite 
observance  pratiquée  par  les  an- 
ciens religieux  de  Cîteaux.  Le 
silence  y  était  perpétuel  ,  de 
même  que  l'abstinence  de  vian- 
de Les  religieux  dîuaient  à  onze 
heures, excepté  les joursde  jeûne 
qu'ils  ne  dîn;iient  qu'à  deux  ou 
à  quatre  heures.  Les  dortoirs 
ressemblaient  à  une  grande  salle 
sans  cellules  murées,  et  les  lits 
n'étaient  séparés  c|ue  par  des 
planches  hautes  tl'environ  six 
pieds  dont  l'enlrée  était  fermée 
par  une  grosse  toile.  On  y  exerçait 
avec  autant  de  zèle  que  d'édifi- 
cation la  oharilé  envers  les  pau- 
vres, et  l'hospitalité  envers  les 
étrangers.  Le  pieux  réformateur 
mourut,  comblé  de  jours  et  de 
bonnes  œuvres,  le  12  juin  1707, 
à  l'âge  de  soixante-treize  ans, 
et  son  successeur  fit  graver  sur 
son  tombeau ré|)ilaphe suivante: 
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Carolo  Je  Bentzeradt ,  Epternacemi 

Hiijiii  ecclesiœ  ahhati  XLV. 
Qui  sanctorum  ordinis  Cistcrciensis  fun- 
datoruni      ' 

Sectator  pcrpetuiis , 
Primigeniam  ejusdem   instiluti  discipli- 
nant . 
Constanti  xxxni  annorum  labore  et  vi- 
gilant iâ  , 

In  hac  domo  instauravit. 
Fr.  Siephanuf  successor,  coin'cntusi/ue 

yiurece-yallis 

Patri piissinio  cum  liictu  posuerunt. 

Obiil  anno  œlatis  LXXiii^ 

Profe$sio:iii  nwnaslicœ  LU, 

j^bbatialis  di^^nitalis  XL, 

AErce  christianœ  M  Dcc  vu.  x\ï  junii. 

Ditcipliimm  in  pace  conscn'ate^JUii. 
Eccl.  4«- 

ORVIÈTE  ,  urbs  vrius  ,  ville 
épiscopale  sous  la  métropole  de 
Rome,  et  capitale  de  l'Orviétan, 
est  située  sur  un  roclicr  escarpé 
de  tous  côtés,  près  du  confluent 
de  la  Paglia  et  de  la  Chiann ,  A 
seize  lieues  de  Rome  vers  le 
Nord.  Comme  il  n'y  a  point  de 
fontaines,  on  y  a  creusé  un  puits 
merveilleux  ,  profond  de  deux 
cents  cinquante  coudées,  où  les 
mulets  peuvent  descendre  par 
(  inrj  cents  cincjuante  dejjrés,  et 
remonter  par  un  autre  chemin 
sans  se  rencontrer.  I-a  ville  con- 
tient huit  mille  âmes.  I.e  dôiiir 
«II-  la  calhéilrale  de  la  \  icr^'^eesf 
l>cau  ,  fjuoifiue  «l'une  archilec- 
luref;ot!ii«|u<;,a  quatre  clochers. 
On  y  cnm[>!e  de  plus  sept  autres 
mai.sons  ri'lij;ieuscs  d'iioinmr'S, 
et  six  de  fdlcs;  il  y  a\.iil  autrefois 
un  collège  de  jésuites.  Le  dio- 
cèse contient  vingt  mille  âmes  , 
sans  la  capitale. 
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Èivêques  cC Oivitle . 

1.  Jean,  évèque  d'Orviète  , 
siégeait  du  temps  de  Grégoire- 
le-Grand  en  590. 

2.  Canaldus,  en  691. 

3.  Grégoire,  en  ^43- 

4.  Alipertue  ,  assista  au  con- 
cile de  Rome  sous  Eugène  11,  eu 
82G. 

5.  Pierre  ,  en  853  ,  assista  au 
concile  de  Raveune  en  879. 

6.  Rodulphe,  Français  de  na- 
tion, gouverna  l'église  d'Orviète 
avec  beaucoup  de  zèle  depuis 
l'an  9^5  jusqu'à  l'an  990. 

7.  André,  en  995. 

8.  Nicolas,  en  1007. 

9.  lîilderic,  eu  ioi5. 

10.  Paul,  en  1022. 

1 1.  Sifroi,  en  1028. 

12.  Nicolas,  en  io4o. 
i3.   r.uc,  en  io5i . 
14.  Teuzo,  en  io54- 
i5.    Âlbertin. 

iG.  Jean  de  Pi.se,  en  1066. 

17.  Philijipe  d'Orviète,  en 
1078. 

18.  Ange,  thé.iliu,  eu  1092. 

19.  Guillaume,  en  1106. 

20.  Jean,  de  Florence,  en  1121. 
21  .   (îuillaume  ,  souscrivit  à 

une  bulle  «l'Iloiiorius  11,  en  fa- 
veur de  l'église  de  Pise  en  i  i2(v 

22.  Antoine,  en  1 137. 

23.  lldebrand,  en  i  i  38 
•?^.  GeoiVroi. 

2').   Guicliard. 

26.  Milon,  en  1  1  3G.  Du  lemits 
di-  cet  évèque,  le  pa|u:  Adrien  i\ 
fil  pendant  (pu-hjue  temps  sa  ré- 
sidence i  Orvièle  avec  la  cour 
rom.iine,  et  accorda  ^  cette ë,",lise 
plusieurs  be.iux  privilèges. 
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27.  Rusticus,  en  1 168. 

28.  Richard  de  Cajetanis ,  de 
Pise,  recominandable  par  sa  nais- 
sance et  par  ses  belles  qualités  , 
futfaitévèqued'Orvièleeu  1177, 
et  mourut  en  1201. 

^9.  Matthieu  d'Orviète  ,  suc- 
cédcà  à  Richard.  Il  siégea  neuf 
ans  et  six  mois  ,  et  mourut  en 

12 10. 

3o.  Jean  Castelli,  de  Bolo- 
gne,   élu  évêque  d'Orviète   en 

1 2 1 1 ,  mourut  en  1212. 

3i.  Capiterius  d'Orviète,  cha- 
noine de  Saint-Constantius,  et 
ensuite  archidiacre,  fut  nommé 
à  l'évêché  de  sa  patrie  en  121 3. 
Sous  ce  prélat,  on  fonda  le  beau 
couvent  de  Saint-Dominique,  au 
même  endroit  où  les  gentils 
avaient  bâti  le  temple  de  Mi- 
nerve ,  et  les  religieux  Prémon- 
trés furent  établis  au  monastère 
de  Saint-Sever,  qui  avait  été  oc- 
cupé auparavant  par  les  béné- 
dictins en  1221.  Capiterius  mou- 
rut en  1228. 

32.  Raynier,  gouvernait  l'é- 
glise d'Orviète  sous  Grégoire  ix, 
en  1232,  et  siégeait  encore  en 
1247. 

33.  Constantin ,  de  l'Ordre 
des  Frères  Prèclieurs  ,  occupait 
le  même  siège  en  i25o.  Il  fut 
envoyé  légat  dans  la  Grèce  en 
1255,  et  y  mourut  en  1257.  ^^ 
avait  écrit  auparavant  la  vie  de 
saint  l)oiiiiiii(juc  ,  et  on  avait 
composé  l'office,  selon  Foiitana. 

34.  Jacques  ,  en  12^8.  Du 
temps  de  cet  évêque  Urbain  iv 
institua  à  Orviète  la  Frie-Dicu 
en  \'A'>\.  Jaccpics  mourut  eu 
I  269. 
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35.  Aldobrandin  ou  Ildebran- 
din  de  Cavalcantibus  ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Florence  ,  pieux 
et  savant  religieux  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  fut  fait 
évêque  d'Orviète  par  Grégoire  x 
en  1272.  Il  fut  vicaire  de  Rome 
dans  le  temps  que  le  pape  était 
au  concile  de  Lyon.  De  retour  à 
son  église,  Aldobrandin  la  gou- 
verna saintement  jusqu'à  l'an 
1279  »  ^^  mourut  à  Florence  la 
même  année. 

36.  François  de  Monaldes- 
chis  de  Eagnarea,  élu  évêque  de 
Melplii  ,  fut  transféré  à  l'église 
d'Orviète  par  Nicolas  111  en  1 280. 
Il  passa  ensuite  à  l'archevêché 
de  Florence  en  1295. 

37.  Léonard  Mancinus,  noble 
citoyen  d'Orviète,  chapelain  du 
pape  ,  obtint  l'évêché  de  sa  pa- 
trie sous  Boniface  viii  en  i2q5  , 
et  fut  transféré  à  l'église  de  Si- 
ponto  en  i3o2. 

38.  Guittus  de  Nobilibus,  fut 
élu  en  i3o2.  Il  fut  vicaire  de 
Rome  en  i3o7  ,  et  gouverneur 
du  patrimoine  de  Saint-Pierre 
en  i3o9.  Il  mourut  en  i328. 
Sous  ce  prélat  les  bernardins 
s'établirent  à  Orviète  en  i3i4. 

39.  Tramus  et  Domicellis  de 
IMonaldeschis  ,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  évêque  de  Ba- 
gnarea  ,  fut  transféré  à  l'église 
d'Orviète  on  i328.  Celait  un 
prélat  ])i('ux  et  savani  ;  il  mou- 
rut à  Avignon  on  i34t). 

40.  Raymond  ,  fut  transféré 
de  l'évêché  de;  Rieli  \  celui  tl'Or- 
vièle  en  i34(>  ,  et  mourut  en 
i348. 

41.  PonsPerot,    Français  de 
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nation,  archidiacre  de  Vendôme,  /j;-  Matthieu  Advedutus,d'Or- 
fut  placé  sur  le  siège  d'Orviète  viète,  de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
par  Clément  vi  en  i348.  U  fut  neurs,  fut  préposé  à  l'église  de 
vicaire  de  Rome  ,  et  fit  l'ouver-  sa  patrie  par  Boniface  ix.  U  mou- 
ture de  la  porte  du  jubilé  en  rut  en  1409- 
1349.  ^^'   ^O'^i''*'^  Caraccioli,  cardi- 

42.  Jean,  obtint  la  même  di-  nal  du  litre  de  Saint-Chysogone, 
gnité  en  i35g,  et  mourut  en  fut  faitadniinistrateur  perpétuel 
i364-  Il  fut  aussi  vicaire  de  de  l'église  d'Orviète  par  Alexan- 
Rome,    et    nonce    apostolique  dre  v. 

dans    le    patrimoine    de     saint  49-  MonaldusMonaldesclnus, 

Pierre,  dans  la  Campanie,  dans  succéda  à  Conrad  dans  l'admi- 

le  duché  de  Spolette  et  dans  la  nistration    de   la    même    église 

Marche  d'Ancône.  sous  Jean  xxii.  Il  s'en  démit  ou 

43.  Pierre  Boerius ,   de  Nar-  mourut  en  \/\\S. 

bonne,  pieux  et  savant  religieux  5o.  François  de  Monaldis,  des 

de  l'Ordre  de  Saint- Henoît,  de-  sri;;neurs  d'Orviète,   parent  de 

vint  évoque  d'Orviète  ,  sous  Ur-  ]\Iartin  v,  fut  noiniué  à  l'évèché 

bain  v,  en  i3G4.  H  fut  transféré  de  sa  patrie  par  le  même  pape 

à  l'église  de  Vaison  en  13^0,  et  en    i4i8.   Il  passa  à  l'église  de 

fut  rappelé  à  son  premier  siège  Teramo  sous  Eugène  iv  en  i4i3, 

CM)   1375.  S'étant  ensuite  ran{;é  et  fut  transféré  au  siège  d'AscoU 

du  jvvrli  de  l'antipape  Clément  par  Nicolas  v.  Il  mourut  en  i  4^?'- 

vn,  il  fut  (lé|)Osé  par  Urbain  vi  5i.    Jacques    IV'nnit  ,    évè(jue 

en  i3"j8.  Il  laissa  |)lusifurs  beaux  dt'Lucera,  fut  transféré  à  l'é;;lise 

monumens  de  sou  érudition.  d'Orviète  par  Eu};ène  iv  en  i443" 

44-  Jean   de   Plicenlinis  ,   de  11  permuta   son  siège  avec  ceux 

Parme  ,  évêque  de  Padoue  ,  fut  d'Atri  et  de  Penna  en  \^5\. 

transféré  à  ré';lisc  «l'Orvièto  en  5i.   Jean  de  Palena,  ^lilanais, 

1370,  et  passa  à  celle  de  Caslel-  passa    dos  églises    d'Atri   et    de 

lana  en  i3';6.  Penna  à  celle  d'Orviète  en  i554, 

45.  Nicolas  de  Merciariis,  de  et  mourut  en  i.\5G. 

Pérouse,fut  transféré  de  l'évèché  53.    Antoine  Cobaterius  ,   de 

de  Cittadi  Castcllo  à  celui  d'Or-  Valence  en  Espagne,  élu  en  i456, 

viète,  et  succéda  à  Pierre  l'ocrius  mourut  l'annèesuivanteen  i-^fj"]- 

qui  avait  èlé  déposé  par  rrb.iin  l't],    Marc,   èvètpie  d'Alexan- 

VI   en    i3';8.    Il   passa  ensuite   à  drie  de  la  Paille,  fut  transféré  au 

l'église   de    Cagli    sous   le    pape  sié|;e  d  Orviète  en  ijS;,  et  inou- 

lîonifice  IX  eu  »39|.  rut  en  i  Î7''- 

4r».  Nicolas,  élu  évèque  d'A-  55.  Cieorj'.es  Huboreus,  siéj;ea 
grigenlo  en  Sicile,  fut  Ir.insrèré  en  i/\'^0.  M  eut  plusieurs  coadju- 
au  siège  d'Orviète  en  i3t)(),  «-t  leurs  ilcjuis  l'an  i  j»)-.».  jus(|u'eu 
nonimè  ensuite  à  l'évèché  «l'I-      i5<)3. 

luola.  'j(>     Alexandre  île  Sainte-Sc- 
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verine,protonotaiieapostolique, 
fut  nommé  à  la  même  dignité 
en  i5o3.  11  fut  transféré  ensuite 
à  l'église  de  Yico. 

57.  Hercule  Baleoneus ,  de 
Perouse ,  obtint  l'évêché  d'Or- 
viète  en  1 5 1 1 ,  et  mourut  en  1 52o. 

58.  Nicolas  Rodulphe,  cardi- 
nal-archevêque de  Florence,  ad- 
ministra l'église  d'Orviète  depuis 
l'an  1 520  jusqu'à  l'an  1529. 

59.  Vincent  Durantes,  de  Flo- 
rence, fut  fait  évêque  de  la  même 
église  en  1529,  et  mourut  en 
1548. 

60.  Nicolas  Rodulphe,  neveu 
du  cardinal  du  même  nom,  fut 
placé  sur  le  siège  d'Orviète  en 
1548,  et  mourut  en  i554. 

61.  Jérôme  Simoncellus,  d'Or- 
viète, pelit-neveu  de  de  Jules  111, 
fut  fait  d'abord  cardinal-diacre 
étant  encore  jeune  ,  et  nommé 
ensuite  à  l'évêché  de  sa  patrie 
en  1554.  Il  se  démit  de  cette 
église  en  1 562,  et  mourut  à  Rome 
en  i6o5. 

62.  Sébastien  Vancius,  de  Ri- 
înini,  référendaire  de  l'une  et 
de  l'autre  signature,  devint  évê- 
que d'Orviète  en  ï562  ;  il  assista 
au  concile  de  Trente  et  mourut 
en  1570.  Après  sa  mort  le  cardi- 
nal Simoncellus,  qui  s'était  dé- 
mis de  l'église  d'Orviète  avec 
regrès,  l'administra  encore  jus- 
qu'à l'an  i6o5. 

63.  Jacques  Sannesius  ,  cha- 
noine de  Saint-Pierre,  cl  proto- 
notaire a|>oslolique,  fut  fait  car- 
dinal par  Clément  vni,  et  évêque 
d'Orviète  sous  Paul  v,  en  i()()5. 
11  mourut  en  i(J2i. 

64.  Pierre  -  Paul    Cresconi  , 


ORV 
d'une  des  premières  familles  de 
Rome ,  occupa  le  même  siège 
sous  Grégoire  xv  en  1621.  Il 
avait  été  fait  auparavant  audi- 
teur-général de  la  chambre  apos- 
tolique ,  cardinal  et  évêque  de 
Rieti.  Il  mourut  à  Rome  en  i645. 

65.  Fauste  de  Polus,  de  Cas- 
cia,  cardinal,  fut  chargé  de  l'ad- 
ministration de  l'église  d'Orviète 
en  i644- 

66.  Joseph  de  la  Cornia,  d'une 
famille  noble  de  Pérouse  ,  reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs, fut  transféré  de  l'évêché 
de  Squillace  à  celui  d'Orviète  en 
i656.  Il  se  démit  de  cette  dignité 
en  1676. 

67.  Bernardin  Roccius,  d'uue 
famille  noble  de  Rome,  docteur 
en  l'un  et  l'autre  droit ,  nonce  à 
Naples,  archevêque  de  Damas  et 
cardinal ,  fut  nommé  à  l'évêché 
d'Orviète  en  1676.  Il  siégea  qua- 
tre ans  avec  beaucoup  d'édifica- 
tion, et  mourutàRomeen  1680. 

68.  Savus  Millinus,  cardinal, 
succéda  à  Bernardin  eu  1681 ,  il 
fut  transféré  aux  églises  de  Népi 
et  de  Sutri  en  1694- 

69.  Joseph  ,  des  comtes  de 
(>amutiis ,  docteur  en  l'un  et 
l'autre  tlroit  ,  devint  évêque 
d'Orviète  en  1695.  H  mourut  la 
première  année  de  son  épiscopat. 

70.  Vincent  ,  d'Aplis  ,  fut 
transféré  du  siège  de  Bagnarea 
à  celui  d'Orviète  en  1696,  et 
mourut  eu  1715. 

71.  Ferdinand  Nuptius,  d'Or- 
ta  ,  fut  fait  cardinal  par  Clé- 
ment XI  eu  1 7 1 5  cl  évêque  d'Or- 
viète en  i7i().  {Itaf.  sac.  ^  t. 
I  ,   |>.    1463.) 
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ORY  (Matthieu),  natif  d'un 
village  noinnié  la  Canne  ou  la 
Caune,  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Malo  en  Bretagne,  embrassa 
l'Ordre  de  Saint-Dominique,  à 
Dinan,  vers  l'an  i5io.  Il  fit  sa 
licence  à  Paris,  en  i526,  et  fut 
prédicateur  ordinaire  du  cardi- 
nal François  de  Tournon,  inqui- 
siteur en  France,  et  pénitencier 
apostolique  dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Rome.  Il  fut  élu  vicaire- 
général  de  la  province  en  1042, 
et  mourut  à  Paris,  le  12  juin 
1557,  ''G*^  d'environ  soixante- 
cinq  ans.  On  a  de  lui  :  i".  Ad 
ficeresum  redivivas  nffcctiones 
Alcxiphnrniaciim  ,  à  Paris  en 
i54^,  et  à  Venise  en  i55i.  2°. 
Opiisculiim  de  iwaginihus.  3°. 
Seplcm  scholœ  corilra  hn'relicos: 
il  réduit  dans  cet  ouvrage  toutes 
les  hérésies  à  sept  chefs.  (Ecliard, 
StTJpt.  ord.  Prœd/c. ,  t.  2  ,  pp. 
162  et  i()3.  ) 

ORY  (François),  docteur-ré- 
gent en  droit  dans  l'université 
d'Orléans  ,  fils  de  .Ican  Orv  , 
marchand  drapier  de  la  ville  du 
Mans,  et  Marie  Neveu,  fut  pre- 
mièrement avoral  au  parlement 
de  Paris,  et  hailli  ihi  lîois-le- 
Vicomte,  et  de  iMontroii;;!',  ])rès 
de  Paris,  puis  doctcur-iégent  en 
droit  dans  l'université  d'Orléans, 
oii  il  mourut  en  jfiS^.  On  a  de 
lui,  entre  autres  ouvr.if^es  :  1". 
Ajifninitiis  ji/n.\f)nidriili<v  di^ 
pavto  dntdlihtis  inxtnmtrnii.i  ad' 
jcctn,  i()()|,  in  /î*  ">•"■  Di.yinnr- 
torad  MriiHi'uw,  snt  tic  vnrinn- 
tihiis  Ciijrnii  iiitrrjinlnl  '.viilms, 
in  hhris  digrstoruni  (ii.\f/iinrlio~ 
"M  53  ,  à  Orléans  iC>\?.  ,  in-8'. 
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(  Moréri  ,  Édition  de  lySg.  ) 
ORYCANDA  ,  siège  épiscopal 
de  la  province  de  Lycie,  sous  la 
métropole  d'Aphrodisiade ,  au 
diocèse  d'Asie.  Iliérocle  et  l'an- 
cienne notice  en  font  mention. 
Voici  deux  de  ses  évèques. 

1.  N...,  assista  et  souscrivit 
au  septième  concile  général. 

2.  Théodore  ,  au  concile  de 
Photius.  {Or.  chr.,  t.  i,p.  gpS) 

ORYMMA  ,  siège  épiscopal  de 
la  première  Pamphylie,  sous  la 
métro|jole  de  Syde  au  diocèse 
d'Asie,  a  eu  pour  évèques  : 

1.  Paul,  assista  et  souscrivit 
au  concile  d'Éphèse. 

2.  Théodore  ,  souscrivit  au 
sixième  concile  général  et  aux 
canons  in  Trullo. 

3.  Etienne,  au  septième  con- 
cile général. 

4.  Chiliauus,  contemporain 
de  saint  Tharaise. 

5.  Methodius,  assista  au  concile 
de  Photius. (Or.  c/j/-.  1. 1,  p.  1004.) 

ORYX ,  sorte  de  chèvre  sau- 
vage. Le  ternie  hébreu ///d,  est 
ordinairement  traduit  par  i/w 
hmifsnitvngc  ;  mais  les  Sej)lantc 
et  les  autres  interprètes  grecs, 
le  syriaque  et  la  vnlgate ,  le 
mettent  au  nombre  des  dièvrcs, 
puis([u'ils  le  traduisent  par 
Oryx.  (Isaïe,  5i,  ?o.  Dom  Cal- 
met,  Dictionn.'tire  tle  la  liible.) 

OSA  (  narlhélemid'),  de  Hcr- 
game,  (lorissait  vers  l'an  i3jo. 
On  a  de  lui,  entre  autres  ouvra- 
ges ,  Une  histoire  des  {tapes  et 
des  empereurs,  divisée  en  seir.c 
livres.  (I^liilippc  de  l'ergame, //i 
Suiiplcrn.  m  ihron.,  tinii.  i334- 
Léandre  Aiherti.) 
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OSAIAS,  liébr.  ,  sauveur  du 
Seigneur,  ou  que  le  Seigneur 
sauve,  ou  salut  du  Seigneur, 
du  mot  jascha,  sauver,  et  du 
mot  Jah,  Seigneur,  père  de  Jé- 
zonias  ,  un  des  princijjaux  Juifs 
de  Jérusalem  du  temps  de  Né- 
bémie.  (2  Esdr.,  12,  82.) 

OSANNE    (  bienheureuse  )  , 
vierge,  du  tiers-Ordre  de  Saint- 
Dominique,  était  de  la  noble  fa- 
mille des  Andréapi,  et  prit  nais- 
sance dans  la  ville  de  Mantoue 
en  i448.  L'heureux  naturel  dont 
le  ciel  l'avait  favorisée  parut  for- 
mé à  la  vertu  avant  que  son  âge 
lui  permît  d'en  connaître  le  mé- 
rite. Pleine  de  pudeur  et  de  mo- 
destie, toujours  docile  aux  sages 
instructions  de  ses  parens  ,  elle 
ne    montra    d'inclination    que 
pour  la  piété,  ni  d'horreur  que 
pour  le  vice.   Avant  la  fin  de  sa 
septième   année ,   elle   voua   sa 
virginité  à  Jésus-Christ,  et  com- 
mença   dès  -  lors  à    afïïiger    sa 
chair  innocente  par  divers  gen- 
res de    mortification.    A   peine 
avait-elle  atteint  sa  quinzième 
année,  que  ses  parens  voulurent 
l'engager  dans  l'état  du  maria- 
ge ;  elle  en  éluda  adroitement  la 
proposition  ,  en  demandant  de 
port(>r ,   comme   par  dévotion, 
l'habit    de    Saint  -  DomiiiKiiic  : 
mais  dès  qu'elle  en  fut  revêtue, 
elle  déclara  le  vœu  qu'elle  avait 
fait  et  la   ferme  résolution  où 
elle  était  de  ne  le  plus  quitter. 
Ses    parens,  ainsi   trompés,   la 
laissèrent  en  |)ai\.  La  grâce  l'aj)- 
plicpiait  avec  tant  de  goût  à  l'o- 
raison, ([u'après  y  avoir  employé 
une  bonne  partie  du  jour,  elle 
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y  consacrait  encore  la  meilleure 
partie  de  la  nuit.  Le  sujet  ordi- 
naire de  ses  méditations  était  la 
passion  de  Jésus-Christ.  Cet  ob- 
jet alluma  dans  son  cœur  un  si 
grand  désir  de  souffrir,  qu'elle 
en  saisissait  toutes  les  occasions 
avec   autant    d'avidité ,    qu'un 
avare   celles    de   s'enrichir.    Ce 
même  désir  la  portait  à  se  trai- 
ter très-durement  ;  elle  portait 
toujours  sur  elle  un  rude  cilice, 
elle  dormait  peu,  et  sur  des  ais 
simples  ;  ses  jeûnes  étaient  fré- 
quens.    Sa    conduite    envers   le 
prochain    ne    respirait   que   la 
douceur  et  la  charité.  Elle  re- 
gardait  comme    perdu    le  jour 
auquel   elle  n'avait    pas  rendu 
quelque  service,  soit  en  conso- 
lant les  affligés,  soit  en  assistant 
les  pauvres   ou   en    servant  les 
malades.  Sa  tendre  compassion 
envers  les  derniers  la  porta  plu- 
sieurs fois  à  demander  à  Dieu 
d'être  substituée  à   leur  place; 
elle  l'obtint.  Les  faveurs  singu- 
lières  dont  Jésus-Christ   hono- 
rait sa  fidèle  éj)ouse ,  et  la  voie 
extraordinaire  par  laquelle  il  la 
conduisait,    rendirent    sa   con- 
duite   suspecte    aux    yeux    du 
monde  ;  elle  en   fut  long-temps 
persécutée  ;  son  propre  confes- 
seur l'éprouva  en  divers  maniè- 
res ;  le  démon  de  son  côté  l'at- 
ta((ua  par  les  tentations  les  plus 
humiliantes.  L'humble  servante 
de  Dieu   souffrit  tout  avec  pa- 
tience et  avec  une  entière  sou- 
mission aux  ordres  de  1 1  Provi- 
dence. Plus  (die  avilirait  dans  la 
vertu,  plus  elle  s'humiliait  de- 
vant Dieu  à  la  vue  de  ses  fautes. 
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Les  historiens  de  sa  vie  assurent 
qu'elle  eut  les  dons  de  miracle 
et  de  prophélie.  Elle  mourut  le 
18  juin  de  l'année  i5o5,  âgée 
de  cinquante-sept  ans.  Son  corps 
lut  inhumé  dans  l'église  de 
Saint-Dominique,  et  fut  trouvé 
trois  ans  après  sans  aucune  cor- 
luption.  Les  miracles  qui  se  fi- 
rent à  son  tombeau  portèrent 
Léon  X  à  permettre  qu'on  en 
fit  mémoire  tous  les  ans  comme 
d'une  bienheureuse  dans  le  dio- 
cèse de  ^Nfantoue.  Le  pape  Inno- 
cent XII  a  depuis  étendu  le  pri- 
vilège à  tout  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs  ,  avec  permission  de 
célébrer  l'oirice  et  la  messe  du 
commun  d'une  Vierge.  {Franc. 
SjyL'Csl.  Fcrrnr.  Scraphi-Rnz- 
zi,  et  dans  l'oflire  de  la  sainte.) 

OSARA  ouOSKRA  ou  OSOKO, 
Ausnra,  ville  épiscopale  d'une 
île  de  même  nom  dans  la  Dal- 
Miatie  vénitienne  ,  sous  la  mé- 
tropole de  Zara  ,  ne  contient 
(|ue  fort  [leu  d'habitans,  à  cause 
du  mauvais  air  qui  y  règne.  La 
cathédrale  est  sous  le  nom  de 
Sainl-Gaudcnce  ;  le  chapitre  a 
trois  dignités.  L'évêqne  l'est 
aussi  do  l'île;  de  rjit'rso  et  (piel- 
ques  petites  îles  voisines  ,  qui 
fonf  ensemble  six  milles  habi- 
1  ins  catholic^ues.  On  y  compte 
en  tout  vingt -deux  paroisses 
et  trois  couvons  de  l'rancis- 
rains. 

OSI'.KHM-:  .)u  OSIiKHT,  \n- 
glais,  rflij;icu\  bi-nédiitin  tle  la 
congrégation  de  (llugny,  et  pré- 
ccntcur  de  l'église  de  ('antorbé- 
ry,  rut  beauroiq)  ilc  part  .1  l'a- 
mitié de   J^anfranc,  archevê(|ue 
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de  la  même  église.  Ce  fut  par 
son  ordre  qu'il  écrivit  le  livre 
de  la  vie  et  des  miracles  de  saint 
Dunstan,  au  plutôt  en  1070.  Os- 
berne  écrivit  aussi  la  vie  de  saint 
Odon  ,  prédécesseur  de  saint 
Dunstan ,  dans  l'archevêché  de 
Canlorbéry,  et  la  finit  par  un 
])etil  poème  à  sa  louange,  qui 
n'est  qu'en  quatorze  vers  élé- 
giaques.  Celui  qu'il  a  mis  à  la 
fin  de  la  vie  de  saint  Dunstan, 
est  en  seize  vers  de  même  natu- 
re. On  doit  encore  à  Osberne 
l'histoire  de  la  vie  de  saint  El- 
fègue  et  de  la  translation  de  ses 
reli([ues,  que  l'on  conserve  ma- 
nuscrite dans  la  bibliothèque 
du  collège  de  Saint- Benoît  à 
Cambridge.  Balxus  et  Pilseus 
mettent  dans  le  catalogue  des 
œuvres  d'Osbernc,  plusieurs  épî- 
Ires  familières  et  un  livre  inti- 
tulé •  De  la  consonance  des  voix, 
le  même  apparemment  que  le 
livre  de  la  musique,  k  l'égard 
de  la  pannormie  ou  vocabulai- 
re, on  croit  (ju'il  est  d'Osberne, 
moine  de  Glocester,  qui  écrivit 
vers  l'an  i  i  |0.  Warthon  avait 
attribué  à  celui  de  Cantorbéry 
la  vie  de  saint  Hregenin,  arche- 
vê([uc  de  cette  ville ,  vers  l'an 
■;()c);  mais  il  a  reconnu  depuis 
([uc  ce  n'était  qu'un  abrégé  de 
ce  qu'en  a  dit  Kadmer,  écrivain 
du  douzième  siècle.  Les  écrits 
d'()>bL;rne  sont  recomnianda- 
blcs  par  la  clarté,  réléj;.ince  et 
la  noblesse  du  style,  autant  que 
par  la  fidélité,  l'exactitude,  la 
])iété,  et  la  modestie.  (D.  Ceil- 
lier,  llist.  d<s  Auteurs  sacrés  et 
ccclésiast.,  t.  20,  p.  9.^  etsuiv) 
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OSBERNE,  religieux  de  l'Or- 
dre de  Saint-Benoît  dans  le  dou- 
zième siècle,  fit  des  Commen- 
taires sur  divers  livres  de  l'É- 
criture. (Pitseus,  de  script,  ang.) 

OSBERNE  ou  OSBERT  DE 
STOCKECLARE  ou  DE  CLA.- 
RENCE,  religieux  bénédictin 
dans  le  douzième  siècle ,  fut 
prieur  de  S. -Pierre  de  Londres.  Il 
écrivit  lavie  de  S.  Edouard  m  , 
roi  d'Angleterre,  vers  l'an  1 136, 
après  avoir  été  délivré  d'une 
fièvre  quarte  par  l'intercession 
de  ce  saint.  On  ne  l'avait  pas 
encore  canonisé.  Osbert  écrivit 
à  Henri ,  évèque  de  Vinchestre, 
légat  du  saint-siége  ,  pour  l'en- 
gager à  travailler  à  cette  cano- 
nisation, et  au  pape  Innocent  ii  ; 
mais  la  bulle  n'en  fut  expédiée 
que  par  le  pape  Alexandre  ni 
en  1161.  Osbert  est  aussi  l'au- 
teur de  l'histoire  de  la  vie  et  du 
martyre  de  saint  vËthelrède,  roi 
des  Anglais  orientaux  ;  de  celle 
de  sainte  Elburge  ,  vierge,  et 
d'un  recueil  des  miracles  du 
martyr  saint  Edmond.  On  con- 
serve dans  les  bibliothèques 
d'Angleterre  2  volumes  de  let- 
tres d'Osbert,  où  se  trouvent 
celles  dont  nous  venons  de  pal- 
ier, et  un  autre  à  Adelide  ,  ab- 
besse  du  monastère  de  Bcrkin- 
gen  ,  où  il  traite  de  la  chasteté. 
(Dom  Ceillier,  Histoire  des  Aut. 
sac.  et  ecclésiast.,  t.  2?,,  p.  3o2.) 
OSr>ORouOSHORIouOM;OU, 
Oshorium,  lieu  d'Allemagne,  où 
saint  Annon,  archevêque  de  Co- 
logne ,  célél)ra  un  concile  l'an 
loOî,  en  présence  de  l'euq^ereur 
Henri  iv.   Cadalous,  évèque  de 
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Parme  ,  antipape  sous  le  nom 
d'IIonorius  n,  y  fut  con- 
damné, et  l'élection  d'Alexan- 
dre II,  y  fut  approuvée.  {Reg. 
2.5.  Lab.  9,  Hard.  6.  ) 
OSDRU.  (  Voyez  Austrude.) 
OSEE,  hébr.,  sauveur  o\x  sa- 
lut, du  mot  j'ascha,  fils  de  Bée- 
ri ,  le  premier  des  douze  petits 
prophètes,  a  vécu  dans  le  royau- 
me de  Samarie,  et  la  plupart  de 
ses  prophéties  regardent  cet  état, 
quoiqu'il  y  ait  aussi  certaines 
choses  cjui  concernent  le  royau- 
me de  Juda.  Pour  accorder  le 
corps  de  la  prophétie  d'Osée  , 
avec  le  premier  verset  du  pre- 
mier chapitre,  il  faudrait  dire 
qu'il  a  prophétisé  au  moins 
pendant  environ  cent  douze  ou 
cent  quinze  ans;  ce  qui  ne  pa- 
raissant pas  probable ,  on  croit 
que  ce  titre  est  de  quelque  an- 
cien copiste,  et  non  d'Osée  lui- 
même.  On  croit  donc  qu'il  pro- 
phétisa seulement  depuis  envi- 
ron 8200  jusqu'en  3283. 

Le  propiiète  parle  des  Israéli- 
tes, comme  d'un  peuple  dont  les 
crimes  étaient  montés  à  leur 
comble.  Il  n'épargne  pas  non 
plus  les  déréglemens  qui  ré- 
gnaient en  Juda.  Il  prédit  la 
captivité  future  de  l'iin  et  l'au- 
tre royaume,  d'où  le  Seigneur 
devait  les  ramener  après  ua 
nombre  d'années.  Les  choses 
dont  il  parle  contribuent  beau- 
coup à  son  obscurité  à  cause  de 
leur  éloignement  et  de  l'igno- 
rance où  l'on  est  de  l'histoire  de 
ce  tcmj)s-là.  Les  prophéties  d'O- 
sée .sont  en  hél)rc'u,  et  conliea- 
ncnt  quatorze  chapitres. 
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Les  actions  d'Osée  furent  pro- 
phétiques aussi  bien  que  ses  pa- 
roles, et  son  mariage  avec  une 
prostituée,  figure  de  l'église  des 
gentils,  a  paru  si  extraordinaire 
que  plusieurs  l'ont  regardé  com- 
me une  simple  vision  ou  para- 
bole; mais  toute  la  suite  de  son 
récit  fait  assez  voir  que  ce  ma- 
riage fut  très-réel,  et  que  Dieu 
commanda  à  Osée,  non  de  com- 
mettre l'ailulfère  ou  la  fornica- 
tion, mais  de  retirer  du  désor- 
dre une  feinone  prostituée  et  de 
l'épouser,  puis(|u'il  est  dit  clans 
l'Écriture,  ([u'Osée  épousa  eflec- 
tivemcnt  (Joniei,  fille  de  Deba- 
laïn,  et  qu'il  en  eut  trois  enfans, 
\\n  fils  et  deux  (illcs. 

Les  Grecs  font  la  fêle  de  ce 
saint  pro|)liète  le  17  octobre,  ce 
qu'observent  aussi  les  peuples 
qui  suivent  leur  rit.  Les  I'>{;yp- 
tiens  l'honorent  un  jour  (jui  se 
rapj)orte  au  20  de  notre  mois 
de  février.  Les  Latins  révèrent 
aussi  sa  niémoire,  mais  au  4  juil- 
let,  cl  seulement  depuis  le  mi- 
lieu du  neuvième  siècle.  (Dom 
Calmet,  lîaillet,  t.  4.) 

OSÉK  ,  dernier  roi  d'Israël  , 
était  fils  d'Ela;  et  ayant  conspi- 
ré contre  Phacée,  fils  de  Homé- 
lie ,  roi  d'isracl ,  il  le  tua  et  se 
rendit  maître  tle  ses  étals.  Il  fil 
le  m.d  devant  le  Seigneur,  mais 
il  n'(,'n>pechait  pas,  comme  ses 
prédéce>seurs,  (juc  ses  sujels  al- 
lassent .idnrer  à  Jérusalem.  Sal- 
manasar  ,  roi  d'Assyrie,  a\ant 
eu  avis  «j u'Osée  pensait  à  se  ré- 
volter, marcha  contre  lui,  assié- 
gea Sautarie  ,  la  prit,  y  exerça 
les  dernières  rm.intés,  <'l  trans- 
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porta  au-delà  de  l'Euphrate  les 
Israélites  des  dix  tribus  qui  se 
trouvèrent  dans  le  pays  ,  en- 
voyant en  leur  place  les  Chu- 
téens,  qui  y  sont  encore  aujour- 
d'hui connus  sous  le  nom  de 
Samaritains.  Ainsi  furent  véri- 
fiées les  menaces  que  le  Seigneur 
avait  si  souvent  faites  contre 
celle  ville  criminelle.  (4  ^^g". 
i5,  3oet  17.  1,2,  etc.  Osée, 
14,  '•  Mich.  I,  G.  Dom  Calmet, 
Dictionn.  de  la  Bible.) 

0SL4NDER  (  André),  ministre 
protestant  d'Allemagne,  né  dans 
la  Bavière  le  19  décembre  1498  , 
fut  des  premiers  à  prêcher  la 
doctrine  de  LulJier  en  i522.  Il 
se  trouva  en  1529  au  colloque 
de  Marbourget  à  la  diète  d'Aus- 
bourg.  C'était  un  homme  natu- 
rellement chagrin  ,  inquiet ,  qui 
parlait  avec  tant  de  véhémence 
et  de  chaleur,  (|ue  Luther  même 
ne  pouvait  souffrir  ses  emporte- 
mens  (|ui  lui  firent  souvent  des 
allaircs.  Il  mourut  le  17  octobre 
i552,  à  cincjuanle-quatre  ans. 
Les  plus  connus  de  ses  ouvrages, 
sont:  I".  Iliirmoiiia  e\'nngelica, 
in-fol.  2°.  Epistolce  ad  Zuiri' 
ffl/'um  de  Euchnrisiiû.  3°.  Dis- 
icrlalioncs  duœdclegc  et  lù'an- 
f;cIio  ,  et  de  jiisli/îcdHonr.  fji/)f'r 
de  imagi/if  /)(  i,  (jui  fit.  iMeUliior 
Adam,  in  vit.  f^croi.  Thcolog. 

OSIANDRU  (Luc),  ministre 
jirolestanl  d'Allemagne,  mort  le 
17  sept.  iGo4,  a  donné,  entre 
autres  ouvrag«'S  l.ilins,  des  com- 
mentaires sur  1,1  l?ible  ;  des  ins- 
titutions de  la  religion  chrélien- 
nc  ;  un  al>ré(;é  des  centuries  de 
Magdebouri;  ;  mchiiidia  contre- 
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versiariim  religionis  cwn  pond- 
ficiis ,  cahnnianis  et  anabnptiS' 
tis ^  etc.   Soa  fils  André  Osian- 
der,  aussi  ministre,  professa  la 
Tliéologie  à  Wittemberg  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  21  avril  de 
Tan  1617.  On  a  de  lui  :  une  édi- 
tion delà  Bibleavec  des  observa- 
tions :<w5e7'/a//o/je5  de  conduis  : 
dispiit.  in  lib.  concordiœ  :  papa 
non  papa  :  responsa  ad  analj'- 
sim  Gregorii  de  Valenlia  de  ec- 
clesiâ,  etc.  (Melchior  Adam  ,  in 
vit.  Theolog.  germ.  M.  Simon, 
his.crit.  du  Vieux-Testament.) 
OSLINDER  (Jean-Adam) ,  lu- 
thérien ,  docteur  en  Théologie, 
professeur  à  Tubinge,  et  prévôt 
dans  la  même  ville ,  mourut  eu 
1697.  ^^^  publié  :  spécimen  jan- 
senismi ,  de  asylis  Hebrœoriini , 
gentiliiim  et  christianoriim  ;  des 
remarques  sur  le  traité  de  Gro- 
tius,  de  jure  belli  et  pacis ,  plu- 
sieurs   ouvrages  sur   l'Ecriture- 
Sainte;  savoir,  un  commentaire 
sur   le   Pentateuque,    en   5   vo- 
lumes in-folio  ,  imprimés  à  Tu- 
binge  en  167G  et  1678  :  un  com- 
mentaire sur  Josué  ,  les  juges, 
Rutli    et  Samuel,  en   3  volu- 
mes in-folio,  imprimés  dans  la 
même  ville  depuis  1 68 1  jusqu'en 
1687.    Dissertalio  de  sacrificio 
Caïni  et   Abelis ,   in- 4°.    1678. 
Ultimn  JacobiorncnJa ,  de  duo- 
decim  filiis ,  in-.'j".  i(î()().  Dispit- 
tationcs  academicœ  in  privcipua 
et  maxim'ecoutroversd  J\ovi-'I'cs- 
tamenti  loca  ^  in-S".  ir»fSo.  Dis- 
putatio  de  raptii   Pnn/i ,  1662, 
in-4".  Typtis  legis  nnirirn\  item 
moraJis.   Dispiitalinncs  de  niys- 
trrin  trinitalis.    Dr  jubihro  Ilc- 
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brœorum  ,  gentiiim  et  christia- 
noriim.  Theologia  casualis ,  etc. 
(Konig.  bibl.    Le  Long,  bibl.   ^ 
sacr.  ) 

OSIANDER  (Luc),  chancelier 
de  l'université  de  Tubinge,  mort 
le  10  août  i638,  à  soixante- 
huit  ans.  On  a  de  lui  :  Justa  de- 
fensio  de  qiiator  quœstionibus 
qiioad  omniprœsentiam  humance 
Christi  natiirœ.  Disputatio  de 
omniprœsentid  Christi  hominis. 
De  communicatione  idiomatum. 
De  regimine  ecclesiastico.  Or- 
thodoxœ  conciliationis  modi.  De 
enthusiasmo.  De  indiiratione.  De 
viribus  liberi-arbitrii.  De  bap- 
tismo.  De  efficaciâ  J^erbi.  Ora- 
tiones  funèbres,  etc. 

OSIANDRIENS  ,  osiandriani , 
hérétiques  protestans  ,  ainsi 
nommés  d'André  Osiander,  fa- 
meux théologien  protestant,  né 
en  Bavière  le  19  décembre  1498- 
Il  était  fils  d'un  pauvre  maré- 
chal, appelé  Hosen,  qui  en  alle- 
mand signifie  haut  de  chausse. 
Il  changea  ce  nom,  qui  ne  lui 
plaisait  pas,  en  celui  d' osiander. 
Il  étudia  à  Wurtemberg  et  à  Nu- 
remberg, et  devint  ensuite  pro- 
fesseur et  ministre  dans  l'uni- 
versité de  Konisberg  en  Prusse  , 
où  il  s'érigea  en  chef  de  secte, 
et  forma  des  disciples  qui  se 
sont  multipliés  dans  l'Allema- 
gne. Il  se  distingua  des  autres 
liérétiques  de  son  temi)S,  en  en- 
seignant :  1».  que -fésus-dlivist  a 
été  médiateur  en  (jualité  de 
Dieu  seulement.  2".  Que  l'hom- 
me est  justifié  formellement, 
non  par  la  foi,  ni  par  la  grâce, 
ni  par  l'imputation  de  la  justice 
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de  Jésus -Christ,  comme  le  di- 
sent Luther  et  Calvin  ,  mais  par 
la  justice  essentielle  de  Dieu,  par 
la  nature  divine,  communiquée 
à  l'homme  justifié.  Cet  erreur 
ne  déplut  pas  moins  aux  autres 
hérétiques,  qu'aux  catholiques. 
Osiandre,  au  rapport  de  Calvin 
et    de   Mélancthoa  ,    avait   une 
telle  passion  pour  le  vin,  que, 
quand  il  tenait  le  verre  en  main, 
il  s'écriait  :  «  C'est  ici  celui  t^ui 
dit,  je  suis  qui  je  suis,   »   ou 
<<  c'est  ici  le  fils  du  Dieu  vivant.  » 
Cet  impie  mourut  d'épilepsie  le 
17  octobre  i552,  allant  de  ville 
en    ville   pour   défier   les   plus 
grands      buvcuis.      (   Melchior 
Adam,   in   luta  Germaiin.  theo- 
log.  Camerius,  in  m'td  Mclnncth. 
Spoude,  ad  an.  15^9,  n°  10,  et 
(id  an.  i552,  n°  20.) 

OSIANDR]ENS(dcmi-),  semi- 
osiandriani.  On  donna  ce  nom 
à  ceux  <les  osiandriens  qui  pré- 
tendaient ,  avec  Luther  ,  que 
riionuue  fut  justifié  sur  la  terre 
par  l'imputation  de  la  justice 
de  Jésus-Christ;  et,  avec  Osian- 
dre, que  riionimc  fut  justifié 
dans  le  ciel  par  la  justice  même 
cssenlielle  de  Dieu. 

OSIMO,  Aitxinium,  ville  épis- 
copale  ,  sous  la  métropole  de 
lioMie  ,  est  située  sur  une  mon- 
ta|;ne  j)rès  de  Musone  ,  à  S{;pt 
milles  vers  le  nord -est  de  I>o- 
relte.  l'allé  conlient  huit  n>ille 
ânns,  la  cathédrale  de  Sainte- 
Tliècle,  <|ui  est  lort  ornée,  cl 
plusieurs  monastères  des  deux 
sexes.  L.i  ville  de  (Mii;;oli,  m\  il 
y  avait  <lès  le  sixièmt:  siècle  iiii 
évèché  (|ui  a  été  uni  \  celui  d'O- 

18. 


OSI  321 

simo,  est  dans  le  diocèse;  elle 
contient  dix  mille  âmes  avec 
son  territoire,  qui  consiste  en 
trois  châteaux  et  douze  villages  , 
une  collégiale,  une  abbaye  de 
religieuses  del'Ordre  de  Cîteaux, 
et  plusieurs  autres  couvens. 

E\>éques  d'Osimo. 

i.  Saint  Léopard,  Allemand, 
contemporain  de  saint  Martin, 
fut  fait  évcque  d'Osimo,  sous  le 
pontificat  d'Innocent  if".  Ce 
saint  évêque  établit  la  foi  de 
Jésus-Ciirist  dans  la  ville  d'Osi- 
mo. Il  y  fit  plusieurs  grands  mi- 
racles ,  et  mourut  le  7  du  mois 
de  novetnbre  a'près  la  quaran- 
tième année  de  son  épiscopat. 

2.  Vitelianus,  succéda  à  Léo- 
pard, et  siégea  saintement  pen- 
dant trente-trois  ans. 

3.  Fortunat,  assista  au  concile 
de  Borne,  sous  Martin  i*;',  en 

4.  Jean  ,  assista  au  si.\ième 
concile  de  ("onstant  inople,  sous 
le  pape  Agathon,  en  608. 

5.  Vitelianus  u  de  ce  nom, 
assista  au  second  concile  tenu  à 
Saint-Pierre  par  le  pape  Zacha- 
rie  en  '].{3. 

6.  Germain  ,  assista  au  con- 
cile de  Rouie  en  82G. 

n.  André,  assista  au  concile 
de  Rome,  sous  Léon  iv,  en  853. 

8.  Pierre,  souscrivit  \  une  do- 
nation faite  en  faveur  »lu  mo- 
nastère de  Sainte  -  Croix  ,  par 
Théodose,  é\è([ue  de  l'crmo,  en 
887. 

«  ).  A  tt  i  ngus  ou  A  st  1  ngus,  assi  ^t .» 
au  «onciU"  de  Ravenne  en  ()(>~ 
10.     Léonard',    siégeait    du 

21 
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temps  de  l'empereur  Olhoa  m, 

en  983. 

11.  Giflerius,  en  1037. 

12.  Lothaire,  en  1062. 

i3.  Giflerius,  gouvernait  l'é- 
;^lised'Osimo,da  temnsde Pierre 
Damien. 

i4-  Guarnerius  ,  en  1  i5o. 

i5.  Gentilis,  assista  au  concile 
de  Latran  ,  sous  le  pape  Alexan- 
dre m  en  1179.  Il  fit  bâtir  la 
nouvelle  cathédrale  d'Osimo  .  et 
enrichit  celte  église  de  plu- 
sieurs reliques. 

i6.  Lothaire,  siégeait  sous 
l'empereur  Henri  iv,  en  i2o5. 

1'^.  Sinibaldus  de  Sinibaldis. 

18.  Ramerius  succéda  à  Sini- 
baldus ,  après  lequel  la  ville  d'O- 
simo s'étant  révoltée  contre  le 
saint-siége,  elle  demeura  sans 
évêque  jusqu'à  ce  qu'Urbain  iv 
y  eût  rétabli  le  siège  épiscopal 
dont  elle  avait  été  privée.  Rame- 
rius lut  transféré,  en  attendant, 
à  la  nouvelle  église  de  Recanati 
par  le  pape  Grégoire  ix  en  1 24 1  • 

ig.  Ijenvenuto  de  Scotivo- 
lis ,  archidiacre  d'Ancône,  fut 
fait  premièrement  administra- 
teur de  l'église  d'Osimo  par 
Urbain  iv  en  i263.  Il  en  fut 
ensuite  nommé  évêque  après 
qu'elle  eut  été  rétablie  dans  sa 
sa  première  dignité.  Ce  prélat 
se  rendit  célèbre  par  la  sainteté 
de  sa  vie  et  par  l'éclat  de  ses  mi- 
racles. 11  mourut  vers  l'an  i2!SG. 
20.  Berard  dclîerardis,  noble 
citoyen,  et  chanoine  de  Cagli , 
devint  évêque  d'Osimo  après  la 
mort  de  l'ienvenuto.  Il  fut  f.iit 
ensuite  évê(|ue-cardinal  de  Pa- 
leSlrinc,  pour  les  services  (ju'ii 
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avait  rendus  au  saint-siége  ,  en 
1289,   sous  le  pontificat  de  Ni- 
colas IV,  et  mourut  en  1291. 

21.  Monaldus,  sous -diacre 
apostolique  et  chanoine  de  Char- 
tres, fut  nommé  à  l'évêchéd'Osi- 
mo,parle  même  pape  Nicolas  iv, 
en  1289.  Il  mourut  en  1292. 

22.  Jean  d'Osimo  fut  trans- 
féré de  l'évèché  de  Jesi  à  celui 
de  sa  patrie  ,  par  Eoniface  vui  , 
en  1295,  et  mourut  en  1317.  îl 
est  honoré  comme  un  saint  dans 
l'église  d'Osimo. 

9,3.  Bernard  ou  Berard,  cha- 
noine de  la  cathédrale  d'Osimo, 
en  fut  fait  évêque  en  1820,  et 
mourut  en  i326.  De  son  temps, 
la  ville  d'Osimo  fut  encore  pri- 
vée de  la  dignité  épiscopale ,  à 
cause  delà  conduite  indigne  que 
deux  principaux  habilans  de 
celte  ville  tinrent  à  l'égard  du 
prélat.  Jean  xxn  ordonna  que 
les  évêques  de  cette  église  pris- 
sent le  titre  d'évêques  du  diocèse 
d'Osimo. 

24.  Sinibaldus,  de  l'Ordre  des 
frères  Mineurs  ,  fut  préposé  à 
l'église  d'Osimo  en  1826. 

25.  Albert  Boson ,  de  l'Ordre 
des  frères  Prêcheurs  ,  fut  nom- 
mé évêque  du  diocèse  d'Osimo  , 
par  Clément  vi ,  en  i342. 

2G.  Luc  Mannullus,  d'une  fa- 
mille noble  de  Florence ,  savant 
religieux  du  même  Ordre  des 
frères  Prêcheurs  ,  fut  nommé  au 
diocèse  d'Osimo  en  i345.  Il 
passa  ensuile  à  l'église  de  Fano 
en  1357, et  mourut,  à  Florence, 
en  i363. 

27.  Pierre  deMassaois,  d'une  fa» 
mille;  noble  d'Ascoli  ,de  l'Ordre 
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des  frères  Prêcheurs  ,  fut  mis  à 
la  place  du  précédent ,  en  i357. 
A  la  considération  de  cet  évèque 
et  de  Nicolas  de  Romanis ,  se- 
crétaire d'Urbain  v,  ce  pape  ré- 
tablitlesié^e  épiscopal  dausOsi- 
mo,et  la  déclara  ville  comme  au- 
paravant,après  avoir  été  privée 
de  ce  double  honneur  pendant 
quarante  ans.  Pierre  mourut 
eu  i38i. 

?.8.  Pierre  de  Monlefiliorum, 
obtint  l'évêché  d'Osimo,  sous  le 
pape  Urbain  vi,  en  i38i.  Il  fut 
vice-lé{;at  de  toute  la  Marche  et 
de  Spolete  ,  et  mourut  en  i4oo. 

9g.  Jean  Grimaldescus  ,  d'O- 
simo ,  fut  fait  évèque  de  sa  pa- 
trie, par  I^oniface  ix  ,  en  i4oo  , 
et  mourut  en  x^ia.. 

3o.  Tjartliélemi  succéda  à  Jean 
en  1 4  •  2-  Il  se  démit  de  son  évè- 
ché  en  i4'0- 

3i.  Pierre  llerculanus,  de 
Fano,  religieux  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  siégea  sous  Mar- 
tin V,  en  i4<9-  Il  mourut  en 
i4?.2. 

3?,.  Nicolas  d'Osimo,  abbé  di- 
Saint-Nicolas  ,  de  l'Ordre  deS.- 
Rcnoît,  devint  évêquc  de  sa  pa  - 
trie,  l'an  rjo.î,  et  mourut  en 
.434. 

33.  André  d'Osiuïo,  aupara- 
vant évèque  de  Caorlo  et  de  Fos- 
Hombrone  ,  fut  transféré  au  siè- 
ge «le  sa  patrie  en  i'\^\-  H  se 
trouvait  pour  lors  au  concile  de 
Pile,  et  il  s'y  faisait  admirer 
par  sa  prudence  et  par  son  éru- 
dition. Il  mourut  saintement  en 
.454. 

34.  Jean  Prefella,  noble  d'Ur- 
hin  ,  fut  placé  sur  le  siège  d'O- 
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siino,  par  Nicolas  v,  en  i4'>1-  H 
mourut  en  1460. 

35.  Gaspard  Zachius,  d'une 
famille  noble  de  VoUerre  ,  se- 
crétaire du  cardinal  lîessarion  , 
fut  nommé  à  l'évêché  d'Osimo, 
par  le  pape  Pie  11,  en  1460.  Il 
gouverna  son  église  pendant 
quatorze  ans,  et  mourut  à  Homo 
en  i474-  ïl  ^^^^^  fort  versé  dans 
les  langues  grecque  et  laliue. 

36.  Luc  Cartluccius,  d'une 
famille  noble  de  Florence  ,  re- 
ligieux de  rOidre  des  camal- 
dules,abbé  de  Sainte-Sabine, 
fut  faitévé([ue  d'Osimo,  par  Six- 
te IV  en  i4;4-  ''  Miourulen  UjSo. 

3--.  Luc, succéda  au  précédent 
sous  le  même  pape  Sixte  iv  en 
1480,  et  mourut  en  i'|8:j. 

38.  Paris  Monte-Marro ,  sié- 
gea sous  Innocent  viii  en  148;, 
et  mourut  on  i  198. 

39.  Antoine  Ilugolinde  Sini- 
baldis  ,  d'Osimo,  fut  préposé  à 
l'église  de  sa  pairie,  ])ar  Alexan- 
dre VI,  l'an  1498.  11  assista  au 
concile  de  Latran,  sous  le  pape 
•îulcs  11,  en  iî»i3,  et  mourut  à 
Rome  après  s'èlre  démis  de  son 

'évèclié  en  i5i5. 

40.  Jean-Bapti,sle  Sinibaldus, 
neveu  du  précédent,  fut  misa 
la  place  de  son  oncle ,  sous 
Léon  X,  l'an  i/îi5.  Il  assista  au 
concile  de  Latran  «'u  ifiiiS,  et 
mourut  en  i5j6. 

4i.  Lyprien  Senilis,d'Anc6iie, 
un  des  plus  fameux  savans  de 
son  siècle  ,  fui  pourvu  de  l'évê- 
ché d'Osimo,  sous  Paul  m  dont 
il  était  fort  chéri,  l'an  l547.  H 
mourut  en  i55i . 

j"?..  l'eviiardin  <le  (iupis,   \{o- 
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main,  monta  sur  le  même  siège 
en  i55i. 

43.  CorneVms  Terinanus,  de 
Macerato,  était  maîtredes  céré- 
monies sous  le  pape  Pie  v,  quand 
il  fut  nommé  évêque  d'Osimo 
en  1574.  Il  mourut  en  i588. 

44 -Théodose  Florentins,  d'une 
fa luille  noble  d'Oslmo ,  obtint 
l'église  de  sa  patrie  sous  le  pape 
Sixle  V  en  i588.  Il  avait  été  au- 
paravant secrétaire  de  Pie  v  ,  et 
clianoine  de  Saint-Pierre  du  Va- 
tican. Il  mourut  en  iSyi. 

45.  Antoine  -  Maris  Gallo, 
d'une  famille  noble  d'Osimo  , 
fut  fait  d'abord  chanoine  de  l'é- 
glise du  Vatican,  et  peu  de  temps 
après ,  il  fut  nommé  à  l'évèché 
de  Perugia.  Il  devint  ensuite 
cardinal  ,  et  fut  transféré  à  l'é- 
glise d'Osimo  en  lôgr.  Il  mou- 
rut, sous  Paul  V,  en  1620,  étant 
pour  lors  cardinal-évèque  d'Os- 
tie  ,  et  doyen  du  sacré  collège. 

46.  Augustin  Galaminus  ,  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  , 
après  avoir  exercé  les  principaux 
emplois  de  son  Ordre,  fut  fait 
maître  du  sacré  palais  ,  et  en- 
suite général  de  tout  son  Ordre. 
Il  fut  décoré  de  la  pourpre  dans 
le  temps  qu'il  tenait  son  chapi- 
tre général  à  Paris,  en  161 1.  De 
retour  à  Rome,  il  fut  nommé  à 
l'évèché  de  Loretto  ,  et  dc-là  fut 
transféré  à  l'église  d'Osimo  eu 
1620.  Ce  digne  prélat  vécut  et 
mourut  saintement,  dans  un  âge 
fort  avancé,  en  i63r). 

47.  Jérôme  Verospius,  Ro- 
main ,  fut  fait  cardinal  et  évè- 
<|ue  d'Osimo,  par  tlrl»ain  \in,cn 
iG4i-    11  mourut  en  ibSz. 
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48.  Louis  Bettus  ,  d'une  fa- 
mille no.!)le  d'Ancône ,  succéda 
à  Jérôme  ,  sous  Innocent  z  en 
i652,  et  mourut  en  i655. 

49.  Antoine  Bichius,  d'une 
famille  noble  de  Sienne ,  fut 
placé  sur  le  siège  d'Osimo,  par 
Alexandre  vil,  en  i656. 11  fut  fait 
cardinal  en  1659.  ^^  assista  aux 
conclaves  des  papes  Clément  ix. 
Clément  X  ,  Innocent  xi  et  Ale- 
xandre vui.  Il  mourut  à  Osimo 
en  1691  ,  étant  évêque-cardinal 
de  Palestrine  depuis  l'an  1687. 

50.  Opitius  Pallavicin,  car- 
dinal ,  fut  transféré  de  l'église 
de  Spolète  à  celle  d'Osimo,  par 
Innocent  xu,  en  1691.  Il  mourut 
à  Rome  en  1700. 

5i.  Michel-Ange  de  Coiniti- 
bus ,  Romain,  cardinal,  fut 
nommé  à  l'évèché  d'Osimo  par 
Clément  XI  en  1706.  Il  fut  trans- 
féré ensuite  à  l'évèché  des  égli- 
ses de  Viterbe  et  de  Toscanella 
en  1712. 

52.  Horace-Philippe  Spada  , 
cardinal-évèque  de  Lucques , 
fut  transféré  à  Osimo  en  1714- 
{Ital.  sncr. ,  t.  i,  p.  49^^-) 

OSIUS ,  célèbre  évè([ue  de 
Cordoue  en  Espagne,  né  l'an  257, 
fut  nommé  à  cet  évèclié  l'an 
295.  Il  mérita  le  titre  glorieux 
de  confesseur,  par  la  constance 
qu'il  lit  paraître  dans  la  persécu- 
tion de  Dioclétien  et  de  Maxi- 
mien. Il  lut  particulièrement  es- 
timé (le  l'empereur  Constanlin- 
le-Grand  ([ui  l'envoya,  vers 
l'an  319,  à  Alexandrie  où  il  tint 
un  concile,  dans  lequel  on  traita 
des  méléliens  ,  des  ariens  et  des 
sectateurs  de  CoUulhe.  llprési- 
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da  depuis  au  premier  concile  de 
Nicée  en  325 ,  et  à  celui  de  Sar- 
dique  en  347-  Son  zèle  pour  la 
pureté  de  la  foi  lui  attira  la 
Laine  de  tous  les  hérétiques,  et 
particulièrement  des  ariens,  dont 
l'emperenr  Constance  s'efforça 
de  lui  faire  embrasser  le  parti  , 
en  raj)pelaQtà  Milan.  Il  le  ren- 
voya dans  son  église  sans  avoir 
rien  f;.i(;né  sur  son  esprit ,  et  il 
lui  écrivit  encore  peu  de  temps 
après.  Ce  fut  à  cette  occasion 
qu'Osiuslui  adressa  la  lettre  ad- 
mirable que  saint  Atbanase  nous 
a  conservée,  et  qui  le  fit  mander 
à  Siru)ich.  On  l'y  retint  un  an 
en  exil  ;  et  il  eut  la  faiblesse  de 
souscrire  ,  en  35G  ,  à  la  confes- 
sion de  foi  dressée  en  cette  ville 
par  les  hérétiques  ;  mais  deux 
ans  après,  élant  au  lit  de  la 
mort ,  il  protesta  de  la  ^  iolence 
qu'on  lui  avait  faite  à  Sirmich, 
et  anathéniatisa  Tarianismo.  11 
mourut  en  358  ,  àfjé  de  plus  de 
cent  ans.  (Saint  .Vlhanase,  Kpisi. 
ad  Solilnr.  Ai>oloi;.  i,  etc.  Eu- 
sèbc,  Invita  Cous  t.  et  Ilislor. 
V'hrfldonit.  Sozonicnc.  IJnro- 
II  i  II  s.) 

OSLAVESllLEN  ou  OSLA- 
\I'1SLIN  ,  ancienne  place  d.ms  le 
roy.tume  <le  Morcie  en  An{;lcler- 
rc.  Il  y  eut  un  coiicih;  <mi  8?.3  , 
»jus  rlfrède,  archevêque  «h; 
Cantorbéri.  {Rr^.  2>.  L/iO.  [\. 
lltivil.  -.  Aiiglic.   I.) 

OSM  A,  Ox(î//M,  ville  épisco- 
palc  d'Espaf;nc  ,  sous  la  métro- 
pole de  ToU'ihr,  «si  située  sur 
le  Duero  ,  ,i  di\-liult  lieues  au 
Hud-est  del{ur(;os.  IJIe  fut  pres- 
que cuftièremenl  ruinée  p.ir    tes 
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Sarrasins  qui  s'en  emparèrent 
au  huitième  siècle,  et  elle  ne 
s'est  jamais  bien  rétablie  de  ses 
ruines  :  elle  ne  consiste  qu'en 
une  soixantaine  de  maisons  qui 
composent  l'ancienne  ville,  à  la 
droite  de  la  rivière,  et  euvirou 
deux  cents  qui  font  le  bourg, 
situé  à  la  gauciie  de  la  même 
rivière,  à  cinq  cents  pas  de  la 
ville.  Le  palais  de  l'évèque  et  la 
catliédrale  sont  dans  le  bourg  , 
avec  un  couvent  de  carmes.  Le 
chapitre  de  la  calhédiale  fut 
composé  de  chanoines  ré};uliers 
dius  le  temps  du  rétablissement 
de  l'évcché  par  Alphonse  vi,  roi 
deCaslille,  à  la  fin  du  onzième 
siècle.  Saint  Dominique,  fonda- 
teur de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs ,  avait  été  chanoine  ré- 
gulier de  cette  église  qui  fut 
sécularisée  en  i533.  Le  chapitre 
consiste  aujourd'hui  en  onze 
dignités,  onze  chanoines,  douze 
prébendiers  ,  etc.  H  y  a  une  uni- 
versité dans  celte  ville  fondée 
en  i55o. 

Le  diocèse  contient  quatre 
cent  cinquante  paroisses,  par- 
tagées en  trois  archidiacoués  et 
sept  archiprêtrés;  quatre  collé- 
giales; l'abbaye  de  Sairite-Marie 
de  la  Vid ,  en  latin  f'itis,  de 
l'Ordre  de  Prémnntré;  celle  de 
Saint-Pierre  de  (lumiel,  de  l'Or- 
dre do  Citeaux  ;  le  bourg  de  Ca- 
laruega,  patrie  de  saint  l^nnini- 
que ,  etc. 

Evtijiics    il'OAtna, 

I .  Jean  r^  ,  souscrivit  au  con- 
cile de  Tolède  en  Si)^. 

■.■>      (iréi;oiic  ,    iiuuscrivit    au 
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concile  de  Tolède  de  l'a  a  6io. 

3.  Egila ,  souscrivit  a  plu- 
sieurs conciles  de  Tolède,  et  vé- 
cut jusque  vers  l'an  653. 

4.  Godiscaleus,  souscrivit  au 
concile  de  Tolède  de  l'an  6-5. 

5.  Siveritanus,  souscrivit  au 
concile  de  Tolède  de  l'an  680. 

6.  Sona,  souscrivit  aux  iliffé- 
rens  conciles  de  Tolède  qui  fu- 
yent  célébrés  de  son  temps  jus- 
qu'en 6g3. 

7.  Saint  Elhérius. 

8.  Saint  Eeatus. 

9.  Saint  Pierre  1er,  Français 
de  nation. 

10.  Rainiond  ,  aussi  Français 
de  nation  ,  fut  transféi'é  à  l'ar- 
ciievèclié  de  Tolède. 

11.  Etienne,  mort  en  odeur 
de  sainteté  en  ii^'j- 

12.  Jeanu,  rnort  en  ii^S. 
i3,  Bernard. 

14.  Micbel,  de  l'Ordre  de  S.- 
Iienoît ,  mort  en  1 184. 

i5.  Martin  Bacan ,  mort  en 
120?.. 

16.  DièpjUe  d'Azcbez  ,  mort  en 
\2^5.  Il  fut  envoyé  ambassadeur 
en  France  avec  saint  Domini- 
que, son  neveu,  qui  l'accom- 
jtagna  au-^si  à  Rome. 

l'j.  Rodri{;ue  Xiin(;nez,  fut 
traiisféié  à  l'éj^lise  de  Tolède. 

18.  Mcndus,  mourut  en  1224- 

ig.  Pierre  Ramirez,  fut  trans- 
féré à  l'cvèché  de  Pampclune  sa 
patrie. 

20.  Jean  m  ,  bâtit  l'éf^lise  ca- 
ihédrale  d'()snia,et  fut  transféré 
à  rarclicvêcljé  de  l'urf^os. 

21 .  Pierre  Pennaficl ,  mjoi  t  en 
1247. 

22.  (Villes,  mort  en  1271 
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23.  Augustin,  mort  en  odeur 
de  sainteté,  en  1286. 

24.  Jean  iv  Alvarez,  mort  en 
1296. 

■2.5.  Jean  v  Ascavon  ,  mort  en 
1329. 

26.  Barnabe,  mort  en  i35i, 
après  avoir  fait  bcàtir  le  cloître 
de  la  cathédrale. 

27.  (lOnsalve  ,  mort  en  i356. 

28.  Udeplionse  de  Vargas,  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin,  doc- 
teur et  professeur  de  l'université 
de  Paris ,  fut  d'abord  évêque  de 
Badajos  et  ensuite  d'Osma  ,  qu'il 
gouverna  sept  ans. 

29.  Laurent ,  natif  de  Soria  , 
mourut  en  1367. 

30.  Pierre  Barrosso,  fut  trans- 
féré à  Cuença. 

3i.  Jean  vr,  ne  siégea  que 
quatre  mois. 

32.  Jean  vu  Billiareal ,  mort 
en  i38i. 

33.  Pierre  de  Fias,  cardinal , 
mort  à  Florence  en  i423. 

34.  Pierre  de  Caslille,  archi- 
diacre de  Cuença,  de  la  famille 
royale  d'Espagne  ,  fut  transféré 
à  l'église  de  Palenze. 

35.  Ildcphonse  Carillo,  cardi- 
nal, fut  transféré  à  Cicuenza,  et 
mourut  au  concile  de  Bàle. 

36.  Jean  viii  de  Cerezoela, 
devint  archevêque  de  Tolède. 

37.  Robert  Moya ,  mort  en 
1453. 

38.  Pierre  de  Montoya,  archi- 
diacre de  Tolède,  mort  en  i465. 

39.  François  de  Santilli ma  , 
mourut  à  Rome,  camérier  du 
pape  Sixte  iv, 

40.  Pierre  Gonzalc/  de  Men- 
doza  ,  de  la    maison  de   Sanlil- 
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liana ,  fut  transféré  de  l'église 
de  Calahorra  à  celle  d'Os  m  a ,  et 
de  celte  dernière  successivement 
à  celles  de  Séville  et  de  Tolède  ; 
il  fut  aussi  cardinal  ;  il  intro- 
iluisit  l'inquisition  eu  Espagne, 
et  mourut  en  i-\()5. 

4i.  Raphaël  Ricar,  natif  de 
Saona  ,  cardinal,  gouverna  neuf 
ans,  et  mourut  à  iNaples. 

42.  Ildeplionse  Fonseca ,  fut 
Transféré  de  l'église  d'Avila  à 
celle  d'Osma. 

43.  lldephonse  Henriquez  , 
mort  en  i523, 

/\\.  Jean  Tavcra ,  première- 
ment évèque  de  Ciuda-Rodrigo, 
ensuite  d'Osnja,puis  archevê- 
que de  Compostelle  ,  et  cardi- 
nal-arclievêquc  de  Tolède, 
grand- inquisiteur ,  gouverneur 
de  Castille  ,  vice-roi  d'i'^spa{;ne  , 
pendant  l'absence  de  l'empereur 
(iharles  v,  mourut  à  Valladolid 
en  i5î5. 

45.  fiarcias  de  Loaysa,  géné- 
ral de  l'Ordre  de  Saint-Domini- 
que, grand  -  inquisiteur ,  fut 
transféré  à  Cicuenza  ,  et  devint 
cardinal  et  archevêque  de  Sévil- 
le. Il  mourut  à  Talavera  ,  sa  pa- 
trie  ,  en  1 5  jfi. 

4(>.  Pierre  Gonzalez,  béné- 
diitui,  pren\ièremont  évêque  de 
l!.i<l.jjos,  et  président  de  Valla- 
dolid ,  fut  fait  évèque  d'Osma 
n|irès  (larcias,  et  mourul  en 
I  5iH. 

i\~.  Pierre  d'\(Osl.j,  fui  Ir.tiis- 
féré  de  l'évêclié  d'Opporlo  l'n 
Portugal ,  ensuite  d'Osma  et , 
puis  de  Léon.  L'université  d'Os- 
UM  lui  est  redev.d)le  de  sa  fon- 
dttiou.  Il  inouinlcn  \Ct(\3. 
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48.  Honorai  Jean ,  grand  sa- 
vant et  précepteur  du  prince 
Charles  ,  mourut  en  i566. 

4g.  François  Telliot,  prési- 
dent de  Grenade  et  de  Vallado- 
lid ,  et  du  grand  conseil  des  In- 
des, fut  transféré  à  Placencia  , 
où  il  mourut  en  1587. 

5o.  Alphonse  Velasquez,  pro- 
fesseur des  universités  d'Alcala 
et  de  Valladolid  ,  et  confesseur 
de  sainte  TJjérèse  ,  mourut  en 
odeur  de  sainteté  en  i58o. 

5i.  Sébastien  Perez,  profes- 
seur de  philosophie  dans  l'uni- 
versité de  Salamanque  ,  et  pré- 
cepteur de  l'arcliitluc  Albert 
d'Autriche,  réformateur  de  l'u- 
niversité d'Alcala  ,  mourut  en 
iSgS. 

52.  Martin  Garnica  ,  docteur 
et  professeur  de  l'université 
d'Alcala,  mort  en  i594- 

53.  Pierre  de  Rohas,  de  l'Or- 
dre de  Saint-Augustin,  mort  en 
1G02. 

54-  Henrique  Henriquez,  du 
même  Oidre,  fut  transféré  à 
Palencia. 

55.  Ferdinand  d'Accevcdo,  fut 
transféré  à  rarchevcché  de  l'Ur- 

56.  François  de  Sosa  .  général 
des  cordcliers,  et  grand  écrivain, 
fut  transféré  à  Ségovic. 

5-.  Christophe  de  Lovera  , 
(  hanoinc  de  Placencia,  puis  évè- 
([ue  de  r.adajo/. ,  fut  tran>;féré  à 
Osma  en  i(')i(i. 

OSMO.NT,  dit  tin  Sellier,  et 
auparavant  le jùrr  'J'rwujiiille , 
de  Piayeux  ,  capucin.  Nous  avons 
de  lui,  I>es  Instructions  Théolo- 
giques, sur  h  s  promesses  faites 
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à  la  sainte  Eglise,  1733,  in-12.     drale  de  Jaint- Pierre,  une  col- 
Défense  de  la  doctrine  de  saint    légiale    et    huit    maisons    reli- 
Augustin  ,  touchant  la  grâce  ef-    gieuses,  trois  d'hommes  et  cinq 
ficace  ,  1734,  in-8°.   Ecclaircis-     de  filles.  Le  chapitre  de  la  ca- 
sement   de  plusieurs  difficultés    tliédrale  est  composé  de  vingt- 
sur  les  conciles  généraux,  1734,     cinq    chanoines,    six     dignités 
?.  vol.  in-12.  Examen  en  forme     et   quatre   archidiacres.  De   ces 
de  lettre  de  l'instruction  pasto-     vingt-cinq  canonicats,  il  y  en  a 
raie  de  M.  l'archevêque  de  Cam-     trois  remplis  par  des  prolestans. 
brai,  du  i4  avril    1734,  in-4''  ,     Lesjésuitesjouissaientdu  revenu 
1736.  Képonse  à  la  bibliothèque     de   quatre  prébendes  ,   moyen- 
janséniste    du    père    Molonia ,     nant   quo.i   ils    étaient    obligés 
1740,    in-12.    Justification    de     d'entretenir  le  collège  de  la  ville, 
l'Histoire   ecclésiastique   de  M.     et  de  fournir  un  prédicateur  à  la 
Fleury,  1736  et  1738,  2  vol.  in-     cathédrale.  Outre   cette  église, 
12.  (La  France  littéraire.)  on  voit  encore  dans  l'ancienne 

OSNABRUCK  ,  Osnaùnicum ,  ^  \\\\e  celle  des  dominicains,  et 
ville  épiscopalc  d'Allemagne,  celle  de  Notre-Dame,  qui  ap- 
sous  la  métropole  de  Cologne,  partiennentaux  prolestans.  Dans 
est  située  sur  la  rivière  de  Hase;  la  nouvelle  ville  est  l'église  coUé- 
elle  est  riche ,  grande  ,  et  défen-  giale  et  paroissiale  de  saint  Jean, 
due  par  le  château  de  Péters-  autrefois  le  collège  des  jésuites , 
bourg,  où  l'évèque  fait  sa  rési-  les  couvens  de  Saint-François  et 
dence.  Charlemagne  y  fonda,  en  de  Sainte-Claire,  etc..  Hors  la 
780,  un  évcché  qui  est  possédé  ville,  sur  une  montagne,  est  l'ab- 
alternativement,  depuis  la  paix  baye  des  bénédictines  de  Saintc- 
de  Westphalie,en  i6.|8,  par  un     Gcrtrude. 

catholique  et  par  un  proies-  L'évèché  d'Osnabruck  confine 
tant.  L'évèque  catlioliquc  est  au  nord,  au  couchant,  et  en 
élu  par  le  chapitre,  et  le  pro-  p;xrlie  au  midi  avec  celui  de 
testant  doit  être  choisi  dans  la  Munsler;  il  a  environ  seize  lieues 
maison  de  l'ruuswich-Lunc-  coininnncs  de  France  de  long, 
bourg.  L'évê([ue  prolestant,  sur  douze  de  large,  et  contient 
quand  c'est  son  tour,  n'a  (jue  le  cinquaiile-huit  paroisses  ;  sa- 
fouverncmcnt  civil  de  rèvcclié,  voir,  trente-deux  caliioliques  , 
l'ecclésiastique  est  dévolu  alors  vingt  protestantes,  et  six  uiixtes. 
à  l'archevêriue  de  Cologne  qui  £,    ,  ,,^       ,       , 

tient  ordinairement  a  Usn;»l)rn(k  ^ 

un  évêque  suffraginl.  Les  liabi-  i .  Cuihon  ou  Wihon  Frison  , 

tans  de  la  ville  qui  est  partagée     fut   ét.ihli   premier  évêque  par 
en   ancienne   et  nouvelle ,  sont     l'enipiirour     Charlemagne,     et 
partie      catholiques    et     partie     mourut  en  804. 
prolestans.   Les  premiers  y  ont         2.  Meingard ,  mourut  en  833. 
dans  l'am  ienne   ville  la  calliè-  3.  Goswin  ,   fut   un   des  plus 
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glands  ennemis  <3e  l'empereur 
Louis  1*"^,  fils  de  Cliarleinagne. 
Il  conspira  pour  le  faire  mettre 
en  prison;  mais,  craignant  en- 
suite le  ressentiment  de  ce  prince, 
il  se  retira  dans  l'abbaye  de 
Fuldc  ou  il  prit  l'iiabit  monas- 
tique, et  mourut  en  8GG. 

4-  Gobcrt ,  fit  les  fonctions 
d'évL-que  pendant  la  retraite  de 
Goswin.  Il  mourut  en  874. 

5.  Eigbert,  mort  en  884. 

6.  (ii^jilmare,  mort  en  918. 

7.  Dodou  ,  mort  en  r)38. 

8.  DfOf;on  ,  mort  en  9G9. 

9.  Ludolplie,  parent  de  l'em- 
pereur Ollion ,  décéda  en  983. 

10.  Dodon     H,    mouiut    en 

99^- 

11.  Gontliior,  fut  tiré  do  l'é- 
glise de  Maydebourfj,  et  mourut 
en  1000. 

I?,.  \'otilclpiic ,  moi  l  en 
100?.. 

i3.  Dielimàrc,  prévôt  d'Aix- 
la-Cliapclle  et  ciianoine  de  Maf^- 
debourjî,  mourut  en  i023. 

14.  Menclière,  mort  en  1028. 

i5.  Gosmarc,  mort  en  1037. 

iG.  Alvcric,  mort  en  io5i. 

17.  Wérinclière,  mort  en 
.0G8. 

18.  Saint  Pennon  ou  Fornard 
liuccon  ,  auparavant  moine  bé- 
nédictin, et  prévôt  de  Saint- 
Pierrc  à  Gokclar,  obtint,  outre 
l'évrrlié  d'Osnabruck  ,  celui 
d'Ilalbersladt.  Il  fut  tué  l'an 
108-S,  voulant  appaiscr  un  tu- 
multe. 

19.  Iludol|)lic,abbédcDuil/;\ 
Cologne,  de  s,iint  ("".ornelis- 
Munstcr,  et  de  Vrrdt-n-sur-le- 
Roèr,  fut  élu  p. Il  (|ii(  I^|ue^-^Uls 
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évêque  d'Osnabruck  ;  mais  il 
mourut  empoisonné  vers  l'an 
1089,  3vant  d'avoir  pris  posses- 
sion. 

20.  Marquard ,  religieux  et 
abbé  de  Saint-Vit  de  Corwey  en 
Saxe,  fut  obligé  de  quitter  son 
év^clié  en  1093,  à  cause  qu'il 
tenait  le  parti  du  pape  Urbain  ii 
contre  l'empereur  Henri  iv.  II 
finit  ses  jours  dans  son  abbaye. 

21 .  Widon  ,  mourut  en  1 101  • 

22.  Jean  ,  mourut  en  1 1 1 1 , 

23.  Godescale,  comte  de  Die- 
pliold ,  grand  prévôt  de  Minden, 
décéda  l'an  1 1  19. 

24.  Dielhard  ,  fut  élu  en  con- 
currence avec  Conrard,  grand- 
prévôt  d'ilildeslieim;  mais  il 
prévalut,  et  mourut  en  1 128. 

25.  Udo,  grand-prévôt  <i'Hil- 
deshcim,  mourut  ii32. 

2G.  Pbilippe,  comte  de  Car- 
nellcbogen,  décéda  en  1 1G4. 

27.  .\rnoul,  grand-prévôt  d'Os- 
nabruck ,  et  ciianoine  de  Colo- 
gne, mourut  en  1  18G. 

28.  (icrard  ,  comte  de  la  Lype, 
grand-prévôt  de  Paderborn ,  de- 
vint deux  ans  après  archevêque 
de  Brémcn  où  il  mourut  en 
1227. 

29.  Saint  Adolphe ,  première- 
ment chanoine  de  Cologne,  en- 
suite religieux  dans  l'abbaye  de 
Campon  ,  de  l'Ordre  de  Cîtoaux', 
devint  évè(jue  d'Osnabruck  en 
1 18(),  et  mourut  en  i?24- 

30.  Kngellurt,  comte  il'lseni- 
bourg  et  d'Altena,  auparavant 
prévôt  de  la  collégiale  de  Saint- 
Georges  A  Cologne,  fut  accu.sé 
d'avoir  eu  part  au  meurtre  «K' 
saint  KngelluTt ,  archevrcjuc  d»; 
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Cologne ,  tué  ,  en  1 225 ,  par  le 
comteFi'édéricd'Isembourg.  Eii- 
gelbert  et  Thierry,  évêques  de 
Munster,  frères  du  meurtrier, 
furent  excommuniés  par  le  pape 
Honoré  m,  et  privés  de  leurs 
évêchés  en  1227.  Mais  Engel- 
bert  fut  remis  par  après  dans 
ses  dignités,  et  décéda  vers  l'an 
1240. 

3i.  Conrard,  obtint  l'évèché 
d'Osnabruck  ,  en  1227,  après 
qu'Engelbert  en  eut  été  jirivé 
dans  un  concile  tenu  à  Liège 
par  Conrard  ,  évoque  de  Porto  , 
légat  du  pape.  Il  paraît  qu'il 
quitta  ensuite  l'évêclié;  car,  l'an 
1287,  il  faisait  les  fonctions  de 
sufFragant  à  Cologne. 

82.  Engelbcrt,  comte  de  Tet- 
Icïiibourg,  vécut  en  ir44- 

33.  Brunom,  nommé  par  quel- 
ques-uns comte  de  Tetlembourg, 
grand-prévôt  d'Osnabruck,  et 
frère  du  précédent,  était  évê- 
(juc  en  1257.  D'autres  soutien- 
nent que  Brunom  était  comte 
d'Isembourg,  prévôt  de  saint 
Servais  à  Maestricht,  et  frère  du 
jirécédent  Engelbcrt  d'Isem- 
bourg. 

3'|.  Widekind,  comte  de  Wal- 
dci  k  ,  mourut  en  12G5. 

35.  Baudouin,  dit  de  Russelle 
cl  de  llaslorp,  mourut  on  1272. 

36.  Conrard,  comie  de  lliel- 
berg ,  mourut  en.... 

37.  Louis,  comte  de  Ravens- 
])crg,  prévôt  de  Saint-Jean  à  Os- 
nabruck ,  mourut  d'une  bles- 
sure (ju'il  avait  reçue  dans  un 
«  omb.it  en  i  3if). 

3B.  Engelbcrt  de  Weiglie  , 
mourut  en  i323. 
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3g.  Godefroi ,  comte  d'Ans- 
berg ,  devint  évêque  d'Osna- 
bruck en  i323,  et  archevêque 
de  Brémen  en  1349.  ^^  mourut 
douze  ans  après. 

4o.  LubbertdeWendt, docteur 
en  Théologie,  et  chanoine  d'Os- 
nabruck ,  fut  élu  évêque  pen- 
dant qu'il  faisait  son  noviciat 
dans  l'abbaye  de  Marien-Camp, 
au  diocèse  de  Munster.  Il  ne 
voulut  pas  qui  lier  pour  l'évèché, 
la  profession  à  laquelle  il  s'était 
engagé;  il  y  passa  ensuite  le 
reste  de  ses  jours,  et  mourut  en 
opinion  de  sainteté  vers  l'an 
365. 

4i.  Jean  Hoed ,  docteur  en 
droit  ,  fut  nommé  à  cet  évêché 
par  le  pape  Clément  vi.  L'empe- 
reur Charles  iv,  le  fit  prince  de 
l'empire.  Il  gouverna  jusqu'à 
l'an   13G7. 

42.  Melchior,  duc  de  Bruns- 
wick,  fut  transféré  l'an  1376  à 
l'évèché  de  Swerin,  où  il  mou- 
rut empoisonné  trois  ans  après. 

43.  Thierry,  comte  de  la 
Marck ,  grand-prévôt  de  Colo- 
gne, élu  co-acijuteur  de  cet  évê- 
ché ,  fui  déposé  vers  l'an  i38o, 
à  cause  de  sa  mauvaise  conduite. 
Il  mourut  l'an  1404- 

44-  Thierry,  comte  de  Horn, 
grand  -  ])révôt  d'Osnabruck  , 
mourut    dans    la    même    année 

45,  Jean,  comte  de  Diephold  , 
fut  élu  l'an  I  joîf ,  après  que 
Henri,  comte  (h;  llolstein  f  <|ii'" 
le  chapitre  avait  élu  ])r(*mièii- 
menl ,  y  eut  renoncé  ,  à  cau.se 
de  la  mort  de  frère  (jérard. 
Henri  devint  luleur  de  ses  ne- 
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veux;  el ,  s'élant  reliri"  ensuite 
dans  l'abbaye  de  Bordesliolm  , 
il  y  finit  ses  jours  l'au  1421. 
L'évêque  Jean  mourut  vers  l'an 
1412. 

46.  Ollon,  comte  de  Hoye  , 
auparavant  grand  -  prévôt  de 
Munster,  puis  évèque  d'Osna- 
bruck,  avait  été  élu  évèque  de 
Munster  en  1392.  Il  décéda  en 
.4.4. 

4;.  Jean  ,  comte  dcDiepiiold, 
neveu  du  précédent,  prévôt  de 
Notre-Dame,  à  L'treclit ,  mou- 
rut en  1437. 

48.  Eric,  comte  de  Hoye, 
grand-prévôt  de  Cologne,  eut  de 
grauds  démêlés  avec  ses  sujets  , 
qui  le  mirent  en  prison  ,  et  puis 
lecliassèrentdesonsiégecn  i438. 
Quelques  chanoines  de  Munster 
le  choisirent  évèque  en  i45o; 
mais  il  ne  fut  pas  |)aisible  dans 
son  siège  ,  dans  Tun  ni  dans 
l'autre  diocèse.  Il  mourut  en 
1458. 

49.  Henri ,  comte  de  Meurs  , 
évèque  de  Munster,  fut  admi- 
nistrateur de  l'évèché  d'Osna- 
bruck  durant  les  dilllcultés  avec 
le  [irécédent.  Il  mourut  en  ijSo. 

50.  Albert,  comte  de  Hove, 
évè(jue  de   Minden  depuis  l'an 

1457,  ensuite  d'0snabru(k  l'an 

1458,  mourut  en  1478. 

5i.  Conrad,  comte  d<:  Die- 
j)b'»hld  ,  gran«l-prévôt  d'Osna- 
bruck  et  de  saint  Livin,  à  De- 
venlcr,  mourut  en  i484- 

57..  Conrad,  comte  de  Hies- 
brrg,  prévôt  île  vS.iint-Livin  i 
Deventer,  ilevint  aussi  évèque 
de  Munster  en  1  J97  ,  et  mourut 
en  i5o8 
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53.  Éric,  duc  de  Brunswick 
de  Grubenhaugen  ,  devint  évè- 
que de  Paderbornetd'Osnabruck 
en  i5o8,  ensuite  aussi  évèque 
de  Munster  l'an  i532;  mais  il 
mourut  six  semaines  après  sou 
élection. 

54.  François,  comte  de  Wal- 
deck,  évè([ue  de  Minden  depuis 
l'an  1229,  devint  évèque  d'Os- 
nabruck  et  de  Munster  en  i532. 
11  soutint  une  cruelle  guerre 
contre  les  anabaj)tistes,  qu'il 
chassa  de  IMunsler  :  il  fut  accusé 
ensuite  d'être  du  sentiment  des 
luthériens,  et  fut  privé  en  i548 
de  l'administration  de  l'évèché 
d'Osnabruck.  Il  mourut  à  Muns- 
ter en  i553. 

55.  Jean,  comte  de  Hoye,  pré- 
sident de  la  chambre  impériale 
à  Spire,  auparavant  évèque  de 
Paderborn  ,  obtint  aussi  les  évè- 
chés  de  Munster  et  d'Osnabruck. 
11  mourut  en  i574- 

56.  Henri ,  duc  de  Sa.xe-Lou- 
Avembourg  ,  archevêque  de  Bré- 
men  ,  évè([ue  d'Osnabruck  ,  et 
chanoine  <le  Cologne,  mourut 
en  i685. 

57.  Guillaume  Schencking, 
grand  -  doyen  de  Pailerborn  , 
mourut  dans  la  même  année 
i585,  cinq  jours  a()rès  son  élec- 
tion. 

58.  Bernard  ,  comte  île  Wal- 
deck  ,  chanoine  de  ("()lo;;ne  et 
de  Strasbourg,  mourut  en  iSpi. 

59.  Philipfie  Sigismond  ,  fils 
de  Jules,  duc  de  Brunswick  et 
de  Lunebour;;,  s'(Mnpar.i  de  cet 
évè(hé,et  V  introduisit  le  lutlié- 
rianismo.  Il  él.iit  aussi  admi- 
nislr.iteur     de     Minden    et     de 
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Verden,   et  mourut   en    1623. 

60.  Eitel-Frédéric ,  comte  de 
Hohenzollern  ,  grand-prévôt  de 
Cologne,deSaltzbourg,  de  Stras- 
bourg et  de  Magdebourg,  car- 
dinal depuis  l'an  1621  ,  devint 
aussi  évêque  d'Osnabruck  l'an 
1 623  ;  mais  il  vint  à  mourir  deux 
ans  après. 

61.  François-Guillaume, com- 
te de  Wartimberg,  prévôt  de 
Born,  de  Munich  et  d'Ottingen, 
fut  élu  par  le  chapitre  évèque 
d'Osnabruck  en  1625.  Il  a  été 
aussi  évêque  de  Ratisbonne  ,  de 
Verden  et  de  Minden  ;  il  devint 
cardinal  l'an  1660,  et  mourut 
l'année  suivante. 

Les  Suédois  s'étant  rendus 
maîtres  d'Osnabruck,  en  firent 
Gustave,  comte  de  Wasaburg  , 
fils  naturel  de  Gustave-Adol- 
phe ,  roi  de  Suède ,  évèque  en 
1634. 

Par  la  paix  de  Munster ,  en 
1648 ,  ce  comte  remit  l'évêché 
au  susdit  cardinal  pour  quatre- 
vingt  mille  écus,  payables  en 
quatre  ans  ,  et  il  fut  réglé  qu'à 
l'avenir  l'évêché  d'Osnabruck  et 
l'abbaye  du  Walckenried ,  de 
l'Ordre  des  Cîteaux ,  seraient 
possédés  alternativement  par  un 
catliolique  et  par  un  protestant. 
qui  serait  toujours  le  j)rincc  le 
plus  jeune  de  la  branche  du  duc 
Georges  de  lîrunsvvick,  alors  gé- 
néral des  troupes  de  Suède. 

62.  Ernest  Auguste,  duc  de 
l^runsw.ick ,  ensuite  duc  d'Ha- 
novre, succéda  à  cet  évêclié  vu 
i6()2.  L'empereur  Léopold  créa 
en  sa  faveur,  en  1G92  ,  un  neu- 
vième électoral  dans  l'empire, 
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avec  le  titre  d'arch'-porte-ensei- 
gne.  Ce  prince  épousa  Sophie, 
fille  de  Frédéric,  électeur  pala- 
tin, et  d'Elisabeth  Stuart ,  prin- 
cesse d'Angleterre  ,  à  laquelle  le 
parlement  destina  la  succession 
de  la  couronne  d'Angleterre.  Er- 
nest mourut ,  en  1698,  âgé  de 
soixante-neuf  ans,  et  Sophie,  en 
1 7 1 4,  âgée  de  quatre-vingt-qua- 
tre ans. 

63.  Charles- Joseph  ,  fils  de 
Charles-Léopold,  duc  de  Lor- 
raine, et  d'Éléonore-Marie,  ar- 
chiduchesse d'Autriche,  évêque 
d'Olmutz  depuis  l'an  1694  ?  de- 
vint quatre  ans  après  évêque 
d'Osnabruck  en  17 10.  Il  fat  élu 
coadjuleur  de  Trêves,  et,  peu  de 
temps  après,  il  y  devint  électeur. 
Il  était  aussi  primat  de  Nanci , 
grand-prieur  de  Castille,  de 
rOrdre  de  Malte,  abbé  de  l'Ile 
en  Barrois  ,  et  de  Chiaravelle  en 
Italie,  et  chanoine  de  Liège  et 
de  Trente.  Il  mourut,  à  Vienne  , 
de  la  petite-vérole,  le  4  décem- 
bre 1 7  1 5,  âgé  de  trente-cinq  ans. 

G^.  Ernest  Auguste,  duc  de 
Brunswick-Lunebourg ,  fils  de 
l'électeur  Ernest,  et  frère  de 
Georges- Louis ,  roi  d'Angleter- 
re, fut  postulé  en  17 16.  (Ilist. 
ccclés.  d'Allemagne,  t.  i.) 

Il  y  eut  un  concile  à  Osna- 
bruck,en  i538,  contre  les  héré- 
li(iues.  (Laurent  Surius,  in  com- 
Tiicnlnriis  ) 

OSOKIUS  ou  OZORIO  (  Jérô- 
me ),  évêque  de  Silves,  né  à  Lis- 
bonne en  Portugal ,  de  parons 
illustres,  en  i5o() ,  a|)|Mil  le  la- 
tin et  le  grec  à  Salamamiue  ,  la 
philosophie  à  Paris  ,  rEciiturc- 
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Sainte  ,  et  riiébreu  à  Pologne 
en  Italie.  Il  devint  archidiacre 
d'Évora,  puis  évêquc  de  Silves  , 
et  mourut  à  Tavilla  dans  son 
diocèse,  le  20  août  i58o,  âgé 
de  soixante  -  quatorze  ans.  Il 
joignait  à  beaucoup  de  vertu  et 
de  charité  une  éloquence  qui  le 
fit  surnommer  le  Cicéron  de 
Portugal.  II  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  qui  ont  été  recueillis 
par  Jérôme  Osorio,  son  neveu, 
et  publiés  eu  4  vol.  in~fol. ,  à 
Rome,  en  iSqs.  Le  premier  vo- 
lume contient  les  traités,  de.  no- 
bililalc  cii-ili,  et  de  nobilitalc 
christiand;  de  glorid ,  libri  5; 
de  Rf'ffis  insUtutione  et  dïsci/)li- 
riit,  libri  8  ;  de  rébus  Eminnnue- 
lis  régis  invictissimi  l'irtiite  et 
ausjjicio  gcstis  ,  lib.  12;  de  re- 
pcrld  Indid  ;  defensio  sui  nonii- 
nis  ;  rpistolœ.  Le  second  volume 
renferme,  ndmonitio  in  epislo- 
Uini  nd  Eliznbetham,  regin.  An- 
glur  ;  cpiatola  ad  Elizid)elhnni, 
rcgin.  Angliœ;  trois  livres  latins 
sur  la  vraie  religion  ;  de  jtislitid 
cœlesti,  libr.  io\  de verd  sapien- 
lid ,  libr.  5  ;  in  ep.  B.  Pauli  nd 
Rom.  libr.  4-  Le  troisième  volu- 
me niifermc  uik!  pariphrase  sur 
Job;  une  sur  les  Pscaumes,  et 
des  commentaires  sur  les  para- 
liolcs  et  sur  la  sagesse  de  balo- 
mon  ,  en  latin.  Le  qualritMue 
contient  aussi  des  paraplirasos 
jt  des  commentaires  sur  quel- 
|ues  livres  (!<•  l'Lcriture.  Jérô- 
me Osorio  ,  chanuioe  d'I'ivora  , 
neveu  de  l'évèque  de  Silves,  a 
ait  des  par.ipiir.iscs  avec,  des 
lolcs  sur  quclipus  livres  de  l't- 
rilurc  ,  et  donné  la  vie  de  son 
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oncle.  (  Nicéron ,  dans  ses  mé- 
moires ,  t.  1 1  et  20.  ) 

OSRHOENE,  région  située  au- 
delà  de  l'Euphrate  ,  ainsi  nom- 
mée d'Orrhoé  ou  Osrhoè ,  son 
premier  roi.  EUeformailla  neu- 
vième province  du  diocèse  d'An- 
t loche  ,  et  avait  la  ville  d'Edesse 
pour  métropole.  Thaddée  ,  l'un 
des  soixante-douze  disciples  ,  y 
fut  envoyé  par  l'apôlre  saint 
Thomas  pour  y  prêcher  l'Évan- 
gile, sous  le  roi  Abgar  qui  em- 
brassa la  foi  de  Jésus-Christ 
avec  tous  ses  sujets.  (  Oriens 
chr. ,  t.  2.)  Dix-huit  évf-ques 
s'assemblèrent  en  l'année  197, 
à  Tsisite  dans  l'Osrhoone ,  pour 
la  célébration  de  la  fête  de  Pâ- 
ques. (  Reg.  I .  ) 

OSSÉENS  ou  OSSENIENS, 
sectaires  juifs  qui  parurent  vers 
l'an  5o  de  l'ère  chrétienne  ,  et 
([ui  tirent  profession  de  christia- 
nisme dans  plusieurs  articles. 
Ils  changèrent  ensuite  leur  nom, 
et  prirent  celui  d'Elcésaïtes , 
sous  la  conduite  d'Elci ,  Juif  et 
philosophe  ,  qui  Se  mit  à  leur 
tête,  vers  l'an  loG,  sous  le  règne 
deTrajan.  Usenseignaientqu'on 
pouvait  dissimuler  ou  renoncer 
la  foi  extérieurement ,  pourvu 
qu'on  la  conservât  dans  le  cœur, 
et  que  le  mart)  re  pour  la  foi  était 
un  homicide  de  soi-même  et 
péché  mortel.  (  Saint  r.jiiphane, 
hérés.  ir)et3o.  Mcéj)hore,  1.  5, 
c.  4.  ) 

()STEKMA^^  (  Jcan-llenri)  , 
savant  philologue  et  poète,  né 
à  /orbig  dans  le  Merscbourg  , 
le  ?.G  juin  itii  I ,  alla  à  W  iitem- 
bcrg  où   il  s'appliqua  aux    lan- 


334  OST 

gués  orientales.  En  i663  il  dis- 
puta de  mulationc.  j)uncloriim 
hebraïcorum  generali.  En  1687, 
il  fut  fait  professeur  en  langue 
grecque,  et  mourut  le  10  août 
1668.  On  a  encore  de  lui  :  de 
erroribus  autonmi  huinorum  ; 
de  sacriflciis  genlilium  ,  etc. 
(Supplément  français  de  Baie.  ) 

OSTERMANN  (Pierre),  juris- 
consulte allemand,  conseiller  de 
l'empereur  ,  et  conseiller  inti- 
me de  l'électeur  de  Mayence ,  vi- 
vait vers  l'an  io35.  On  a  de  lui  : 
i".  Cominentarius  juridicus  de 
sligmatibits ;  à  Cologne,  1629, 
in-4°;  2°.  Ars  parendi  et  inipe- 
randi,  à  Mayence,  1643,  in- 
4°  ;  3°.  Clavis  et  avis  bifida ,  à 
Vienne,  1644,  in-4°;  4°-  Eii- 
cyclopedla  Juris  universi ,  à  Co- 
logne, i638,  in-fol.;  5°.  Dis- 
putationes  collegii  Juris  piiblici 
coloniensis  ad  digesta  Juris  ci- 
i'ilis,  à  Cologne,  i63i  ,  in-4°. 
(Supplément  français  de  Bàle.  ) 

OSTERWALD  \  Jean-Frédé- 
ric), savant  théologien  de  la 
religion  prétendue  réformée, 
naquit,  en  i()G3,  à  Neufcliàtel  , 
d'une  famille  noble  et  ancienne. 
Il  étudia  à  Saumur  ,  à  Orléans 
et  à  Paris.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  fut  fait  pasteur  à  Neuf- 
chàlel  en  in99,  s'acquit  une 
f'randc  réputation  par  ses  ta- 
Icns  ,  cl  mourut  en  1747-  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages trcs-estimés  des  protes- 
tans.  Les  jirincipaux  sont,  i". 
Un  Traité  des  sources  de  la  cor- 
ruption ;  c'est  un  bon  traité  de 
morale.  9".  Catécliisme  ou  ins- 
truction dans  la  religion  cliré- 
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tienne;  ce  catéchisme  est  très- 
estimé.  11  a  été  traduit  en  alle- 
mand ,  en  hollandais  et  en  an- 
glais. L'abrégé  de  l'histoire 
sainte,  qui  est  à  la  tête,  fut 
traduit  et  imprimé  en  arabe , 
pour  être  envoyée  aux  Indes 
orientales,  par  les  soins  de  la 
société  royale,  pour  la  propaga- 
tion de  la  foi;  et  cette  société, 
établie  à  Londres,  admit  M.  Os- 
terwald  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. 3".  Traité  contre  l'impu- 
reté; il  est  exact  et  écrit  avec 
beaucoup  de  sagesse.  4°»  Une 
édition  de  la  Bible  française  de 
Genève,  avec  des  argumens  et 
des  réflexions,  in-folio.  5°.  Un 
recueil  de  sermons.  6".  Ethica 
chrisliana.  7°.  "^riieologiœ  coin- 
pendium.  S*».  Traité  du  minis- 
tère sacré.  M.  Jean-Rodolphe 
OsterAvald,  son  fils  aîné,  pas- 
teur de  l'Eglise  française  à  Bàle, 
digne  de  la  réputation  de  son 
])ère,  a  donné  au  public  un 
traité  intitulé  :  Les  Devoirs  des 
communians,  qui  est  estimé  des 
protcstans.  (M.  l'abbé  Lavocat, 
Dictionnaire  historique  por- 
tatif.) 

OSTIE,  Osiia,  ancienne  ville 
épiscopale  de  la  campagne  de 
Rome,  située  à  l'emboucliure  du 
Tibredansla  mer  de  Toscane,  au 
jourd'liui  presque  entièrement 
ruinée,  avec  un  port  qui  ne  peut 
plus  servir.  Il  n'y  reste  en  effet 
que  la  cathédrale  de  Sainte-Au 
rée  (et  non  de  Sainte-Anne, 
comme  le  dit  la  Martinière] 
avec  (jucl(|ucs  méchantes  caba- 
nes habitées  par  des  pêcheurs  ou 
des  pâtres;  un  prêtre  va  seule 
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meut  dire  la  messe  les  diman- 
clics  et  les  fêtes  à  cette  éf-lise, 
^lui  sert  de  titre  au  doyen  du 
sacré  collège  et  au  |;reinier  des 
sixcardinaux-évèquessuffragaus 
du  pape.  L'évêque  d'Oslieà  l'u- 
saf^e  du.  palliiim ,  et  le  droit  de 
sacrer  le  pape.  Son  évcché  est 
uni  à  celui  de  Vélélri  depuis  le 
milieu  du  douzième  siècle. 

Evoques  (ÏOsiie. 

1.  Saint  Quiriace,  martyr  en 
23o. 

2.  Maxime,  qui  consacra  le 
pape  saint  Denis,  et  fut  le  pre- 
mier évèque  d'Ostie  qui  ait  con- 
sacré des  papes. 

3.  Maxime,  second  du  nom 
et  différent  du  précédent,  selon 
Ughel.  Ce  fut  un  des  pères  du 
concile  de  Rome  ,  qui  cou- 
da m  nèreit  FéKcien  et  Donat  en 
3i3. 

f\.  N...,  qui  sacra  le  pape  Marc, 
en  3.36,  suivant  l'aronius. 

5.  r>on,  assista  au  troisième 
concile  de  liome  en  487. 

G.  l'ellalor,  au  concile  de 
Rome,  .sous  le  pape  Symmaque, 
en  499. 

7.  .\risto,  fjui  assista  nu  con- 
:!Oncil«;  de  Rome,  tenu  en  .'io?  , 
ious  le  même  pape  Symmaciue. 

8.  N....  siégeait  en  055. 

f).  (ilorion  ou  (iloricux,  en 
193. 

10.  AmaMe,  qui  assista  au 
'Oncile  d(!  Home  de  l'an  G^q, 
lOUS  le  pape  Martin  \" . 

1 1 .  André,  qui  assista  nu  con- 
ile  de  Rome  de  l'an  680,  con- 
relcsmon(»llirliti!.s,  et  qui  con- 
•cra  le  pape  Léon  11  en  (>8?. 
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J2.  Grégoire  i^"",  qui  fut  bi- 
Ijliothécaire  du  saint-siége  en 
707. 

i3.  Théodore,  qui  assista  au 
concile  de  Rome  de  l'an  745, 
sous  le  pape  Zacharie,  contre  les 
mariages  des  ecclésiastiques. 

\\.  Grégoire  u  qui  accompa- 
gna Etienne  m  ,  lorsque  ce  pape 
vint  en  France  en  753. 

i5.  Grégoire  m,  qui  fut  en- 
voyé légQt  en  Angleterre,  en 
787,  par  le  pape  Adrien  i^r. 

16.  Pierre  i**',  qui  souscrivit, 
en  7()8  ,  au  j)rivilé(;e  accordé  par 
le  pape  Léon  m  et  l'empereur 
Cliarlemagne  à  l'abbaye  de  Tré- 
fonlaine,  village  de  la  campagne 
de  Rome. 

17.  Bernard,  en  804. 

18.  César,  qui  assista  au  con- 
cile de  Rome  de  l'an  826 ,  sous 
le  pape  Eugène  11. 

19.  Meget,  qui  fut  bibliothé- 
caire du  saint-siége,  sous  le  pape 
Léon  IV,  en  85  |. 

9.0.  Donat,  cjui  souscrivit  aux 
décrets  d'un  grand  nombre  de 
conciles  tenus  à  Rome,  et  fut  en- 
voyé légat  à  Constantinople  ,  en 
8G6,  par  le  pape  Micolas  1"  et 
une  seconde  fois  par  le  pape 
Aflricn  ji. 

21.  Eugène,  qui  fut  aussi  en- 
voyé légat  à  Constantinople  ,  en 
8;8,  par  le  pape  Jean  viii. 

•->?..  Guidon,  en  904.  Il  sous- 
crivit à  un  j)rivdéi;e  .iccordé  à 
l'église  de  Lucques  en  Italie  , 
par  le  pape  Jean  ix. 

23.  Sicor,  cardinal,  qui  fut 
excommunié  parun  concile  tenu 
à  S.iint-Pierre  de  Rome  pour 
avoir  sacré  l'antipape  Léon  vin, 
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au  préjudice  du  légitime  pon- 
tife Jean  xu. 

-2^.  Gïégoite  ni.  On  trouve 
son  nom  dans  un  conciliabule 
tenu  sous  l'antipape  Léon  ;  mais 
cet  évêque  paraît  fort  douteux 
à  Ugliel. 

0.5.  Léon  n,  en  gSS.  Il  souscri- 
vit à  un  diplôme  accordé  par  le 
pape  Jean  xiu  à  Landulpbe  , 
premier  archevêque  de  Béné- 
vent. 

26.  Actiu-s  ou  Azzo,  cardinal, 
qui  souscrivitau privilège  accor- 
dé, en  996  ,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Sauveur  du  mont  Amiat  dans  le 
territoire  de  Sienne,  par  le  pape 
Grégoire  v. 

27.  Grégoire,  assista  au  con- 
cile de  Rome  en  998. 

28.  Pierre  11,  en  ioo3. 

29.  Grégoire  vi,  qui  fut  bi- 
bliothécaire du  saint-siége  et 
souscrivit  à  un  diplôme  accordé 
par  le  pape  Jean  xvni,  en  ioo5, 
à  l'église  de  Saint-Côme  et  de 
Saint-Damicn. 

30.  Pierre  m  ,  qui  succéda  à 
Grégoire  en  1026. 

3i .  Grégoire  vu,  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  et  abbé  de  Saint- 
Côme  et  de  Saint-Damien,  car- 
dinal et  bibliotliécalre  du  saint- 
siége  ,  succéda  à  Pierre  dans  l'é- 
vèché  d'Ostievcrs  l'an  io34.  Ce 
fut  un  homme  très-zélé  et  très- 
saint,  (jui  mourut  de  la  mort 
des  justes,  en  lo/jj,  dans  un 
château  du  royaume  do  Navarre 
en  Kspagne,  où  il  avait  été  en- 
voyé légat  dn  saint-siége  ,  et  où 
il  est  honoré  comme  bienheu- 
reux par  les  peuples  de  ce  royau- 
me ,    qui  l'invociuent   particu- 
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lièrement  contre  les  sauterelles. 

32.  Benoît,  assista  au  concile 
de  Rome  en  io44- 

33.  Pierre  iv,  cardinal,  mou- 
rut en  io58. 

34  Pierre  V,  qui  est  saint  Pierre 
Damien,  succéda  à  Pierre  iv,  en 

I058.    {Vojez  PlEKUE  DaM1E!V.) 

35.  Gérard  ,  natif  de  Ratis- 
bonne  en  Allemagne,  religieux 
et  grand  prieur  de  Clugny ,  suc- 
céda à  saint  Pierre  Damien  eu 
1072.  Il  fut  fait  cardinal  et  en- 
voyé légat  du  saint-siége  en 
France ,  puis  en  Espagne  et  en- 
fin en  Allemagne  auprès  de 
l'empereur  Henri  iv  qui  le  fit 
chasser  lionteusement.  Ayant 
encore  été  envoyé  vers.ce  prince,  j, 
il  en  fut  fort  maltraité  dans  une 
dure  prison  dont  il  s'échappa 
pour  revenir  à  Rome  où  il  mou- 
rut en  1077. 

36.  Olhon,  Français  de  na-i 
tion  et  religieux  de  Clugny,  fut 
fait  cardinal  et  évèque  d'Ostie, 
parle  pape  Grégoire  vu,  en  1078, 
et  devint  pape  sous  le  nom 
d'Urbain  li. 

37.  Olhon  ou  Odon ,  neveu 
du  précédent.  Français  et  reli- 
gieux de  Clugny  comme  lui,  fui 
fait  cardinal  et  évêque  d'Ostit 
par  son  oncle  en  1088.  Il  mou- 
rut en  1 1  o  I . 

38.  Jean  Faux ,  évêque  et  car 
dinal ,  assista  au  conciliabule  d 
Rome  de  l'an  1098. 

39.  Léon  iii,religicuxdumon 
Cassin ,  bibliothécaire  et  doyei 
du  même  monastère ,  fut  fai 
cardinal  et  évê([ue  d'Oslie  pa 
le  pape  Pascal  n  ,  eu  1  101 .  C'é 
lait  un  homme  rccommandabl 
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par  sa  science  et  par  sa  vertu.  Il 
laissa  une  chronique  du  mont 
Cassin  en  trois  livres ,  et  mourut 
en  I  II  5  et  non  en  1 1  lo,  comme  le 
dit  Bellarmin  ,  puisqu'il  souscri- 
vit encore  en  in5  à  une  bulle 
de  Pasclial  ii. 

4o.  Laml)crt  de  Fagnano  ,  na- 
tif de  Lîolo{jne  ou  ,  selon  d'au- 
tres, de  l'isle  où  se  trouve  la  ville 
d'Imola, était  archidiacre  de  La- 
tran,  lorsqu'il  fut  nommé  cardi- 
nal-évèque  d'Ostie  par  le  pape 
PascLal  ii,  en  1 1 1^.  Il  sacra  Ge- 
lase  11  et  Calixte  ii,  et  devint 
pape  lui-même  en  1 124  »  sous  le 
nom  d'Honoré  11. 

4i  .Pandulplie,  iiioinedumont 
Cassin,  fut  fait  cardinal-prètre 
et  évèque  d'Oslif-  par  Pasclial  11. 
C'est  au  moins  ce  que  rapporte 
Arnauld  Wion.  {lih.  2.  Ligni 
vitce,  caj).  ().  )  U{;lielli  croit  que 
cet  auteur  se  trompe,  et  que  si 
Pandulphe  a  été  évrque  d'Ostie, 
c'a  été  aprèsLéon  ui,  et  non  pas 
après  Lambert. 

4?..  Jean,  prieur  de  Camaldo- 
li  ,  fut  fait  évèciue-cardinald'Os- 
tio,  parle  papcUonoré  n,  en  1 1?.5 
au  mois  du  détombre.  11  était  de 
iiolofiUe;  et  ,  npiès  avoir  rcilabli 
l'ordre  des  camaldulcs  dans  sa 
première  splendeur  ,  il  mit  tout 
cnusa{',edepuisqu'ilfutévè(|uect 
canliii.il,  sans  ('iiaruner  ni  soins, 
ni  f.itit'.ui'S,  ni  périls  de  sa  vit;  , 
pour  riMulre  la  paix  à  l'Hclise  par 
rexlinclion  du  schisme  de  l'an- 
lipapc  Anarlet.  Il  mourut  en 
ii:i3. 

43.  Dracoii  ou  Dro(;on,  abbé 
deSaitit-Jrin  de  Lion,  Ordre  de 
S.iintlknoît,  fut  fait  «ardiiialel 

iK. 
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évèque  d'Ostie  par  le  pape  Inno- 
cent II ,  au  mois  de  décembre  de 
l'an  ii34,  et  non  pas  ii33, 
comme  le  dit  Ciaconius.  C'était 
un  homme  éf;alemeutdocte,  élo- 
quent et  pieux.  Il  ne  siégea 
qu'environ  un  an. 

44-  Albéric,  né  à  Leauvais  en 
France ,  et  moine  de  Clu[;ny ,  fut 
fait  cardinal-évèque  d'Ostie  par 
le  pape  Innocent  11  ,  en  n35,  et 
non  pas  en  1 138,  comme  le  veut 
Ciaconius,  puisqu'il  fut  envoyé 
légat,enOrientparlemcmepape, 
en  1 :36,  pour  reprimer  l'audace 
de   Rodolphe,    iutrus    dans   le 
siège  d'Antioche.  Il  consacra  un 
temple  à  Jésus-Christ  Sauveur, 
dans  la  ville  de  Jérusalem,  et  y 
célébra  un  concile  pour  ramener 
à  l'unité  de  la  foi  les  évèques ar- 
méniens qui  s'en  étaient  écar- 
tés. Il  fut  encore  envoyé  légat  en 
Angleterre ,  par  le  même  pape ,  en 
ii38,  où    il    tint  un   concile  à 
liOndres.  Enfin  le  pape  Eu;;èneni 
l'envoya  aussi  légat  en  France, 
en  1147  ,  contre  Henri,  héréti- 
que pelrobusien  ,  où  il  eut  pour 
collègue  de  sa  légation  saint  Ber- 
nard et  (iiofioi.évèque  de  Char- 
tres. Il  mourut  la  même  année 
à  Verdun. 

45.  Guidou,  qui  fut  fait  car- 
dinal-évèque  d'Ostie  en  ii48. 
Le  pape  Eugène  m  l'envoya  légat 
en  Lombii'lu-,  rii  i  i5(>,  et  l'on 
croit  qu'il  mourut  la  mèmean- 
née. 
l'wi'qufs  (COstictt  de  FrU-ln. 

40.  Hugues.  Français  de  na- 
lioo ,  et    abbé  de    Trois-Fon- 
timcs,   ordre  de    Cîteaux,    fut 
11 
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fait  cardinal-évèque  d'Oslie  et 
de  Veletri  peu  de  temps  après 
l'union  de*ces  deux  églises, 
par  le  pape  Eugène  m,  l'an 
1  i5o.  Il  était  fort  ami  de  saint 
Bernard,  qui  lui  écrivit  plusieurs 
lettres,  et  il  était  digne  de  l'a- 
mitié d'un  tel  saint,  s'étant  dis- 
tingué lui-même  par  une  sain- 
teté de  vie  qui  lui  a  donné  rang 
parmi  les  bieniieureux  de  son 
ordre.  11  mourut  le  premier  dé- 
cembre 1 158. 

47.  Hubald  ou Humbald, car- 
dinal du  litre  de  Sainte-Praxede, 
fut  fait  évèque  d'0<t.ie  et  de  Ve- 
letri en  858.  Il  parvint  au  souve- 
rain pontificat  sous  le  nom  de 
Luce  lU.  (  Voyez  I.lxe  111.  ) 

48.  Thibault,  Français  de  na- 
tion, moine  et  abbé  de  l'Ordre 
de  Cîteaux,  depuis  prieur  de 
saint  Crépin  et  de  saint  Crépi- 
nien  Ordre  de  Saint-Benoît,  de- 
puis encore  abbé  de  ce  même 
monastère,  et  enfin  abbé  de  (ilu- 
gny,  fut  fait  cardinal- évè([ue 
d'Ostie  et  de  Veletri  en  i  iSj.  Il 
alla  en  Allemagne,  en  qualité  de 
légat,  en  1 186, etmourutà  Rome 
en  I 188. 

49.  Octavien,  noble  Romain, 
en  1 1S9.  Il  fut  envoyé  légat  en 
Angleterre  parle  pape  Urbain  111, 
et  en  Normandie  par  le  papeCé- 
leslin  ut.  Il  mourut  vers  l'an 
1206. 

50.  Hugolin  ,  de  la  maison  des 
comtes  d'Anagnie  en  i  ?,o(j.  Il 
devint  pape  sous  le  nom  de  (Iré- 
goirc  IX  ,  en  1227.  (  ployez  G«É- 

COIUK  IX.  ) 

5i.  Raynal<l ,  de  l.i  maisondcs 
comtes  de  Segni ,  en  i23i .  11  de- 
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vint  pa}>e  sous  le  nom  d'Alexan- 
dre IV,  en  1254.  {Voyez  Alexa.n- 

DRE  IV.  ) 

52.  Henri  de  Bartholomœis, 
de  Suze,  noble  Piémontais,  et 
docteur  renommé  ,  passa  de  l'ar- 
chevêché d'Embrun  au  cardina- 
lat et  à  l'évêclié  d'Ostie  en  1263. 
Il  mourut  à  Lyon  ,  en  1271. 

53.  Pierre,  de  Tarentaise,  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  en 
1272.  Il  devint  pape  en  1276, 
sousle  nom  d'Innocent  v.  (  Voy. 
Innocent  v.  ) 

54.  Latin  Malabranclie  ,  de  la 
famille  des  Ursins  et  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs;  fut  fait 
cardinal-evêque  d'Ostie  en  1276 
ou  1278.  Il  gouverna  la  ville  de 
Rome  dans  l'absence  du  pape, 
avec  le  cardinal  Colonne ,  fut  en- 
voyé légat  à  Bologne  et  réconci- 
lia les  Guelfes  et  les  Gibelins  par 
les  charmes  deson  élo({uence.  Il 
mourut  en  odeur  de  sainteté  à 
Pérouse,  en  1294- 

55.  Hugues  Seguin,  Français 
de  nation,  du  diocèse  <le  Cler- 
mont  en  Auvergne ,  et  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs ,  prêtre- 
cardinal  ilu  titre  de  Sainte-Sabi- 
ne, archevêque  de  Lyon,  fut  fait 
cardinal-évcque  d'Ostie  en  1291. 
Il  mourut  en  1298,  et  laissa  plu- 
sieurs monumcns  de  son  génie 
et  de  son  .savoir. 

5G.  Nicolas  lîocasini,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs,  on 
i3oo.  H  devint  pape,  et  prit  le 
nom  de  Benoît  xi.  (  Voyez  Be- 
noît XI.  ) 

57.  Nicol.is  Martin,  de  Prato 
dans  le  l'iorcntin  en  Tosctne,  et 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
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fut  fait  cardinal-évêque  d'Ostie 
en  i3o3.  Il  était  pour  lors  évê- 
quedeSpolette.il  couronna  l'em- 
pereur Henri  vu,  dans  l'é^jlise 
de  Latran,  fut  honoré  quatre 
fois  de  la  qualité  et  de  l'oflice  de 
léf;at  en  dilFérens  pays,  et  mou- 
rut à  .\vi;;non,  en  i3cii  .  où  on 
l'enterra  dansl'éjjlise  des  Frères 
Prêcheurs. 

58.  Raynalddelaporte,  Fran- 
çais de  nation,  et  natif  du  Li- 
inousin  ,  futd'abordarcliidiacrc, 
puis  évècjue  de  cette  ville,  en- 
suite archevêque  de  l'ourf^os  et 
léf;at  apostolique  dans  les  Pays- 
bas  enfin  cardinal-évèque  d'Os- 
lieen  iSai.  Ilniourutà  Avi^inon, 
en  iSzS. 

59.  Bertrand  de  Picto  ou  Po- 
dielto ,  Français  de  nation,  et 
neveu  du  pape  Jean  xxii.  Cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Marcel,  fut 
fait  évêque  d'Ostie  ou  iSaS.  Il 
fit  l'oflice  de  léfjat  //  latcre  pen- 
dant seize  ans  dans  l'Italie,  et 
mourut  A  Avi(5non,  en  i35i. 

tio.  Etienne  Alberti  ,  Limou- 
sin, en  iSSa.  Il  devint  pape  sous 
le  nom  d'Innocent  vi.  {/'oyez 
Innocent  vi.  ) 

(>i.  Pierre  Coluinharins ,  au- 
trement PiiMie  lU-rtrandi ,  neveu 
du  cardinal  Pierre  Bertrandi, 
avec  lequel  Ciaconiusle  confond 
mal  à  propos,  fut  successivement 
évêqtie  <le  Nevers  et  d'Arras, 
puis  lardin.d  du  litre  <!e  S.iinte- 
Susannc,  cnlin  (^vêquc!  d'Ostie 
en  i35J.  M  fut  envoyé  léjjat  en 
Italie,  en  France,  en  An{;leterre, 
et  mourut  à  Avignon,  en  i3()i. 

fia.  Andronius  ou  Androinus 
OU  Aldoinus  Alberti ,  Limousin, 
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neveu  du  pape  Innocent  ti.  fut 
successivement  évêque  de  Paris, 
d'Auxerre  ,  de  Maguelone  ,  puis 
cardinal  du  titre  des  Saints-Jean 
et  Paul,  enfin  évêque  d'Ostie  en 
i36i.  Il  mourut  à  Avi{;non,  en 
i363,  peu  de  temps  après  qu'il 
eut  couronné  le  pape  Urbain  v, 

63.  EliedeSaint-Aurelou  He- 
rède.  Limousin,  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  fut  fait  évêque 
d'Uzès,  puis  cardinal  en  i356, 
enfin  évêque  d'Ostie  en  i363.  Il 
mourut  à  Avif;non,en  1367.  ^'^^~ 
coniiis  le  confond  sans  sujet  avec 
KliedeNubilaco,  autre  cardinal 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs. 

6^.  Guillaume  de  Sudre  ou 
Sudoris,  natif  de  Tulle  en  Fran- 
ce, de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs, maître  du  sacré  palais, 
évè(pie  de  Marseille,  cardinal  du 
titre  de-  Saints-Jean  et  Paul,  fut 
fait  évêque  d'Ostie  en  1367.  11 
mourut  à  Avip.non,  en  1373. 

G5.  Pierre  de  l'Ftan}; ,  de  l'Or- 
dre de  Saint-Benoît,  puis  évê- 
que de  Saint-Flour,  arclievé(juc 
de  Bourges,  cardinal -prêtre,  fut 
fait  évê(pje  d'Ostie  et  camérior 
de  la  sainte  é{;lise  romaine  en 
1  3'"3. 11  mourut  à  Home, en  i3-i. 

^^.  Bertrand  Loj;erii  de  Fi- 
fjioco  ou  Tif[eaco,  Français  de 
nation,  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs,  fut  fait  cardinal  du  ti- 
tre de  Saintc-Prisce  en  1371  ,  et 
évê(pie  d'Ostie  en  1378.  il  mou- 
rut à  Avijpion  en  i3c)C)i ,  après 
avoir  écrit  contre  le  scliisme  et 
contre  les  hérésies  de  son  temps. 

()7.Jeandi'(',h.iteauneuf,  Bour- 
{;ui(;non  ,  cousin  de  l'antipape 
(ilément   vu  ,    fut  fait  cardinil 
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eai385.  ïlcouroiuja  l'jnllpape 
l'enoîl  Mil,  et  mourut  à  Avignon , 
l'an  1898.  Nousometlons  ici  \An' 
sieurs  évêques  d'Ostie  nolmaés 
par  les  antipapes. 

68.  Philippe d'Alençon,  neveu 
de  Philippe  de  Valois  ,  roi  de 
France ,  évêque  de  Beauvais,  ar- 
chevêque de  Rouen  ,  patriarche 
de  Jérusalem  ,  etc. ,  fut  fait  car- 
dinal en  iS^B,  et  évèque  d'Os- 
tie en  iSgs.  Il  fut  chargé  de  plu- 
sieurs légations  dans  l'Italie  ,  et 
mourut  à  Rome,  en  iSg^. 

6g.  Ange  Acciajolus,  évêque  de 
Florence,  sa  patrie  ,  fut  fait  car- 
dinal, par  Urbain  VI,  en  i384  ,  et 
évêque  d'Ostie,  par  Bouiface  ix, 
en  1397.  Il  fut  aussi  vice-chan- 
celier de  la  sainte  église  romai- 
ne ,  et  mourut  à  Pise,  en  1409. 

70,  Jean  de  Broniaco  ou  Em- 
broniaco  ,  d'une  naissance  obs- 
cure de  la  ville  d'Anneci  en  Sa- 
voie ,  mais  d'un  mérite  distin- 
gué,  fut  confirmé  au  concile  de 
Pise  dans  la  dignité  de  cardinal, 
qu'il  avait  reçue  des  antipapes. 
Il  devint  évêque  d'Ostie,  et  chan- 
celier de  l'église  romaine  eu  1 409. 
Il  assista  au  concile  de  Constan- 
ce ,  et  mourut  à  Rome  en  1426. 
Il  avait  fait  bâtir  un  collège  à 
Genève  ,  et  un  autre  à  Avignon 
pour  les  pauvres  écoliei;». 

71.  Antoine  Corrario,  Véni- 
tien ,  neveu  de  Grégoire  xii,  cha- 
noine et  fondateur  de  la  congré- 
gation de  Sainl-Georges-in-Alga, 
évêque  de  Bologne,  patriarche 
de  Jérus.dcm  ,  caméri(;r  de  l'é- 
};lisf  romaine,  cardinal  «:n  i4o8, 
fut  ftiil  évêcjue  d'Oslie  cil  i^'Si  , 
et  mourut  en  i44^- 
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7a.  Jean  Cervantes,  de  Séville 
en  Espagne ,  était  évêque  de  cette 
ville  quand  il  fut  fait  cardinal- 
évêque  d'Ostie  en  i^^6.  Ce  fut 
un  des  légats  du  concile  de 
Bâle.  Il  mourut  en  Espagne  en 
1453. 

73.  Georges  de  Flisco  ,  noble 
Génois  ,  de  la  maison  des  comtes 
de  Lavagna,  était  archevêque  de 
Gênes,  quand  il  fut  fait  cardinal- 
prêtre  du  titre  de  Sainte-Anasta- 
sic.  11  devint  évêque  d'Ostie  en 
1453,  et  mourut  en  1461. 

74.  Villaume  d'Estouteville  , 
de  l'illustre  maison  d'Harcourt 
en  Normandie,  après  avoir  été 
prieur  de  l'abbaye  deSaint-Ger- 
main-des-Prés  de  Paris,  Ordre 
de  Saint-Benoît,  évêque  d'An- 
gers ,  de  Lodève ,  etc.  archevê- 
que de  Rouen  ,  devint  cardinal 
sous  le  pape  Eugène  iv  ,  et  enfin 
évêque  d'Ostie  eu  1461.  Il  ré- 
forma l'université  de  Paris,  et 
s'acquitta  de  plusieurs  légations 
avec  une  sagesse  et  une  prudence 
qui,  jointes  à  toutes  ses  autres 
rares  et  e.\cellentes  qualités,  le 
rendirent  cher  à  tous  les  princes 
de  son  teins.  Il  mourut  à  Rome, 
en  i483,  doyen  du  sacré  collège 
et  camérier  apostolique  ,  âgé  de 
([uatre-vingts  ans,  et  fut  enterré 
dans  l'église  des  Augustius,  qu'il 
avait  fut  bâtir. 

75.  Julien  Roborcus,  de  Sa- 
vone ,  cardinal-évè([ue  de  Sa- 
bine, fut  fait  évêque  d'Ostie  en 
1483,  et  devint  |)ape  sous  le  nom 
de  Jules  11.  (  J'ojvz  .Tui.KS  ir.  ) 

7G.  Obvier  Caraffe,  archcvè- 
<|ue  de  Naples,  sa  pairie,  fut  fait 
cardinal-évcque    d'Ostie    le   agr 
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novembre  i5o3,  et  mourut  en 
i5i  I. 

77.  Raphaël  Galcotte,  de  Ria- 
riis,  neveu  de  Sixte  iv,  fut  évè- 
que  d'Albano ,  de  Sabine,  de 
Porto  ,  archevêque  de  Tarente, 
de  Pise,  cardinal-évéque  d'Osfie 
en  i5ii.  Il  mourut  à  Naplcs  en 
i52i,  doyen  du  sacré  collé^je, 
et  carnérier  apostolique. 

78.  F'ernardin  Carvajal,  d'une 
maison  illustre  d'Espigue,  hom- 
me non  moins  docte  que  ver- 
tueux, et  expérimenté  dans  les 
affaires,  fut  évêque  de  Cartha- 
gène,  léj;at  en  Espajrnc  et  en 
Allemafîne  ,  cardinal  du  titre 
des  Saints-Marcelliii  et  Pierre. 
Léon  X  lui  rendit  la  pourpre 
romaine  ,  que  Jules  11  lui  avait 
ôtée,  et  le  fit  en  même  temps 
évèquc  d'Ostie.   Il    mourut    en 

79.  François  Soderin  ,  de  Flo- 
rence ,  évêque  de  Volterre,  car- 
dinal évêque  d'Ostie  en  iSaS, 
mourut  à  Rome  l'année  sui- 
vante. 

80.  Nicolas  Fliscus  ,  Génois, 
évèijue  -  cardinal  de  Porto  et 
d'Ostie  en  iSa^  ,  ne  sié{jea  qu'un 
mois. 

81.  Alexandre  Farnèse,  Ro- 
main ,  évêque  de  Porto,  fut  fait 
cardinal-évèqucd'Ostieen  iG^/i- 
Il  devint  pape  sous  le  nom  de 
Paul  III.  (  f'oycz  Pai  i.  m.) 

82.  Jean  IMcoloiniui  ,  cardi- 
nal évêque  de  Porto,  fut  fait 
ëvê(|ued'0>lie  en  i533,  et  mou- 
rut à  Sienne  ,  en  1537. 

83.  Jean- Dominique  Cupls  , 
Romain,  cardinal  -  évêijue  de 
Porto,    fut   fait   évêque  d'Ostie 
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en    i537  ,  et    mourut  à  Rome, 
en  i553. 

84-  Jean  Pierre  Caraffe,  Na- 
politain ,  en  «553.  Il  devint 
jVTpe  sous  le  nom  de  Paul  iv. 
(  Voyez  Paul  iv.  ) 

85.  Jean  de  Beaujeu  ,  Fran- 
çais de  nation  ,  fut  successive- 
ment évêque  de  Payeux  ,  de 
Paris,  de  Limoges,  archevêque 
de  Bordeaux  ,  cardinal-évêque 
de  Porto,  et  enfin  d'Ostie  en 
i555.  Il  mourut  à  Rome,  doven 
du  sacré  collège ,  en  i56o.  C'é- 
tait un  prélat  d'un  grand  savoir, 
et  qui  parlait  avec  beaucoup 
d'éloquence  des  choses  les  plus 
importantes  et  les  plus  difti- 
ciles,  sans  préparation.  On  le 
comj)tc  parmi  les  ],rincipnux 
restaurateurs  de  l'université  de 
Paris. 

8(i.  François,  de  Tournon  , 
aprèsovoir  été  a  relie  vê(jue  d'Em- 
brun ,  de  l'ourgrs,  de  Lyon  , 
d'Auch  ,  devint  cardinal-évê- 
que de  Sabine  et  fie  Porto,  et 
enfin  d'Ostie  en  i56o.  Le  roi 
François  i*f ,  le  chérissait  beau- 
coup, à  cause  de  ses  grandes 
qualités,  et  ce  fui  lui  qui  eut  la 
principale  |  art  au  traité  de  j)aix 
conclu  à  Mantnue  entre  ce  prin- 
ce et  l'empereur  (Charles-Quint. 
Il  mourut  à  vSaint-(iermain-en- 
Laye,  le  27.  d'avril  i5(S7.. 

87.  Rodolphe-Pie,  depuis  l'an 
I  5(i2  jus(|irj  r.in  i5(>|.  On  peut 
voir  .son  article  à  la  suite  des 
évêques  de  Faeuza, 

88.  François  Pisanus,  Véni- 
tien ,  fut  fait  évêque  d'Ostie  en 
i5G|,  après  avoir  été  évêque 
d'Albano,  de  Fre.scati ,  de  Porto, 
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archevêque  de  Narbonne  ,  etc. 
Il  mourut  à  Rome,  en  157x3. 

89.  Jean  Moron  ,  Milanais  , 
cardinal-prêtre  du  titre  de  Saint- 
Vital  ,  fut  fait  évêque  d'Ortie  et 
doyen  du  sacré  collège  en  iS^o. 
Ilniouruten  i58o.  Ilavaitélé 
chargé  de  plusieurs  légations, 
et  avait  présidé  au  concile  de 
Trente. 

90.  Alexandre  Farnèse ,  Ro- 
main, neveu  de  Paulin,  fut 
fait  évêque  d'Ostie  et  doyen  du 
sacré  collège  le  5 décembre  i58o. 
11  mourut  en  iSSg.  On  peut  voir 
son  article  parmi  ceux  des  évo- 
ques de  Parme. 

91.  Jean- Antoine  Sorbellan, 
Milanais,  siégea  depuis  1589  jus- 
qu'en 1591.  On  peut  voir  son 
article  parmi  ceux  des  évêques 
de  Foligni  et  de  Novarre. 

92.>^lphonse  Cesvald,  Napo- 
litain ,  cardinal-prêtre  du  titre 
de  Sainte-Cécile,  siégea  depuis 
1591  jusqu'en  î6o3  ,  qu'il  mou- 
rut à  Nap)es,dont  il  était  arche- 
vêque. (  Voyez-le  à  sou  rang 
parmi  les  archevêques  de  celte 
ville.  ) 

93.  Plolomée,  archevêque  de 
Siponto,  devint  évêque  d'Ostie 
ef  doyen  du  sacrécollége  en  iGo3. 
Il  mourut  en  1607.  (Voyez-le 
parmi  les  archevêques  de  Si- 
ponlo.  ) 

9^.  Domini(|ue  Pinclli ,  cardi- 
nal-évêrjue  de  Porto,  et  aupara- 
vant de  l'Crmo,  mourut  évê(|ue 
d'Ostie  çt  doyen  du  sacré coMéjje 
en  iflii.  (  Voycz-lc  parmi  les 
évê(|urs  de  Fermo.  ) 

95.  Frau'ois  de  Joyeuse ,  ar- 
chevêque de  Narbonne,  de  Tou- 
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louse,  de  Rouen,  fut  fait  évêque 
d'Ostie  et  doyen  du  sacré  col- 
lège en  1611  ,  et  mourut  le  23 
août  i6i5.  (Voyez-le  parmi  les 
archevêcjues  de  Narbonne,  etc.) 

96.  Antoine- Marie  Gallus  , 
évêque  de  Pérouse  et  d'Osimo  , 
sa  patrie,  fut  fait  cardinal-évê- 
que  d'Ostie  ,  et  doyen  du  sacré 
collège  le  16  septembre  i6i5,ct 
mourut  à  Rome,  le  3o  mars  1620. 

97.  Antoine  Saulius  ,  (lénois  , 
fut  fait  évêque  d'Ostie,  et  doyen 
du  sacré  collège  en  1620;  il  mou- 
rut en  1 623.  (  Voyez-le  parmi  les 
archevêques  de  Gênes.  ) 

98.  François-Mariede  Monté, 
de  l'illustre  maison  des  marc[uis 
du  MontSainte-Mariedc  Venise, 
fut  fait  évêquc-cardinal  de  Porto 
sous  le  pape  Urbain  viii ,  et  évê- 
que d'Ostie  en  1623,  et  mourut 
le  28  août  1626.  Ce  fut  un  prélat 
très-pieux,  très-zélé  pour  la  foi 
et  pour  les  mœurs  ,  très-chari- 
table pour  les  pauvres  ,  et  très- 
dévot  à  la  sainte  N'ierge,  à  l'hon- 
neur de  laquelle  il  jeûnait  tous 
les  samedis  au  pain  et  à  l'eau  , 
même  dans  sa  plus  grande  vieil- 
lesse. Il  fit  bâtir,  pres(jue  dès 
les  fondemens  ,  le  monastère  et 
l'église  tle  Saint-Urbain  pour  des 
Vierges  consacrées  à  Dieu. 

99.  Octave  Pan(lin,de  Flo- 
rence, évêque  de  Fermo  ,  cardi- 
nal-évêque  de  Porto,  puis  d'Os- 
tie en  iGxG,  et  mourut  à  Rome, 
doyen  du  sacré  collège,  le  i'"' 
août  i()-.>9.  (Voyez  -  le  parmi 
les  archevêques  de  Fermo.  ) 

100.  .lean-Piaplisle  Det ,  de 
Florence,  évêque  d'Albano,  de 
Irescati ,  de  Porto ,  cardinal  du 
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Il  lie  de  Saint- Adrien,  succéda  à 
Octave  Bandin  dans  l'évêché 
d'Ostie  en  lôp.g,  et  mourut 
le  1 3  juillet  i63o. 

loi.  Dominique  Gymnasius, 
noble  Romain,  fui  d'abord  réfé- 
rendaire de  l'uneet l'autre  sijjna- 
ture,  j)uisarclievèque  de  Sipon- 
tOjnonceaposlolique  en  Toscane 
et  en  Espagne  ,  cardinal  du  titre 
deSaint-Pancrace,  évèfjue  d'Os- 
tie le  3o  juillet  i63o.  Il  mourut, 
en  i63g,  à{;é  d'environ  quatre- 
vi{jt-dix  ans  ,  après  avoir  com- 
posé un  commentaire  sur  les 
Psaumes,  fondé  un  coUéjje  pour 
douze  écoliers  ,  et  deux  monas- 
tères de  filles,  l'un  de  domini- 
caines, et  l'autre  deSainle-Tlié- 
rèse. 

I02.  Charles  Pie,  de  Tlorcncc, 
cardinal  -  évcque  de  Porto  et 
d'Ostie  en  1639  ,  mourut  le 
i"^  juillet  iG.^i,  n'étant  encore 
qu'à  la  fleur  de  son  âge. 

io3.  Marcel  La  nies,  de  la  no- 
ble maison  des  Lanles,  de  Pise  , 
ué  à  Rome,  fut  fait  cardinal  du 
titre  des  Saints-Ouirice  et  Jubi- 
le, j)ar  le  pape  Paul  v,  son  allié. 
Il  opl;i  réveillé  d'Ostie  le  r'' 
juillet  ib.^'i  et  mourut  à  Rome, 
le  19  avril  iG5?. ,  avec  le  glo- 
rieux titre  de  père  des  pau- 
vres. 

inf\.  Jules,  cardinal-évèque 
d«'  Porto  ,  succéda  A  MaiTid  d.ins 
l'évéclié  d'O.slie  le  ?,()avrd  ibO?., 
et  mourut  le  iG  septembre  de  la 
même  année. 

io5.  (liiarles  ,  cardinal  di" 
Médicis,  priiK-c  vt'ritaltlcment 
grand  ,  devint  évcque  d'Ostie  et 
doyen  du  sacré  collège  lo  7.3  scp- 
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tembre  j652,  et  mourut  à  Flo- 
rence le  19  juin  1666. 

loG.  François  Parbcrin,  évê- 
que d'Ostie,  et  doyen  du  sacré 
collège  le  1 1  octobre  1666,  mou- 
rut le  10  décembre  1679.  Ce 
grand  homme  joignait  à  la  [lUre- 
té  des  mœurs  la  lilléralurc  grec- 
(|ue  et  latine,  et  une  expérience 
consommée  dans  les  afïaircs  les 
plusdifliciles,  dont  il  porta  heu- 
reusement tout  le  j)oids  pendant 
le  long  pontificat  d'L'rbain  vm. 

107.  César  Fachenet,cardinal- 
évèciue  de  Porto  ,  opta  l'évêché 
d'Ostie  le  Sjanvier  1680,  et  mou- 
rut le  3o  janvier  i683.  Il  était 
doué,  parmi  un  grand  nombre 
d'autres  excellentes  qualités  , 
d'une  douceur  et  d'une  affabi- 
lité singulière. 

108.  Nicolas-Louis,  cardinal- 
évêque  de  Porto  ,  opta  l'évêché 
d'Ostie  le  i5  février  iG83,  et 
mourut  le  9  août  1687.  Ce  grand 
iiomme  se  distingua  singulière- 
ment par  son  zèle  et  ses  travaux 
pour  le  salut  de  ses  ouailles,  et 
par  ses  libéralités.  l>tant  cardi- 
nal-pnUrc  de  Sainte-Marie  au- 
delà  du  Tibre,  il  donna  toute 
son  argenterie  pour  renfermer 
un  grand  nombre  de  relitiues 
cjui  ne  l'étaient  que  dans  le  bois. 
Il  ilonna  une  seconde  fois,  et  fit 
fondre  toute  l'argenleric  qu'il 
avait  eue  depuis  ce  lem|>s,  pour 
soulager  la  ville  de  N  irnne  dans 
le  dernier  siège  qu'elle  eut  à 
soutenir  contre  les  Turcs  ,  se 
contentant  de  vaisselle  de  terre 
pour  sa  lal)le. 

109.  .\ldcran  Cibo,  succéda  à 
Nicolas-Louisdansl'évèclié  d'Os- 
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tie  le  lo  novembre  1687  »  ^* 
mourut  le  22  juillet  1700.  Il 
avait  été  premier  ministre,  pen- 
dant douze  ans  ,  du  pape  Inno- 
cent X(. 

no.  Emmanuel-Tliéodosede 
la  Tour,  cardinal  de  Bouillon  , 
grand  aumônier  de  France,  opta 
l'évêché  d'Oslie  ,  le  1 5  décem- 
bre Ï700,  après  avoir  couronné 
le  pape  Clément  xi,le  8  du  mê- 
me mois.  Il  mourut  à  Rome , 
le  2  mars  171 5. 

III.  Nicolas  Acciajole ,  cardi- 
nal-évêqne  de  Porto  ,  opta  l'é- 
vèché  d'Ostie  le  18  mars  1715. 
(liai.  sacr.  t.  i,col.  4'?  et  t.  10, 
col.  3i  ?.  ) 

OSTRACÏNE ,  ville  maritime 
d'Egypte,  évêché  de  la  première 
Augustamni([ue,  sous  le  patriar- 
cliat  d'Alexandrie.  Nous  en  trou- 
vons les  éveques  suivans  : 

i .  Théoclistus ,  assista  au  con- 
cile de  Séleucie,  et  y  souscrivit 
à  la  formule  de  foi  de  Georges, 
tyran  de  l'église  d'Alexandrie. 

2.  Sérapion,  ordonné  parle 
grand  Athanase  peu  de  temps 
après  le  concile  de  Séleucie.  Il 
était  fort  aUaclié  à  saint  Jean- 
Chrysostôme. 

3.  Abraham,  assista  et  sous- 
crivit au  premier  concile  général 
d'Eplièse.  (  Oricns  c/ir/n.  t.  2, 
p.  546.  ) 

OSTUNI,  Ostimum,  ville  épis- 
copale  sous  la  métropole  de 
Brindes,  est  située  sur  une  mon- 
tagne auprès  de  la  côte  du  golfe 
de  Venise,  sur  les  frontières  de 
la  province  de  Dari  ;  on  y  compte 
dix  mille  âmes ,  partagées  en 
(Jeux  paroisses.  L'église  de  l'As- 
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somption  est  la  cathédrale  ;  il  y 
a  quatre  maisons  religieuses 
d'hommes,  et  une  de  filles.. Le 
diocèse  contient  encore  dix  mille 
âmes  partagées  en  quatre  bourgs 
ou  villages ,  et  autant  de  pa- 
roisses. 

Eveques  d'Ostuni. 

1 .  Dattus ,  assista  à  la  consé- 
cration de  l'église  du  montCas- 
sin  en  1071. 

2.  Mansoldus ,  siégeait  en 
1082. 

3.  Antoine    i^"^  Jonatha  ,  en 

4.  Robert,  en  11 43. 

5.  Jean  i^r  Mammuni ,  en 
1144. 

6.  Pierre  \'^,  en  1 170. 

7.  Maroldus  ou  Mansoldus, 
en  1 185. 

8.  Urseolus  ,  en  i  ig5. 

9.  Thaddée  ,  en  1221. 

10.  Pierre  11,  en  1265. 
n.  Nicolas,  en  i3o6. 

12.  Gilles,  élu  vers  l'an  i329, 
mort  en  i336- 

1 3.' François  !<•  de  Caballeriis, 
chanoine  de  l'rindisi ,  en  1337. 

14.  Pierre  m,  Calice,  de  Ce- 
sène  ,  transféré  au  siège  de  Ra- 
guse  ])ar  Urbain  v,  en  1370. 

i5.  Hugues  Cicala,  de  Gênes, 
archevêque  de  Raguse ,  passa  à 
l'église  d'Ostuni  en  1370. 

iG.  Jean  i*"""  de  Piccolpassis,  de 
lîologne  ,  mort  en  i383. 

17.  Jean  11 ,  mort  en  i4»2' 

18.  Antoine  11,  Palutius,  de 
Tiano,  de  l'Ordre  des  Frères-Mi- 
neurs, siégea  en  i4i3. 

19.  Jean  ni,  chanoine  de  Mo- 
nopoli ,    en   14^3,   transféré  à 
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ré{^lise  de  Céfalonie  dans  la  pro- 
vince de  Patras  en  if\'i']- 

20.  Nicolas,  de  Arpano  ,  ar- 
chidiacre de  Tarente,  succe'da 
en  1437  ,  et  mourut  en  i470- 

21.  lîartliélenii ,  en  if70. 

22.  François  u  ,  mort  à  Koine 

en  1484. 

23.  Charles  de  Gualundis, 
d'une  famille  noble  de  Fisc,  fut 
nommé  à  l'évèché  d'Ostuni  en 

.484. 

24.  François  m  de  Rizardis,  en 

»499- 

9.5.  Corradus^laraccioli,  d'une 

famille  illustre  deNaplcs,  siéf^ea 

depuis   l'an    i5io   jusqu'à    l'an 

i5i6. 

2G.  Jean-Antoine  de  Rogeriis, 

élu  en  i5i7  ,  mourut  en  i53o. 

27.  Pierre  iv  Hovius  ,  de  Ho- 
logne ,  en  i53o,  demanda  son 
neveu  pour  coadjutcur  en  i5^5. 

28.  Jcan-Cliarl('S  llovius,  ne- 
veu et  roadjuteurdu  préiédent , 
succéda  en  i/iSH.  Il  assista  au 
concile  do  ïrenle  sous  Pie  iv,ot 
fut  transféré  à  l'arclievccbé  de 
Urindes  en  i564. 

2g.  Vincent  Cornélius,  de 
Gacte,  nommé  en  ifïfij. 

3o.  César  Carrafa,  Napolitain, 
mourut  en  i6o3. 

3i.  Jean -Dominique,  siéj^ca 
en  1604,  et  mourut  en  160G. 

3?..  Viucrnl  Mt;ri{i;nes,  évèquc 
de  Castro,  fut  transféré  à  l'éj'.lisc 
d'Osluni  en  iGo<»,  et  mourut  en 
iG3f).  Sous  rrt  évt'fjuc  les  reli- 
gieux de  Saint!'r.inçois-de-Paule 
«'établirent  .1  Osluni. 

33  Fabius  Ma{',nesius  ,  évècjue 
deTrcvico,  transféré  ù  Ostuni 
en  1B40. 
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34.  Charles  Personé  ,  vicaire 
général  de  l'arcbevèque  deCrin- 
des,  fut  fait  évèque  d'Ostuni 
en  lôSc). 

35.  Benoît  Mclazius,  savant 
citoyen  del'ifeglia,  fut  placé  sur 
le  siège  d'Ostuni  en  167g,  et 
mourut  à  Naples  en  170G. 

36.  r.izantius  Filo  ,  d'Alta- 
mura,  docteur  en  l'un  et  l'autre 
droit,  vicaire  général  de  Traui, 
puisévêque  d'Oppido,  fut  trans- 
féré au  siège  d'Ostuni  par  Clé- 
ment xi  en  1707.  {Jtal.  f^nc.  t.  8, 
col.  46.) 

OSWALD  (  saint  ),  roi  d'An- 
gleterre, au  royaume  de  Nor- 
tbumberland.  Il  était  fils  du  roi 
Edelfrid,  qui  régnait  dans  la 
partie  de  Nortbumbrie  ou  Nor- 
tbumberland.  Après  la  mort  de 
son  père  ,  qui  arriva  l'an  717,  il 
fut  obligé  de  .se  réfugier  cbez  les 
Pietés  ,  et  de-là  en  Irlande  ,  par 
la  crainte  du  nouveau  roi  hd- 
win,  leur  oncle  maternel,  (jui 
réj>,nait  dès  auparavant  dans 
l'autre  partie  du  Nortbumber- 
land.  Ce  temps  d'exil  fut  pour 
lui  un  temps  de  grâce  ;  car  il  y 
fut  converti  et  baptisé  par  des 
niissionnairos  évaiigéliciucs  (|ui 
prtcbaient  dans  les  petites  îles. 
Ayant  appris  la  mort  du  roi  Ed- 
ivin,  qui  fut  tué  l'an  633,  il  re- 
vint dans  son  pays,  où  Osricb  , 
cousin  -  germain  d'iviwin,  et 
F anfrid  ,  frère  awié  de  notre 
saint  régnaient;  mais  ils  furent 
îués  la  mrme  année,  et  saint 
Osw.tld  leur  succéda.  Il  marcha 
contre  (Icdwalil,  roi  tles  l'retons, 
avec  peu  de  troupes,  mais  avec 
une  grande  confiance  en  Dieu.  H 
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lui  livrabataille,le  tua,  et  dissipa 
ainsi  toutes  ses  forces.  Il  réunit 
ensuite  les  deux  royaumes  de 
jyorthumberland.  Après  cette 
expédition,  il  ne  s'ap|)li([ua  plus 
qu'à  faire  Yéç>^nev  Dieu  dans  le 
cœur  de  ses  sujets;  et,  pour  y  tra- 
vailler avec  plus  de  fruit,  il  fit 
venir  des  ouvriers  évangéliqucs, 
pour  convertir  le  reste  des  ido- 
lâtres qui  y  était.  Il  devint  fort 
puissant ,  et  commandait  à  qua- 
tre peuples  de  lanfjues  diiféien- 
tes ,  c'est-à-dire,  à  des  Bretons 
du  pays  de  Galles,  à  des  Pietés 
d'Ecosse  ,  à  des  Scots  ou  Ecossais 
d'Irlande  ,  à  des  Anfjlais-Saxons. 
Sa  grande  puissance  ne  fit  que 
le  rendre  ])lus  humble  et  plus 
soumis  à  Dieu.  11  tâchait  de  lui 
être  fidèle  et  reconnaissant  par 
la  pratique  exacte  de  ses  com- 
mandemens.  Sa  charité  envers 
lesindigensétaitsijO;rande,  qu'un 
jour  de  Pâquc ,  lorsqu'il  était  à 
table,  il  fit  distribuer  tout  ce 
qu'on  avait  servi  à  une  troupe 
de  pauvres  qui  demandaient 
l'aumône  ,  et  fit  même  rompre 
le  bassin  d'ar{;cnt  pour  en  dis- 
tribuer toutes  les  pièces  à  ceux 
(jui  n'avaient  pas  eu  des  viandes. 
H  donna  la  terre  de  l'Indisfarne 
à  saint  Aidan  ,  chef  de  la  mis- 
sion ,  et  y  fit  transférer  le  siéjje 
épiscopal  d'York.  Pendant  (ju'il 
travaillait  ainsi  à  étendre  et  af- 
fern»ir  le  royaume  de  Jésus- 
Christ  dans  le  Norlhumberland, 
Pcnda  ,  an(i(!n  roi  de  IMcrcie  , 
voulant  réi.dtlir  .si  puissance, 
et  avec  elle  le  paj;anisiiif  ,  s'a- 
vança avec  une  pui.ssanle  armée 
contre   Oswald  ,    l'an  li\'?..  Dieu 
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permit  que  notre  saint  y  perdît 
la  vie.  Il  mourut  en  priant  Dieu 
pour  lui  et  pour  son  armée.  La 
prière  avait  toujours  été  sa  prin- 
cipale occupation.  Il  s'était  fait 
un  devoir  tl'assister  exactement 
aux  matines,  après  lesquelles  il 
demeurait    à    l'église    à  prier  , 
pt   le   plus   souvent   à  genoux , 
les   mains     étendues  ,    jusqu'au 
soleil   levant.   Il  vécut  près  de 
trente -huit   ans,  et   en    régna 
huit.    Penda ,    son  ennemi,    ne 
voulut  pas   qu'on  rendit  à    son 
corps    les    devoirs    de    la    sé- 
pulture;  il  fit  même   disperser 
ses   membres,   qu'on    a  depuis 
transférés  et  honorés  dans  plu- 
sieurs endroits.    Dieu  a  illustré 
sa  mémoire  par  plusieurs  mira- 
cles. Usuard,  après  Wandalbert, 
en  a  fait  mention  dans  son  mar- 
tyrologe  au  5  d'août ,  et  a  été 
suivi   par   le    romain  moderne. 
(  Hist.  d'Anglet.  par  le  V.  Bede, 
aux   premiers  chap.    du  liv.  3. 
Surius,   en  son  recueil,  fiaillet , 
t.  2,5  août.  ) 

OSWALD  (  saint  ),  évêque 
de  Worcester  ,  et  archevè([ue 
d'Yorck.  Il  était  sorti  d'une  no- 
blesse du  Danemark,  et  sa  fa- 
mille s'était  établie  en  Angle- 
terre au  tem|)s  des  conquêtes 
des  Danois.  Il  fut  élevé  |)ar  saint 
Odon,  son  oncle,  (|ui  était  ar- 
chevé<[ue  de  (lantorbery.  11  pro- 
fita également ,  et  dans  les  let- 
tres ,  et  dans  la  vertu  ,  et  fut  fait 
chanoine  de  Winchester  au  pays 
de  VN'csIsex.  11  devint  bientôt 
par  sa  sage  conduite  le  doyen  du 
clia[)itre.  tlitle  charge  l'obligeait 
de  corriger  les  abus  qui  s'<îlaicnt 
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glissés  dans  la  discipline  cano-  des  temps,  croit  aussi  pouvoir 
nique;  mais,  voyant  qu'on  nié-  s'en  dispenser  en  d'autres,  sur- 
prisait sa  jeunesse,  il  vint  en  tout  quand  il  s'ap/it  de  l'utilité 
France,  se  retira  dans  l'abbaye  publique.  Il  se  soumit  enfin,  et 
de  Fleury ,  ou  Saint- l'cnoît-sur-  ne  pensa  plus  qu'à  exécuter  tout 
Loire,  et  se  ran{;ea  sous  la  con-  ce  qui  était  de  son  ministère 
duilc  de  l'abbé*  Archambaud.  Il  avec  une  application  infalij-able, 
parut  d'abord  comme  un  maître  ^  rétablir  la  pureté  de  la  foi  et 
consommé  dans  la  vie  sj)iri-  des  mœurs  dans  Yorck  et  Wor- 
tuelle  :  il  dormait  j^eu  ,  man-  cesler.  Sentant  son  dernier  mo- 
geait  peu,  parlait  peu;  mais  il  ment  approclier,  il  s'y  prépara 
priait  beaucoup,  se  macérait  le  par  la  réception  de  l'extrême- 
corps  par  de  f;randos  austérités,  onction,  qui  fut  suivie  de  celle 
par  des  jeûnes  fréquens  ,  par  de  du  saint  viatique  ,  selon  l'usa{;e 
longues  veilles.  S  linl  Odon  ,  son  de  ces  siècles.  Ensuite  ,  après  de 
oncle,  écrivit  à  ral>bé  Arcbam-  longues  [)rières>,  il  lava  les  pieds 
baud  pour  lui  renvoyer  Osnald  aux  pauvres,  selon  sa  coutume, 
qui  à  son  arrivée  trouva  0<lon  et  cbanta  des  pseaumes  pen- 
mort  depuis  f[uel([ues  mois:  dant  cette  fonction.  Enfin,  il 
alors  il  se  retira  au  pays  de  West-  e.vpira  aux  pieds  d'un  des  pau- 
sex  auprès  de  son  autre  oncle  vres  qui  se  levait  pours'en  aller. 
Oskelille,  évêque  de  Dorcester.  Ce  fut  le  dernier  jour  de  février 
Ce  fut  pendant  ce  temps  ,  c'est-  de  l'an  ç)Ç)i,  après  trente  ans 
à-diie,  l'an  t)()2, qu'il  fut  cboisi  d'épiscopat.  11  fut  enterré  dans 
pour  renq)lir  le  sié;;e  éjiiscopal  .sa  cathédrale  qu'il  avait  fait 
de  Worccster.  Le  zèle ,  la  vigi-  bâtir  à  AVorcester  sous  le  nom 
lance  pastorale  ,  et  toutes  les  ex-  de  Notre-Dame.  11  s'est  fait  plu- 
cellentes  vertus  (|u'il  fit  paraître  sieurs  miracles  à  son  tombeau  ; 
dans  l'adniinistralion  de  cette  c'est  ce  qui  engagea  son  succes- 
nouvclle  cliarge  ,  le  firent  juger  seur,  l'évètjue  .\dulplie  ,  à  faire 
capable  d'une  autre  encore  plus  la  trauilation  de  ses  relifiues 
jjesante;  c'est  ce  (jui  arriva  l'an  douze  ans  après  ,  c'est  à-dire, 
972  par  la  mort  de  son  oncle  l'an  ioo.'|,le  ?.5  ou  plutôt  le  i5 
Oskelille,  arcbevr((ue  d'Vorck  ;  d'avril.  l'^Ue  fut  aussi  acconipa- 
caril  fut  chargé  du  soin  de  celte  gnée  de  |)lusieurs  e;uérisons  mi- 
ég.lise  ;  et  on  robli{;ea  néanmoins  r;iculeuses.  L(  s  mai  t\  rologes  ne 
à  r<;lenir  la  sientie.  Il  ne  man(|ua  s'accordent  j-as  pour  le  jmir  Les 
pas  de  faire  valoir  les  canons  (jui  uns  disent  ([ue  ce  fui  le  1.'»  d'oc- 
(léfcndaicnt  les  translationsd'un  lobre,  d'autres  le  t>C)  «le  février  ; 
siégea  l'autre,  et  la  possession  <|uel(jues-uns  l'avanccMil  au  ?.3. 
de  plusieurs  à  la  fois;  maison  (  Surius.  Dom  M.d>illon  ,  cin- 
lui  fit  entendre  «|ue  rr'.;;lis(' (|ui  (juième  siècle  bénétl.  Itaillet , 
croit  devoir  f  lire  certains  régie-  loin.  .'^,  i')  octobre.  ) 
mens  k  raison  des  circonstances  0S\'ALD  ,    chartreux    anglais 
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du  quinzième  siècle,  ayant  passé 
en  France  pour  y  étudier  à  Paris, 
eut  beaucoup  de  part  à  l'amitié 
de  Gerson.  Ce  fut  à  la  persuasion 
de  ce  grand  bomme,  qu'il  aban- 
donna le  monde,  et  qu'étant  re- 
tourné en  Angleterre,  il  prit 
l'habit  de  chartreux.  Les  princes 
d'Angleterre,  d'Irlande  et  d'Ecos- 
se, eurent  beaucoup  de  vénéra- 
tion pour  la  vertu  d'Oswald;  ce 
qui  ne  contribua  pas  peu  à  la 
propagation  de  son  Ordre  dans 
ces  états.  Outre  divers  traités  de 
Jean  Gerson,  qu'Oswald  traduisit 
en  latin  ,  on  a  de  lui  un  recueil 
de  lettres  au  même,  et  quelques 
ouvrages  de  dévotion  ,  comme  , 
Meditalionessolilarire^de  Reme- 
dus  tenlationum ,  Porlifevium. 
Il  mourut  en  i45o.  (Petreius, 
Dibliolh.  carthus.  Possevin ,  in 
app.  sacr.  Pitseus ,  de  Script, 
angl.) 

OSWALDPELBART.  {Fojez 
Pelhart  Oswaij).) 

OSWALD  (Albert)  ,  domini- 
cain, natif  de  Mayence  ,  publia 
en  1697  à  Cologne,  en  2  vo- 
lumes in-i2,  un  traité  intitulé, 
Spicilcgiion  jjhilosophicwu  col- 
Icclum  in  agro  iJiomislico.  Os- 
wald  fut  appelé  à  Rome  pour  y 
être  l'un  des  théologiens  de  Ca- 
sanale.  (Le  père  Echard,  Scrijit. 
ord.  Prœdic.,  t.  2,  p.  7^.) 

OTEHO  ( Jérôme -IVrdinand 
d'),  l'espagnol,  publi.i  cii  1617  à 
bologne  en  Italie,  un  traité  des 
matières  principales  du  droit 
pontifical.  (  Dupiii  ,  Table  des 
Aul.  ecclés.  (lu  di,\-septième siè- 
cle, col.   l(j<)G.) 

OTl-RlDÉouOTTREI,  moine 
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de  Welssembourg  ou  Wisem- 
bourg  en  Alsace  ,  sur  la  fin  du 
neuvième  siècle,  passa  de  ce 
monastèi'e  où  il  avait  fait  pro- 
fession ,  à  celui  de  Fulde ,  pour 
y  prendre  les  leçons  de  Raban 
Maur.  On  le  chargea  ,  à  son  re- 
tour, d'en  faire  aux  religieux  de 
sa  maison;  ce  qu'il  fit  avec  suc- 
cès. Il  passait  de  son  temps  pour 
être  bon  philosophe,  bon  poète, 
bon  rhéloricien.  Il  s'attachait 
particulièrement  à  la  langue  tu- 
desque  ou  franque,  et  il  choisit 
les  plus  beaux  endroits  de  l'É- 
vangile pour  les  niettre  en  vers 
tudesques.  Cet  ouvrage  est  divisé 
en  cinq  livres.  Il  ne  se  contente 
pas  de  traduire  et  de  paraphra- 
ser le  texte  des  quatre  évangiles, 
il  y  joint  encore  des  réflexions 
morales  et  historiques;  et,  quoi- 
qu'il ne  choisisse  que  les  plus 
beaux  endroits,  il  les  lie  telle- 
ment, (|u'il  fait  une  histoire  sui- 
vie de  Jésus-Christ  ,  depuis  sa 
naissance  jusqu'à  sou  ascension 
dans  le  ciel.  Il  y  a  quatre  épîtres 
dédicatoircs  ,  trois  à  la  tète  de 
l'ouvrage,  et  une  à  la  fin.  Elles 
sont  toutes  en  vers,  excepté  la 
seconde,  qui  est  en  jirose  latine. 
L'ouvrage  entier  a  été  imprimé 
à  Bàle,  en  1571,  par  Flaccius  II- 
lyricus,  à  Worms,  en  i(»3i,avec 
les  corrections  de  Marqnard  Fre- 
herus,  et  à  Dlme,  en  172G,  dans 
le  premier  tome  àc^  antiquités 
teuloni(jues  de  M.  Schiller,  par 
les  soins  de  M.  Schetz,  l'un  do  i 
ses  élèves.  Trithèmo  attribue  à 
Olfiide  une  jiaraplirase  sur  les  i 
Pseaumes,  <livisée»:n  Iroislivres  ; 
des  sermons  et  des  homélies  en 
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deux  livres,  un  recueil  de  let- 
tres, et  diverses  ])oésies.  Mais 
D.  Bernard  Franck,  religieux  de 
l'abbaye  de  Saint-Gai,  a  fait  voir 
dans  une  dissertation,  que  la  pa- 
raphrase sur  le  Pseautier  est  de 
Nolker,  moine  du  même  monas- 
tère. Au  reste,  on  doit  à  Otfrid 
riionneur  d'avoir  le  premier  mis 
en  vers  rimes  parmi  IcsGermains 
f)ucl<|ue  partie  de  rF.crilure- 
Sainte.  Sigefroid  n'a  été  que  son 
copiste ,  comme  l'a  démontré 
Lambecius,  Hiblioth.  vindahon., 
lih.  2,  cap.  5,  pa(;.  /\5-\.  (Do m 
Ceillier,  Ilist.  des  Aut.  sacr.  et 
ecclés.  t.  K),  p.  ?.o8  et  suiv.) 

OTGER  (saint),  compagnon 
de  saint  Wiron.  (f^oj-ez  Wikon.) 

OTIT  ANE  ,  ancienne  ville  de 
Sardaigne  ,  située  au  nord  de 
l'île,  à  treize  milles  d'Ampu- 
rics  ,  avec  évèclié  sulTragant  de 
Torre.  Kilo  est  ruinée  depuis 
long-temps,  et  il  ne  reste  de 
tous  ses  bàtimens  qu'une  é};lise 
cliampôlre  ,  sous  le  nom  de  la 
sainte  ^'lerge,  <[ui  était  la  cathé- 
drale, et  où  il  y  avait  un  chapi- 
tre composé  d'un  archipièlre  et 
de  huit  chanoines.  L'évêché 
d'Olhane  fut  uni  à  celui  d'Al- 
ghcr  uu  commencement  du  sci- 
zi»!me  siècle.  Voici  ses  éviMjucs  : 

I .  .lean,  siégeait  vers  l'an  i  loG. 

7,.  Hugues  i",  en  1 139. 

.'i.   Zachaiie,  en  1  fjo. 

/|.   Hugues  II,  en  1  17G. 

5.  Grt'goire,  en  i9o5. 

6.  (loiistaiilin,  en  laS^. 

■j.   N...,  assista  au  concile  na- 
tional de  Honarcada  eu  i?.G3. 
8.  Nicolas,  vivait  en  i4oo. 
Cf.   RIaise,  vers  l'an  i^ofj. 
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10.  Simon,  succéda  à  Biaise 
en  1429,  et  mourut  vers  l'an 

11.  Jean  de  Salmis  Aurais,  de 
rOrdredes Frères  Mineurs,  nom- 
mé en  1454,  fut  transféré  ensuite 
à  l'évêché  de  Bosa. 

19..  Antoine,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  siégea  en  i4'^4- 

i3.  Jérôme  Secchius,  de  l'Or- 
dre des  Frères-Mineurs,  en  i474- 

i4-  LouisCamaynas,duméme 
Ordre  des   Frères  Mineurs,  en 

i5.  Dominique  Milia ,  cha- 
noine de  l'église  calhéflrale  de 
Cagliari ,  .sa  patrie,  fut  fait  évo- 
que d'Olhane  eu  1487. 

16.  Jean  Ferez  ,  dernier  évé— 
que  d'Othane,  nommé  en  i5oi, 
mourut  trois  ans  après.  {Sard. 
sac,  p.  ai-j.) 

OTHFI,  hébr. ,  mon  temps, 
du  moihcih,  fils  d'.A.miud,  delà 
tribu  de  Juda.  (1  Par.  9,  4.) 

OTlIKLr.OLD,  abbé  de  Saint- 
Ravon  de  Gand  ,  mort  le  5  dé- 
cembre io34  ,  comj)osa  uu  écrit 
(jui  peut  passer  pour  un  abrégé 
del'hisloire  de  l'abbaye  de  Saiut- 
r>avou.  Il  est  adressé  à  Otvige, 
femme  de  Paudouin-le-Barbu , 
comte  de  Flandres,  .\ubcrt  le 
Min-  l'a  publié  tl.uis  son  recueil 
intitulé  :  I )on(illonum  /le/^ica- 
riim  lihrl  fltio.  (  D.  Rivet,  Hist. 
littér.  de  la  France,  t.  7.) 

OTHKLIO,  connu  sous  le  nom 
de  Marcits-^-iiitoniu^  Ollielius  , 
habile  profes.scur  en  tiroil  dans 
l'université  «le  Padoue  ,  né  à 
Udine  dans  le  Frioul ,  mourut 
en  iOp.B,  et  laissa  des  consulta- 
tions, de!»  rommentaires  sur  le 
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droit  civil  et  canon ,  etc.  ( Tho- 

masini ,  zVî  eZ<7^.  Doct-,  part.  2.) 

OTHIR  ,  hébr. ,  excellent,  du 
mot  jathar,  fils  de  Heman  ,  et 
chef  de  la  vingt-unième  fatnille 
des  lévites,  (i  Parai.  25,  4i  218.) 

OTHLON,  prêtre  et  moine  de 
Saiut-Emmevamne  de  Ratisbon- 
ne ,  vint  au  monde  vers  l'an 
ioi3,  dans  le  diocèse  de  Frisin- 
gue.  D'un  génie  aisé  et  facile, 
il  apprit  aisément  les  sciences 
dont  on  a  coutume  d'instruire 
les  enfans,  et  s'appliqua  avec 
succès  à  l'étude  desarts  libéraux. 
Il  tut  pourvu  ensuite  d'un  riche 
bénéfice  à  la  campagne;  mais  il 
le  quitta  peu  de  temps  après 
pour  se  retirer  au  monastère  de 
Saint-Emmcramne.  Il  s'y  occupa 
d'abord  de  la  méditation  des  di- 
vines Écritures,  et  fut  chargé 
successivement  du  soin  de  l'é- 
cole et  de  l'oifice  de  doyen.  Il 
passa,  l'an  1062,  de  l'abbaye  de 
Saint-Emmeramne  à  celle  de 
Fuldc.  On  ne  sait  })oint  com- 
bien de  temps  il  demeura  dans  ce 
monastère,  ni  quand  il  revint  à 
Ratisbonne.  L'année  de  sa  mort 
n'est  pas  plus  connue.  On  con- 
jecture qu'elle  arriva  vers  l'an 
io"2  ou  1073.  On  a  de  lui  di- 
vers écrits.  Le  premier  (jue  l'on 
ait  mis  au  jour  est  intitulé  :  des 
Tentations.  Dom  Mabillon  lui 
a  donné  place  parn)i  ses  Analec- 
tes ,  mais  sans  oser  décider  de 
son  auteur.  Il  conjecture  toute- 
fois qu'il  est  «le  la  même  main 
que  les  actes  de  saint  Ho  ni  face  , 
et  ronsé(|uemment  du  moine 
Olldon.  Sa  raisou  est,  (|ue  ces 
deux   écrits    sont    d'un     même 
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style  ;  et,  que  le  dernier  étant 
d'Othlon  ,  on  doit  aussi  lui  at- 
tribuer celui  qui  porte  le  titre 
des  Tentations.  Il  y  a  une  raison 
encore  plus  forte,  c'est  que  l'au- 
teur de  cet  ouvrage  en  rappelle 
un  de  sa  façon  en  vers  sous  le 
titre  de  doctrine  spirituelle,  où 
il  se  désigne  lui-même  par  son 
propre  nom.  D'ailleurs  ces  livres 
des  tentations  et  de  la  doctrine 
spirituelle  contiennent  la  même 
chose  et  ne  diffèrent  qu'en  ce 
que  l'un  est  en  prose  et  l'autre 
en  vers.  Aussi  se  trouvent-ils 
joints  ensemble  dans  un  manus- 
crit de  Saint-Emmeramne.  Il  y 
reconnaît  qu'avant  de  se  faire 
moine,  comme  depuis,  il  eut 
à  souffrir  de  fréquentes  tenta- 
tions, tantôt  de  désespoir,  tan- 
tôt de  doute  sur  les  principaux 
mystères  de  la  religion,  tantôt 
d'impureté.  Dans  cej;  combats  il 
avait  recours  à  la  prière,  à  la 
lecture  des  saintes  Lcrilures  et 
aux  excmj)les  des  saints  qui , 
agités  connue  lui  de  diverses 
tentations,  les  avaient  surmon- 
tées. L'étude  lui  parut  aussi  un 
moyen  de  dissiper  les  attaques 
de  l'ennemi.  Dans  cette  persua- 
sion il  composa  son  traité  de  la 
doctrine  spirituelle  où  il  fit  en- 
trer les  passigcs  de  l'I'lcriture 
dont  il  .se  servait  pour  repousser 
les  trait.i  du  tentateur.  IS'ous  en 
parlerons  ci-après  pour  juins 
conformer  à  l'ordre  qu'a  suivi 
dom  Rernard  Pez  dans  l'édition 
qu'il  en  a  faite.  Cet  éditeur  met 
d'abord  le  traité  des  trois  ques- 
tions. Othlon  nous  apprend  lui- 
même  en  quel  temps  et  à  quelle! 
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occasion  il  le  composa.  Lji  moi-  les  plus  Saintes  maximes  de  l'É- 

ne  nommé  Henri,   de  l'abbaye  crilure,  afin  d'édifier  au  moins 

de  Richenon,  passa  à  Saint-Eui-  ([uelques-uns   de  ceux  qui   li- 

meranine  en  revenant  de  Jéru-  raient  son  ouvraf;c.   Il  intitula 

salem.  Pendant  le  séjour  qu'il  fit  cet  écrit  Cours  spirituel,  parce 

en  ce  monastère,  il  eut  plusieurs  qu'il  y  enseigne  à  courir  dans  la 

conférences  avec  Otiilon  sur  le  voie    des     commandemens    de 

sens   de    quelques   passa^jes    de  Dieu.   Othlon  le  cite  dans  son 

l'Écriture.   Henri    satisfait    des  livre  des  Tentations.    C'est   un 

exjjlications  qu'Othlon  lui  avait  tissu  de  ]iassages  de  l'Écriture, 

données,  le  pria  de  mettre  par  parliculièreinent     des    Psaumes 

écrit  ce  qui  s'était  passé.  Il   fut  dont  il  tire  d'excellentes  instruc- 

quelque  temps  à  se  déterminer  lions  pour  la  pratique  de  la  vertu 

là-dessus;  enfin  il  écrivit  leurs  et  la  fuite  des  vices.  Le  manus- 

conféreiices  en  forme  de  dialo-  crit  de  Saint-Emmeramne  joint 

fjiie.    Cet  ouvrafje  est  antérieur  à  ce  traité  un  fra{][ment  de  l'Iiis- 

d'cnviron  (juinze  ans  à  celui  cjui  toire  de  la  translation  du  corps 

est  intitulé  des  Tentations  ,  et  de  saint  Denis  de  France  en  Al- 

qui  fut  composé  après  l'an  1062,  lema{;nc  par  l'empereur  Arnoul. 

ainsi  le  livre  des  trois  questions  Comme  ce  frafjment  est  d'une 

n'est,   au  plus  lût,  ([ue  de   l'an  écriture  du  u^ème  âge,  et  que  le 

iO|7  :  la  première  traite  de  la  manuscrit  ne  contient  que  des 

bonté  <le  Dieu  ;  la  seconde  ,   de  ouvrajjes    «l'Ollilon  ,    c'est    une 

l't'quité   de    ses   jujjemens;     la  raison  à  l'éditeur  de  le    croire 

Iroi.sièmc,  des  dillérens  moyens  auteur  de  celle  histoire.  Il  com- 

qu'il    nous  donne   de    faire    le  posa,  étant  à  Fulde,  son  manuel 

bien.  Dans  son  livre  des  tenta-  ou  avertissement  aux  clercs  et 

lions  ,    Otbion    remarr|ne   (ju'il  aux  laïcs.    Il  y   doime   des    avis 

avait  écrit    plusieurs  lettres  et  Irès-s  tlulaires  et  les  moyens  de 

conqjosé  plusieurs  discours  dans  remplir,  chacun,  dans   son   état 

la  vue  de  se  rendre  utile.  Nous  les  devoirs  d'un   parfait   cliré- 

n'avons  de  lui  qu'une  seule  let-  tien.  Nous  avons  déjà  remar(|ué 

Ire  à  un   ami   <ju'il  ne  nomme  à  (juelle  occa>ion  Otidon  com- 

point.  C'est  une  récapitulation  posa   sou    livre   de    l.i    tloctrinc 

du   Iraiié  des   trois    (pu.-stions.  spirituelle.  (ÀîI  ouvraj'.e  est  écrit 

Sensdile  à    la   ilépravalion    des  en  vers  de  diveç.ses  mesures.  I..a 

inffurs  de  son  siècle,  occasionée  foi   aux  mvslères   «le    la   sainte 

par  l.i  né(',li{;ence  «les  pasteurs  et  Trinité  et  de  l'Incarnation;   les 

«les  pi  inces,  cl  par  h-urs  mauvais  ;iUribuls  essentiels  «le  Dieu  ;  l'i- 

cxeiiipli-s,    il   s'en    pl.ii|;iiail   thî  iiiililité  de  la  foi  s.ins  h-s  bon- 

vivf  voix  ;  mais  |)eis(uine  iw  l'é-  lu's  «lîuvres  ;  la  nécessité  <le  l*a- 

coui.iit.  11  prit  donc  le  parli  «le  mour  «le  Dieu  et  «lu  prochain  ; 

nicUre  ses  plaintes  pai  écrit,  et  la  manière  de  prier  pour  obte- 

d'opposcr   aux    abus    dominans  u'n-,   les  ilaiifjers  de   la    leclnrc 
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des  livres  profanes  font  la  ma- 
tière des  premiers  chapitres  de 
ce  livre  ;  ensuite  il  y  déplore  la 
négli^jeuce  des  clercs  ,  surtout 
des  pasteurs  ,  et  leur  attache- 
ment aux  richesses  :  il  ne  s'é- 
pargne pas  lui-même  sur  ses  pro- 
pres égaremens;  puis  il  donne 
diverses  instructions  touchant 
la  sobriété,  la  modestie  dans  les 
habits,  la  fuite  de  la  vaine  gloire, 
l'obéissance,  l'humilité,  le  mé- 
pris des  honneurs  et  les  autres 
vertus  chrétiennes.  Il  invective 
contre  les  avares  et  les  superbes, 
et  finit  par  un  poëme  sur  l'en- 
droit de  l'Évangile  qui  rapporte 
la  naissance  de  Jésus-Christ ,  le 
meurtre  des  saints  Innocens  , 
l'adoration  des  mages;  par  un 
second  poëme  sur  la  nativité  du 
Sauveur;  par  une  prière  à  la 
sainte  Trinité  ,  et  un  troisième 
poème  sur  le  jour  du  jugement. 
Le  livre  des  Proverbes  fut  com- 
mencé dans  le  monastère  de 
Fulde  :  mais  il  paraît  qu'Otbloa 
en  avait  préparé  les  matières 
avant  de  s'y  retirer.  Il  prit 
le  dessein  de  cet  ouvrage  sur 
celui  de  Senèque,  qui  lui  parais- 
sait d'autant  plus  admirable , 
que  l'auteur  n'ayant  eu  |)our 
guide  que  les  lumières  de  la 
raison  ,  n'avait  pas  laissé  de 
donner  de  très-beaux  préceptes 
pour  la  conduite  de  la  vie. 
Olblon  tire  ces  ])rovcrbes  ou 
courtes  sentences,  tant  des  écri- 
vains sacrés,  (|ue  dos  profanes,  et 
les  range  selon  l'ordre  alj)l).il)é- 
tifjue  comtnc  a  fait  Senèque.  11 
a  eu  piiiK'ipalcinent  eu  vue  l'ins- 
truction  des   jeunes   étudiaus, 


OTH 
et  d'apporter  quelque  change- 
mens  à  la  méthode  ordinaire  des 
maîtres  qui  avaient  coutume  de 
lire  à  leurs  écoliers  les  fables 
d'Aviénus,  ou  les  sentences  de 
Caton,  ne  faisant  point  réflexion 
qu'il  était  plus  utile  de  proposer 
d'abord,  tant  aux  jeunes  gens 
qu'aux  plus  âgés,  les  maximes 
saintes  de  la  religion,  afin  qu'ils 
apprissent  avec  moi  as  de  danger 
les  lettres  humaines.  Le  livre 
d'Othlon  est  composé  de  vingt 
chapitres  dont  le  premier  com- 
mence par  la  lettre  A ,  le  dernier 
par  la  lettre  V.  Nous  apprenons 
du  discours  fait  en  l'honneur 
des  apôtres,  qu'il  y  avait  dans 
l'Église  un  jour  destiné  à  la  mé- 
moire non-seulement  des  douze 
apôtres,  mais  aussi  des  évangé- 
listes  saint  Luc  et  saint  Marc  ; 
qu'en  d'autres  jours  on  faisait 
pour  eux  des  fêtes  particulières; 
que  celle  de  saint  Jacques  et  de 
saint  Philippe  se  céléjjrait  le 
même  jour.  Par  les  frères  de  Jé- 
sus-Christ, Othlon  entend  ses 
cousins  germains,  c'est-à-dire  les 
enfans  de  la  sœur  de  la  sainte 
Vierge.  Il  dit  quelque  chose  de 
cha([ue  apôlre  ,  remar([uant  que 
saint  Pierre  et  saint  Paul  ont 
soufTert  le  martyre  le  même  jour 
et  dans  la  même  ville,  c'est-à- 
dire,  à  Rome.Cequ'il  ditdesaint 
André  paraît  tiré  lie  rhistoitcde 
ses  actes  qui  portent  le  nom  des 
diacres  d'Achafe.  Il  écrivit  sou 
livre  des  visions  depnis  celui  de 
la  doctrine  spirituelle,  et  après 
le  dialogue  des  trois  questions,  , 
dans  le  dessein  d'appuyer  par  | 
des  exemples   les   vérités  «|u'il 
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avait  établies  daus  ces  deux  ou- 
vrages par  les  paroles  de  l'Écri- 
ture. Sous  le  titre  de  visions,  il 
comprend  celles  dont  Dieu  l'a- 
vait favorisé  et  celles  qui  étaient 
arrivées  à  d'autres  personnes  , 
dont  quelques-unes  vivaient  en- 
core. Incrédule  comme  beaucoup 
d'autres  il  avait  été  lonf^-ienips 
sans  ajouter  foi  à  ce  qu'il  enten- 
dait dire  de  ces  sortes  d'événe- 
mens.  Il  en  fut   convaincu  par 
sa  propre  expérience  et  par  le 
lénioifjnage   de  gens   dignes  de 
foi.  C'est  ce  qui  le  porta  à  met- 
tre par  écrit  ce  qu'il  en  savait , 
prcmnt  Dieu  à  témoin  de  la  vé- 
rité de  celles  c[u'il  avait  eues  lui- 
Tncme.  Deux  raisons  l'engagèrent 
à  traiter  cette  matière  :  l'exem- 
ple de  saint    Grégoire  dans  le 
quatrième  livre  de  ses  dialogues; 
l'utilité  publique,  ])arcc  qu'il  est 
intéressant  pour  tous  les  Iioni- 
mes  de  savoir  comment  Dieu  les 
visite,  ou  en  les  cliàlia^t  pour 
leurs  y)écliés  ,  ou  en  les  consolant 
dans  leurs  afllictions.On  trou- 
ve dans  ce  livre  plusieurs  points 
d'histoire  de   l'onzième  siècle, 
qu'on   cliertiicrait  eu  vain  ail- 
leurs. Il  manque  quelque  chose 
dans  le  récit  de   la   première  et 
de  la  seconde  vision  ,  par  le  dé- 
faut  (lu    manuscrit    d'oii   elles 
avaient  été  tirées.  La  dix-neu- 
vième est  tirée  d'une  lettre  de 
saint  Honifarc,  archcvccjuc  de 
Mayence;   les  trois  suiv.inles  se 
VlscnldansThistoire  des  An;;lais, 
|)ar  le  vénérable    lîède.  Othlon 
l«'s  rapporte  toutes  avec  un  air 
de  simplicité.  C'en  est  asser.  pour 
le  nioltrc  ;\  rouvert di!  tout  soup- 
iB. 
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çon  d'imposture ,  mais  non  pour 
lui  donner  l'autorité  nécessaire. 
Ildemeurait  encoreà  Ratisbonne 
dans  le  monastère  de  saint  Em- 
meramne  ,  lorsque  ses  confrères 
l'engagèraità  mettre  en  un  meil- 
leur style  la  vie  de  saint  Wolf- 
gang,évèque  de  cette  ville.  Il 
paraît  qu'elle  avait  été  écrite  d'a- 
bord par  un  étranger  qui,  peu 
au  fait  du  local,  n'avait  pasrendu 
au  juste  les  circonstances  de  la 
vie  du  saint.  Othlon  corrigea  ce 
défaut, en  recourant  aux  mémoi- 
resdu moine  Arnolfe,  quiavaient 
été  faits  sur  les  lieux ,  et  à  ce 
que  l'on  savait  de  saint  Wolf- 
gang  par  tradition.  Don  Mabil- 
lon  a  fait  imprimer  cette  vie 
dans  le  recueil  des  actes  de  saint 
Benoît,  mais  sans  la  jiréfaced'O- 
thlon  ;  on  la  trouve  parmi  les 
anecdotes  de  Dom  Bernard  Pez 
qui  y  a  joint  une  autre  vie  du 
même  évéque,  écrite  en  prose 
rimée  par  un  moine  anonyme  , 
et  diverses  autres  pièces  qui  ont 
rapporta  l'ollice  dusaint.  Othlon 
corrigea  aussi  la  vie  de  saint  Ni- 
colas ,  évccjue  de  Myre,  et  prit 
soin  d'avertir  dans  un  prologue 
des  changemens  qu'il  y  avait 
faits.  On  trouve  dans  les  biblio- 
llièques  d'Allemagne  deux  vies 
de  ce  saint,  dont  l'une  a  pour 
auteur  un  Jean,  diacre,  qui  se 
dit  dans  la  préface  serviteur  de 
saint  Janvier.  Il  a  divisé  celle 
vie  en  chapitres  avec  des  som- 
maires en  vers  à  la  tète  de  cha- 
cun. La  seconde  vie  est  la  même 
et  commence  par  les  mêmes 
mois  ;  mais  on  n'y  lit  point  ilc 
sonunaircs.  On  ne  sait  laqu«:llc 
a3 
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des   deux    a    été   corrigée    par 
Otiilon,  ni  si  ces  sommaires  sont 
tle  lui.  Il  ajoute,  dans  sou  livre  des 
Tentations,   cju'il  écrivit  la  vie 
de  saint    Alton    avec    f[uelques 
vers  qui  avaient  rapj^ort  au  mê- 
me saint,  qu'il  fit  tout  cela  avant 
d'aller  à  Fulde,  et  qu'étant  de 
retour  à  saint  Emmeramne,  il 
composa  la  vie  de  saint  Magne  à 
la  prière  de  Wuillaum  et  d'A- 
dalhat,  le  premier  moine  de  saint 
Emmeramne,  le  second,  abbé 
de  sainte  Afre,  qui  était  venu 
prendre  des  leçons  d'Othlon.  Si 
la  vie  de  saint  Alton,  puljliée  par 
les  bollandistes  au  neuvième  de 
février,  et  par   dom  Mabillon 
dans  les  actes,  est  la  même  dont 
il  est  parlé  ici ,  il  faut  dircqu'O- 
tlilon  n'en  est  point  l'auteur  et 
qu'il  en  a  seulement  coriigé  le 
style  ,  puisqu'elle  est  visiblement 
d'un  moine  d'Atcon-Montier,  qui 
l'écrivait  au  commencement  de 
l'onzième  siècle ,  selon  la  remar- 
que de  Mabillon.   Nous   avons 
dans  Goldast  {rcriim  alawnnni- 
carnm ,  t.  i,  part.  2,  p.    ii)0), 
deux  livres  de  la  vie  de  saint  Ma- 
gne par  un  Théodore,  ermite, 
corrigée  par  Ermenric,    moine 
d'Eluangen.  On  ne  sait  point  si 
celle  qu'il!  lit  Otlilon  était  dif- 
férente, parce  qu'on  ne  l'a  point 
rendue  publique;.  II   s'cxplitpie 
nettement  sur   la  vie  de  saint 
15onifacc  martyr,  disant  {|ue,  les 
moines  de  l'ulde,  trouvant  celle 
«(u'ils- avaient,  d'un   style  lioj) 
dur  et  trop  cmbarrasNé  ,  Ir  jin-s- 
sèrcnt  si  vivement  diî  la  mcllrc; 
CD  un   style   plus  doux    i:t    plus 
coulant,  qu'il  ne  put  se  refuser 
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à  leurs  instances  souvent  réité- 
rées. Otlilon  la  divisa  en  deux 
livres  ,  et  c'est  en   cette  forme 
qu'elle  a  été  jiubliée  par  Canisius, 
par  Grozzer,  par  les  bollandistes 
etpardom  ÎMabillon.  La  préface 
estdela  façon  d'Othlon.  Browe- 
rus  lui  attribue  la  vie  de  saint 
Pirmin   Coréveque ,  mais  dom 
Mabillon  a  fait  voir  cju'elle  avait 
pour  auteur  Warmann,   moine 
de  Richenon,  et  depuis  évêque 
de  Constance.  Aussi  Othlon,  qui 
a  fait  dans  le  livre  de  ses  Tenta- 
tions un  détail  exact  de  ses  écrits, 
n'y  dit  pas  un  mot  de  la  vie  de 
saint  Pirmin.  Il  y  fait  mention 
d'un    discotus   qui   avait    j)Our 
titre:  Comment  on  peut  lire  dans 
les  choses  visibles.  Voici  quelle 
en  fut  l'occasion.  En  rerournant 
de  Fulde  à  saint  Emmeramne  , 
il  s'arrtta  à  Amerbach  ;  l'abbé, 
qu'il  y  voyait  avec  plaisir  ,  s'en- 
tretenait souvent  avec  lui  sur  des 
qucslidhs  de  l'Écriture ,  satisfait 
ordinairement  de  ses  réponses. 
La  frte  de   Pàque  ajiprochaut , 
rab])é   lui   jjroposa    d'édifier  le 
peuple  en  celte   solemnité  jiar 
quelques  discours.  Othlon  s'en 
défendit  d'abord    par   son    peu 
d'usa;ie  de  parler  en  publ  ic;  mais, 
réili'chissant  sur  la  jnoposition 
de  l'abbé,  qu'il rcg.irdail comme 
un  ordre  de  sa  part,  il  conq)osa 
un  discours  prenant  pour  texte 
ces  paroles  du  pseaume   i3:  Le 
Seigneur  rej;ardc  du  ciel  sur  les  I 
enfansdi's  honunes.  Il  lesexpl 
(pia  par  diverses  si  mil  il  ud('.s(|u  il 
croyail  capables  (ré<iifier  les  au 
tlitcurs.  Ce  <liscours   n'a  pas  été 
imprimé.   Othlon    l'ait  mention 
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dans  le  même  livre,  de  deux 
prières  qu'il  avait  composées 
pour  l'édification  de  ceux  à  qui 
il  pouvait  avoirélé  une  occasion 
de  chute  par  ses  mauvais  exem- 
ples. Doia  Pez  ne  doute  pas  que 
cène  soit  telle  qu'il  a  fait  impri- 
mer en  langue  latine  et  tudesque 
dansle  premier  tome  deses  anec- 
dotes :  elle  est  intitulée,  Oraison 
d'un  certain  i)écheur.  Il  est  visi- 
ble qu'elle  est  d'un  moine  de 
S.-Enimeramne,  et  qu'il  l'éciivit 
depuis  l'incendie  de  ce  monas- 
tère, c'est-à-dire,  après  l'an  1062. 
Otlilon  y  invoque  les  noms  d'un 
grand  nombre  de  saints.  Il  y 
prie  pour  le  pape  ,  pour  l'empe- 
reur ,  pour  sa  congrégation,  et 
en  général  pour  les  vivans  et 
pour  les  morts.  Yoilà  ce  que 
nous  savons  au  sujet  des  écrits 
d'Othlon  ,  lequel  né  avec  d'heu- 
reuses dispositions  pour  les  scien- 
ces ,  les  aima  ,  et  apprit  aux  au- 
tres à  les  cultiver,  soit  par  ses 
leçons,  soit  par  son  exemple, 
soit  en  leur  fournissant  les  bons 
livres,  soit  en  leur  enseignant  à 
se  former  eux-nirmes  des  biblio- 
thèques en  transcrivant  les  meil- 
leurs livres.  11  avait  pour  maxime 
qu'on  doit  dans  des  instructions 
publicpies  user  de  termes  clairs  cl 
iDlcllii;ibtesà  toutlemonde  :  ma- 
xime s:tge  (ju'il  a  suivie  dans  ses 
I  its.  Le  stj'le  en  est  lai  iK-,  siui- 
I  le,  net,  sans  cire,  ni  trop  diffus, 
m  trop  précis,  (lommunénicnt 
I  ion,  soi  t  en  prose  ou  en  vers,  il  est 

I  l.i  porlée  des  moins  intcUii;iMis. 

II  est  pur  dans  sa  morale,  solide 
ilms  ses  instructions  qu'il  égaie 

II-  temps  en  temps  par  des  com- 
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paraisons  bien  choisies.  Exact 
dans  le  dogme  ,  zélé  pour  le  bon 
ordre ,  il  en  inspire  l'amour  avec 
douceur.  Ses  invectives  contre  le 
vice  n'ont  rien  d'amer  :  il  em- 
prunte ordinairement,  les  paroles 
de  l'Écriture  pour  ramener  les 
médians  au  devoir.  On  peut  à 
tout  âge  lire  avec  fruit  ses  pro- 
verbes :  c'est  un  recueil  très-in- 
téressant pour  la  formation  des 
mieurs.  Nous  n'avons  les  écrits 
d'Othlon  que  dans  les  anecdotes 
de  dom  Bernard  Pez,  imprimées 
à  Ausbourg,  en  1721,  in-fol.  On 
n'y  lit  point  le  livre  des  Tenta- 
tions, parce  que  dom  Mabillon 
l'avait  déjà  fait  imprimer  parmi 
ses  Analectes.  (1).  Ceillicr,  Hist. 
des  aut.  sacr.  et  ecclésiast.  t.  20, 
p.  4^0  et  suiv.  ) 

OTIIMAR  ou  OMAR  (saint) , 
abbé  de  Saint-Gai  en  Suisse. 
Otmarit.t  et  Odomarus ,  Abbaa 
Ihtrgaiigcn.sis.  Ce  saint  vivait 
dans  le  huitième  siècle,  et  était 
du  pays  des  vrais  Allemands, 
que  l'on  a  depuis  appelé  la 
Souabe.  Il  fut  conduit,  dès  son 
enfance,  à  la  ville  de  Coire,  où 
on  le  mit  au  service  du  comte 
Victor  qui  ,  voyant  les  belles 
dispositions  que  le  jeune  Othmar 
avait  pour  les  sciences,  lui  per- 
mit de  s'y  applitpier.  Il  y  fit  de 
grands  progrès;  mais  enrore  plus 
dans  la  piété,  ce  qui  (il  «[u'on 
réleva  au  sacerdoce,  l'eu  de 
temps  après,  on  lui  donna  la 
cure  de  Saint- Florin  dont  il 
gouverna  l'égliso  avec  be..(icoup 
d'édification,  joignant  (oujours 
à  s«'S  sages  instructions  lesixem- 
|)lcs  de  pureté,  de  désintérossc- 
9.3.     ■• 
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meut  et  de  cljarité.  (le  fut  pen- 
dant ce  temps  qu'un  seigneur  du 
voisinage,  nommé  Waltram  ou 
Gauilran  ,   voulant    fonder    un 
monastère  dans  les  tenes  de  sa 
succession  ,  fit  venir   le    prêtre 
Othiiiar  pour  conduire  celle  en- 
treprise, laquelle  réussit  si  bien, 
j)ar  SOS  soins  et  par  sa  prudence, 
qu'il  avait  déjà   assemblé   une 
communauté  de  religieux  avant 
qucles  bàlimens  fussentaciievés. 
ha  discipline  monastique  y  fut 
t  rès-florissante  dès  les  commence- 
juens  ;  et  le  monastère ,  qui  fut 
nommé  de  Saint-Gai ,  à  cause 
du  corps  de  ce  saint,  qui  y  était, 
prit    de    grands    accroissemens 
pour  le  spirituel  et  pour  le  tem- 
porel ,    sous    la    protection    de 
Ciinrles-Martel ,   et  de   son  fils 
Pépin.  Il   substitua  la  règle  de 
.Sniiit-Henoît  à   celle  de  Saint- 
Tolomban,  et  s'étudia  toujours 
à  se  rendre  le  modèle  de  perfec- 
tion pour  ses  disciples.  11  prati- 
quait une  rigoureuse  abstinence, 
étant  bien  souvent  deux  jours 
sins  manger.   Il  avait  une  pro- 
fonde   liuinililé    qui    ]Kjraissait 
en  toutes  ses  actions  et  en  toutes 
ses  paroles;  sa  modestie  lui  fai- 
sait fuir  toute  louange  qui  vient 
des  hommes;  pauvre  lui-nu'une, 
il  aimait  tellement  les  pauvres, 
qu'il  s'ot dépouillé  souvent  jiour 
couvrir  quelque  misérable  dont 
la  nudité  lui  faisait  compassion  ; 
il  les  préférait  volontieis  à  ses 
religieux    dans   la    dislrii)ulion 
des  bi(!ns  temporels  :  en  un  mot, 
il    mérita   d'en    être  ajipelé    le 
père  ])ar  ses  charités  :  mais   il 
étail  juste,  c'est  pourquoi  il  fal- 
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lait  que  la  tentation  l'éprouvât. 
Les  comtes  Warin  et  Rodard  , 
quigouvernaientalorstouterAl- 
lemagne,  c'est-à-dire,  la  Souabe, 
poussés  d'une  avarice  insatiable, 
s'emparèrent   de  la  plus  grande 
partie  des  biens  des  églises,  et 
principalementde  ceux  de  Saint- 
Gai.   Notre   saint  abbé  se  plai- 
gnit à  Pcpin  de  cette  violence. 
Ce   prince    leur  commanda   de 
rendreàOtlimar  ce  qu'ils  avaient 
pris  au  monastère  de  Saint-Gai. 
Non-seulement  ils  ne  l'exécutè- 
rent point,  mais  ils  firent  encore 
arrêter  notre  saint  par  des  soldats, 
et  l'enfermèrent  dans  le  château 
de  Bodmen  où  on  lui  fit  passer 
plusieurs  jours   sans    manger; 
on  l'accusa  faussement  d'avoir 
abusé  d'une  femme.  Enfin,  par 
la   charité    d'un    gentilhomme 
nommé  Gozbert,  il  fut  transféré 
dans  l'île  de  Slcin  sur  le  Rhin. 
Ce  fut  ])our  lui  un  ermitage  où 
il  eut  d'autant  plus  de  liberté 
de  s'adonner  aux  saints  exerci- 
ces  du  jeûne  et   de  la   prière  ,i 
qu'il   n'était  distrait,  ni  par  le| 
commerce  des  hommes,  ni  par! 
les  soins   du  siècle.    Il    y    finit 
saintement  sa  vie  le  16  novem- 
bre de  l'an  ■^59,  après  avoir  gou- 
verné l'abbaye  de  Durgaug  ol 
de   Saint-Gai   pendant  ])rès   d(i 
quarante  ans.  Dix  ans  après,  se 
disciples  étant  allés  ouvrir  soi 
tond)eau  ,    ils    trouvèrent    soi 
corps  entier  sans  corruption  ,  c 
l'apportèrent  avec  joie  à  S.iiut: 
Gai.  Il  se  lit  plusieurs  miraclej; 
à  son  tombeau.  Le  marlyrolog 
rouiain   moderne  fait   mentiou 
de  ce  saint  an  jour  de  sa  morlW 


OTH  OTH  35; 

qui  est  le  i6  novembre.   'Suvius,  contre  quelques-uns  qui  mur- 

cn  son  recueil.  Doiu  Mabillon,  muraient  de    celte   piél'érence. 

seconde  part,  du  troisième  siècle  Quelques  engagemens  qu'eût  S. 

bénédict.   Baillet,t.  3,  i6  no-  Othon    à    demeurer   attaché    à 

vembre.  )  l'empereur  Henri ,  il  n'eut  au- 

OTIîNI,  liébr.,  comme  Olhei,  cune  part  au  schisme  de  son  an- 
fils  de  Semeïas,  un  des  plus  vail-  tipa|)e  Guibert  :  sa  conversaliou 
lans  hommes  de  l'armée  de  Da-  inspira  même  des  senliuicns  «ie 
vid.  (i  Par.  2G,  7.)  piété  à  ce  prince;  et  depuis  qu'il 

OTIIOLTA,    hébr. ,   le  temps  l'eut  pris  auprès  de  lui,  il  parut 

ou  r/(ewre,  ou  Scig^ncur,  du  mot  tout  disposé  à  vouloir  se  récon- 

/îe/A,  le  temps,  de  la  préposition  cilier  avec  le  saint-siége,  et  se 

L,  ou  du  mot  JaJi ,  Seigneur,  faire  absoudre  de  son  excommu- 

de   la   tribu    de   Ecnjamin.    (  i  nicalion.  Cependant  notre  saint 

Parai.  8,  ?.6.)  diiTéra  de  se  faire  sacrer  pendant 

OTIÎOMENSE   en    Danne-  trois  ans,  à  cause  de  ce  schisme, 

marck.  Il  y  eut  un  concile  con-  qui  durait  toujours.  Enfin,  l'an 

Ire  les  usurpateurs  des  biens  de  1  io3  ,  il  alla  à  Home  trouver  le 

l'église,  en  12  j5.  (^r/rJ.  7.)  pape   Pasail   11,    pour    recevoir 

OTHON  (saint),  évèque  de  l'iniposilion  de  ses  mains,  et  lui 
jRamberg  en  Franconie,  apôtre  marquer  par-là  sa  soumission, 
de  Poméranie.  Ce  saint  naquit  H  reçut  aussi  le  pallium  et  le 
dans  le  neuvième  siècle  ,  d'une  pouvoir  de  faire  porter  la  croix 
fanjille  Iioniutect  fort  ancienne  ilevaut  lui,  comme  font  les  mé- 
dans  la  Souabc,  pays  des  nafu-  tropolitains.  11  revint  ensuite  à 
rels  et  vrais  Allemands.  Il  fut  son  église,  où  il  travailla  infati- 
élevé  dans  une  grande  piété  par  gablement  au  rétablissement  de 
ses  parcns  ,  qui  l'appliquèrent  la  discipline,  àcs  mœurs  et  au  c 
à  l'élude  des  lettres  humaines,  réparations  des  temples  et  i!(  s 
dans  lesquelles  il  fit  d*?  grands  hOpilaux.  Il  fonda  un  grand 
progrès,  f.e  bruit  de  sou  mérite  nombre  de  monastères  et  li'au- 
M!  répandit  jusqu'à  la  cour  de  très  lieux  conwcrés  à  la  piété. 
l'empereur  Henri  iv  qui  le  fil  H  aimait  Ls  j)auvrcs,  il  Icnr  dis- 
chapelain  de  la  princesse  JuditL  Iribuail  tous  ses  biens;  et ,  s'il 
sa  sœur,  cmplyi  dont  il  s'ac-  tâcha  d'eurichir  son  église  ca- 
quilta  avec  toute  la  sagesse  et  tliédralc ,  ce  n'était  tjue  pour 
toute  la  prudenct!  qu'on  avait  lournir  j  lus  abondamment  à 
eu  lieu  d'esj)érer.  Il  remplit  avtc  leurs  btsuiii.<«  ;  il  racheta  parie 
Il  même  iiilégrilé  les  autres  moyen  la  vie  aux  j'cuples  de  >  i 
charges  dont  l'empereur  llio-  vdle,  de  son  diocèse  cl  des  jun 
nora.  L'évtchéde  r.i4inl>4'rgélaiit  voisins  durant  une  cruelle  I.- 
vcnu  à  vacpicr  l'an  noo,  Henri  mine;  il  en  usait  de  même  ei:- 
chnisit  Ollion  pour  remplir  ce  vers  les  étrangcis  qui  av.ti.-;;! 
siège,  cl  S4' ri  iidil  son  délensrur  besoin  d'Iiospilalité.    Il    mmI.iI 
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fréquemment  les  hôpitaux,  ser- 
vait les  malades ,  ensevelissait 
lui-même  les  corps  et  les  portait 
sur  ses  épaules  dans  les  cime- 
tières. Il  aimait  beaucoup  les 
religieux  et  religieuses,  leur  pro- 
curant tout  ce  qui  pouvait  leur 
faire  plaisir  et  leur  faire  aimer 
leur  état  ;  il  en  agissait  de  même 
envers  les  ecclésiastiques;  il  les 
traitait  comme  ses  frères  et  ses 
égaux.  Boleslas,  duc  de  Pologne, 
faisant  de  grandes  conquêtes 
dans  la  Poméranie,  manda  à  l'é- 
vêqueOtlion  qu'il  aimait  beau- 
coup ,  de  venir  pour  prêcher 
l'Evangile  à  ces  peuples  idolâ- 
tres. 41  y  alla  avec  plusieurs  au- 
tres ouvriers  évangéliques,  l'an 
11245  sous  le  pnpe  Honoré  11.  Il 
y  fit  des  fruits  merveilleux.  Il 
établit  un  si  bel  ordre  parmi 
ces  peuples,  nouvellement  con- 
vertis, que  ceux  qui  d'abord 
avaient  refusé  de  se  faire  bapti- 
ser, s'y  sentaient  enfin  douce- 
ment attirés.  Il  ordonna  plu- 
sieurs prêtres  qu'il  distribua 
par  classes;  les  uns  pour  caté- 
chiser, prêcher,  pacifier  les  dif- 
férends ;  les  autres  pour  bapti- 
ser, écouter  les  confessions,  don- 
ner l'Eucharistie  et  (r)S|)enser 
les  autres  sacremcns  de  ri'"glisc. 
Ces  peuples  montrèrent  une 
grande  docilité,  ((uillant  Us  dé- 
sordres de  leur  vie  avec  l'idolâ- 
trie, rcnoiiç;«nt  h  la  ])ol\ garnie 
et  aux  autres  lois  et  coul  innés 
du  pays-,  qui  n'étaient  pas  roni- 
patihlcs  avec  la  sainteté  du 
christianisme.  Saint  Olhon  re- 
vint ensuite  à  iS.unbi-rg  ,  l'an 
j  1 25,  après  avoir  laissé  des  prc_ 
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très  pour  entretenir  et  conti- 
nuer l'ouvrage  du  Seigneur. 
Partout  où  il  passa  ,  il  fut  reçu 
comme  en  triomphe,  et  pro- 
clamé l'Apôtre  de  Poméranie. 
La  joie  qu'eut  son  église  de  le 
revoir  fut  extrême  ;  celle  qu'il 
eut  de  son  côté  ne  fut  pas  moins 
sensible.  Il  assista  l'an  ii3i  au 
concile  de  Mayence,  et  il  ne  se 
fit  rien  d'important  dans  l'Al- 
lemagne, concernant  les  inté- 
rêts publics  de  l'Église,  à  quoi 
il  n'eût  part.  Dieu  voulut  enfin 
lui  donner  la  récompense  pro- 
mise au  serviteur  fidèle;  il  l'ap- 
pela au  repos  de  l'éternité  le  3o 
de  juin  l'an  1 1  Sg  ;  il  fut  inhumé 
le  second  jour  de  juillet,  auquel 
l'Église  a  assigné  sa  fête;  il  vé- 
cut soixante-dix  ans  et  en  passa 
trente- six  dans  l'épiscopat  de- 
puis son  sacre,  ou  trente-neuf 
depuis  sa  nomination.  11  s'est 
fait  plusieurs  miracles  à  son 
tombeau  ,  ce  qui  porta  le  pape 
Clément  m  à  le  canoniser  dans 
les  formes  solennelles  l'an  i  189. 
On  en  a  fait  une  fête  tous  les  ans 
le  29  d'avril.  (  Surius  ,  dans  ses 
dernières  additions.  Baillet  , 
t.  2,  juillet.) 

M.  Meiller  à  fait  imprimer  en 
1789  un  recueil  in-4°de  pièces, 
touchant  la  vie  de  saint  Otiion  , 
dont  une  ])arlie  n'avait  point 
encore  paru.  (.Tournai  desSavans, 
17/10  1  P-  528.) 

O'IllON,  (lit  Jrf  Frisinr^rn  , 
parce  cpi'il  était  évê(|ue  de  cclli' 
ville  en  Allernafjne  au  «lonziènic 
siècle,  était  fils  de  héopold,  mar- 
quis d'Autriclie,  et  d'Agnès,  lille 
de  rcmpereur  Henri  iv.  Il  vint 
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en  France  faire  ses  éludes  dans 
l'université  de  Pans,  et  se  retira 
ensuite  liaus  le  nionaslère  de 
Morimond  en  Rour>jogne ,  de 
l'Ordre  de  Cîteaux,  où  sa  vertu 
réleva  à  la  dignité  d'abbé.  Il 
fut  évéque  de  Frisingen  eu 
1 138,  et  suivit  l'empereur  Con- 
rad à  la  Terre-Sainte  en  ii48. 
A  son  retour  il  se  relira  à 
Morimond  ,  où  il  mourut  le 
21  septembre  ii58.  On  a  de 
lui  une  clirouique  en  sept  li- 
vres, dejjuis  le  commencement 
du  monde  jusqu'à  l'année  1 14^) 
avec  un  huitième  livre  de  la 
fin  du  monde  et  de  l'anteclirist. 
Cette  clironique  a  été  continuée 
jusqu'à  1190  par  Otiion  de  S.- 
Ijjaisc. 

Oïlion  de  Frisingen  est  encore 
auteur  d'une  histoire  en  deux 
livres  de  l'empereur  Frédéric  i", 
surnommé  Barberoiiss  r ,  que 
Kodevic,  chanoine  de  Frisingen, 
continua,  et  (|ui  a  été  insérée 
dans  lesixi«ine  tome  du  Rcruni 
italicaruni.  Otlion  ,  au  r.ipport 
(leMuratori,  est  un  des  meilleurs 
et  des  plus  ju<licicux  historiens 
de  son  temjis.  ((iliarlesde  Visch, 
l3ib1ioth.  de  Citcaux.  Trithème. 
Possevin,  .lournal  des  Sa  va  us  , 
1718  et  1737..) 

OTHON  ou  OTIIO  VVASLD- 
SASSKNSIS,  abbé  de  l'Ordre 
de  Cîiraux  tiansia  lîavièie,  mort 
l'an  i3o8,  écrivit  des  Annales 
de  SCS  prédécesseurs.  (Charles 
Visch,  ihiit.  Possevin,  In  (ij)i>. 
sacr.) 

OTIION  ,  prclrc  et  martyr.  Il 
était  de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs ,  et  un  (h-  ceux  (|uc  saint 
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François ,  leur  patriarche,  en- 
voya   prêcher  les   Maures.    Ses 
compagnons  Berard  de  Carbio, 
Pierre  de  Sainl-Geminien  ,  qui 
était  diacre,  Adjute  et  Accurse, 
deux  frères  lais  ou  convers.  Vi- 
tal, établi  supérieur  de  la  trou- 
pe; étant  arrêté  par  1  •  maladie, 
Eerard  fut  constitué  chef  en  sa 
place.  Ils  se  travestirent  eu  ha- 
bits séculiers,  et  entrèrent  ainsi 
à  Séville  ,   capitale  de  l'Anda- 
lousie où  régnaient  les  Maures. 
Ils  se  mirent  d'abord  à  prêcher 
l'Fvangilc  de  Jésus-Christ  avec 
un  grand    zèle,   on   les  mit   en 
prison  pendant  quelque  temps, 
ensuite  on   les    laissa  aller  dès 
qu'on  sut  qu'ils  avaient  dessein 
de  passer  en  Afrique.  Nos  mis- 
sionnaires étant  arrivés  à  Maroc, 
ils  y  prêchèrent  avec  le   même 
zèle  et   la    même   ferveur  qu'à 
Séville:  aussi  furent-ils   traités 
de  même;  mais  comme  ils  per- 
sistaient    géuénîusement     dans 
leur  sainte  résolulioii,  ils  furent 
condamnés  à  mourir  de  faim  en 
prison.  On  les   hissa    trois  se- 
maines sans  leur  rien  donner  ; 
au  bout  de  ce  temps,  comme  on 
vit  (ju'ils   vivaient,   on  voulut 
les   nmvoyer    en    l'.spaguc  ;    ils 
s'échapj)èrent     néanmoins,     et 
retournèrent    prêcher    dans   la 
ville.  Dès  que  le  roi  l'eut  appris, 
il  entra  dans   une    furieuse  co- 
lère, et  jura   qu'il   les   rendrait 
maliomét.ins     eux-mêmes,    ou 
(|u'il    les    ferait    périr    dans  les 
tourmcns  les  plus  horribles.  Nos 
['énérrux     allilètes ,     ravis     de 
trouver  ciirui  l'occasion  de  don- 
ner leur  vie  pour  les  intérêts  do 
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Jésus-Christ  ,  montrèrent  tou- 
jours une  même  constance  et 
une  égale  fermeté  à  refuser  les 
offres  avantageuses  qu'où  leur 
fit  pour  les  séduire.  On  en  vint 
aux  tourmeus.  D'abord  on  leur 
fît  déchirer  le  corps  à  coups  de 
fouet,  on  arrosa  leurs  plaies 
d'huile  bouillante  et  de  vinai- 
gre, on  les  livra  à  la  populace 
pour  en  faire  leur  jouet,  on  les 
renferma  ensuite  dans  uncachot 
où  trente  soldats  eurent  charge 
de  les  fouetter  de  nouveau  ,  et 
de  leur  laisser  pour  tout  lit 
des  cailloux  et  des  morceaux 
pointus  de  pots  cassés.  Enfin ,  la 
patience  de  ce  cruel  prince  étant 
poussée  à  bout ,  il  voulut  être 
lui-même  leur  bourreau  ;  il  les 
fit  amener  devant  lui  ;  et,  pre- 
nant son  cimeterre,  il  leur  fen- 
dit la  tête  à  tous  l'un  après  l'au- 
tre. Ainsi  moururentces  glorieux 
martyrs.  Leurs  corps  furent 
traînés  par  les  rues,  mis  en  piè- 
ces et  jetés  dans  des  cloaques  ; 
mais  la  piété  du  prince  de  Por- 
tugal les  fit  recueillir  tous  avec 
grand  soin  jiendant  la  nuit;  on 
les  transporta  à  Coimbre  où  ils 
furent  déposés  dans  l'église  de 
Sainte-Croix  des  chanoines  ré- 
guliers de  cctie  ville.  Dieu  a  ho- 
noré leurs  reliques  de  plusieurs 
miracles ,  comme  on  le  voit  dans 
la  bulle  de  leur  canonisation 
donnée  deux  cent  soixante  ans 
après  leur  mort  par  le  pape  Six- 
te IV,  le  7  d'août  i48i.  L'égli- 
se de  Coimbre  les  a  pris  pour  ses 
^Vitrons,  et  en  fait  la  fcte.([')ol- 
lundus,  l'-aillet,  t.  i,  iG  janvier.) 
OTIIONML,  hébr.  ,  Ir  tcwpf 
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ou  Vheure  de  Dieu^  du  mot  Âell:; 
et  du  mot  El ,  Dieu  ,  fils  de  Ck- 
nez,  de  la  tribu  de  Juda.  Calcb 
ayant  reçu  son  partage  daus  les 
montagnes  de  Juda ,  proposa  sa 
fille  Axa  en  mariage  à  celui  qui 
prendrait  Dabir,  autrement  Ca- 
rialhsepher.  Othoniel  la  prit,  et 
épousa  Axa.  Il  obtint  encore  de 
Caleb  un  champ  arrosé ,  voisin 
d'un  sec  qu'il  avait  donné  à 
Axa,  Après  la  mort  de  Josué  ,  le 
Seigneur  le  choisit  pour  délivrer 
Israël  de  l'assujétissement  sous 
lequel  ils  avaient  été  réduits 
par  Chusan-Rasathaïm  ,  en  pu- 
nition de  leur  infidélité  aux 
ordres  de  Dieu.  Après  cela  Otho- 
niel mourut  ;  mais  on  ignore 
l'année  précise  de  sa  mort,  (Jo- 
sué ,  i5  ,  17,  etc.  Judic,  I  , 
l3  ;  etc.) 

OTR ANÏE ,  //^^nm/ww,  ville 
archiépiscopale  d'Italie,  capita- 
le de  la  province  à  qui  elle  don- 
ne son  nom,  et  située  sur  la  côte 
orientale ,  à  l'entrée  du  golfe  de 
Venise ,  avec  un  port  qui  est 
aujourd'hui  presque  coniblc. 
C'est  la  ville  la  plus  orientale  du 
royaume  de  Naples.  Les  Turcs 
la  prirent  en  1.^80  ,  sous  Maho- 
met II,  et  la  maltraitèrent  si  fort 
qu'elle  a  beaucoup  déchu  de- 
puis. Ferdinand  m,  roi  de  Na- 
ples, la  reprit  sur  eux.  On  n'y 
compte  aujourd'hui  que  cinq 
milU's  âmes  sous  la  seule  parois- 
se de  l'Annonciation,  (jui  est  la 
calbédrale.  11  y  a  trois  couvens 
de  franciscains,  et  un  de  mini- 
mes dans  les  faubourgs.  On 
compte  trente  mille  âmes  dans 
tout  le  diocèse  qui  consiste  eu 
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quarante  bourgades,  qui  sont 
aulanl  de  paroisses.  Il  y  a  cinq 
abhayes  en  commende,  doat 
l'une  est  celle  de  Sainl-Mcolas 
«le  Casula,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Basile,  à  un  mille  de  la  ville. 

jirchevcques  d'Olranle. 

ï .  Benoît ,  assista  à  la  mort  de 
saint  Paulin,  évèque  de  ^ole, 
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17.  Tancredo  de  Anuibaldis  , 
obtint  en  1219,  de  l'empereur 
Frédéric  11,  1.^  confirmation  de 
tous  les  privilèges  accordés  an- 
ciennement à  l'église  d'Otrante. 

18.  Jocundus,  palatin. 

iq.  M.  Mattliieu  de  Pal  ma  , 
élu,  sous  Innocent  IV,  en  i253  , 
niourut  en  1282. 

20.  Jacques,  sous  Martin  iv  , 


en  43 1.  11  est  appelé  évèque  de    en  i283,  mourut  en  i3ro. 


Hiacyntliinus  dans  la  lettre  d'LI- 
ranius ,  ad  pccalum  de  où.  S. 
Paul. 

1.  Pierre,  siégeait  du  temps 
de  saint  Grégoire-lc -Grand  en 
696. 

3.  Sabin  ,  en  599. 

4.  Pierre  11,  en  Gôi. 

5.  André ,  assista  au  concile 
de  Latran  sous  Martin  1"^,   en 

6.  Jean,  au  concile  de  Cons- 
tantinople  sous  le  pape  Agatlion 
en  G80. 

■j.  Marc,  vivait  en  778. 

8.  Pierre  m,  en  qGb. 

g.  N... ,  en  1022. 

n>.  Hugues,  en  1068,  assista 
à  la  consécration  de  l'église  du 
mont  (iasbiii  eu  107  i . 

11.  (îuillaumc,  ardicvcque 
d'Otrante ,  siégeait  l'an  qu'Ur- 
bain it  consacra  celle  église,  sa- 
voir en  1088. 

12.  N....  ,  sous  Paschal  11,  en 
I  io(). 

i3.  Pierre  ,  en    1 126. 

14.  Jérùmc  ,  en  M5f. 

iG>  Junallias,  ea  ii(>3,  as- 
sista nu  concile  de  Latran,  sous 
Alexandre   m  ,  en  \  179. 

16.  (juillaume,  vivait  eu 
1195. 


21.  Tbomas,  archidiacre  de 
l'église  d'Otrante,  en  devint  ar- 
chevêque sous  Clément  v  en 
i3io  ,  et  mourut  sous  Jean  xxu 
en  i320. 

22.  Luc,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  évèque  de  Castro  , 
fut  tranféré  au  siège  d'Otrante 
en  i32i,  et  mourut  en  1829. 

23.  Ursus  Minululus  ,  noble 
et  vertueux  chanoine  de  Naplcs: 
fut  nommé  à  l'archevêché  d'O- 
trante en  i329  ,  cl  jvissa  à  l'é- 
glise de  Salerne  en  1  33o. 

i\.  Jean,  succéda  en  i33o,et 
mourut  en  i345. 

25.  Kaynald  ,  archidiacre  de 
Châlons,  fut  placé  sur  le  siège 
d'Otrante,  par  Clément  vi,  eu 
J345,  et  transféré  à  l'église  de 
Palras  en  i35i. 

2G.  Philippe  de  Lanzano , 
chanoine  de  Rcggio  ,  puis  évè- 
(jiie  de  Corone  <lans  la  province 
de  Palras  ,  fut  transféré  au  siège 
d'Otrante  en  i35i. 

27.  Jacques,  après  avoir  (k- 
cupé  succe.ssivenunt  les  siè|;<'s 
d'iscljia  el  de  Marlorano,  Itil 
pl.icc  sur  celui  U'Olraute  p.n 
Urbain  v  en  i3G3. 

28.  Jacque.s  d'Uro  ,  patriar- 
che de  Conslftnlinople,  lut  nom- 
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iTiéà  l'archevêclié  d'Otrante  par 
Grégoire  xi ,  en  1378.  Il  devint 
schismatique,  après  l'élection 
d'Urbain  vi^  et  se  rangea  du  parti 
de  l'antipape  Clément  vu. 

29.  Tirellus  ou  Tinellus ,  fut 
préposé  à  la  même  é(jlise,  après 
la  déposition  de  Jacques  d'Itro, 
par  le  pape  Urbain  vi. 

30.  Pierre  Amelius  de  Brona- 
co,  de  l'Ordre  de  Saint-Augus- 
tin, évêque  de  Sinigaglia,  fut 
transféré  à  l'église  d  Otrante  en 
1882,  et  à  celle  de  Tarente  en 
i388. 

3i.  Jean,  auparavant  arche- 
vêque de  Sipouto ,  et  déposé 
par  Urbain  vf,  fut  nommé  en- 
suite à  l'archevêclié  d'Otrante 
par  Eoniface  ix  en  i3go,  et 
mourut  en  1395. 

82.  Pliilippe,  passa  de  l'église 
de  Oravina  à  celle  d'Otrante  en 
1895,  et  mourut  vers  l'an  i.^\i']. 

33.  Aragonius,  des  comtes 
Malespines,  archevêque  de  Brin- 
disi,  transféré  à  Otrante,  sous 
Martin  v,en  i4'8,  mourut  la 
même  année. 

34.  Antoine  à  Ponte,  d'une 
famille  noble  de  Venise,  évo- 
que de  Concordia,  transféré  à 
l'église  d'Otrante  en  i4  '8,  mou- 
rut en  1424. 

35.  Nicolas  Pagnnus,  d'une 
famille  noble  de  Napli-s,  occupa 
d'abord  le  siège  de  Bari,  et  fut 
transféré  ensuite  à  celui  d'Otran- 
te en  1424.  Il  mourut  en  i45i. 

30.  Etienne  Pentlinellus,  évê- 
que de  ISardo  sa  patrie,  devint 
arcln:vê(|ue  d'Oliante,  sous  JVi- 
colas  V  en  i45i.  Il  fut  massacré 
pour  la  défense  de  la  patrie  et  de 
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la  religion  l'an  i48o,  que  la 
ville  d'Otrante  fut  prise  par  les 
Turcs. 

87.  Etienne  de  Squ illace  ,  fa- 
meux prédicateur  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs,  succéda  au 
précédent  en  1480,  et  mourut 
en  i5i4. 

88.  Jean-Jacques  Dinus,  du 
même  Ordre,  nommé  en  i5i4> 
se  démit  la  même  année. 

89.  Fabrice  de  Capua,  noble 
Napolitain,  siégea  en  i5!4«  H 
assista  la  même  année  au  con- 
cile de  Latran  ,  et  se  démit  en 
1526. 

40.  Alexandre ,  cardinal  Cae- 
sarinus,  fut  fait  administrateur 
de  l'église  d'Otrante  en  i526, 
et  se  démit  en  i536. 

41.  Pierre-Antoine  de  Capua, 
élu  archevêque  d'Otrante  en 
1626,  assista  au  concile  où  il  se 
fit  admirer  par  son  élocpience  et 
par  sou  érudition,  et  mourut 
en  1579. 

42.  Pierre  Cordero,  Espagnol, 
siégea  en  1579,  et  mourut  en 
i585. 

43.  Marcel  Aquaviva,  devint 
archevêque  d'Otrante  par  la 
nomination  de  Philippe  iv,  roi 
d'Espagne,  en  i5M6.  Il  remplit 
avec  honneur  plusieurs  légations 
dont  il  fut  chargé  par  le  saint- 
siéj;e,  et  mourut  en  H)o6. 

44-  Luce  Morra ,  Napolitain, 
succéda  à  Marcel  en  1606,  et 
mourut  en  i()23. 

45.  Didace  Uopez  deAndrada, 
Portujjais,  fameux  prédicahîur 
do  rOrtire  de  Saint-Augustin  , 
monta  sur  le  siège  (rf)lrante  en 
i6:».3.  Il  mourut  en  1G28. 
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46.  Fabrice  de  Antinoro,  Na- 
politain, nommé  à  rarchevèclié 
d'Otrante  en  i63o,  fut  transféré 
au  siège  de  Syracuse  sans  avoir 
pris  possession  de  celui  d'O- 
trante. 

47.  Gaétan  Cossa ,  d'une  fa- 
mille nol)le  de  Najdes  ,  clerc- 
régulier  tiiéatin  ,  liomnic  fort 
savant  et  fort  éloquent  ,  fut 
mis  à  la  place  de  Fabrice  par 
Urbain  viii,à  la  demande  du 
roi  d'Espagne,  en  i635. 

48.  Gabriel  de  Adarso  et  Sanc- 
tander,  noble  Espagnol  ,  de 
l'Ordre  de  Notre -Daine-de-la- 
Merci,  évèque  de  Vigevano,  fut 
transféré  à  l'église  d'Ofiante  en 
1557  ,et  mourut  en  1674. 

49.  Ambroisc-Marie  Piccolo- 
mini,  transféré  de  l'église  deTri- 
vento  à  celle  d'Otrante  en  1G75  , 
mourut  en  it')84. 

50.  Ferdinand  de  Agusar  y 
Saavedra  ,  d'une  famille  noble 
d'Espapne,  succéda  en  iG<S|. 

5i.  François-Marie  de  Asie  , 
noble  Napolitain,  pieux  et  sa- 
vant cler  -régulier  tliéalin  ,  fut 
nommé  à  l'arclievècbé  d'Otrante 
j;ar  (liarles  11,  roi  d'I^spagiie  et 
de  Is.tples,  à  la  demande  de 
rcm|)ereur  Léopold  ,  en  i(it)<i.  Il 
mourut  en  1719.  {It<il.  sarr. , 
t.  9  ,  col.  5i  ;  et  tom.  10,  col. 
269.  ) 

0  IRICOIJ  ,  Oinrrlnrn  ou 
Octu  <//////;.aiilrffois  ville  célèbre 
d'Il.ilie  dans  l'Oinbrie,  au  «lu- 
clié  «le  Spolèle  vl  aux  confins  de 
la  Sabine.  i'Jlcél  il  située  à  trois 
milles  au-dessous  de  reiulroit 
où  lu  rivière  de.  la  Nera  se  joint 
avec  le  Tibre.  Il  ne  reste  aujour- 
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d'iiui  de  cette  ville  que  des  rui- 
nes dans  la  plaine  ,  assez  près  de 
la  hauteur  sur  laquelle  est  bâ- 
tie l'Otricoli  d'à  ])résent.  Il  y 
avait  eu  autrefois  à  Otricoli  un 
siège  épiscopal.  On  trouve  dans 
des  anciens  monumens  les  noms 
de  quelques  évècjues  qui  ont 
rempli  ce  siège;  savoir  : 

1.  ÎTerculius,  qui  assista  au 
concile  de  Rome,  sous  le  pape 
Félix,  en  487. 

2.  Constance,  au  concile  de 
Rome,  sous  le  pape  Siiumaque, 
en  499. 

3.  Fulgence  (saint  ),  siégeait 
sous  le  pontificat  du  ]>ape  Vi- 
gile, et  du  temps  de  Totila,  roi 
des  (îotlis.  {Itol.  sac.  t.  10. 
col.  i49-) 

OTHYS ,  ville  épiscopale  de  la 
Pbrygie  Salutaire,  sous  la  mé- 
tropole de  Synnade  ,  au  diocèse 
d'Asie.  Strabon  la  met  sur  les 
confins  de  la  lîitbynie.  Elle  est 
appelée  Otrtis  ou  Otrum  dans 
les  notices.  Il  y  a  eu  pour 
évèqucs  : 

1.  Zolicus,  contemporain  d'A- 
pollinaire ,  évèque  de  Hicra- 
polis. 

2.  lîasile  ,  ])our  lequel  Mari- 
nien  de  Synnade  souscrivit  au 
concile  de  (ilialcédoine. 

3.  Pliotin  ,  souscrivit  au  dé- 
cret synodal  de  (lennade  ,  pa- 
triarche de  (^<)nsl.iMtinoj)le,  con- 
tre les  sinioni.i<|ues. 

4.  N...,  assista  et  souscrivit  au 
septième  concile  général. 

5.  Rlicliel ,  au  concile  de  Plio- 
tius  ,  sous  le  pape  Jean  viii. 
{On  en  s  clirit't.,  tom.  i,  pag. 
8.^8.  ) 
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OTT  ou  OTTÎUS  (Jeanlîcuri), 
théologien  de  Zurich  ,  iiai[uil  en 
1617.  Il  fut  professeur  eu  élo- 
quence ,  en  hébreu  et  en  histoire 
ecclésiastique   à    Zurich    où    il 
mourut  en  1G82.   On  a  de  lui, 
entre  autres  ouvrages:  1".  Fran- 
co-Gallia.  2".    Oratio  de  causd 
janseniilicil.  3°.  Une  dissertation 
latine  où  il    examine   si    saint 
Pierre  a  été  à  Rome,  et  quand 
il  y  a  été.  4°-  Une  traduction  du 
livre  de  la  grandeur  de  l'Eglise 
romaine,  avec  des  remarques. 
5".    Annales    de   l'histoire    des 
anabaptistes,    en  latin.    G".  Un 
examen   latin    des    annales    de 
Faronius,  en  trois  centuries.  7°. 
Une   défense  latine  de  cet  exa- 
men.  8°.    Un  discours  latin  en 
faveur  de  l'étude  de  la  langue 
Jiébraique.   9".   Un  trailé  latin 
sur  la    résurrection.     10°.    Une 
continuation    de    l'examen    de 
Baronius ,    jusqu'au    treizième 
siècle,  en  latin.    11°.   Un  traité 
sur  la  magie  permise   et  défen- 
due, en   latin,   etc.    Il  a  laissé 
pour  fils,  Jean-Baptiste  Ott  qui 
fut  pasteur  à  ZoUicken  ,  ensuite 
en  1702,  professeur  en  hébreu 
à  Zurich  ,  et  en  1715  archidiacre 
de  la   cathédrale  de  celle  ville. 
Il   est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages (jui  montrent  son  érudi- 
tion,  comme    une   «lisscrtation 
sur  les  vœux;  »uie  l(;lLi(!  sur  les 
méfJail'u's  samaritaines,  ,i  Adrien 
heland  ;  ces  deux  ouvrages  sont 
en  latin  ;  un  trailé  en  allemand  ; 
«les  versions  inanuscrit»'s  vl  im- 
|)riméesde  la   ihi)lc  qui  ont  été 
laites  avant  la  pri'trtuJiic  réfor- 
m.itioM,  ••te.  (/est  lui  qui   a  lait 
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aussi  imprimer  ce  que  son  père 
avait    laissé  contre  le   cardiuiil 
Baronius.   (Moréri,   édition  du- 

OUDENDOSCH  (Adrien  Den), 
Adrianus  de  vcteri  dtiscfio,  ainsi 
nommé,  comme  on  le  croit,  du 
lieu  de  sa  naissance,  dit  Ondeii- 
bosch  dans  le  Brabant ,  près  de 
Breda  ,  fleurit  dans  le  quinzième 
siècle,  et  fut  religieux   du   mo- 
nastère de  Saint-Laurent  à  Liège. 
Il  a  écrit,  1°.  une  chronique  de 
Liège  depuis  l'an  i449»  °"  avait 
fini  Jean  de  Stabulaus  ,  religieux 
du  même  monastère,  jusqu'en 
i483.   2°.  Brevis  Justona  ecclc- 
siœ  collegiatœ  Sancti-Petri  ai' 
cirriensis.  3".  Il  a  continué  l'his- 
toire de  son  monastère  de  Saint- 
Laurent  :  Iliston'a  l'iisig-nis  mo~ 
naslerii  Sancti-Laurentii  leodi^ 
censis.   Cette   histoire  avait  été 
commencée  par  le  célèbre  Ru- 
]>ert,  moine  du  même  lieu  ,  de- 
jiuis  abbé  de    Doulsch  près  de 
Cologne,  mort  en  11 35,  conti- 
nuée par  Reinier,  religieux  du 
même  monastère  de  Saint-Lau- 
rent, qui  fJorissait  à  Liège  vers 
la   fin   du  douzième   siècle  ;   et 
par  Lambert  ou  quelque  autre, 
qui  était  aussi  religieux  dudit 
monastère.  Les  écrits  mcniion- 
nés   d'Adrien   den  Oudcnbosc'ri 
ont  été  inq)rimés  par  les  pères 
(loin  Marlenne  et  doni  Durand, 
dans  le  tome  quatrième  de  leur 
y4ni[>lissima    collectio    velenim 
srn'ploniw    (H    jrtoniiwcnlonmi 
(  f'  oyez  raverlissement   de  ces 
éditeurs  mis  au-devant    de   la 
Chrnnif|nc   de  Liégf^   d'Adrien, 
«  t  la    rid)liollièqiie   Ix-lgiquc  àt 
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Valère-André  ,  édition  de  i  jBg ,     tique  ,  et  fut  curé  d'Epinay  sous 
iu-4°,  t.  1 ,  p.  22.  )  Gamaches,  au  diocèse  de  Rouen, 

OUDENOT  (Placide),   béné-     depuis   le   17    septembre    167$ 
diclin    de  la    ron[;rér;ation    de    jusqu'au   10    juin    1677,    qu'il 
Saint- Vanne,  né  à  Raon-l'Etape     résigna  cette  cure.  En   1688,  il 
en   Lorraine,    fit   profession   à    publia  en  latin  un  supplément 
Moyeninouticr,  le  12  mai  1706,     des  Auteurs  ecclésiastiques  omis 
et  |)rccl»a  avec  beaucoup  de  ré-     par  Eellarmin  ,   in-b",   et   deux 
putation  en  diverses  villes  de  la     ans  après,   il  quitta  la   France 
province.   Nous  avons  de   lui,     pour  se  retirer  à  Leyde,oùil 
i».  l'oraison  funèbre  de  D.  IMat-     embrassa  la  relij^ion  prétendue 
thieu  Petit-Didier,  abbé  régu-    réformée,  et  y  fut  fait  sous-bi- 
lier  de  Senoncs,  et  évoque  de     bliothécaire  de  l'université.  Il 
Macra  en   Afiicjue,    ïn  pnrlibus     est    mort    dans    celte    ville   au 
iiifuh-linm.  Celle  oraison  fut  ini-    mois  de  septembre  1717-  Depuis 
primée  en   1728,  à  Saint-Diez,     son  apostasie  il  a  publié,  i".  T^e- 
in-'i'*.  2°.  L'oraison  funèbre  du     trrurn  aliqiiot  Gnlliœ  et  Beîgii 
<luc  Léopoldi,  in-4",  à  Nanci,     scriptorum  opiisculn  sacra  nun- 
chez  Cusson,  1720.  3°.  L'oraison     çuàm  édita,  iu-S" ,  à  Leyde  en 
funèl)re  de  M.  de  Gondrocourt ,     i6q2.  2°.    Trias  dissertalioniim 
premier-président  à  li  cour  de     crilicarum,  à   Leyde  en   1717, 
Nanci,  à  Nanci,  cliez  Antoine,     'in.S".3°.  Commcnlariusdescrip' 
1735.  4"-  Le  nouveau  bréviaire     toriùtis  £cclesice  atuiqiiis ,  illo- 
dcsdamesbénétliclinesdeSainte-    rumque  scriplis,  etc.,  3   volu- 
Glossinde  de  Metz  ,  \n-\°,  à  lîar-     mes  ,  à  Loipsick  en  1722.  Il  y  a 
Ic-Duc  en  17'îo.  Le  pèreOudonot     be.iucoup    de    partialité    et  de 
a  aussi  composé  les  cinf[  ou  six     fautes  dans  cet  ouvrage.  4"«  Ac- 
premiers  mois    d'une    nouvelle     ta  heati  Lucœ ,  ahbntis  ciiissia- 
vie  des  saints;  des  stations  d'à-     cciisis,  in-4''.  5".  Le  Prémontré 
vent  et  de  carême  ;  une  octave     défroqué.   G".  Epistolœ  de  ra- 
des  morts;  une  octave  du  Saint-     tionc  studioriim  suortim ,  à  Ley- 
Sacrcmcnt ,  et  grand  nombre  de     de  en  i(j()2  ,  in-4''.  7".  Un  petit 
p.iné(^yriques    et     autres   pièces     écrit   intitulé  :  Jf*  Jurisdictione 
ii'élo(|uetKe.    (1).    Calmel  ,    lii-     quasi    cpiscojnili  abbatis   swa- 
bliolli.  lorr.  )  (^iensis    cxcrcitiutn  ,    que    l'on 

OIJDIN  (Casimir),  religieux  conserve  manuscrit  dans  l'ab- 
])rénioi)lré,  puis  apostat,  narpiit  bnve  d'Etival  où  l'auteur  avait 
.1  Mé/.icnvs  sur  la  Meuse,  b;  11  autrefois  ibineuré.  On  peut  voir 
février  1638.  Il  entra  rbez  les  les  nouvelles  littéraires  du  12 
prémonlrés  i  Saint  -  Paul  de  mars  17  18.  (  Acnvi ////r/-. //y;.v/W».v. 
Verdun,  en  iG5t>,  et  y  fit  profi's-  jnnitar.  17 18.  Niceron  ,  Mém. 
jtion  le  M  novembre  i();')8.  Il  tom.  1  ,  et  lom.  10.  Dom  Cal- 
s*.ipj)li(|ua  parliculièrenjent  ;\  nie?. ,  lUblintli.  lorr.  ) 
l'élude   de     l'Iiisloire   cctlcsias-         OTDIN    (François  ),  jésui le  , 
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né  le  i^"^  de  novembre  1673  , 
à  Yi^nori ,  petite  ville  de  Cham- 
pagne, au  diocèse  de  Langres, 
entra  au  noviciat  des  jésuites  à 
Nanci,  le  i3  octobre  1691,  et  fit 
son  cours  de  Tiiéologie  à  Pont- 
à-Mousson.  Il  se  fixa  ensuite  à 
Dijon  où  il  professa  ,  pendant 
quinze  ans, la  rhétorique,  puis 
la  Théologie  positive  pendant 
quinze  autres  années.  Ce  fut 
alors  qu'il  fit  une  étude  particu- 
lière de  l'Ecriture,  des  conciles 
et  des  Pères.  Il  s'appliqua  aussi 
à  l'étude  des  antiquités  profanes 
et  sacrées  ,  et  des  médailles. 
Outre  le  latin  et  le  grec ,  il  sa- 
vait l'espagnol,  le  portugais  , 
l'italien  et  l'anglais.  Il  joignait 
à  une  érudition  profonde  les 
grâces  de  la  belle  littérature  , 
une  méinoire  prodigieuse,  beau- 
coup de  justesse  dans  l'esprit, 
une  ardeur  infatigable  pour  le 
travail,  et  une  facilité  merveil- 
leuse pour  faire  des  vers  latins 
qui  renferment  la  beauté  du 
style,  avec  l'invention  et  le  gé- 
nie qui  caractérisent  les  bons 
poètes.  Il  mourut  à  Dijon  le  28 
avril  i7^')2,  à  soixante -dix-neuf 
ans,  après  avoir  reçu  les  der- 
niers sacremens  avec  de  grands 
sentimens  de  piété.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages 
imprimés  et  manuscrits  ,  en 
vers  et  en  prose.  Les  principaux 
de  ceux  qui  ont  été  inijulmés 
sont  ,1°.  un  excellent  petit 
poème  latin  qu'il  fit  ;i  viujjt- 
«leux  ans,  et  qui  est  intitulé: 
Sonviia^  in-8°,  à  Dijon  i6()7; 
et  à  Langres  ,  in- 12  ,  1698  ,  avec 
une  élégi<;  intitulée  :  Amor  t/t/x 
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pacis ,  in  pacifîcas  nuptias  Lu-t 
dovici  Ducis  Bwgundiœ ,  et  Ma- 
riœ  Adelaïdis  Sabaudiœ.  2°. 
Des  vers  latins  sur  la  mort  du 
célèbre  Santeuil ,  dans  le  Fitniis 
sanlolianimi ,  à  Dijon  i6g8,  in- 
4",  p.  5G.  3°.  Francisco  à  Lo- 
iharingid  ode ,  pro  felici  redilu, 
à  Pont-à-Mousson  1701  ,  in-40. 
l\°.  Natalitia,  elogia  ;  cette  élé- 
gie ,  adressée  au  même  prince  , 
sous  le  nom  de  Nicolas- Antoine 
Breton  ,  a  été  aussi  imprimée  en 

1701,  in-4°,  à  Pont-à-Mousson. 
5°.  Strence ,  elogia  ,  au  même 
prince ,  sous  le  nom  d'Etienne 
Fossey ,  ibid.  1702,  in-4°.  ô». 
Serenissimo  Lotharingiœ  prin- 
cipi  recens  nato  plausits  collegii 
Mnssiponlani,   idrllittm  ,  ibid. 

1702,  in-4°-  7°.  Genelhliacon  , 
etc. ,  sur  la  naissance  du  même 
prince,  ibid.  1703  ,  in-4°.  8°. 
Synopsis  theologica  thesibiis  di- 
gesta ,  pro  nciii  publico,  in  col- 
leg.  et  uni\'crsit.  Miissi-  Pont, 
societ.  Jesiifdiec)  novcmh.  i'Jo3; 
ibid.  1703,  in -4''.  9».  S.  Fran- 
cisco Xaverio  hynini  novem ,  et 
qjfficium,  à  Dijon  1705,  in-12. 
10».  Dibliothcca  Pétri  Ferreti 
Senatoris ,  etc.  ejns  testamento 
puhlicata  in  collcgio  Dii'io  Go- 
drnnio ,  societ.  Jesii,  carmen  ,  à 
Dijon,  i7o7,in-4°.  11°.  Conjec- 
tures sur  quelques  endroits  de 
Salvien  et  de  saint  Césaire,  dans 
les  mém.  de  Trév.  septembre 
1710,  art.  1 34 .  12".  Liidoi'ici 
ducis  Borhonii ,  /)ri/ici/)is  Con- 
dœi ,  gubcrnntoris  linrgunditr  , 
Inudatio  funebris ,  dicta  pridiè 
nonas  jitlias  anno  1710,  in  rol- 
Icg.    Pii'io.    (iodranio ,    societ. 
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.  Jesu ,  kD'i^on   T710,  in-12.    iS". 

^■Precatio  ad  Deitm ,  pro  Régis 
(Ludovioi  XIV.)  incolumitate  ; 
Sylva,  ibid.  1712,  in-|".  i4°. 
Cantate  ,  ibid.  i7i3,in-4''.  iS". 
Extrait  des  lettres  en  forme  de 
dissertation  sur  l'ancienneté  de 
la  ville  d'Aiitun  ,  et  sur  l'origine 
de  celle  de  Dijon  ,  méin.  de 
Trév.  171 1  ,  avril ,  art.  53.  On 
y  trouve  l'éloge  de  M.  Baudot , 
auteur  de  ces  lettres.  16".  De 
pace ,  ornlio  hahila  in  collcg. 
Divio.  Godran.  societ.  Jesii,  die 
1 3  nmii  1 7 1 4 .  c//w?  pax  proimd- 
gareiiiry  ibid.  1714»  in- 12, 
avec  une  épître  dédicatoire  à 
M.  Louis-Hector,  duc  de  Vil- 
lars.  17°.  Mémoire  concernant 
les  traités  tliéologiqucs  chi  car- 
dinal Augustin  Orcgius,  oii  l'on 
examine  si  le  père  Petau  en  a 
tiré  ses  dogmes,  dans  les  Mém. 
d(î  Trév.  juillet  17 18,  art.  9. 
18".  Sih'a  dl.sthicorum  iiwra- 
liiim,clc.'i  Dijon  1719 et  17^0, 
in-8<*.  19°.  Iljmni  novi  ad  pu- 
hlicum  œduensis  ecclesiœ  usum 
compnrati ,  ibid.  i7?.o,  in-12. 
20".  Mémoire  instructif  sur  le 
bref  de  notre  saint  père  le  pape 
Benoît  xiii,  (jui  commence  par 
ces  mots,  dcmissas precrs  ,  ibid. 
1725,  in-.^",  21".  Mémoire  sur 
quelques  propositions  dictées 
p.ir  un  professeur  de  jiliiloso- 
pliie  (le;  père  Lcnioyne,  jésuite) 
dans  le  collège  de  la  comp.ignie 
de  Jésus  à  Auxerre,  pour  servir 
de  réponse  à  l'ordonnance  et 
instruction;  pastorale  de  M.  l'é- 
vcque  «rAuNcrrc  f  de  Caylus)  en 
"date  ilu  18  septembre  177.5,  à 
Paris  I  7'.»(),  in-4".  2?  '.  lirriiardi 
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Monelœ  ,  eximii  Poetœ  et  cri- 
tici ,  epicediiim ,  à  Dijon  1729, 
in-fol.  et  in-4°.  23".  Hjmni 
très  sanctis  Martyribus  Speu- 
sippo  et  sociis ,  dans  le  bréviaire 
de  Langres  et  séparément.  24°. 
Puhlii  Siry  et  allorum  veterxxm 
seiitentiœ  ,  adjiinctis  brevihus 
notisyk  Dijon  1784,  in-S".  25°. 
Mémoires  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages des  PP.  Antoine  Vieyra  , 
Melcliior  Incliofer,  Denis  Pétau, 
Fronton  du  Duc,  .lules-Clétnent 
Scotti,  Jacques  de  Piilly,  Jean 
Garnier;  dans  les  mémoires  du 
pèreNiceron,  tom.  24»  ^5 ,  27, 
28  ,  2g,  4o-  ^ô-^-  ^^  "'^'^  ^' 
scriplis  Pelri-Danielis  Huclii , 
commenlaritts ,  è  gallico  Jose- 
phi  Olivt'ii  ;  au-devant  du  livre 
de  M.  Huet ,  de  imhecillilate 
mentis  humanœ ,  à  Amsterdam 
1738,  in-12.  27".  Prœniia  stu- 
diosiv  lilterarum  juventiiù  in 
collcg.  Divio.  Godran.  ii  Joanne 
Bnrhiscio  constititta,  camien  , 
à  Dijon  1739,  in-4'>.-  28°.  De 
t/ieologiil  grœcanicii  commenla- 
ritts,  ex  gallico  Jos.  Oliveti, 
dans  l'édition  du  Ciceron  de 
M.  l'abbé  d'Olivet,  tom.  3.  Il  y 
a  aussi  dans  la  même  édition 
diverses  observations  du  père 
Oudin  ,  anonymes.  29°.  Epistola 
IL  Patili  y4phsloli  ad  Romanos, 
explicnta  ,  à  Paris  17  i3,  in-12. 
3o'.  Commenlaritts  de  viui  et 
scriptis  Joannis  Ihiherii  Prœsi- 
dis  infiilati  ,  etc.  in-4"',  >7.i6. 
3i".  Diverses  lettres.  f>e  père 
Oudin  avait  entrepris  «les  com- 
mentaires sur  toute  rflcriture- 
Sainte  ;  mais  il  ne  put  les  aclie- 
vcr,  i^irce  qu'il  fut   chargé  en 
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itSi  de  travailler  à  la  biblio- 
thèque des  écrivains  de  sa  socié- 
té, commencée  par  le  père  Ri- 
badeueira  ,  et  continuée  par  les 
pères  Alegarabe ,  Sotwel ,  Bo- 
nanni  ,  de  Tournemine  ,  Kervil- 
]ar  et  Hongnant.  (  Voyez  les 
Mémoires  d'Artigny  ,  t.  5,  et 
tout  le  second  tome  des  Mélan- 
ges historiques  et  philologiques 
de  M.  Michault ,  avocat  à  Dijon. 
Moréri,  édit.  de  1759.  M.  l'Ab- 
bé Ladvocat,  Dictionnaire  his- 
torique, édit.  de  1760.  ) 

OU  EN  ,     Dado  ,      Audoenus 
(  saint  ) ,  évêque  de  Rouen,  Ce 
saint  était  de  très-bonne  famille, 
et  vivait  dans  le  septième  siècle. 
Son  père  se  nommait  Authaire 
et  sa  mère  Aige  ,  personnages  si 
illustres  par  leur  piélé,  qu'ils 
sont  honorés  par  un  culte  pu- 
blic en  quelques  endroits  de  la 
Brie  et  de  la  Normandie  :  après 
avoir  reçu  dans  sa  jeunesse  une 
éducation    telle    qu'on  pouvait 
l'attendre  de  parens  si  saints,  il 
passa  à  la  cour  du  roiClolaireii, 
où  il  trouva  en  la  personne  de 
saint  Éloi  un  guide  fidèle  pour 
le   conduire  dans  la  voie  de  la 
vertu ,  au  milieu  des  dangers  qui 
l'environnaient.   En  clTct ,  il  se 
conduisit  de  telle  sorte,  qu'il  ne 
le  cédait  en  rien  aux  religieux 
les  mieux  disciplinés.  Humble, 
mortifié,  portant  le  cilice  sous 
l'or  et  la  soie,  jeûnant  et  veil- 
lant fréf(ucmment  ,  appUipié  à 
la  lerlure  et  à  la  médit, ilioi»  de 
rjù-rilurc-Saintc,  aussi  détaché 
«lu  monde  et  de  lui-même  (|ue 
les  >olil.iircsles  plnsrclirés,  il  ne 
soujiir.iil  ({u'après  la  céleste  pa- 
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trie,  ne  regardant  la  terre  que^ 
comme  un  lieu  d'exil.  Il  aimai  * 
les  pauvres ,  et  se  rendait  le  pa- 
tron et  l'appui  des  faibles ,  des 
veuves  et  des  orphelins.  Aprèsla 
mort  du  roi  Clotaire,  il  demeura 
auprès  de  Dagobert  1 ,  son  fils  , 
qui  lui  succéda  ,  et  qui  fit  saint 
Ouen  son  ministre  d'état  et  son 
chancelier.  Il  plaisait  tellement 
à  son  prince ,  que  c'était  lui  qui 
faisait  tout  à  la  cour.  Mais  oa 
remarque  c[u'il  ne  donnait  ja- 
mais de  conseil  au  roi,  c[ui  ne  fût 
également  pour  le  bien  du  roi 
et  du  peuple.  Ce  prince  mourut 
l'an  638,  et  laissa  le  royaume  à 
Clovis  II,  son    fils,  qui  eut  la 
niême. considération  pour  notre 
saint    que    ses     précédesseurs. 
Après  la  mort  du  célèbre  saint 
Romain  ,  archevêque  de  Rouen, 
le  roi,  à  la  prière  du  peuple, 
accorda  saint  Ouen  pour  remplir 
sa  place.  Il  eut  bien  de  la  peine 
à  s'y  soumettre  ;  et  ce  ne   fut 
qu'après  de    longs  et  très-pé- 
nibles pèlerinages,  et  après  s'ê- 
tre mortifié  par  une   profonde 
humilité,  qu'il  baissa  enfin  les 
épaules  sous  ce  pesant  fardeau. 
Il  fut  sacré  le  21  du  mois  de  mai 
l'auG/îo.  Il  est  facile  de  se  per- 
suader avec  quel  soin  et  quelle 
vigilance  il  s'acquitta  de  ce  for- 
midable emploi.    Il    augmenta 
considérablement  toutes  ses  aus- 
térités, ses  prières  et  ses  veilles, 
pour  .itlircr  sur  lui  et  sur  son 
])cuple  les  bénédictions  du  ciel. 
il  ne  se  contentait  pas  de  prê- 
cher dans  sa   ville   épiscopale, 
mais  il  parcourait  tout  son  dio 
cèse,  ctallait  jusqu'aux  endroits 
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avait  établies  daus  ces  deux  ou- 
vrages par  les  paroles  de  l'Écri- 
ture. Sous  le  titre  de  visions,  il 
comprend  celles  dont  Dieu  l'a- 
vait favorisé  et  celles  qui  étaient 
arrivées  à  d'autres  ])ersonnes , 
dont  quelques-unes  vivaient  en- 
core. Incrédule  comme  beaucoup 
d'autres  il  avait  été  lonp,-temps 
sans  ajouter  foi  à  ce  qu'il  enten- 
dait dire  de  ces  sortes  d'événe- 
mens.  Il  en  fut   convaincu  par 
sa  propre  expérience  et  par  le 
téii)oi{;nagc  de  gens   dignes  de 
foi.  C'est  ce  qui  le  porta  à  met- 
tre par  écrit  ce  qu'il  en  savait  , 
prenant  Dieu  à  témoin  de  la  vé- 
rité de  celles  qu'il  avait  eues  lui- 
même.  Deux  raisons  l'engagèrent 
à  traiter  cette  matière  :  l'exein- 
])le  de  saint   (irégoire  dans  le 
quatrième  livre  de  ses  dialogues; 
l'utilité  pu!)liquc,  parce  qu'il  est 
intéressant  pour  tous  les  liom- 
nics  de  savoir  comment  Dieu  les 
visite,  ou  en  les  châtiant  pour 
leurs  pécliés  ,  ou  en  les  consolant 
dans   leurs  aiïlictions.  On  trou- 
ve dans  ce  livre  plusieurs  points 
d'histoire  de   l'onzième  siècle, 
qu'où   chercherait  en  vain  ail- 
leurs. Il  manque  (juelque  chose 
dans  le  récit  de  la   première  et 
de  la  seconde  vision  ,  par  le  dé- 
faut  du    manuscrit    d'où    elles 
aviieiit  été   tirées.  La  dix-neu- 
vième est  tirée  d'une  lettre  «le 
saint  Iionifacc ,   archcvècjuc  de 
Wayencc;   les  trois  suivantes  se 
lisent  datisriiistoire  des  Anglais, 
par  le  vénérable   Hède.  Olhlon 
les   rapporlt;  toutes  avec  un  air 
lie  simplicité,  (/en  estasse/,  pour 
le  mettre  à  couvert  de  tout  soup- 
18. 
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çon  d'imposture ,  mais  non  pour 
lui  donner  l'autorité  nécessaire. 
Il  demeurait  encore  à  Ratisbonnc 
dans  le  monastère  de  saint  Em- 
meramne  ,  lorsque  ses  confrères 
l'engagèrentà  mettre  en  un  meil- 
leur style  la  vie  de  saint  Wolf- 
{{angjévèque  de  cette  ville.   Il 
paraît  qu'elle  avait  été  écrite  d'a- 
bord par  un  étranger  qui ,  peu 
au  ("ait  du  local,  n'avait  pas  rendu 
au  juste  les  circonstances  de  la 
vie  du  saint.  Oïlilon  corrigea  ce 
défaut. en  recourant  aux  mémoi- 
res du  moine  A  rnolfe,  qui  avaient 
été  faits  sur  les  lieux ,  et  à  ce 
que  l'on  savait  de  saint  Wolf- 
gang  par  tradition.  Don  ^labil- 
lon    a   fait   imprimer  celte  vie 
dans  le  recueil  des  actes  de  saint 
Benoît,  mais  sans  la  préface d'O- 
thlon  ;  on  la  trouve   parmi   les 
anecdotes  de  Dom  Bernard  Pez 
qui  y  a  joint  une  autre  vie  du 
même  évéquc,  écrite  en  prose 
riinée  par  un  moine  anonyme  , 
et  diverses  autres  pièces  qui  ont 
rapporta  l'onice  dusaint.  Olhlon 
corrigea  aussi  la  vie  de  saint  Ni- 
colas ,  évc(|ue  de  Myre,  et  prit 
soin  d'avertir  dans  un  prologue 
des    changemens   qu'il   y  avait 
faits.  On  trouve  dans  les  biblio- 
thèques d'Allemagne  deux  vies 
de  ce  saint,  dont  l'une  a  pour 
auteur  un  Jean,  diacre,  qui  se 
dit  dans  la  préface  serviteur  de 
saint  Janvier.  Il  a  divisé  cette 
vie  en  chapitres  avec  des  som- 
maires en  vers  à  la  tète  de  cha- 
cun. La  seconde  vie  est  la  même 
et    commence    par    les    mémos 
mots  ;  mais  ou  n'y  lit  point  de 
sommaires.  On  ne  sait  laquelle 
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des   deux    a    été    corrigée    par 
Otblon,  ni  si  ces  sommaires  sont 
de  lui.  Il  ajoute,  dans  son  livre  (les 
Tentations,    qu'il  écrivit  la  vie 
de  saint    Alton   avec    quelques 
vers  qui  avaient  rapport  au  mê- 
me saint,  qu'il  fit  tout  cela  avant 
d'aller  à  Fulde,  et  qu'étant  de 
retour  à  saint  Einineramne  ,  il 
composa  la  vie  de  saint  Magne  à 
la  prière  de  Wuil'aum  et  d'A- 
dalliat,  le  premier  moine  de  saint 
Emmeramne  ,  le  second,  abbé 
de  Sainte  Afre,  qui  était  venu 
prendre  des  leçons  d'Othlon.  Si 
la  vie  de  saint  Alton,  publiée  par 
les  bollandistes  au  neuvième  de 
février,  et  par  dom  Mabillon 
dans  les  actes ,  est  la  même  dont 
il  est  parlé  ici ,  il  faut  dire  qu'O- 
thlon  n'eu  est  point  l'auteur  et 
qu'il  en  a  seulement  conigé  le 
style ,  puisqu'elleestvisiblement 
d'un  moine  d'Atcon-Montier,  qui 
l'écrivait  au  commencement  de 
l'onzième  siècle,  selon  la  remar- 
que de   Mabillon.   Nous   avons 
dans  Goldast  (rcriim  alamnnni- 
corum .,  t.  ï,  j)art.  2,  p.    190), 
deux  livres  de  la  vie  de  saint  Ma- 
gne par  un  Théodore,  ermite, 
corrigée  par  Elrmenric,    moine 
d'Elwangcn.  On  ne  sait  point  si 
celle  (ju'en  fit  Otblon  était  dif- 
férente, jiarce  qu'on  ne  l'a  point 
rendue  publique.  II  s'<\pli(pnj 
nettement   sur   la   vie  de  .s.iint 
I5oniface  martyr,  disant  que,  les 
moines  de  Kulde,  trouvant  celle 
qu'ils -avaient,  d'un   style  tif)p 
dur  cl  trop  cmbarrasNé  ,  le  pres- 
sèrent si  vivement  tle  la  mettre 
en  un   style  plus  doux    et  plus 
coulant ,  qu'il  ne  put  se  refuser 
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à  leurs  instances  souvent  réité- 
rées. Otlilou  la  divisa  en  deux 
livres  ,  et  c'est  en  celte  forme 
qu'elle  a  été  publiée  par  Canisius, 
par  Grozzer,  par  les  bollandistes 
et  pardom  Mabillon.  La  préface 
estdela  façon  d'Otblon.  Browe- 
rus  lui  attribue  la  vie  de  saint 
Pirmin   Coréveque  ,  mais  dom 
Mabillon  a  fait  voir  qu'elle  avait 
jiour  auteur  Warmann,   moine 
de  Richenon ,  et  depuis  évêque 
de  Constance.  Aussi  Otblon,  qui 
a  fait  dans  le  livre  de  ses  Tenta- 
tions un  détail  exact  de  ses  écrits, 
n'y  dit  pas  un  mot  de  la  vie  de 
saint  Pirmin.  Il  y  fait  mention 
d'un    discours   qui   avait    pour 
titre  :Commenton  peutJiredans 
les  choses  visibles.  Voici  quelle 
en  fut  l'occasion.  En  rerournant 
de  Fulde  à  saint  Emmeramne  , 
11  s'arrcla  à  Amerbacb  ;  l'abbé, 
qu'il  y  voyait  avec  plaisir  ,  s'en- 
tretenait souvent  avec  lui  sur  des 
C|ueslions  de  l'Écriture ,  satisfait 
ordinairement  de  ses  réponses. 
La   fête  de   Pâque  approchant , 
l'abbé    lui   proposa    d'édifier  le 
peuple  en   cette   solemnilé  ]iar 
quelfjues   discours.  Otblon  s'en 
défentlit  d'abord   par   son    peu 
d'usa;',e  de  parler  en  public;  mais, 
réflécliissanl  sur  la  ju-oposilion 
de  r  d)bé,  qu'il  regardait  comme 
un  ordre  de  sa  part,  il  conqiosa 
un  discours  prenant  pour  texte 
ces  paroles  du  pseaume   i3:  Le 
Seigneur  re{',arde  du  ciel  sur  les 
enfansdi's  hommes.  Il  Icsexpli- 
c|ua  I  la  r  d  i  verses  si  m  i  h  I  udcs  q  u  "il 
crovail  capal)les  d'édifier  les  au- 
diteurs. Ce  discours    n'a  pas  été 
imprimé.   Othlou   f.iit  mention 


OTH 
dans  le  même  livre,  de  deux 
prières  qu'il  avait  composées 
pour  l'édification  de  ceux  à  qui 
il  pouvait  avoiréléune  occasion 
de  chute  par  ses  mauvais  exem- 
ples. Dom  Pez  ne  doute  pas  que 
ce  ne  soit  cellequ'il  a  fait  impri- 
mer en  langue  latine  et  tudesque 
dans  le  premier  tome  deses  anec- 
dotes :  elle  est  intitulée,  Oraison 
d'un  certain  pécheur.  11  est  visi- 
ble qu'elle  est  d'un  moine  de 
S.-Emmcramne,  et  qu'il  l'écrivit 
depuis  l'incendie  de  ce  monas- 
tère, c'est-à-dire,  après  l'an  10G2. 
Othlon  y  invoque  les  noms  d'un 
grand  nombre  de  saints.  Il  y 
prie  pour  le  pape  ,  pour  l'empe- 
reur, pour  sa  congré^jation  ,  et 
en  général  jtour  lés  vivans  et 
pour  les  morts.  \oilà  ce  que 
nous  savons  au  sujet  des  écrits 
d'Otldon  ,  lequel  né  avec  d'heu- 
reuses dispositions  pour  les  scien- 
ces ,  les  aima  ,  et  apprit  aux  au- 
tres à  les  cultiver,  soit  par  ses 
k'<;ons  ,  soif  par  son  exenq^le , 
soit  en  leur  fournissant  les  bons 
livres,  soit  en  leur  enseignant  à 
se  former  eu.K-mcmes  des  biblio- 
thè(jues  en  transcrivant  les  meil- 
Icurslivrcs.  Ilavait  pour  maxime 
qu'on  doit  dans  des  instructions 
pubrupicsusci-dr  fermes  clairs  et 
intelligibles  à  tout  le  monde  :  ma- 
xime sap,c  qu'il  a  suivie  dans  ses 
écrits.  Le  st^^le  en  est  facile,  sim- 
ple, net,  sans  être,  ni  tropdiflns, 
ni  trop  précis,  (iommunément 
bon,  soiten  prose  ou  en  vers,  il  est 
àla portée  drs  moins  intelligens. 
Il  est  pur  dans  sa  morale  ,  solide 
dans  ses  instructions  qu'il  é|;aie 
de  temps  en  ti^npspar  descom- 
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paraisons  bien  choisies.  Exact 
dans  le  dogme ,  zélé  pour  le  bon 
ordre ,  il  en  inspire  l'amour  avec 
douceur.  Ses  invectives  contre  le 
vice  n'ont  rien  d'amer  :  il  em- 
prunte ordinairement  les  paroles 
de  l'Ecriture  pour  ramener  les 
médians  au  devoir.  On  peut  à 
tout  à{;e  lire  avec  fruit  ses  pro- 
verbes :  c'est  un  recueil  très-in- 
téressant pour  la  formation  des 
mœurs.  Nous  n'avons  les  écrits 
d'Otlilon  que  dans  les  anecdotes 
de  dom  Bernard  Pez,  imprimées 
k  Ausbourg,en  1721,  in- fol.  On 
n'y  lit  point  le  livre  des  Tenta- 
tions, parce  que  dom  Mabilloa 
l'avait  déjà  fait  imprimer  parmi 
ses  Analectes.  (D.  Ceillier,  Hist. 
desaut.  sacr.et  ecclésiast.  t.  20, 
p.  4H0  et  suiv.  ) 

OTTIMAR  ou  OMAR  (saint) , 
abbé  de  Saint-Gai  en  Suisse. 
Otmanis  et  Odomarus ,  Abbnx 
Ihirgaugensis.  Ce  Saint  vivait 
dans  le  huitième  siècle,  et  était 
du  pays  des  vrais  Allemands, 
que  l'on  a  depuis  appelé  la 
Souabe.  Il  fut  conduit,  dès  son 
enfance,  à  la  ville  de  Coire,  où 
on  le  mil  au  service  du  comte 
Victor  f[ui ,  voyant  les  belles 
dispositions  ([ue  le  jeune  Otlimar 
avait  jiourles  sciences,  lui  per- 
mit de  s'y  a|)|)li{pier.  H  y  (it  de 
gra  nds  progrès  ;  mais  encore  plus 
d.ins  la  piété,  ce  qui  fit  qu'on 
réleva  au  sacerdoce.  Peu  de 
tenq)S  après,  on  lui  donna  l.i 
cure  de  Saint- llorin  dont  il 
gouverna  l'éjjlise  .«vcc  b«-aucoup 
d'édification,  joi;;naut  loujours 
à  ses  sages  instructions  lese\em- 
ples  lit'  |iuri  lé,  «le  désintéressé- 
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inent  el  tU;  chariié.  Ce  fui  j3en-     lail  que  la  tentation  l'éprouvât, 
dant  ce  temps  qu'un  seigneur  du     Les  comtes  Wariii  et  Rodard  , 
Aoisinage,  nommé  Wallraiu  ou     qui  gouvernaientalorstoutel'Al- 
Gaudran  ,   voulant    fonder    un     lemagne,  c'est-à-dire,  la  Souabe, 
monastère  dans  les  terres  de  sa     poussés  d'une  avarice  insatiable, 
succession  ,  fit  venir   le    ])rctre     s'emparèrent   de  la  plus  grande 
Olhoiar  pour  conduire  cette  en-     partie  des  biens  des  églises,  et 
trcjjrise,  laquelle  réussitsi  bien,     principaîeuienlde  ceux  de  Saint- 
par  ses  soins  et  par  sa  prudence,     Gai.  Notre   saint  abbé  se  plai- 
(ju'il  avait  déjà  assemblé   une     gnit  à  Pcpin  de  cette  violence, 
communauté  de  religieux  avant     Ce    prince    leur  commanda  de 
queles  bàtimensfussentachevés.     rendreàOtlimar  ce  qu'ils  avaient 
La  discipline  monastique  y  fut     pris  au  monastère  de  Saint-Gai. 
Irès-Horissantedèsles commence-     Non-seulement  ils  ne  l'exécutè- 
mcns  ;  et  le  monastère,  qui  fut     renl  point,  mais  ils  firent  encore 
nommé  de  Saint-Gai,  à  cause     arrèternotresaintpardessoldats, 
du  corps  de  ce  saint,  c[ui  y  était,     et  l'enfermèrent  dans  le  château 
])rit    de   grands    accroissemens     de  Bodmen  où  on  lui  fit  passer 
pour  le  spirituel  et  pour  le  tem-     plusieurs   jours    sans    manger; 
portai ,    sous    la    protection    de     on  l'accusa  faussement  d'avoir 
Charles-Martel,  et  de   son  fils     abusé  d'une  femn^.e.  Enfin ,  par 
Pépin.  Il  substitua  la  règle  de     la   charité    d'un    gentilhomme 
Saint-Benoît  à  celle  de  Saint-     nommé  Gozbert,  il  fut  transféré 
Colomban,  et  s'étudia  toujours     dans  l'île  de  Stein  sur  le  Rhin, 
à  se  rendre  le  modèle  de  perfec-     Ce  fut  pour  lui  un  ermita;i[e  où 
tion  pour  ses  disciples.  Il  prali-     il  eut  d'autant  plus  de  liberté 
<[uailune  rigoureuse  abstinence,     de  s'adonner  aux  saints  exerci- 
étant  bien  souvent  deux  jours     ces   du  jeûne  et   de  la  prière  , 
.sans  manger.  Il  avait  une  pro-     qu'il  n'était  distrait,  ni  par  le 
fonde    humilité    qui    paraissait     commerce  des  hommes ,  ni  par 
en  toutes  ses  actions  et  en  toutes     les  soins   du  siècle.    11   y    finit 
ses  paroles;  sa  modestie  lui  fai-     saintement  sa  vie  le  16  novem- 
sait  fuir  toute  louange  r[ui  vient     bre  de  l'an  'j5ç),  après  avoir  gou- 
«ies  hommes;  pauvre  lui-même,     verné  l'abbaye  de  Durgaug  ou 
il  aimait  tellement  les  pauvres,     de   Saint-Gai  pendant  près   de 
(^u'ils'e.stdépoudlésouventpour     quarante  ans.  Dix  ans  après,  ses 
couvrir  (|uelque  misér.ihle  dont     disciples  étant  allés  ouvrir  sou 
la  nudité  hii  faisait  c()nq)ission  ;      tombeau,    ils     trouvèrent    son 
il  les  préférait  volontiers  à  ses     corps  entier  sans  corruption  ,  et 
religieux    dans   la    distribution     l'apportèrent  avec  joie  à  Saint 
«les  biens  temporels:  en  un  mot,     Gai.  H  se  /it  plusieurs  miracles 
il    mérita   d'en    cire  apj)elé    h:     à  son  tombeau.  Le  martyrologe 
j'èrc  par  ses  charités  :   mais   il     romain   moderne   fait    mention 
était  juste,  c'est  pourquoi  il  ial-     de  ce  saint  au  jour  de  sa  mort,f] 
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qui  est  le  i6  novembre.  (Surius, 
en  son  recueil.  Dom  Mabillon, 
seconde  jîart.  du  troisième  .siècle 
bénédict.  Baillet ,  t.  3,  iG  no- 
vembre. ) 

OTIINI,  hé!)r.,  comme  OiJwi, 
fils  de  Semcïas,  un  dos  plus  vail- 
lans  hommes  de  l'armée  tic  Da- 
vid, (i  Par.  26,  7.) 

OÏHOLIA,  bébr. ,  le  temps 
ou  Vlieure,  ou  Sei^ncur^  du  mot 
hclh^Xo.  temps,  de  la  préposition 
Z/,  ou  du  mot  Jah,  Seif[neur, 
de  la  tribu  de  Iîenjau»in.  (  i 
Parai.  8,  26.) 

OTHOMENSE  en  Dannc- 
marck.  Il  y  eut  un  coiicilo  con- 
tre les  usurpateurs  des  biens  de 
l'épjlise,  en  I245.  (fJard.  7.) 

OTIION  (saint)  ,  évcque  de 
Pamber{^  en  Franconic,  apôtre 
de  Poméianic.  Ce  saint  naquit 
dans  le  neuvième  siècle  ,  d'une 
famille  lionpètect  fort  ancienne 
dans  la  Souabe,  pays  des  natu- 
rels et  vrais  Allemands.  Il  fut 
élevé  dans  une  grande  piété  par 
ses  parens  ,  qui  l'apjjliquèrent 
à  l'élude  des  lettres  humaines, 
clans  lesr|nellcs  il  fit  de  {grands 
procrès.  bc  bruit  de  son  mérite 
se  répandit  jusqu'à  la  cour  de 
l'empereur  Henri  iv  <|ui  le  (it 
chapelain  de  la  princes^;  Judith 
sa  sœur,  cnqiloi  dont  il  s'ac- 
quitta avec  toute  la  .s.i;;e.sse  et 
toute  la  jjiudence  (|u'o!i  avait 
eu  lien  d'espérer.  Il  nrinplit  avi  c 
la  même  inlé;;rilé  les  aliln.s 
cliar{;es  tlont  l'enqïcrrur  lln»- 
nora.  I/évcchédr  b.nubrr{;élatit 
venu  ù  vac|Urr  V,\u  imk),  Iknri 
choisit  Otlmn  pour  n  inplir  re 
>i<îyo,  ri  se  rendit  .son  déli:ii>i  ur 
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contre  quelques-uns  qui  mur- 
muraient de  celte  préierenoc. 
Quelques  cngagemcns  qu'eût  S. 
Otijon  à  demeurer  attaché  à 
l'empereur  Henri ,  il  n'eut  au- 
cune part  au  schisjue  de  son  an- 
tipape Guibert  :  sa  conversation 
in.spira  même  des  senlimens  lie 
piété  à  ce  prince  ;  et  depuis  ou'il 
l'eut  pris  auprès  de  lui,  il  parut 
tout  disposé  à  vouloir  se  récon- 
cilier avec  le  saint-siége,  et  se 
faire  absoudre  de  son  excommu- 
nication. Cependant  notre  saint 
dilïéra  de  se  faire  sacrer  pendant 
trois  ans,  à  cause  deceschisnie, 
qui  durait  toujours.  Enfin,  V^n 

I  io3  ,  il  alla  à  Home  trouver  le 
pape  Pascal  11,  pour  recevoir 
l'imposition  de  ses  mains,  et  bu 
marquer  par-là  sa  soumission. 

II  reçut  aussi  le  palliinn  et  le 
pouvoir  de  faire  porter  la  croix 
devant  lui,  comme  l'ont  les  mé- 
tropolitains. 11  revint  ensuite  à 
son  église,  où  il  travailla  iul'ati- 
gablement  au  rétablissement  de 
la  di.scipline,  dos  moeurs  et  aux 
réparations  des  temples  et  des 
liopitau.x.  11  fonda  un  p,ran(l 
nondjre  de  monastères  cl  d'au  - 
très  lieux  consacrés  à  la  piéif. 
11  aimait  Ils  pauvres,  il  leUrdiN- 
triijuait  tous  ses  biens;  et,  .s'il 
lâcha  d'eurichir  son  éj'Iisc  ca- 
thédrale, ce  u'élait  que  pour 
lournir  plus  ubonijuiimenl  à 
leurs  besoins;  il  racheta  par»e 
moyen  l.i  vie  aux  peuples  de  si 
vjlle,  de  son  diocèse  et  des  p.iv 
voisins  durant  une  cruelle  \\- 
luine;  il  c\\  usait  de  même  ci- 
vers  les  étrangers  qui  avaicnl 
besoin  d'hospitalité.    11    visitait 
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fréquemment  les  hôpitaux,  ser-     très  pour  entretenir  et  conti- 
vait  les   malades,   ensevelissait     nuer    l'ouvrage    du    Seigneur, 
lui-même  les  corps  et  les  portait     Partout  où  il  passa ,  il  fut  reçu 
sur  ses  épaules  dans  les  cime-     comme   en  triomphe,   et  pro- 
tières.   Il  aimait  beaucoup   les     clamé  l'Apôtre  de   Poméranie. 
religieux  et  religieuses,  leur  pro-     La  joie  qu'eut  son  église  de  le 
curant  tout  ce  qui  pouvait  leur     revoir  fut  extrême;  celle  qu'il 
faire  plaisir  et  leur  faire  aimer     eut  de  son  côté  ne  fut  pas  moins 
leur  état;  il  en  agissait  de  même     sensible.  Il  assista  l'an  ii3i  au 
envers  les  ecclésiastiques;  il  les     concile  de  Mayence,  et  il  ne  se 
traitait  comme  ses  frères  et  ses     fit  rien  d'important  dans  l'Al- 
égaux.  Boleslas,  duc  de  Pologne,     lemagne,   concernant  les   inté- 
faisant    de    grandes    conquêtes     rets  publics  de  l'Église,  à  quoi 
dans  la  Poméranie,  manda  à  l'é-     il  n'eût  part.  Dieu  voulut  enfin 
vêqueOtlion  qu'il  aimait  beau-     lui  donner  la  récompense  pro- 
coup ,  de  venir  pour  prêcher     mise  au  serviteur  fidèle;  il  l'ap- 
l'Évangile  à  ces  peuples  idolâ-     pela  au  repos  de  l'éternité  le  3o 
très.  Il  y  alla  avec  plusieurs  au-     de  juin  l'an  irSg;  il  fut  inhumé 
très  ouvriers  évangéliques,  l'an     le  second  jour  de  juillet,  auquel 
1124,  sous  le  pape  Honoré  11.  Il     l'Kglise  a  assigné  sa   fête;  il  vé- 
y  fit  des  fruits  merveilleux.  Il     eut  soixante-dix  ans  et  en  passa 
établit  un  si   bel   ordre  parmi     trente-six  dans  l'épiscopat  de- 
ces  pcujjles,  nouvelletnent  con-     puis  son  sacre,  ou   trente-neuf 
vertis,   que   ceux    qui    d'abord     depuis  sa  nominalion.    Il   s'est 
avaient  refusé  de  se  f.ùre  bapti-     fait   plusieurs    miracles   à    sou 
ser,  s'y  sentaient  enfin   douce-     tombeau ,  ce  qui  porta  le  pape 
ment  attirés.    Il  oidonna   plu-     Clément  111  à  le  canoniser  dans 
sieurs    prêtres    qu'il    distribua     les  formes  solennelles  l'an  1 189. 
par  classes;  les  uns  pour  café-     On  en  a  fait  une  fête  tous  les  ans 
cliiser,  pieclier,  pacifuT  les  dif-     le  59  d'avril.  (  Surius  ,  dans  ses 
féreiuls  ;  les  au  1res  })our  bapti-     dernières     additions.     Baillet  , 
ser,  écouler  les  confessions,  don-     *•  '>-,  juillet.) 
ner   l'Eucharistie  et   dispenser         M.  Meiller  à  fait  imprimer  en 
les  autres  sacremcns  de  l'Église.     "739  un  recueil  in-4°  de  pièces, 
Ces    pcu]-l(;s     montrèrent    une     tou'baiit  la  vie  de  saint  Otlion  , 
grande  docilité,  quittant  les  dé-     dont  une    pailie    n'avait    point 
sordres  de  leur  vie  avec  l'idolà-     cncorejjaru.  (Journal  desSavans, 
trie,  renonçant  à  la  polygamie     >74'^  1  !'■  53.8.) 
et  aux  autres  lois  et  coutumes         OU  ION,    dit   de.    Frisin^cn  , 
du  pav.s,'qni  n'étaient  pas  <oni-     p->>ce  qu'il  était  évèque  de  rotle 
patibles    avec    la    s.iinlfté    du     ville  en  Allrniagnc  au  douzième 
chnslianisme.   Saint  Ollion  re-     î^ittle,  él.iil  (ils  de  héopold,  mar- 
vinl    ensuite    à  15amber|;  ,    l'an     quis  (rAulriclie,  et  d'Ajinès,  (illc 
1 125,  après  avoir  laissé  des  prè_     f'e  l'enqjirenr  Henri  iv.  Il  vint 
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en  France  faire  ses  éludes  dans  François,  leur  patriarche,  en- 
l'université  de  Paris,  et  se  retira  voya    prêcher  les   Maures.    Ses 
ensuite    dans  le   monastère  de  compagnons  P.crnrd  de  Carbio, 
Morimond  en    Bourgogne,    de  Pierre  de  Sainl-Gemiuien ,  qui 
l'Ordre  de  Cîteaux,  où  sa  vertu  était  diacre,  Adjute  et  Accurse, 
réleva   à  la  dignité  d'abbé.    II  deux  frères  lais  ou  convers.  Vi- 
fut    évêque    de    Frisingen    en  tal,  établi  supérieur  de  la  trou- 
1 138,  et  suivit  l'empereur  Con-  pe;  étant  arrêté  par  \\  maladie, 
rad  à   la  Terre-Sainte  en  ii48.  Berard  fut  constitué  chef  en  sa 
A    son    retour    il    se    retira    à  place.  Ils  se  travestirent  eu  ha- 
Morimond  ,    où    il    mourut   le  bits  séculiers,  et  entrèrent  ainsi 
71    septembre    ii58.    On   a   de  à   Séville ,    capitale  de  l'Anda- 
lui   une  chronique  en  sept   li-  lousie  où  régnaient  les  Maures, 
vres,  depuis  le  commencement  Us  se  mirent  d'abord  à  prêclier 
du  monde  juscju'à  l'année  i  \f\G,  l'Évangile  de  Jésus-Christ  avec 
avec   un   huitième    livre   de   la  un  grand   zèle,   on   les  mit   en 
(in  du  monde  et  de  l'antcchrist.  prison  pendant  quelque  temps, 
Cette  chrorjique  a  été  continuée  ensuite  ou  les    laissa  aller  dès 
jusqu'à   1190  par  Othon  de  S.-  qu'on  sut  qu'ils  avaient  dessein 
Biaise.  de  passer  en  Afrique.  Nos  mis- 
Othon  de  Frisingen  est  encore  sionnaires  étant  arrivés  à  Maroc, 
auteur  d'une    histoire   en  deux  ils  y  prêchèrent  avec  le   incmc 
livres  de  l'empereur  Frédéric  I",  zèle  et   la    même   ferveur  qu'à 
surnommé     /JnrOerous.u-,    que  Séville  :  aussi  furent-ils   traités 
Rodevic,  chanoine  de  Frisingen,  de  même;  mais  comme  ils  por- 
continua,  et  qui    a  été    insérée  sistaient    génércuscfuent     dans 
dans  lesixième  tome  du  Rcn/ni  leur  sainte  résolution,  ils  furent 
ilnliiuinmi.  Otiion,  au   rapport  condamnés  à  mourir  de  faim  en 
dcMuratori,  est  un  des  meilleurs  prison.  On  les   laissa    trois  se- 
et  des  plus  judici»;ux  historiens  maines  sans  leur  rien  donner; 
de  son  temps.  (Charles  de  Visrh,  au  bout  de  ce  temps,  comme  on 
Biblioth.  de  (iîtcaux.  Tritlicme.  vit  qu'ils   vivaient,   ou   voulut 
Possevin.    .lournal  (h\s   Savans  ,  les   renvoyer    en    î'.spagne  ;    ils 
1718  et  i'^St:.)  s'écliappèreiit     néanmoins,      et 
OTHON   ou  OTllO  WASLD-  retournèrent    prêcher    dans    la 
SASSKNSIS  ,    abbé    de  l'Ordre  ville.  Dès  que  le  roi  l'eut  appris, 
de  Cîteaux  dans  la  lîavière,  mort  il  entra  d.tns   une    furieuse  co- 
l'an  i3oH,    érrivit    des    Annales  1ère,  et  jura    qu'il    les    rendrait 
de    SCS    prédécesseurs.    (Charles  mahomél.ms     eux-mêmes,    ou 
Visrh,    /A/J.  Possevin,    fn  nj)/>.  «[u'il    les    ferait    périr    daus  les 
sncr.)  lourmcns  les  plus  horribles.  Nos 
OTIION  ,  prêtre  et  martyr.  Il  généreux    athlètes  ,     ravis     de 
était  de  l'Ordre  des  Frères  Mi-  trouver  enfin  l'occasion  de  don- 
neurs,  et  un  de  ceux  que  saint  ner  leur  vie  pour  les  intérêts  do 
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Jésus-Clirist  ,  moutièreut  tou- 
jours une  même   constance  et 
une  égale  fermeté  à  refuser  les 
offres  avantageuses   qu'où  leur 
fit  pour  les  séduire.   On  en  vint 
aux  tourmens.  D'abord  on  leur 
fit  déchirer  le  corps  à  coups  de 
fouet,  on   arrosa    leurs     plaies 
d'huile  bouillante  et  de  vinai- 
gre, on  les  livra  à  la  populace 
pour  en  faire  leur  jouet,  on  les 
renferma  ensuite  dans  un  cachot 
où  trente  soldats  eurent  charge 
de  les  fouetter  de  nouveau  ,  et 
de   leur    laisser  pour    tout   lit 
des    cailloux   et   des  morceaux 
pointus  de  pots  cassés.  Enfin,  la 
patience  de  ce  ci  uel  prince  étant 
poussée  à  bout,  il  voulut  être 
lui-même  leur  bourreau  ;  il  les 
fit  amener  devant  lui  ;  et,  pre- 
nant son  cimeterre ,  il  leur  fen- 
dit la  tète  à  tous  l'un  après  l'au- 
tre. Ainsi  moururentces  glorieux 
martyrs.     Leurs     corps    furent 
traînés  par  les  rues,  mis  en  piè- 
ces et  jetés  dans  des  cloacjues  ; 
mais  la  piété  du  prince  de  Por- 
tugal les  fit  recueillir  tous  avec 
grand  soin  pendant  la  nuit;  on 
les  transporta  à  Coiuibre  où  ils 
furent  déposés  dans  l'église  de 
Sainte-Croix  des  chanoines  ré- 
guliers de  celte  ville.  Dieu  a  ho- 
noré leurs  reliques  de  plusieurs 
miracles,  comme  on  le  voit  dans 
la   bulle  de    leur   canonisation 
donnée  deux  cent  soi.vante   ans 
après  leur  mort  par  le  pape  Six- 
te iv,  le  7  d'août  l48i.  L'é;;li- 
«e  de  Coimbre  les  a  pris  pour  ses 
patrons ,  et  en  fait  la  fète.(Iîol- 
iandus,  Haillcl,  t.  i,  iG  janvier.) 
OTIlONIl  [,,  héhr.  ,  h-  temps 
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ou  \hewe  de  Dieu,  du  xxiOlhcth; 
et  du  mot  £/,  Dieu  ,  fils  de  Ce-  ^ 
nez,  de  la  tribu  de  Juda,  Caleb 
ayant  reçu  son  partage  daus  les 
montagnes  de  Juda,  proposa  sa 
fille  Axa  en  mariage  à  celui  qui 
prendrait  Dabir,  autrement  Ca- 
rialhsepher.  Othoniel  la  prit,  et 
épousa  Axa.  Il  obtint  encore  de 
Caleb  un  champ  arrosé ,  voisin 
d'un  sec   qu'il    avait   donné  à 
Axa.  Après  la  mort  de  Josué  ,  le 
Seigneur  le  choisit  pour  délivrer 
Israël  de  l'assujétissement  sous 
lequel    ils  avaient    été    réduits 
par  Chusan-Rasathaïm,  en  pu- 
nition   de    leur   infidélité    aux 
ordres  de  Dieu.  Après  cela  Otho- 
niel mourut  ;   mais  on   ignore 
l'année  précise  de  sa  mort.  (Jo- 
sué ,    i5  ,    17,   etc.   Judic.    i, 
i3  ;  etc.) 

OTRANTE ,  IIj-druntum,\\\\e 
archiépiscopale  d'Italie,  capita- 
le de  la  province  à  qui  elle  don- 
ne son  nom,  et  située  sur  la  cote 
orientale ,  ù  l'entrée  du  golfe  de 
Venise ,  avec  un  port  qui  est 
aujourd'hui  presque  comblé. 
C'est  la  ville  la  plus  orientale  du 
royaume  de  Naples.  Les  Turcs 
la  jjrirent  en  1/180,  sous  Maho- 
met M,  et  la  nialtraitèrcut  si  fort 
ciu'elle  a  beaucoup  déchu  de- 
puis. Ferdinand  m,  roi  de  Na- 
ples, la  reprit  sur  eux.  On  n'y 
comj'lc  aujourd'hui  que  cinq 
milles  âmes  sous  la  seule  parois- 
se de  l'A nnoncij lion,  (jui  est  la 
cathédrale.  Il  y  a  trois  couvens 
de  franciscains,  et  un  de  mini- 
mes dans  les  faubourgs.  On 
romple  trente  mille  âmes  dans 
tout  le  diocèse   qui  consiste  en 
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quarante  bourgades,  qui  sont 
autant  de  paroisses.  Il  y  a  cinq 
abbayes  en  commende,  dont 
l'une  est  celle  de  Saint-Nicolas 
de  Casula,  de  l'Ordre  de  Saint- 
L'asile,  à  un  mille  de  la  ville. 

Archevêques  d'Otrante. 

1 .  Benoît ,  assista  à  la  mort  de 
saint  Paulin,  évcque  de  ISole, 
en  43 1.  n  est  appelé  évéque  de 
Hiacynlliinus  dans  la  lettre  d'U- 
lanius  ,  ad  pecaliim  de  ob.  S. 
Paul. 

2.  Pierre,  siégeait  du  temps 
de  saint  Grégoire-le -Grand  en 
G9G. 

3.  Sabin  ,  en  5r)<), 

4.  Pierre  it ,  en  (ici . 

5.  André ,  assista  au  concile 
de  Latran  sous  Martin  i'"^ ,  en 

649- 

6.  Jean,  au  concile  de  Cons- 

tantinople  sous  le  pape  Agalhon 
en  680. 

7.  Marc,  vivait  en  7^8. 

8.  Pierre  in,  en  gSG. 
g.  N... ,  en  1022. 

10.  Hugues,  en  1068,  assista 
à  la  consécration  de  l'église  du 


mont  Cassiii  en  1  o-  i . 

II.  Gudlaume,  archevêque 
d'Otrante,  siéj^cait  l'an  qu'Ur- 
bain II  consacra  cette  éjjlisc,  sa- 
voir en  1088. 

I'.'.  N....  ,  sous  Paschal  11,  en 
I  io(). 

i3.  Pierre  ,  en   1 126. 
i4-  Jér«Mne,  en  1 15^. 
i5.  Jonallias,  on    ii()3,   as- 
sista au  concile  de  Latran,  sous 
Alexandn;   m  ,  en  i  i-ç). 

iG.     (iuill.iuinc,     vivait     en 
1  \{fi. 
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17.  Tancrcdo  de  Annibaldis  , 
obtint  en  12 19,  de  l'empereur 
Frédéric  11 ,  la  confirmation  de 
tous  les  privilé{i;es  accordés  an- 
ciennement à  l'église  d'Otrante. 
)8.  Jocundus,  palatin. 

19.  M.  Matthieu  de  Palma  , 
élu,  sous  Innocent  IV,  en  i253  , 
mourut  en  1282. 

20.  Jacques,  sous  Martin  iv  , 
en  1283,  mourut  en  i3io. 

21.  Thomas,  archidiacre  de 
l'église  d'Otrante,  en  devint  ar- 
chevêque sous  Clément  v  en 
i3io  ,  et  mourut  sous  Jean  xxii 
en  i320. 

22.  Luc,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  évèque  de  Castro  , 
fut  tranféré  au  siège  d'Otrante 
eu  i32i,  et  mourut  en  1829. 

23.  Ursus  Minululus  ,  noble 
et  vertueux  chanoine  de  Naples: 
fut  nommé  à  l'archevêché  d'O- 
trante en  1329,  cl  passa  à  l'é- 
glise de  Salerne  en  1  33o. 

24-  Jean,  succéda  en  i33o,et 
mourut  en  \2>\5. 

25.  Raynald  ,  archidiacre  de 
Cliàlons,  fut  placé  sur  le  siège 
d'Otrante,  par  Clément  vi,  e.i 
i3'|5,  et  transféré  à  l'église  de 
Patras  en  i35i. 

2G.  Phihppe  de  Lanzano , 
chanoine  de  Reggio  ,  puis  évo- 
(jue  de  Coronc  tiansla  provinn* 
de  Palras,  fut  transféré  au  siège 
d'Otrante  en  i3ôi. 

27,  Jac(pies  ,  après  avoir  oc- 
cupé successivement  les  sièges 
d'ischia  et  de  Marlorano,  lut 
pl.icé  sur  celui  d'Otraule  par 
l'rbain  v  en  i3G3. 

28.  .l.M(ines  d'Uro,  patr  ar- 
che de  Conslanlinople,  lut  nom- 
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mé  à  l'archevêché  d'Otrante  par 
Grégoire  xi ,  en  1878.  Il  devint 
schismatique,  après  l'élection 
d'Urbain  vi,  et  se  rangea  du  parti 
de  l'antipape  Clément  vu. 

29.  Tirellus  ou  Tinellus ,  fut 
préposé  à  la  même  éylise,  a])rès 
la  déposition  de  Jacques  d'Itro, 
par  le  pape  Urbain  vi.    ^ 

30.  Pierre  Amelius  de  TBrona- 
co,  de  l'Ordre  de  Saint-Augus- 
tin ,  évêque  de  Sinigaglia ,  fut 
transféré  à  l'église  d'Otrante  en 
1882,  et  à  celle  de  Tarente  en 
i388. 

3i.  Jean,  auparavant  arche- 
vêque de  Siponto ,  et  déposé 
par  Urbain  vi,  fut  nommé  en- 
suite à  l'archevêché  d'Otrante 
par  Boniface  ix  en  1090,  et 
mourut  en  iSgS. 

82.  Philippe,  passa  de  l'église 
de  Gravina  à  celle  d'Otrante  en 
1895,  et  mourut  vers  l'an  14 17» 

33.  Aragonius,  des  comtes 
Malcspines,  archevêque  de  Brin- 
disi ,  transféré  à  Otrante  ,  sous 
Martin  v ,  en  i4i8,  mourut  la 
même  année. 

34.  Antoine  à  Ponte,  d'une 
famille  noble  de  Venise,  évê- 
que de  Concordia,  transféré  à 
l'éjjlise  d'Otrante  en  i4'8,  mou- 
rut en  1424. 

35.  Nicolas  Paganus,  d'une 
famille  noble  de  Naples,  occupa 
d'abord  le  siège  de  Hari,  et  fut 
transféré  ensuite  à  celui  (l'Otrau- 
tc  en  142.4.  11  mourut  en  i45i. 

3(5.  l'jicnne  Pendinellus,  évo- 
que de  INardo  sa  patrie,  devint 
archevêcpie  d'Otrante,  sous  jNi- 
colas  V  en  i45i.  Il  fut  massacré 
])Our  la  défense  de  la  patrie  et  de 
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la  religion  l'an  1480,  que  lai 
ville  d'Otrante  fut  prise  par  les 
Turcs. 

3".  Etienne  de  Squillace  ,  fa- 
meux prédicateur  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs,  succéda  au 
précédent  en  1480,  et  mourut 
en  i5i4. 

38.  Jean-Jacques  Dinus,  du 
même  Ordre,  nommé  en  i5i4> 
se  démit  la  même  année. 

89.  Fabrice  de  Capua,  noble 
Napolitain,  siégea  en  i5i4-  H 
assista  la  même  année  au  con- 
cile de  Latran  ,  et  se  démit  en 
1526. 

4o.  Alexandre,  cardinal  Cae- 
sarinus,  fut  fait  administrateur 
de  l'église  d'Otrante  en  1626, 
et  se  démit  en  i536. 

4i.  Pierre-Antoine  de  Capua, 
élu  archevêque  d'Otrante  en 
1626,  assista  au  concile  où  il  se 
fit  admirer  par  son  éloquence  et 
par  son  érudition,  et  mourut 
en  1579. 

42.  Pierre  Cordero,  Espagnol, 
siégea  en  1579,  et  mourut  eu 
i585. 

43.  Marcel  Aquaviva,  devint 
archevêque  d'Otrante  par  la 
nomination  de  Philippe  iv,  roi 
d'Esp.ignc ,  en  i5o6.  Tl  remplit 
avec  honneurplusicurs  légations 
dont  il  fut  charj'jé  piw  le  saint- 
siége,  et  mourut  en  1606. 

44-  Luce  IMorra,  Naj)olitain  , 
succéda  à  M.nccl  en  1606,  et 
mourut  en  i()23. 

f\C).  Didace  liOpez  de  Andrada, 
Portugais,  fameux  j)iédirateur 
de  l'Ordre  de  Saint-Augustin  , 
monta  sur  le  siège  d'Otrante  en 
i6?.3.  Il  mourut  en  1G28. 
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46.  Fabrice  de  Antinoro,  Na- 
politain, nommé  à  l'archevêché 
d'Otrante  en  i63o,  fut  transféré 
au  siège  de  Syracuse  sans  avoir 
pris  possession  de  celui  d'O- 
trante. 

47.  Gaétan  Cessa,  d'une  fa- 
mille noble  de  Naples  ,  clerc- 
régulier  théatin  ,  homme  fort 
savant  et  fort  éloquent  ,  fut 
mis  à  la  place  de  Fabrice  par 
Urbain  vui,à  la  demande  du 
roi  d'Espa[;ne,  en  i()35. 

48.  Gabriel  de  Adarso  et  Sanc- 
tander,  noble  Espagnol  ,  de 
l'Ordre  de  Notre -Dame-de-la- 
Mcrci,  évèque  de  Vigevano,  fut 
transféré  à  ré;;lise  d'Otrante  en 
1557  ,  et  mourut  en  1674. 

49.  Andjroise-Marie  Piccolo- 
inini,  traosféré  de  l'église  deTri- 
vento  à  celle  d'Otrante  en  1675  , 
mourut  en  i('(8  |. 

50.  Ferdinand  <le  Agusar  y 
Saavedra  ,  d'une  famille  noble 
d'Espapne,  succéda  on  168  j. 

5i.  François-Marie  de  Aste  , 
noble  Napolitain,  pieux  et  sa- 
vant cler  -régulier  tlu'afin  ,  fut 
nommé  à  l'arclievèc  hé  d'Otrante 
])ar  (-harles  11,  roi  d'Espagne  et 
de  Naples ,  à  la  demande  de 
l'empereur  Léopold  ,  en  i6f)6.  Il 
mourut  en  1719.  [lid.  sacr. , 
t.  9  ,  col.  5i  ;  cl  tom.    10 ,  col. 

OnUr.OTJ,  Olrirrliim  ou 
()</. <///»//;;, aulrj'fois  ville  célèbre 
d'Ilajie  dans  l'Ombrie,  au  ilii- 
ché  (h-  Spoh'ic  l'i  aux  confins  de 
la  S.ibine.  l'^llcél  ii  située  à  trois 
milles  au-dessous  de  l'endroit 
où  la  rivière  de  la  Ner.i  se  joint 
afvcc  le  Tibre.  Il  ne  nslc  aujour- 
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d'hui  de  cette  ville  que  des  rui- 
nes dans  la  plaine  ,  assez  près  de 
la  hauteur  sur  laquelle  est  bâ- 
tie l'Otricoli  d'à  présent.  Il  y 
avait  eu  autrefois  à  Otricoli  un 
siège  épiscopal.  On  trouve  dans 
des  anciens  monumens  les  noms 
de  quelques  évèques  qui  ont 
rempli  ce  siège;  savoir  : 

1.  Ilerculius,  qui  assista  au 
concile  de  Rome,  sous  le  pape 
Félix,  en  487. 

2.  Constance,  au  concile  de 
Rome,  sous  le  pape  Simmaque, 
en  499. 

3.  Fulgence  (saint  ),  siégeait 
sous  le  pontificat  du  pape  Vi- 
gile, et  du  temps  de  Totila,  roi 
des  (iotlis.  {liai.  sac.  t.  10. 
col.  1/Î9.) 

OTUYS ,  ville  épiscopalc  de  la 
Phrygie  Salutaire,  sous  la  mé- 
tropole de  Synnade  ,  au  diocèse 
d'Asie.  Strabou  la  met  sur  les 
confins  de  la  lîithynie.  Elle  est 
appelée  Oiriis  ou  Otrutu  dans 
les  notices.  Il  y  a  eu  pour 
évèqups : 

1 .  Zolicus,  contemporain  d'A- 
pollinaiie  ,  évè(|ue  de  Hiera- 
polis. 

2.  Hasile  ,  pour  lequel  Mari- 
nien  de  Synnade  souscrivit  au 
concile  de  Clialcédoine. 

3.  Pholin  ,  .souscrivit  au  dé- 
cret .synodal  de  Cu-nnadt*  ,  ]>a- 
tri  irclie  d<'  Const,iiitino|>l(',  con- 
tre les  sinmniaques. 

4.  N...,  assista  et  souscrivit  au 
septième  <oniile  généial. 

5.  Miclifl ,  au  concile  de  Plio- 
lius  ,  .sous  le  p.ipe  .lean  vui. 
{Oiieiis  iJirial.^  tom.  1,  pag. 
848.) 
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OTT  ou  OTTIUS(Jean-Iîerui), 
théologien  de  Zurich  ,  iiaquiL  eu 
1617.  il  fut  professeur  en  élo- 
quence ,  en  hébreu  et  en  histoire 
ecclésiastique   à    Zurich    oii    il 
mourut  en  1682.   On  a  de  lui, 
entre  autres  ouvrages  :  i°.  Fran- 
co-Gallia.  2".   Oratio  du  causa 
janseniilicd.  3°.  Unedissertation 
latine   où  il    examine   si    saint 
Pierre  a  été  à  Rome,  et  quand 
il  y  a  été.  4°-  Une  traduction  du 
livre  de  la  grandeur  de  l'Eglise 
romaine,  avec  des  remarques. 
5».    Annales    de   l'histoire    des 
anabaptistes,    en  latin.    G".  Un 
examen   latin    des    annales    de 
Paronius,  en  trois  centuries.  7°. 
Une  défense  latine  de  cet  exa- 
men.   8°.    Un  discours  latin  en 
faveur  de  l'étude  de  la  langue 
hébraïque.   9".   Un  traité  hitin 
sur  la    résurrection.    10".    Une 
continuation    de    l'examen   de 
JBaronius ,    jusqu'au    treizième 
siècle,  en  latin.    11°.  Un  traité 
sur  la  magie  permise   et  défen- 
due, en   latin,   etc.   11  a  laissé 
pour  nis,  Jcan-naptisle  Ott  qui 
fut  pasteur  à  Zollicken  ,  ensuite 
en  1702  ,  professeur  en  hébreu 
à  Zurich  ,  et  en  1715  archidiacre 
de  la   cathétlrale  tle  celte  ville. 
Il    est  auteur  tle  plusieurs  ou- 
vra};es  f|ui  montrtMil  son  érudi- 
tion,  coiunic    une   dissertation 
sur  les  vœux;  une  lettre  sur  les 
médailles  samaritaines,  à  Adrien 

Keland  ;  ces  deux  ouvrag(;s  sont 
en  latin  ;  un  traité  en  allemand  ; 
des  versions  manuscritrs  cl  ini- 
pritnées  de  la  l'ible  qui  ont  été 
laites  avant  la  prétendue  riTur- 
nialion,  v.h-.  (i'rst  lui  qui  a  fait 
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aussi  imprimer  ce  que  son  pèrei 
avait    laissé   contre  le   cardinal 
Baronius.    (Moréri,   édition  do 
1759.) 

OUDENBOSCH(  Adrien  Den), 
Adrianits  de  veleri  biischo^  ainsi 
nommé,  comme  on  le  croit,  du 
lieu  de  sa  naissance,  dit  Ouden~ 
bosch  dans  le  Brabant,  près  de 
Breda  ,  fleurit  dans  le  quinziènjo 
siècle ,  et  fut  religieux   du  mo- 
nastère de  Saint-Laurent  à  Liège. 
Il  a  écrit,  1°.  une  chronif[ue  de 
Liège  depuis  Van  i449>  ^^^  avait 
fini  Jean  de  Stabidaus  ,  religieux 
du  même  monastère,  jusqu'en 
i.'î83.   a"*.  Brevis  ]iisf.oria  eccle- 
sife  coUegialœ  Sancti'-Pclri  oi- 
ciiricnsis.  3°.  Il  a  continué  l'his- 
toire de  son  monastère  de  Saint- 
Laurent  :  IJistoria  insiignis  nio- 
nastcrii  Sancli-Lourentii  htodi^ 
ccnsis.   Cette   histoire  avait  été 
commencée  par  le  célèbre  Ru- 
])ert,  moine  du  même  lieu,  de- 
])uis  abbé  de   Deutscli  près  île 
Cologne,  mort  en  ii35,  conti- 
nuée par  Reinier,  religieux   du 
même  monastère  de  Saint-Lau- 
rent, qui  [Jorissait  à  Liège   vers 
la   lin   du  douzième  siècle  ;   et 
par  Lambert  ou  quelque  antre, 
qui  était  aussi  religieux   dudit 
monastère.  Les  écrits  niention- 
nés   d'Atlrien    den  Oudenboscli 
ont  été   inquimés  par  les  pères 
dom  Martcnnc  et  dcnn  Durand, 
dans  le  tome  quatrième  de  leur 
Aniplissima    collccUo    rctcntm 
snijilonim    rt    mcyininienlonirn. 
{  /  oj-i-z  raverlisscnu'ut   do  ces 
éditeurs  mis  au-devant   de    la 
'.lirnnique   de  Liège   d'Adri«fn, 
et  la    l!d)liolhè<[ue   btîlgifjuc  '*«• 
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Valère-Anilré  ,  édition  de  i^Sq  , 
in-4°,  t.  1,  p.  22.  ) 

OUDENOT  (Placide),   béné- 
dictin   de   la    rongréf^alion    de 
Saint- Vanne,  né  à  Raon-l'Etape 
en    Lorraine,    fit    profession   à 
Moycnnioulier,  le  12  mai  lyoS, 
et  prêcha  avec  beaucoup  de  ré- 
putation en  diverses  villes  de  la 
})rovince.   Nous  avons  de   (ui , 
i".  l'oraison  funèbre  de  D.  Mat- 
tliieu  Petit-Didier,  aiibé  régu- 
lier de  Senones ,  et  évèque  de 
Wacra  en   Afrique,    m  partibus 
infidcliitm.  Celle  oraison  fut  im- 
primée en   1728,  à  Saint-Diez , 
in-/|°.  Oi".  L'oraison  funèbre  du 
duc  Léopoldi,  in-4",  à  Nanci , 
chez  Cusson,  172g.  3°.  L'oraison 
funèbre  de  M.  de  Gondrccourt, 
])rcn»ier-président  à  la  cour  de 
Nanci ,  à  Nanci  ,  chez  Antoine, 
1735.  4"-  Le  nouveau  bréviaire 
des  dames  bénédictines  de  Sain  te- 
Glossindc  de  Metz  ,  in-4°,  à  Bar- 
Ic-Duc  en  1740.  Lo  pèreOudenot 
a  aussi  composé  les  cinf[  ou  six 
premiers  mois    d'une    nouvelle 
vie  àiis  saints  ;  des  stations  d'a- 
venl  et  de  carême;  une  octave 
des  morts;  une  octave  du  Saint- 
Sacrement  ,  et  fjrand  nombre  de 
panégyriques    et     autres  ])ièccs 
d'éhxjuence.    (  D.    Cabnct  ,   J5i- 
blioth.  lorr.  ) 

OUDIN  (Casimir),  reli{;ieux 
prémonlré,  puis  apostat,  natpiit 
à  Mézièrcs  sur  la  Meuse,  le  i  1 
février  i()38.  11  entra  ciiez  les 
prénionlrés  à  Saint  -  Paul  de 
Verdun,  on  i(i5(»,  et  y  fit  profes- 
sion le  II  novembre  HJfiS.  11 
s*.ip|di(|ua  |»articulièrement  à 
Télude   de     riiisloire   cccK'sias- 
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tique  ,  et  fut  curé  d'Epinay  sous 
Gamacbes,  au  diocèse  de  Rouen, 
depuis   le   17    septembre    1675 
jusqu'au    10    juin    1677,    "l^'*^ 
résif^jua  cette  cure.  En   1688,  il 
})ublia  en  latin  un  supplément 
des  Auteurs  ecclésiastiques  omis 
par  Bellarmin ,  in-b",   et  deux 
ans  après,   il  quitta  la   France 
pour  se  retirer  à  Leyde,  où  il 
embrassa  la  relif^ion  prétendue 
réformée ,  et  y  fut  fait  sous-bi- 
bliothécaire de  l'université.  Il 
est    mort   dans   cette   ville  au 
mois  de  septembre  1 7  1 7.  Depuis 
son  apostasie  il  a  publié,  1°.  T^e- 
tennn  nliquot  Galliiv   et  Belgii 
scripiorum  opiiscula  sacra  mm— 
quàm  édita ,  in-B" ,  à  Leyde  en 
1692.  2°.    Trias  disserlalioniim 
cri(icnrum,k   Leyde  en   17 17, 
in-B".  3'^.  CotnwciHarius de scrip- 
toribus  Ecclesiœ  anliqitis,  illo~ 
ruwrjtie  scriptis,  etc.,  3  volu- 
mes, à  Lcipsick  en  1722.  Il  y  a 
be.iucoup    de   partialité    et  de 
fautes  dans  cet  ouvrage.  4*^-  yf(^- 
la  bcati  Liicœ ,  nbbatis  ctiissia- 
ccnsis,  in-4°.  5".  Le  Prémontré 
défroqué.   G".  Epistolœ  de  ra- 
tione  stitdiorum  suoritm  ,  à  Ley- 
de en  1692,  in-4".  7".  Un  petit 
écrit   intitulé:  </e  Jiirisdictione 
niiasi   rpiscnj)ali  abbotis   swa- 
giensis    exercitium  ,    que    l'oa 
conserve  manuscrit  dans  l'ab- 
baye d'Elival  où  l'auteur  avait 
autrefois  demeuré.  On  peut  voir 
les   nouvelles  littéraires  du   12 
mars  1 7  18.  (  i^ovn  Ut  ter.  lipsiens. 
jamtar.    17 18.   Niccron  ,   Mém. 
lom.  I  ,  et  tom.    10.  Dom  Cal- 
nuîî ,  bibliotli.  lorr.  ) 

(K^DIN   (François)  ,  jésuite  , 
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né  le  i^"^  de  novembre  1673  , 
à  Yignoii ,  petite  ville  de  Cham- 
pagne ,  au  diocèse  de  Langres , 
entra  au  noviciat  des  jésuites  à 
IN^anci,  le  i3  octobre  16g  r,  et  fit 
son  cours  de  Théologie  à  Pont- 
à-Mousson.  Il  se  fixa  ensuite  à 
Dijon  où  il  professa  ,  pendant 
quinze  ans, la  rhétorique,  puis 
la  Théologie  positive  pendant 
quinze  autres  années.  Ce  fut 
alors  qu'il  fit  une  élude  particu- 
lière de  l'Ecriture ,  des  conciles 
et  des  Pères.  Il  s'appliqua  aussi 
à  l'étude  des  antiquités  profanes 
et  sacrées  ,  et  des  médailles. 
Outre  le  latin  et  le  grec,  il  sa- 
vait l'espagnol,  le  portugais  , 
l'italien  et  l'anglais.  Il  joignait 
à  une  érudition  profonde  les 
grâcrs  de  la  belle  litlérature  , 
une  mémoire  prodigieuse,  beau- 
coup de  justesse  dans  res[)rit, 
une  ardeur  infatigable  pour  le 
travail,  et  une  facilité  merveil- 
leuse pour  faire  des  vers  latins 
qui  renferment  la  beauté  du 
style,  avec  l'invention  et  le  gé- 
nie qui  caractérisent  les  bons 
poètes.  Il  mourut  à  Dijon  le  9.8 
avril  i7.')2,  à  soixante -dix-neuf 
ans,  après  avoir  reçu  les  der- 
niers sacremens  avec  de  grands 
sentimens  de  piété.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages 
imprimés  et  manuscrits  ,  en 
vers  et  en  prose.  Les  principaux 
de  ceux  qui  ont  été  inq)rimés 
sont  ,  1".  un  excellent  petit 
poëmc  latin  qu'il  fit  à  vingt- 
deux  ans,  et  qui  est  intitulé: 
Sont/lia  y  in-S",  à  Dijon  iGi)^; 
et  à  Langres  ,  in- 19, ,  1698  ,  avec 
une  élégie  intitulée  :  Amor  dux 
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pacis ,  in  pacifcas  miptias  Lu- 
dovici  Ducis  Biirgitndiœ ,  et  3Ta-\ 
riœ  Adelaïdis  Sabnudiœ.  2°. 
Des  vers  latins  sur  la  mort  du 
célèbre  Santeuil,  dans  le  Fiinus 
santolianim? ,  à  Dijon  1698,  in- 
4",  p.  5G.  3°.  Francisco  à  Lo- 
tharing'.u  ode,  pro  felici  red'itu, 
à  Pont-à-Mousson  1701  ,  in-4°. 
4".  Natalitia,  elogia  ;  cette  élé- 
gie ,  adressée  au  même  prince, 
sous  le  nom  de  Nicolas-Antoine 
Breton  ,  a  été  aussi  imprimée  en 

1701,  in-4°,  à  Pont-à-Mousson. 
5".  Strence  ,  elogia  ,  au  même 
prince,  sous  le  nom  d'Etienne 
Fosse  y ,  ibid.  1702,  in-4".  ô». 
Sereniasimo  Lotharingiœ  prin- 
cipi  recens  nato  plausus  collegii 
Miissipontani,   idj-lliimi  ,  ibid. 

1702,  in-4°.  7*^.  Genelhliacon  , 
etc.,  sur  la  naissance  du  même 
prince,  ibid.  1703,  in-4°.  8". 
Synopsis  théologien  thesibiis  di- 
gesta,  pro  aclit  publico ,  in  col- 
leg.  et  imivcrsit.  Miissi-  Pont, 
societ.  Jesu,dicC)  novemh.  1708; 
ibid.  1703,  in -4°.  9".  S.  Fran- 
cisco Xaverio  hjnini  novem ,  et 
ojjiciinn^k  Dijon  1705,  in-12. 
10".  Bibliotheca  Pétri  Ferre li 
Scnntoris ,  etc.  ejits  lestnwento 
publicala  in-  collegio  Divio  Go- 
drnnio ,  societ.  Jesit,  carnicn  ,  à 
Dijon,  1707,  in-4''.  ti".  Conjec- 
tures sur  quelques  endroits  de 
Salvien  et  de  saint  Césaire  ,  dans 
les  niém.  de  Trév.  se|)lend.)rc 
1710,  art.  I  3/} .  I  ?.'» .  Ltidovici 
ducis  Horbonii,  princijn's  Con- 
dœi,  gidfcrnnloris  Burgunditr  , 
laudatio  fiinebris ,  dicta  pridiè 
nonas  jiilias  anno  1710,  in  col' 
Irg.    Dii'io.     Oodranio  ,    societ. 


OUD 
Jesu,  kDiion  1710,  in-i2.  iS". 
Precatio  od  Deum ,  pro  Régis 
(Luclovici  XIV.)  incolumilate  ; 
Sylva,  ibid.  17 12,  in-4".  i4°- 
Cantate  ,  ibid.  1713,  111-4°.  ''5°- 
Extrait  des  lettres  en  forme  de 
dissertation  sur  l'ancienneté  de 
la  ville  d'Autun  ,  et  sur  l'origine 
de  celle  de  Dijon  ,  méni.  de 
Trév.  171 1  ,  avril ,  art.  53.  On 
y  trouve  l'éloge  de  M.  Baudot , 
auteur  de  ces  lettres.  16°.  De 
pace ,  oratio  habita  in  colleg. 
Divio.  Godran.  societ.  Jesu,  die 
1 3  niaii  1714.  cUm  pax  promul- 
garetiir^  ibid.  1714»  in- 12, 
avec  une  épître  dédicaloirc  à 
M.  Louis-Hector,  duc  de  Vil- 
la rs.  17°.  Mémoire  coocern.Tnt 
les  traités  tliéologiques  du  car- 
dinal Augustin  Ore;;ius,  oii  l'on 
examine  si  le  père  Petau  en  a 
tiré  ses  dogmes,  dans  les  Mém. 
de  Trév.  juillet  1718,  art.  9. 
18".  Sih'a  distliicoiiini  iiiora- 
liiim ,  etc.  à  Dijon  17 19  et  1720  , 
in-8".  19".  Iljmni  iiovi  ad  pu^ 
blictini  œduensis  ecclesiœ  iisum 
con7f)/irali,  ibid.  1720,  in-12. 
20".  ^Mémoire  instructif  sur  le 
bref  (If  notre  s.iinf  j)ère  le  pape 
l'enoît  Mil ,  qui  commence  par 
ces  mots,  dmn'ssas /irrccs  ,  ibid. 
i72'),in-4".  21».  Mémoire  sur 
rpnlqucs  propositions  dictées 
ji.ir  ttn  profi'sseur  de  pliiloso- 
pliit:  (le  père  Lemoyiie ,  jésuite) 
dit  IIS  le  collège  de  la  comp.ignie 
de  Jésus  i  Auxern; ,  pour  servir 
de  réponse  à  rordoniinncc  et 
instrui  lioiijp.istorale  de  M.  l'é- 
vcnuf  d'Auxerre  (  «le  Caylus)  en 
date  «lu  18  septembre  1726,  à 
Paris  i-tTi,  in-/|"    11  •.  lîiriinrdi 
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Afonetcv  ,  eximii  Poelœ  et  cri- 
tici ,  epicediimi,  à  Dijon  1729, 
iii-fol.  et  in-4''.  23".  Hjmni 
très  sanctis  Marlyrihus  Speu- 
sippo  et  sociis ,  dans  le  bréviaire 
de  Langres  et  séparément.  24°. 
Piihlii  Sirj'  et  aliorum  veterum 
senlcntiœ  ,  adjiinctis  brcK'ihus 
notis,k  Dijon  1734,  in-8\  25". 
Mémoires  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages des  PP.  Antoine  Vieyra  , 
Melcliior  Incliofer,  Denis  Pélau, 
Fronton  du  Duc,  Jules-Clément 
Scotti,  Jacques  de  r>illy,  Jean 
Garnier;  dans  les  mémoires  du 
pèreNiceron,  toin.  24,  25,  27, 
28  ,  29,  4o-  26°.  De  vitd  et 
scriptis  Petri-Daniclis  Huctii, 
commcntaviits ,  e  gallico  Jose- 
j)ln  Oh\'i'li ;  au-devant  du  livre 
de  M.  Huet,  de  imbecillilate 
mentis  hiimanœ ,  à  Amsterdam 
1738,  in-12.  27°.  Prœmia  stu- 
diosœ  litternrum  jtn'cntiiti  in 
coUfg.  Div>io.  Godran.  ii  Joaniie 
Barbiscio  constiluta,  carnien  , 
à  Dijon  1739,  in- j".  28".  De 
t/ieologiiî  grœcanicd  commenta- 
ri  II  s ,  ex  gallico  Jos.  Olii'cti, 
dans  l'édition  du  Ciceron  de 
M.  l'abbé  «rOlivct,  loin.  3.  11  y 
a  aussi  dans  la  uième  éilition 
diverses  observations  du  père 
Oudin  .anonymes.  29".  Epistola 
IL  Pauli  ylpostoli  ad  Romanos, 
erjtlirata  ,  à  Paris  17  i3  ,  in-12. 
3o".  Conwn-nloriiis  de  vitd  et 
scriptis  Joannis  liidicrii  Prœsi- 
dis  infidati  ,  etc.  in-4",  17  {6. 
3i".  Diverses  lettres,  be  père 
Oiidin  avait  entrepris  des  coin- 
nieiitaires  sur  toute  l'i'lcrilurc- 
Saiiile  ;  mais  il  ne  put  les  aclic- 
ver,  parce  qu'il  lut   chargé  en 
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n3i  de  travailler  à  la  biblio- 
tlièque  des  écrivains  de  sa  socié- 
té, commencée  par  le  père  Ri- 
badeueira  ,  et  continuée  par  les 
pères  Alegambe  ,  Sotwel ,  Bo- 
iianni ,  de  Tournemine ,  Kervil- 
lar  et  Hongnant.  (  Voyez  les 
Mémoires  d'Artigny  ,  t.  5 ,  et 
tout  le  second  tome  des  Mélan- 
ges historiques  et  philologiques 
de  M.  Michault ,  avocat  à  Dijon. 
Moréri,  édit.  de  inSg.  M.  l'Ab- 
bé Ladvocat,  Dictionnaire  his- 
torique, édit.  de  l'-Go.  ) 

OUEN  ,     Dado  ,      Audoemis 
(  saint  ) ,  évèque  de  Rouen.  Ce 
saint  était  de  très-bonne  famille, 
et  vivait  dans  le  septième  siècle. 
Son  père  se  nommait  Authairc 
et  sa  mère  Aige  ,  personnages  si 
illustres  par  leur  piété,  qu'ils 
sont  honorés  par  un  culte  pu- 
blic en  quelques  endroits  de  la 
Brie  et  de  la  Normandie  :  après 
avoir  reçu  dans  sa  jeunesse  une 
éducation    telle    qu'on  pouvait 
l'attendre  de  parens  si  saints,  il 
passa  à  la  cour  duroiClotaireii, 
où  il  trouva  en  la  personne  de 
saint  Éloi  un  guide  fidèle  pour 
le  conduire  dans  la  voie  de  la 
vertu,  au  milieu  des  dangers  qui 
l'environnaient.   En   cfict ,  il  se 
contluisit  de  telle  sorte,  qu'il  ne 
le  cédait  en  rien  aux  religieux 
les  mieux  disciplinés.  Humble, 
mortifié,  portant  le  cilice  sous 
l'or  il  la  soie,  jeûnant  et  veil- 
lant fré(jucmment  ,  applifjué  à 
la  ioclure  et  à  la  médil.ition  de 
ri-A-riUire-Sainte,  aussi  détaché 
<iu  monde  et  de  lui-même  (|ne 
les  solitaires  les  plus  retirés,  il  ne 
sonj'ir.iil  (pi'.ipvès  la  céleste  j»a- 
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trie,  ne  regardant  la  terre  que 
comme  un  lieu  d'exil.  Il  aimait 
les  pauvres ,  et  se  rendait  le  pa-    j 
tron  et  l'appui  des  faibles,  des 
veuves  et  des  orphelins.  Après  la 
mort  du  roi  Clotaire,  il  demeura 
auprès  de  Dagobert  i ,  son  fils  , 
qui  lui  succéda  ,  et  qui  fit  saint 
Ouen  son  ministre  d'état  et  son 
chancelier.  11  plaisait  tellement 
à  son  prince  ,  que  c'était  lui  qui 
faisait  tout  à  la  cour.  Mais  on 
remarque  qu'il  ne  donnait  ja- 
maisde  conseil  au  roi,  qui  ne  fût 
également  pour  le  bien  du  roi 
et  du  peuple.  Ce  prince  mourut 
l'an  638 ,  et  laissa  le  royaume  à 
Clovis  II,  son    fils,  qui  eut  la 
même  considération  pour  notre 
saint     que    ses     précédesseurs. 
Après  la  mort  du  célèbre  saint 
Romain  ,  archevêque  de  Rouen, 
le  roi ,  à  la  prière  du  peuple , 
accorda  saint  Ouen  pour  remplir 
sa  place.  Il  eut  bien  de  la  peine 
à  s'y  soumettre  ;  et  ce  ne   fut 
qu'après  de    longs  et   très-pé- 
nibles pèlerinages,  et  après  s'ê-  i 
tre  mortifié  par  une  profonde 
humilité,  qu'il  baissa  enfin  les 
épaules  sous  ce  pesant  fardeau. 
Il  fut  sacré  le  2i  du  mois  de  mai 
l'anG^o.  Il  est  facile  de  se  per- 
suader avec  quel  soin  et  quelle 
vigilance  il  s'acquitta  de  ce  for- 
midable emjdoi.    Il    augmenta 
considérablement  toutes  ses  aus- 
térités, ses  prières  et  ses  veilles, 
pour  attirer  sur  lui  et  sur  son 
peuple  les  bénédictions  du  ciid. 
Il  ne  se  contentait  pas  de  prê- 
cher dans  sa   ville  épi.scopalc, 
mais  il  parcourait  tout  son  dio- 
cèse, etallail  jusqu'aux  endroits 
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les  plus  écartés,  pour  y  porler  la 
lumière  de  l'Évangile.  !l  établit 
beaucoup  de  maisons  religieuses 
dans  son  diocèse,  et  il  mit  pour 
abbés  des  personnes  formées  de 
la  main  de  saint  Colombau.  Le 
roi   Thierry    ne    l'houora    pas 
moins  que  ses  précédesseurs  en 
établissant  ce  droit,  f^ue  dans 
tout  son  diocèse,  il  n'y  eût  ab- 
bé, ni  abbesse,   ni  éve![ue  ,  ni 
comte  qui  pût  se  choisir  un  suc- 
cesseur, sans  le  consentement  de 
ce  saint.  Il  avait  un  grand  zèle 
à  servir  l'Église  :  aussi  ne  lais- 
sait-il passer  presque  aucune  as- 
semblée ecclésiastique ,  ou  autre 
concile    un    peu    considérable  , 
sans  y  assister  et  y  travailler  de 
tout  son  pouvoir,  pour  mainte- 
nir la  pureté  de  la  foi ,  rétablir 
celle  des  mœurs  et  de  la  disci- 
pline ;    il     parut    surtout    avec 
éclat  dans  le  troisième  de  Cl)à- 
lons-sur-Saoue,  dès  l'an    644- 
Enfin,     l'an     16  du    règne    de 
Thierry,  Dieu,  voulant  conten- 
ter les  désirs  de  ce  saint  hom- 
me ,  l'appela  à  lui,  en   lui  en- 
voyant une  fièvre  fjui  le  fit  mou- 
rir.   Ce   fut   à    (ilichy,    maison 
royale  ,  sur  la  Seine  ,  à  nue  lieue 
et  demie  au-dessous  de  Paris  ,  le 
2Î  d'août  de  i'an  G83.    Il  était 
âgé  tl'environ  soixantcxpi  itorzc 
ans,  et  avait  gouverné  l'église 
de  Rouen   ({uarante-trois   ans, 
troismoisct  dix  jours,  lii  grand 

Inondtie  d'évè(|ues  ,  d'.ibbés  ,  d«' 
prêtres  et  de  nligii'ux  s'asiem- 
blèrent  pour  porlir  solennelle- 
ment son  corps,  et  Dieu  honora 
son  sépulcre  d'un  grand  nom- 
bre de  miracles.  (  Le  père  le 
18. 
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Cointe  de  l'Oratoire,  Annal,  ec- 
clésiast.  de  France.  Baillet,  t.  2, 
2îj  août.  ) 

OL'EN  (Saint-),  S.-Judoenus, 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît, était  située  dans  la  ville  de 
Rouen.  Plusieurs  auteurs  en  ont 
rapporté  l'origine  à  Clolaire  i"", 
roi  de  France  ,  et  ont  cru  qu'il 
en    avait   été    le    fondateur    en 
535,  lorsqu'il  n'était  encore  que 
roi    de  Soissons.  Mais,    comme 
sainte  Clotilde,  mère  de  ce  prin- 
ce, rebâtit  un  grand  monastère 
sous   le  nom  des  Apôtres  dans 
un  faubourg  de  Rouen  ,  et  que 
saint  Paulin  ,  évèque  de  Noie, 
dans  sa   dix-huitiè;ue   lettre   à 
saint  Victrice,  évèque  de  Rouen, 
semble  faire  allusion  à  ce  mo- 
nastère des   Apôtres,  et  le  loue 
comme  l'auteur  et  l'instituteur 
de   la   psalmodie  et  des   autres 
exercices  de  piété  qui  se  prati- 
quaient  dans  celte   maison  ,  il 
faut  dire  nécessairement  qu'elle 
subsistait  dès  la  fin  du  quatriè- 
me siècle,  c'est-à-dire,  en  899, 
(ju'écrivait   saint   Paulin  ;    que 
saint  Victrice,  selon  toutes  les 
a]>j)arences,  en  a  été  le  fonda- 
teur, et  que  sainte  Clotilde  et 
son  fils  Clol.iire  en  ont  été  les 
restaurateurs  et  les  bienfaiteurs. 
Cette  abbaye  fut  d'abord  déiliée 
sous  l'iuvocalion  des  saints  apô- 
tres, et  elle  prit  ensuite  le  nom 
deSaint-Pierre  ;  et,  après  la  mort 
de  saint  Ouen  ,  qui  y  fut  enterré 
en  t>8>),  elle  conimenca  i  s'appe- 
li!r  de  Sainl-Picrre  et  de  Saint- 
Ouen  conjointement,  et  peu  A 
peu   on    s'accoutuma   k    ne    lui 
donner  que  le  nom  de  Saint- 

^4 


3^0  OUE 

Ouen  qu'elle  a  fiui  par  porter. 
La  protection  que  les  archevê- 
ques de  Rouen  accordèrent  à  ce 
mon  iSvère  et   le  soin  qu'ils  eu 
prirent,  contribuèrent  beaucoup 
à  son  agrandissement,   et   à    y 
maintenir  la  piété  et  la  régula- 
rité que  leur  zèle  y  avaient  éta- 
blies; ce  qui  dura  jusqu'au  temps 
de   la   descente   des    Normands 
dans  cette  province  en  S^i-  Ces 
barbares  ,  étant  entrés  par  l'eui- 
boucljure  de  la  Seine  ,  abordè- 
rent à  Rouen,  qu'ils  réduisirent 
presque   tout  en  cendres  ,  sans 
épar}>ner  ce  célèbre  monastère  , 
qui  était  encore  hors  de  la  ville. 
Les  religieut.  qui  l'habitaient  fu- 
rent obligés  de  l'abandonner  et 
de  transporter  ailleurs  le  corps 
de  leur  saint  archevêque  et  les 
autres  reliques  qui  étaient  con- 
servées dans  leur  église.   Après 
le  départ  des  Normands ,  dont 
plusieurs  embrassèrent  le  chris- 
tianisme, les  moines  de  Saint- 
Ouen  revinrent  dans  leur  monas- 
tère eu  91  I  ,   et  s'a|)pliquèrent 
d'abord  à  le  rétablir  et  à  y  vivre 
aussi   réguUèretnent   que   l'état 
de  la  maison  pouvait  le  permet- 
tre. Le  prince  Guillauuie,  fils  de 
Richard  11,  duc  de  Normandie, 
en  ayant  été  élu  abbé  ,  en  10.12, 
commença  à  ixibàtirenlièrcment 
l'église, et  avança  beaucouj»  l'ou- 
vrage «jui  lut  continué  par  l'ab- 
bé   Helj;ot  ,  son  successeur  ,  et 
achevé  du  rcm;)sde  l'abbé  Guil- 
laume i'alot ,  cpii  en  fil  iaire  la 
dédicace,  le  1  y  octobre  1  i  ■?.('),  par 
CfeolFroi,  archevê(|ue  de  Uouen. 
Il  n'y  avait  que  dix  ans  que  cet 
édifice  était  achevé,  lor:>que  le 
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feu  le  réduisit  en  cendres  avec 
toute  l'abbaye  l'an  1 1 36.  Les  re- 
ligieux tâchèrent  encore  de  ré- 
parer ce    malheur  ;  et ,   par  les 
secours  de  plusieurs  personnes 
riches  et  vertueuses ,  entre  au- 
tres, de  Richard  i«^  roi  d'Angle- 
terre, et  de  l'impératrice  Ma- 
thilde  ,    rebâtirent   l'église  ,   et 
mirent  la  maison  en  état  d'être 
habitée.   Mais  ces  édifices  ainsi 
réparés   ne   durèrent  pas  long- 
temps, puisque,  la  nuit  du  mar- 
di de  Pâque  de  l'an    1248,   ils 
furent  enveloppés  dans  l'incen- 
die qui  consuma  une  bonne  par- 
tie de  la  ville.  La  désolation  fut 
si  grande,  que  tous  les  religieux 
furent  obligés  de  se  retirer  en 
leur  manoir  de  Bihorel,  et  (juel- 
que  temps  après  ils  firent  refaire 
le  dortoir  et  le  réfectoire  et  en- 
tourer de  murailles  toute  l'ab- 
baye, qui,  par  l'augmeutation 
qu'on   fit  à   la   ville,  se  trouva 
dans  son  enceinte.  Enfin  l'abbé 
Jean  Roussel ,  surnommé  Mar- 
dargent,  jeta,  en  i3i8,  les  fon- 
demens   de  l'auguste   basilique 
qui  se  voit  encore  aujourd'hui, 
et  (ju'on  ne  saurait  se  lasser  d'ad- 
mirer pour  la  beauté,  la  déli- 
catesse et  la  magnificence  de  sa 
structure.  Les   calvinistes,  s'en 
étant   rendus  les    maîtres,    en 
iSGa,  la  pillèrent  et  mirent  en 
pièces   les  châsses  et   les   reli- 
quaires j)Our  en  avoir  l'or,  l'ar- 
gent et  les  pierreries ,  et  brûlè- 
rent les  ossemens  <|ui  y  élaiont 
rcnferuK'S,  ceux  entre  autres  de 
saint  Ouen  ,  dont  on  ne  put  re-l 
couvrer    que   quelques    petiteSj 
jKjrties.  Une  magnifique  balus* 


"Dû 

'00 

l«ff 


OUJE 
trade  de  bronze  qui  fermait  le 
chœur,  aussi  bien  que  des  can- 
délabres de  cuivre  très-bien  tra- 
vaillés, furent  pillés  ;    tout  ce 
qui  ne  put  être  emporté  ,  fut 
brisé.  Ces  malheureux  fouillè- 
rent jusque  dans  les  tombeaux 
pour   en    enlever    les    marfjues 
dont  on  avait  honoré  les  corps 
des    défunts  ,    particulièrement 
ceux  de  quelques  abbés  dont  ils 
jetèrent   les    cendres    au    vent. 
I/abbaye  de  Saint-Ouen  n'était 
pas   seulement  recommandable 
par  l'antiquité  de  sa  fondation 
et   par  la    mafjnifitcnce    de  ses 
édifices,  mais  encore  par  les  étu- 
des qui    Y    ont    fleuri  ,  par   les 
Lommes  illustres   qui    s'y   sont 
formés,  et  par  les  prérogatives 
dont  elle  a  joui.  Les  reli{jieux  de 
ce  monastère  étaient  en  ])OSscs- 
sion  de  conduire  solennellement 
l'archevêque  nouvellement  élu 
à    l'éylise    cathédrale    pour    le 
livrer  aux  chanoines,  et  de  le 
recevoir    de   leurs    mains   lors- 
qu'il était  décédé.  Voici  ce  qui 
s'ob.servait  en  cette    rencontre. 
Le  nouvel  archevêque,  avant  de 
prendre  possession  »ie  son  siéjje, 
se   midjil  à    réj;lise    de    S.iiul- 
)|l'al>1and  ,  où  .se  rendaient  aussi 
'Iles  rcli(;ieux  <le  S.ùnt-Oiieu.  Là, 
'Is'étjut    revelus  de    leurs    plus 
'■beaux   ornemens,  accompaj^nés 
■■|du  curé  et  «lu  eler|;é  de  S.iint- 
Krbl.ind,  ils  marchaient  proces- 
sioiuiellemenl    et    conduisaient 
"'  le   nouveau    |)rélat  ,  <|ui  avait  a 
^  8€ii  ciités  le  prieur  cl  le  plus  au- 
to cicn  reli{;ieu.\  de  l'abbaye  ,  jus- 
LiU  qu'ili  la  barrière  du  parvis  de  la 
lu»  cathédrale,  où  se  Uuuva^ient  les 
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doyen  ,  chanoines  et  chapelains 
de    la    cathédrale.     Dès    qu'ils 
étaient  arrivés,  l'archevêque  se 
mettait  à  fjenoux  ,  et  le  prieur 
de  Saint-Ouen  adressant  la  ]ia- 
role  aux  chanoines,  leur  disait  : 
£s;o,  pn'or  Sancli-Audoeni,  ira' 
do    vobis     D.     arch'ppiscopum 
rothomagensen    vivum  ,     quem 
reddetis     nobis    mortinnn.     En 
eiFet,  lorsque  l'archevêque  était 
décédé,  les  chanoines  le  por- 
taient jusqu'à  la  croix  qui  est 
devant  l'éfjlise  de  Sainl-Ouea  , 
où,  étant   arrivés,  le  doyen  du 
chapitre  s'adressait  au  prieur  et 
aux  relij;ieux  de  Saint-Ouen,  en 
leur  disant  :  J^os  tradidi.stis  no- 
bis   domi/ium     archiepiscopum 
l'h'um  ,  nos  reddinws  eum  Dobis 
inortiinm,  ila  iil  cnistùui  die  red- 
dnlis  cmn  nobis.  Aussitôt  les  re- 
lip/ieux  prenaient  le  corps  et  le 
portaient  dans  leur  é}i[lise,  où  ils 
chantaient  l'ollice  des  morts,  et 
le  lendemain  célébraient  un  ser- 
vice solennel.  Au  bout  de  vingt- 
<]ualre  heures  les  chanoines  re- 
venaient prendre   le  corps   des 
mains   des  reli{;ieux   au   même 
cii'lioil   où   ils   le    leur  avaient 
donné   le  jour  précéd(;nt.  L'u- 
nion qui  subsistait  entre  les  cha- 
noines tle   la    cathédrale  et  les 
reli{;ieux   <le   Saint-Ouen    avait 
donné  lieu,  selon  toutes  les  ap- 
p.irences,  à  d'autres  cérémonies 
où  ils  avaient  part  les  uns  et  les 
autres.    L'abbé   de  Saint-Ouen 
avait    autrefois    séance    dans   le 
tribunal    souverain    de    l'Kchi- 
«juier,  et  élait  couseillerdu  par- 
lement de  Normandie.  Celte  ab- 
baye avait   sous  sa   dépendance 
,4 
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neuf  prieurés,  sept  chapelles,  et 
quatre -vingt  cures  dont  il  y 
en  avait  huit  dans  la  ville.  Elle 
possédait  outre  cela  une  exemp- 
tion considérable  sur  sa  baronie 
de  Roz  au  diocèse  de  Baveux. 
L'abbé  de  Saint-Ouen  y  avait  un 
grand-vicaire ,  un  olliclal  ,  un 
promoteur,  et  d'autres  officiers 
qui  exerçaient  la  juri diction 
spirituelle  sur  les  paroisses  dé- 
pendantes de  ladite  baronnie, 
auxquelles,  lorsqu'il  piésentait, 
il  envoyait  pleno  jure  en  posses- 
sion. Plusieurs  papes  avaient 
pris  l'abbaye  de  Sainl-Ouen  sous 
leur  protection,  et  lui  avaient 
accordé  des  privilèges  ;  Alexan- 
dre IV,  entie  autres,  donna  per- 
mission à  l'abbé  de  se  servir 
d'ornemens  pontificaux  et  de 
conférer  les  ordres  mineurs. 
Celte  maison  fut  gouvernée  par 
des  abbés  réguliers  jusqu'en 
1462,  qu'elle  tomba  en  commen- 
de.  Elle  était  unie  à  la  congré- 
gation de  Saint- Maur  d(;puis 
1660.  (Histoire  de  la  ville  de 
Rouen,  par  M.  Favin,  prieur  du 
Val,  t.  2,  édit.  de  i^BS.  Gallia 
chrislinna,  t.  11.) 

OUFLAYouVALl'ROIE  (saint), 
JVilfudcus ^  diacre  solitaire  au 
diocèse  de  Trêves.  Il  vivait  au 
sixième  siècle  ,  et  était  Lombard 
d'origine.  Après  avoir  passé  sa 
première  jeunesse  dansdcs  exer- 
cices de  ])iélé,  il  vint  se  mettre 
sous  la  conduite  de  saint  Yriez, 
abbé' en  Limousin,  (jui  acheva 
aussi  de  l'instruire  des  choses 
delà  religion  (ju'il  devait  croire 
et  prali(pu'r.  Il  avait  toujours 
eu  une  grande  dévotion  à  saint 
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Martin  ,  et  voulut  accompagner 
son  abbé  dans  le  voyage  de  dévo- 
tion qu'il  fit  à  Tours  pour  visiter 
son  tombeau.  Ayant  été  témoin 
de  quelques  miracles  que  Dieu 
y  opéra,  il  augmenta  sa  dévotion 
envers  ce  saint,  et  résolut  de 
chercher  une  retraite  pour  y  ser- 
vir Dieu  sans  être  connu.  Il  vint 
à  Trêves,  où  il  bâtit  un  petit 
ermitage  ;  il  y  éleva  une  co- 
lonne sur  laquelle  il  se  tenait 
debout  les  pieds  nus  dans  les 
plus  grands  froids  de  l'hiver,  de 
sorte  que  souvent  les  ongles  lui 
tombaient  des  pieds  gelés,  et 
que  l'eau  de  pluie  se  congelait 
aussi  sur  les  poils  de  sa  barbe 
comme  des  chandelles.  Tout  son 
aliment  consistait  en  un  peu  de 
pain  avec  quelques  iierbes  et  ua 
peu  d'eau.  Il  convertit  par  ses 
ferventes  exhortations  et  par  ses 
grandsexemples  de  vertules  ido- 
lâtres de  ce  pays  ,  et  les  porta  à 
briser  eux-mêmes  leurs  idoles. 
Comme  c'était  l'esprit  de  Dieu 
qui  l'avait  fait  monter  sur  cette 
colonne,  aussi  dès  qu'il  cou  mit 
par  la  voix  desévt'i|ues  cpie  Dieu 
voulait  qu'il  en  descendît,  il 
obéit  aussitôt,  et  alla  se  remet 
tre  dans  la  communauté  des  frè- 
res de  son  monastère.  H  mourut 
saintement  après  avoir  fini  la 
carrière  de  la  pénitence  où  il 
él.iit  entré.  Il  fut  enterré  dans 
l'église  du  même  monastère,  où 
l'on  dit  (pie  Dieu  fit  conniitre 
sa  sainte  par  quelques  miracles, 
Sa  fête  est  marquée  au  ?.  i  d'oc- 
tobre ,  et  la  translation  île  ses  re-' 
li(pi(;sdans  la  ville  d'Vvois  au  '; 
de  juillet.   (Saint  Grégoire   de 
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Tours,  ch.  1 5  du  1.  8  de  l'Hist. 
des  Français.  Baillet ,  t.   3,  21 
octobre.  ) 

OURS,  en  lalin  m  sus ,  en 
grec  aretos,  en  hébi'eu  dobf 
L'ours  était  fort  commun  en  Pa- 
lestine. David  dit  qu'il  a  souvent 
conïbattu  contre  les  ours  et  les 
lions.  Quarante -doux  d'une 
troupe  d'enfans  qui  s'étaient 
moqués  du  prophète  Elisée,  fu- 
rent dévorés  par  des  ours.  L'E- 
criture compare  le  transport  d'un 
liommcen  colère, au  dépit  d'une 
ourse  à  (|ui  l'on  a  pris  ses  pe- 
tits. (1  Reg.  17,  34.  4  Fxeg. 
2,  24.  Prov.  17,  12.  Osée,  i3, 
8.) 

Isaïe,  décrivant  le  bonheur  du 
renne  du  IMcssie,  dit  qu'alors  on 
verra  le  bœuf  et  l'ours  paître 
ensemble;  l'oui^s  marquait  le 
peuple  gentil,  le  bœuf  le  j^cu- 
ple  juif;  ces  deux  peuples  réu- 
nis d;ms  rK;;lise  lu;  formeront 
plus  f|u'un  seul  troupeau.  (Isai. 

Daniel,  dans  la  description 
des  quatre  grandes  monarchies, 
lésijjne  celle  des  PtMses  sous 
l'idéi!  d'un  ours,  et  il  présente 
priiu  q)alfment  Cyrus  sous  cette 
li[;urc.  [P. m.  7,  5.) 

La  bèli*  à  sept  It-tes,  par  la- 
quelle saint  Jean  seujble  dé.si- 
f.iiir  dans  l'Apocalypse  1rs  sept 
rmpcnurs  ipii  ont  pfrs'culé  ^l^- 
j;liM'  depuis  tel  apôtre  ,  avait  les 
pleils  coninu!  ceux  de  l'ours,  le 
corps  li'un  léopard  ,  et  la  gueule 
d'un  lion. On  pense  qu'il  a  voulu 
marquer  que  ces  princes  leutiis- 
Wieut  en  leur  personne  la  force, 
1,1   voracité  et  la   mdicc  de  ces 
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animaux.  (  Apoç.  i3,  a  D.  Cal- 
met,  Dict.  de  la  Bible.  ) 

OURS  (Ordre  de  I'),  eqi.-esln's 
ordo  ah  urso  dictiu.  Cet  Ordre 
fut  établi  en  Suisse,  en  i2i3,par 
l'empereur  Frédéric  11,  en  fa- 
veur de  l'abbé  de  Siint-Gal,  et 
en  reconnaissance  des  services 
que  les  Suisses  lui  avaient  ren- 
dus. Les  chevaliers  qui, avaient 
saint  Gai  pour  patron,  portaient 
un  collier  composé  d'une  chaîne 
d'or,  autour  de  laquelle  était 
entrelacée  une  branche  de  chêne. 
De  ce  colUer  ])endait  une  mé- 
daille qui  représentait  une  ours 
élevée  sur  une  éminence  de 
terre.  (L'abbé  Justiniani,  Hist. 
des  ordres  milit.  c.  38.) 

OURS  ,  martyr  et  compagnon 
de  saint  Maurice.  [T^oyez  Mau- 
nicE.  ) 

OURS  (saint),  abbé  en  Tou- 
raine,  Vr^us,  était  de  la  ville  de 
Cahors  on  Aquitaine.  Il  fut  élevé 
dans  la  piété  chrétienne ,  à  la- 
cjuclle  il  se  trouva  jiorté  dès  sa 
première  enfance.  Le  désir  de 
servir  Dieu  sans  obstacle  ,  le  fit 
résoudre  à  cpiittcr  son  pavs  pour 
s'en  aller  en  R.'rri,  d'où,  après 
avoir  mené  pendant  quelque 
temps  une  vie  retirée  et  péui- 
tente,  et  fondé  trois  monastères, 
il  passa  en  Touraine,  et  se  re— 
tir.i  en  un  lieu  appelé  Séneviè- 
res;  il  y  construisit  un  oratoire 
avec  un  petit  eruiitage;  mais, 
comme  le  nomlire  des  disciples 
([ui  venaient  se  rançjrr  sous  sa 
conduite  croissait  «le  plus  en 
plus,  il  .ill.i  li.'itir  un  autre  mo- 
nastère \  hoche*  sur  la  rivière 
d'Indre;  il  y  établit   une    non- 
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velle  communauté  de  serviteurs 
de  Dieu.  Là  il  se  mit  à  travailler 
de  ses  mains  selon  le  conseil  de 
saint  Paul,  qui  dit  que  «  qui- 
conque ne  veut  pas  travailler 
ne  doit  pas  manger  ;  »  c'était 
une  des  maximes  ordinaires 
qu'il  tâchait  d'inculquer  à  ses 
frères  :  aussi  il  les  employait  de 
telle  sorte,  qu'il  n'y  avait  point 
de  vide  entre  les  exercices  du 
chœur,  ses  instructions  et  leur 
travail.  Il  les  portait  encore  à 
pratiquer  volontairement  de 
grandes  austérités  dont  il  leur 
donnait  des  règles  plutôt  par 
ses  propres  exemples,  que  par  ses 
instructions.  Il  leur  apprenait 
enfin  à  aimer  la  pauvreté,  l'hu- 
miliation, l'abstinence,  le  déta- 
chement parfait  de  toutes  les 
choses  de  la  terre  ;  en  uii  mot , 
à  vivre  dans  une  grande  pureté 
de  cœur  et  d'esprit.  Saint  Ours 
mourut  vers  l'an  5o8;  et  Dieu 
rendit  son  tombeau  glorieux 
par  plusieurs  miracles,  de  même 
qu'il  en  avait  été  déjà  honoré 
pendant  sa  vie.  Après  la  mort 
de  saint  Ours,  ceux  qu'il  avait 
commis  pour  govivernor  les  mo- 
nastères qu'il  avait  fonilus  en 
lîerri  et  en  Touraiiie,  y  furent 
établis  abbés  jiar  la  disposition 
des  évcqurs  de  Bourges  et  de 
Tours.  Saint  Leuljasse  ou  Li- 
besse  fut  ainsi  le  premier  abbé 
de  Sénevières,  dont  l'abliayc  a 
été  changée  on  é{;lise  paroissiale. 
Il  y  vécut  plusieurs  années  dans 
une  grande  sainteté,  et  y  fut  en- 
terré après  sa  mort.  Surins  v.l 
plusieuis  autres  autours  iiiotl(;iit 
la  fêle  de  saint  Ours  ri  i\r  saint 
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Libesse  ou  Leubasse,  au  28  juil- 
let. (  Saint  Grégoire  de  Tours, 
chapitre  18  du  Recueil  de  la  vie 
des  Pères.  Baillet,  tome  2,  9.8 
juillet.  ) 

OUSMANNE  ou  REIMaNNE, 
moine ,  est  auteur  de  la  Vie  de 
saint  Cadroé,  abbé  de  Vasor, 
puis  de  Saint- Vincent  à  Metz, 
qui  mourut  vers  l'an  990.  (Doni 
Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et 
eccl.  t.  19,  p.  695.  ) 

OUSTibUG,  Usiiiiga,  ville 
de  Moscovie,  capitale  de  la  pro- 
vince de  même  nom.  Elle  est 
située  au  confluent  de  la  Su- 
chana  et  de  l'Ioug ,  à  cent  mil- 
les de  Vologda.  C'est  un  évêché 
uni  avec  celui  de  Totma.  (  Or. 
chr.  t.  I,  p.  iSn.) 

OUTAIN  (saint),  frère  de  saint 
Foignan,  martyr.  (  Vojez  Foi- 

CNAV.  ) 

OUTRE  ou  OUDRE,  sac  de 
cuir  de  bouc,  dont  le  poil  est 
en  fledans  bien  cousu  et  bien 
poissé,  propre  à  conserver  des 
liqueurs.  Abraham  en  donna  une 
à  Agar  en  la  renvoyant.  (  Genès. 
?,i  ,  i-î,  i5.  )  Les  gabaonites 
trompèrent  Josué  par  de  vieilles 
outres.  (Josué,  9,  4)  "3.)  Le 
Ps.ilmistc,  pour  relever  la  puis- 
sance de  Dieu ,  dit  qu'il  tient 
les  eaux  de  la  mer  enfermées 
comme  dans  une  outre,  (Psal. 
3?.,  ".) 

OUTRILLE  ou    AUSTRKGI- 
SILI'^  (saint),  évêque  de  Bourges.  : 
{foy.  Alstiikc.isii.k.) 

OU  VILLE,  ancienne  abbaye 
de  chanoines  réguliers  de  l'Or- 
tlre  de  Saint-Augustin  ,  siliiée 
au  pays  de  Caux  en  Normandie, 
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diocèse  de  Rouen.  Elle  avait  fini 
par  appartenir  aux  Feuillansqui 
y  avaient  été  introduits  en  i6o3. 
OUVRARD  (  René),  clianoine 
de  l'église  de  Saint-Gatien  de 
Tours ,  et  natif  de  Chinon  en 
Touraine,  était  poète,  mathéma- 
ticien ,  théolo|',ien ,  oontrover- 
siste  et  musicien.  Il  avait  été 
maître  de  musique  de  la  Saiute- 
cliapelle  de  Paris  pendant  j.Ius 
de  dix  ans  avant  d'être  cha- 
noine à  Tours,  où  il  mourut  le 
19  juillet  i6c)4-C)'i  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  ,  entre  autres  : 
Sludiosis  Simctaruni-Scriptiira- 
rutn  Bihlia  Sacra  in  Ittcliones  ad 
singiilos  dies,  j)er  Icgem ,  pro- 
phttas,  et  Kvangtlium  dislri- 
buta,  et  529  camiinibus  mnemo- 
nicis  cowprchensa,  à  Paris,  chez 
Savrcux  ,  en  1G68.  Le  même  ou- 
vrage en  français  en  16G9.  Mo- 
tifs de  réunion  à  l'église  catho- 
li((ue,  présentés  à  ceux  de  la  re- 
ligion prétendue  réformé©  de 
France,  avec  un  avertissement 
sur  la  réponse  d'un  ministre  à 
l'ofUce  du  saint  sacrement ,  à 
Paris,  chez  Savreux,  en  1 GG8.  Les 
motifs  de  la  conversion  du 
comte  de  liorges  de  Montgo- 
mery,  dédié  au  roi  fLouis  xiv),  à 
l'aris  en  1670.  Défense  de  l'an- 
cienne tradition  des  églises  de 
France,  sur  la  mission  des  j)re- 
miers  prédirateur* ëvangéli((ues 
dans  les  (iaules  du  temps  des 
■ijiolies,  ou  de  leurs  discipK  s 
immédiats,  et  <le  l'usage  des 
écrits  des  saints  Sé\èr(î,  Sulpice 
cl  Grégoire  de  Tours, et  de  l'ahus 
qu'on  en  fait  en  celle  matière  , 
j        <t  m  d'autres  pareilles  :  à  Paris. 
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en  1678.  Calendarium  novum , 
perpetuum  et  irrevocabile ,  en 
1682.  Brevariwn  tiironense,  re- 
noi'atum  et  in  melius  restitutimi., 
en  \^Q5.{Vojez  la  lettre  de 
l'abbé  Nicaise  à  M.  Carrel,  dans 
les  nouvelles  de  la  république 
des  lettres,  octobre  1703  ;  et  Bi- 
bliolheca  metropot.  ecclesiœ  tu- 
ron^ns.  p.  1 10.  ) 

OUVREtllE ,  est  dans  quelque 
chapitres  une  dignité  dont  les 
fonctions  consistent  à  prendre 
soin  de  l'entretien  et  des  répa- 
rations de  l'église.  Il  va  une 
semblable  dignité  à  Couserans. 
(M.  Denisart,  Collect.  de  Jurisp. 
au  mot  OiH'rerie.) 

OUVRIERS  PIEUX  ,  congré- 
gation de  prêtres  fondée  par 
Charles  CaralTa ,  né  eu  i56i , 
d'une  des  plus  illustres  maisons 
du  royaume  de  Naples.  Cette 
congrégation  a  deux  maisons 
dans  la  ville  même  de  Naples, 
une  à  Caserte,  une  à  Rome,  etc. 
Les  ouvriers  pieux  sont  em- 
ployés aux  missions,  et  vivent  à 
la  manière  des  religieux  les  jdus 
austères,  quoiqu'ils  ne  lassent 
point  de  vœux.  Ils  ne  portent 
point  de  linge,  et  coui  làenl  sur 
des  pailL«sses;  ils  gardent  une 
exacte  [)auvreté,  observent  trois 
carêmes  chaque  aniuV,  h'  jeûne 
du  vendredi  et  du  simi'di  ,  Tu- 
Sage  de  la  discipline  deux  jours 
de  cha([ue  semaine,  disent  l'of- 
ficc  oniinaire  romain,  le  petit 
odlce  «le  11  Vi(i[;i-,  les  litanies 
des  .saints  tous  les  joins,  et  ma- 
tines i  deux  h<-ures  ajirès  mi- 
itoit.  Leur  général  et  leurs  <jua- 
irp    ronMilleuis  sont   élus   tous 
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les  tiois  ans.  (Le  père  Helyot , 
Histoire  des  ordres  relig.  t.  8, 
c.  9.  ) 

OVANDO  (Jean  d'),  Espagnol, 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs 
de  la  province  de  Saint-Jacques, 
dans  le  seizième  et  le  dix-sep- 
tième siècle  ,  enseigna  long- 
temps la  Théologie  à  Salaman- 
que,  et  laissa  ,  1°.  un  Commen- 
taire, in-fol.  sur  le  troisième  li- 
vre des  sentences,  à  Valence, 
en  iSqS.  2°.  Une  exposition  du 
Symbole  des  Apôtres ,  à  Alcala , 
en  iSgS,  in-4°-  3°.  Un  Traité 
de  l'instruction  des  pasteurs, 
sous  le  titre  de  Pastoral,  à  Sala- 
manque ,  en  1601,  in-4''.  ^°. 
Discours  prédicables  des  mystè- 
res de  la  foi,  qui  ont  paru  à 
Alcala,  in-4",  en  i5cp;  et  à  Pa- 
ris, à  Lyon  et  à  Venise,  en 
1606,  in-80.  5".  Des  Sermons 
sur  tous  les  dimancîies  d'après 
la  Pentecôte  ,  à  Lisbonne ,  en 
iGog,  in-folio.  6°.  Un  Traité  de 
l'incarnation  ,  à  Salamanquc  , 
in-4°.  (Le  père  Jean  de  Saint- 
Antoine,  Libliolb.  univ.  frau- 
cis.,  t.  2,  p.  19G  et  197.) 

OVIEDO,  Os^etiim,  ville  épis- 
co[)alc  d'Espagne,  sous  la  métro- 
pole de  Compostcllc,  est  située 
à  cinf[  ou  six  lieues  de  la  côte 
dans  la  principauté  des  Aslurios, 
(jui  est  bornée  au  JNord  par  la 
mer  Océaijc.  Son  ancien  nom  est 
Drilonia  ou  Brif^elunv  :  elle  a 
])ris  son  nom  moderne  do  deux 
]»('liles  rivières  <|ui  l'arrosent, 
VOi>a et  la  Dcva .  l'Hic  ne  con t  i en l 
que  treize  cents  feux,  parl,i;;és 
en  trois  paroisses.  La  catbécbalc 
de  Saint-S:iuvc:urest  cnvironné(.' 
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d'assez  belles  maisons ,  soute-' 
nues  par  des  portiques.  Son  cha- 
pitre consiste  en  treize  dignités, 
vingt  canonicats,  douze  autres 
bénéficiersetdix  cbapelains.  Il  y 
a  une  université  fondée  en  i58o, 
et  ou  y  compte  trois  maisons 
religieuses  d'hommes ,  et  trois 
de  filles.  Les  principales  sont 
l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  bé- 
nédictins de  la  congrégation  de 
Valladolid,  et  lesdeux  abbayes  de 
saint  Payo  ou  Pelage,  et  de  Notre- 
Dame  de  laVega,  de  Bénédictines. 
Autrefois  il  y  avait  un  collège  de 
jésuites.  Le  diocèse  comprend 
raille  quarante-huit  paroisses, 
partagées  en  liuit  archidiaconés. 
et  soixante-quatorze  arcbiprê- 
trés,  quatre  collégiales  et  vin^- 
huit  maisons  religieuses  des 
deux  sexes. 

Evcques  d'Oi'ïcdo. 

1 .  Vistremundus. 

2.  Adolphe. 

3.  Ilermenegilde  i''''. 

4.  Suerus. 

5.  Seran. 

6.  Gomel. 

7.  Obecus,  bénédictin,  mort 
en  912. 

8.  Ilermenegilde  11. 
q.  Placide. 

10.  lluocus. 

1 1 .  (>iègue  d'Ile  via. 

12.  Virmond. 
i3.  Ponce  F"'. 
14.  Cindesleus. 

i5.  Adega,  confirma,  en  109.4, 
un  privilège  ili'la  princcsse^bris- 
tine  ,  fdle  du  roi  i'crmod  11,  en 
faveur  du  couvent  de  Saint-Sau- 
\eur  do  ("orneliana. 
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16.  Froïlan. 

17.  Ponce  11 ,  Français  de  na- 
tion ,  mort  en  1072. 

18.  Jean. 

19.  Arias,  Portugais  de  l'Or- 
dre de  Saint-Benoît, 

20.  Martin  l«^^ 

21.  Pelage. 

22.  Martin  11,  mort  l'an  11 52. 

23.  Nugnius  Perez,  mort  en 
11 56. 

24.  Pierre,  bénédictin,  mort 
en  1 161. 

25.  Gupdisalve. 

26.  Pierre  Pelaez. 

27.  Mendus  ,  mort  l'an  1 189. 

28.  Rodrigue  ^'=^ 

29.  Jean. 

30.  Rodrigue  11. 

Si.  Pierre,  mort  en  i254- 
82.  Ferdinand  Alphonse,  mort 
en  1255. 

33.  Fredolus  ,  Français  de  na- 
tion. Le  couvent  des  dominicains 
fut  fondé  dans  la  ville  de  I5ena- 
venlc  ,  du  temps  de  cet  évtquc , 
en  1277. 

34.  Michel,  mort  en  1280. 

35.  Ferdinand  Alvarez, corde- 
lier,  mourut  à  Rome. 

36.  Odon. 

37.  Jean  del  Campo,  transféré 
.  à  Cuença. 

38.  Jean  Sanchcz,  mort  eu 
i335. 

3().  Alphonse  Pclacn. 
/\o.  Lopez  de  FontecLa  ,  trans- 
féré à  lîurgos. 
4  I .  Jean. 

42.  Jean.  On  institua  de  sou 
temps  la  confrérie  de  la  Sainte- 
Cliantbre. 

43.  Sanche. 

44  •  Alphonse  Gu ttièrcs,  de  To- 
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lède  ,  docteur  en  Théologie  de 
l'université  de  Paris,  mort  en 
1889. 

45.  Guillaume  de  Monte-Ver- 
de,  Français  de  nation,  mort 
en  14 12. 

46.  Garcias  Henrique,  trans- 
féré à  Séville. 

47-  Diègue,  transféré  d'Orens 
à  Oviédo. 

48.  Inigue  Manrique,  trans- 
féré à  Rurgos. 

49.  Rodrigue  Sanche  d'Areva- 
lo,  transféré  à  Palencia. 

50.  Jean  de  Coca  ,  transféré  à 
Calahorra. 

5i.  Alphonse  de  Palenzuela, 
Cordelier,  confesseur  du  roi 
Ferdinand  le  catholique,  fut 
transféré  de  Ciudad- Rodrigo  à 
Oviédo. 

5?-.  Gundisalve  de  Villia-Dié- 
guo  ,  docteur  et  professeur  en 
droit  de  l'université  de  Sala- 
manque,  auditeur  de  Rote  et 
évrque  d'Oviédo. 

53.  Jean  Arias,  transféré  à 
Ségovie. 

54-  Jean  d'Aza ,  transféré  à 
Carthagène. 

55.  Garcias  Ramire  ,  mort  en 
i5o8. 

5<').  Valéricn- Alphonse  Ordo- 
nics  ,  auililcur  de  Vall.ulolid  , 
d'abord  évr(}ue  de  Ciudad-Ro- 
dri|;o,et  puis  d'Oviédo,  mourut 
en  i5i2. 

57.  Diègue  Muros,  chanoine 
do  Séville,  d'.dxird  rvrcjui'  de 
Ganarie,  ensuite  d'Oviédo,  mou- 
rut en  1524. 

58.  François  de  Mendoza  , 
transféré  A  Z;uuora  ,  et  ensuite  i 
P.ilencia. 
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Sg.Ferdinandde  Valdes,  trans- 
féré à  Séville. 

60.  Tristan  Calvète inquisiteur 
de  Saragosse  ;  fut  transféré  de 
Lugo  à  Oviédo  ,  où  il  mourut  en 
1543. 

6ï.  Diègue  d'Acugua,  mort 
en  1548. 

62.  Christophe  Roxas  ,  trans- 
féré à  Séville. 

63.  Jérôme  Velasquo  ,  profes- 
seur en  Théologie  dans  l'univer- 
sité d'Alcala,  mourut  en  i5G6. 
Il  avait  assisté  au  concile  de 
Trente. 

64.  Jean  d'Aiora,  grand-vi- 
caire de  Séville  ,  inquisiteur  de 
Tolède,  et  évêque  d'Oviédo , 
mourut  en  1569. 

65.  Gundisalve  de  Solorzano, 
professeur  de  la  Sainte-Écriture 
dans  l'université  de  Sala  manque, 
chanoine  de  Zamora,  fut  nommé 
à  l'archevêché  de  Saint-Domin- 
gue ,  qu'il  refusa,  et  mourut  évê- 
que d'Oviédo  en  i58o. 

66.  François  d'Orantes  ,  cor- 
delier ,  assista  au  concile  de 
Trente  ,  et  mourut  en  i584- 

67.  Diègue  d'Aponte  et  Qui- 
gnones,  fonda  le  séminaire  d'O- 
viédo, et  fut  transféré  à  Malaga. 

6b.  GundisalveGultièrt;s,  pro- 
fesseur en  philosophie  dans  l'u- 
niversité de  Salamancjue  ,  fut 
transféré  de  Mondoaiédo  à  Ovié- 
do. où  il  mourut  eu  i()o?.. 

69.  Alphonse  Marliiioz ,  fut 
élu  évêque  d'Oviédo,  cl  mourut 
avant  d'avoir  pris  possession. 

70.  Jean  Alvarez,  transféré  à 
Avila. 

7t.  François  de  Cueva,  domi- 
iiuain  ,  moit  cri  161 5. 
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72.  Martin  Manso  ,  grand-vi- 
caire de  Composlelle ,  transféré 
à  Osma. 

73.  Placide  de  Toussaint,  bé- 
nédictin ,  général  de  son  ordre ,  . 
fut  d'abord  évêque  de  Guadix , 
puis  d'Oviédo,  et  enfin  de  Za- 
mora. 

74.  Jean  de  Torrès-Osorio, pre- 
mièrement évêque  de  Syracuse 
en  Sicile ,  et  puis  archevêque  de 
Catane,  ensuite  évêque  d'Oviédo, 
fut  transféré  à  Malaga. 

75.  Jean  de  Pereda,  professeur 
de  théologie  et  de  la  Sainte-Écri- 
ture dans  l'université  d'Alcala, 
mourut  en  i632. 

76.  Martin  Carillo,  chanoine 
d'Avila,  et  grand-vicaire  de  Cora- 
postelle,  fut  transféré  à  Osma 
et  ensuite  à  Grenade. 

77.  Antoine  de  Valdès  ,  cha- 
noine et  inquisiteur  de  Vallado- 
lid ,  passa  de  l'église  de  Monde* 
niédo  à  celle  d'Oviédo,  et  en- 
suite à  celle  d'Osma. 

78.  Rernadiu  Cavaliéro,  cha- 
noine d' Avila  et  inquisiteur,  d'a- 
bord évêque  de  Lérida  et  d'Ori- 
gucla  ,  puis  d'Oviédo  ,  mourut 
le  premier  mai  1661. 

79.  Diègue  Riquelme  et  Qui- 
ros,  évêque  de  Ciudad- Rodri- 
go, ])uis  d'Oviétio  ,  fut  transféré 
à  Plaisance. 

80.  Ambroise  d'Epinola  et 
Guznian  ,  de  la  très-noble  mai- 
son des  marquis  de  Léganes  ,  et 
frère  du  vice -roi  de  Valence, 
prit  possession  le  6  juillet  i655, 
et  fut  transféré  à  l'archevêché 
de  Coniposlelle  en  1667. 

81.  Diègue  Sarmienlo  et  Val- 
ladarès,  natif  du  village  île  Rc- 
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tîondela  dans  l'évêclié  de  Tuy  ,  on  le  priva  deson  évêcbé,  enlui 
ducoUégemajeurdeSaintc-Croix  laissant  une  pension  de  quatre 
de  Valladolid,  et  professeur  en  mille  ducats;  il  mourut  à  Rome 
droit  canon  de  celte  université  ,  le  2 1  janvier  i  -22. 
'fut  grand-inquisiteur,  évêque  87.  Antoine  M.ddonado,  natif 
d'Oviédo  et  président  du  conseil  de  Minaya  dansla  province  delà 
de  Castille  ;  il  passa  à  l'évêché  de  Manche  ;  professeur  de  ]>l)iloso- 
Plaisance  en  1669.  pliie  dans  l'université  d'Alcala, 

82.  AlpLonseSalizanes,  gêné-  chanoine  lliéologal  de  l'églisede 
rai  de  l'Ordre  de  Saint-François,  Tolède  ,  d'abord  évêque  de  Te- 
natif  de  la  viliede  Zamora,  prit  ruel ,  puis  d'Oviédo,  mourut 
possession  le  21  mai  1669.  et  fut  l'année  même  qu'.l  prit  posses- 
transféré  à  Cordoue  en  1676.  sion  de  cette  dernière  é;;lise. 

83.Alphonse-AntoinedeSaint-  88.  Thomas-Joseph  Ruiz  de 
Martin  ,  frère  naturel  de  Char-  Montes,  natif  d'un  villa-je  dans 
les  II,  roi  d'Espagne,  prit  posses-  les  montagnes  de  (irenade,  fut 
sion  le  22  mars  167G,  et  fut  professeur  en  Théologie  du  col- 
transféré  à  Cuença  en  1682.  lége   du   Jlont-Sacré    de  ladite 

8  (.  F.  Simon  Garcia  Pedrejon,  ville.  Le  pape  Clément  x»,  le 
natif  de  Torquemada  dansTévê-  nomma  chanoine  de  Saint-Jean- 
ché  de  Palence,  d'abord  évêque  de-Latran,  archevêque  de  Séleu- 
deTuy,  et  confesseur  de  l'impé-  cie,  évêque  assistant  du  trône, 
ratrice  Marguerite  d' \iitriche  ,  examinateur  des  prélats  et  con- 
prit  possession  le  G  juillet  1682,  sulteur  de  la  congrégation  des 
et  mourut  le  27  septembre  1696.  rits  :  il  prit  possession  de  cette 
Il  avait  ét^  religieux  de  l'Ordre  église  le  24  juin  1724.  ïl  refusa 
de  Saint-François.  les  archevêchés  de  Tarragone  et 

85.  F.  Tiioinas  Hcluz,derOr-  de  Saragosse  ;  mais,  le  cardinal 
dre  deSaint-Dominiquepremier  Belluga  s'étanl  démis  en  sa  fa- 
professeur  en  Théologie  de  l'u-  veur  de  l'évêché  de  Carthagène, 
niversilé  d'Alcala  ,  et  natif  de  le  roi  d'Espagne ,  Philippe  v, 
Cien|)ozuelos  ,  fut  obligé  d'ac-  l'obligea  de  l'accepter, 
cepter  l'évêché  d'Oviédo  ,  où  il  89.  Ii)mmanuel  Joseph  d'An- 
fit  atlniirer  sa  science  et  sa  vertu,  dava  et  Alf.iro,  natif  de  la  ville 
Il  mourut  en  odeur  de  sainteté  de  Manille  dans  les  Philippines, 
le  la  juin  1706;  on  a  publié  sa  d'abord  archidiacre  d'Alarcon , 
vie  en  un  volume  in-fol.  dignité   de  l'éj^lise  de  (luença  , 

86.  Joseph  IVrnandp7.de  Toro,  prit  ])ossession  le  17  novemlirc 
natif  de  la  ville  d'Osime  dans  1 -7.'},  ot  mourut, éluarchevêque 
l'Andalousie,  du  collège  majeur  d'Angelopolis  ,  le  i5  octobre 
deCuenç,-.)  dansl'universitédi'Sa-  i-;29. 

lamanque ,  inquisiteur  de  Mur-  qo.  Jean  .\vcllo  et  (-astrillou, 

cie  ,  prit  possession  le  2  juillet  natif  du  village  de  Luarca  dans 

1707.  Ayant  été  appelé  à  Uome,  la  principauté  des  .\sturies,d« 
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collège  majeur  de  l'archevêque 
de  Salamanque,  chanoine  théo- 
logal d'Oviédo  et  Compostelle, 
prit  possession  de  cette  église  le 
16  avril  1730  ;  il  se  distingua  par 
son  talent  pour  la  chaire ,  et  par 
sa  charité  ;  il  mourut  le  24  ^^' 
vembre  i744- 

g I .  Gaspard  Vazquez Tablada, 
natif  du  village  de  Montalvo, 
évêchécIeCuença,  du  collège  ma- 
jeur d'Alcala,  et  chanoine  de  la 
cathédrale,  auditeur  de  la  chan- 
cellerie royale  de  Valladolid, 
prit  possession  le  i5  septembre 
1745.  Il  fut  président  au  grand 
conseil  de  Castille  en  1746,  et 
mourut  étant  nommé  à  l'évèclié 
de  Siguenzale  29  décembre  1 749- 

92.  Philippe-Martin  Ovejero. 
natif  de  Yilla-Marlin ,  évèché 
de  Palence ,  et  du  collège  ma- 
jeur d' Al  cala  ,  chanoine  doctoral 
de  Siguenza  ,  doyen  de  Malague, 
prit  possession  de  cette  é;;lise  le 
26  août  1750,  et  mourut  le  3o 
octobre  1753. 

g3.  Jean-François  Manrique , 
natif  d'Almoguera  dans  l'arche- 
vêché de  Tolède,  trésorier  de 
l'église  d'Alcala  ,  et  coadjuteur 
de  Tolède,  prit  possession  le  huit 
mai  1754,  et  fut  transféré  à 
Plaisance  en  1760. 

94-  Augustin  Gonzalès  Pisa- 
dor,  natif  de  la  Naba-del-Uey  , 
évêclié  de  N.illadolid,  grand 
tliéologien  et  habile  prédica- 
teur, curé  de  Saint-Sébastien  de 
Madrid,  et  èvc(juc  dcTricomy, 
l'n  partibiis ,  coadjuteur  de  To- 
lède, a  pris  possession  en  \'-^('n>. 
(Mémoire  tiré  des  archives  du 
réfjlisc  d'Oviédo.) 
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Conciles  d'Oviédo. 

Le  premier  se  tint  en  873. 
(  Pagi ,  od  hune  an.  et  d'Aguirre, 
in  concil.  Hispan.  ) 

Le  second  ,  l'an  goi  ;  le  roi  Al- 
phonse y  assista  avec  la  reine 
son  épouse  et  ses  fils,  accompa- 
gné de  dix-sept  ou  dix-huit  évè- 
fjues,  qui  y  firent  des  ordonnan- 
ces salutaires  pour  le  bien  de  l'E- 
glise ,  et  la  police  du  ro\aume. 
On  y  érigea  aussi  l'église  d'O- 
viédo en  métropole  ;  et  Ilerme- 
negilde,  cjui  la  gouvernait,  en 
fut  le  premier  archevêque,  (t.  g, 
concil.  p.  482.) 

Le  troisième ,  l'an  1 1 15.  On  y 
fit  trois  canons  de  discipline. 
(D'Aguirre,  t.  3,  p.  824.) 

OVIEDO  (And ré),  jésuite  espa- 
gnol ,  fut  reçu  dans  la  compa- 
gnie de  Jésus  par  saint  Ignace 
même,  son  fondateur,  qui  l'en- 
voya, en  1554,  à  la  mission  d'E- 
thiopie, dont  il  fut  patriarche. 
Il  mourut  au  mois  de  septembre 
de  l'an  iSS^,  après  avoir  com- 
posé un  traité  latin,  de  roma- 
nce EccIc'siiC  priwalu,  dcqne  cr- 
voribus  Abnssinorum.  (Alegam- 
b(î ,  liibliolh.  scripl.  socicl.  Jean. 
■Nicolas  Antonio,  Bibliot.  script. 
IJisp.) 

OVIEDO  (Gonzalès-Fernand), 
intendant  ou  inspecteur-géné- 
ral du  commerce  dans  le  Wou- 
veau-Monde  sous  le  règne  de 
Cliarles-(^)uint,  composa  l'His- 
toire générale  i\v^  Indes,  en 
trois  parties,  contenant  cin- 
(|uante  livres.  La  preniiè'Je  fut 
imprimée  eu  i547.  (Moréri, 
étiit.  de  17%.) 
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OVIÉDO  (François  d')^  jé- 
suite, natif  de  Madrid  ,  mort  le 
g  février  i65i  ,  a  laissé,  i'>.  un 
Traité  sur  la  première  jjartie  de 
la  Somme  de  saint  Tiiomas ,  à 
Lyon  en  164G.  2".  Un  Traité  de 
la  foi,  de  l'espérance  et  de  la 
charité.  {Ibid,  i65i.  Dupin  ,  Ta- 
Lle  des  Auteurs  ecclésiastif[ues 
du  dix-septième  siècle,  col. 
2129  et  2i3o.  )      , 

dWEN  (Jean),  fils  de  Henri 
Owen,  vicaiie  deStadham,  près 
de  Watlinglon,  dans  le  comté 
d'Oxford  en  Anp,lelcrre,  fut  éle- 
vé dans  le  tollé{;e  de  la  reine  à 
Oxford,  et  fut  maître-ès-arts  en 
i635.  Il  devint  ensuite  doyen  de 
i'église  de  Christ  à  Oxford,  et 
vice-chancelier  de  l'université. 
Il  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  voici  les  prin- 
cipaux :  Une  Explication  de  l'ar- 
minianisme,  in-4°,  en  anglais; 
sahis  clrctoruni ,  son  iiis  Jesu , 
contre  les  universalités,  in-^"- 
nitilrihn  de  jiislitid  divinii  ;  la 
Doctrine  de  la  persévérance  des 
saints,  contre  Jean  Godwin,  in- 
fol.;  Viiuiiciœ  cvan^clicœ^  con- 
tre l'-s  sociniens,  et  défenses  des 
téinoigna(;csd"ri  Triture-Sainte 
touciiaiit  la  divinité  et  la  >atis- 
faclioji  de  Christ,  imprimés  en- 
semble avec  une  réponse  aux 
animadversions  de  M.  Haxter; 
Examen  des  remarques  d'l!u(;i> 
(irf)liiis,  conrcrnant  la  divinité 
et  la  satisriction  de  .IrNus-fihrist, 
contre  M.  H  immoiid  ; /^ro  .v^- 
cris  script  uris  adi'crsùs  lui  jus  teni- 
poris  firuilicos ,  r.rrrcitatinnrs 
apolngrticfp,  in-8"; deladivinité, 
de  l'autorité, <le  l'évidence  (;t  du 
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pouvoir  de  l'Écriture;  Défense 
de  l'intégrité  et  de  la  pureté  du 
texte  hébreu  et  grec;  considéra- 
tions sur  les  prolégomènes  et 
l'appendix  de  la  dernière  bible 
polyglotte,  imprimés  tous  en- 
semble contre  le  docteur  Brian 
Walton  ;  De  naturd ,  orlii,  pro- 
gressa et  studio  l'erœ  Theologice, 
lib.  6,  in-4°  ;  Exercitations  sur 
l'épître  aux  Hébreux,  in-fol.  ; 
La  vérité  et  l'innocence  défen- 
dues dans  l'explication  d'un 
discours  concernant  la  police 
ecclésiastique,  contre  Samuel 
Parker;  lîriève  explication  et 
défense  de  la  doctrine  de  la  Tri- 
nité ,  in- 12  ;  Discours  touchant 
le  Saint-Esprit,  son  nom,  sa 
nature,  sa  personnalité,  sa  dis- 
pensation  ,  son  opération  et  ses 
effets,  in-fol.;  Exercitation  et 
explication  des  3  ,  4  et  5*  chapi- 
tres de  l'épître  aux  Hébreux  ;  La 
doctrine  de  la  juslificaiion  par 
la  foi  et  la  justice  imjiutée  de 
Jésus-Clirist ,  défenilue,  in-4"'; 
Continuation  de  l'explication  de 
ré|)îlre  aux  Hébreux,  savoir, 
des  G,  7,  8,  9,  lo'"  chapitres, 
in-fol.  Diverses  défenses  des  non- 
conformistes  accusés  de  schismes, 
avec  un  {jrand  nombre  d'autres 
pièces.  Il  était  occupé  i\  finir 
les  annotations  sur  la  Hible, 
commencées  par  Kl.  Polus,  lors- 
qu'il mourut,  le  2^  août  i683, 
à  r.ige  de  soixante-sept  ans.  On 
trouve  dans  les  ouvrag<"S  de  cet 
Anglais  beaucoup  d'élévation  et 
de  sublimité  de  génie  ,  des  traits 
admirables  de  morale,  d'érudi- 
tion, de  politi(jue,  de  philoso- 
phie ,  de  jurisprudence,  de  mé- 
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decine  et  de  théologie.  (Diction- 
naire anglais,  Moréri,  édit.  de 
1759.) 

OXFORD,  Oxonium,  Oxonia 
et  Oxfordia ,  ville  épiscopale 
d'Angleterre  ,  sous  la  métropole 
de  Cantorbery,  est  située  dans 
un  terrain  sain  et  agréable,  au 
confluent  des  rivières  de  Cher- 
valle  et  d'Ise.  Elle  est  médiocre- 
ment grande,  belle,  bien  bâtie, 
bien  peuplée,  et  célèbre  par  son 
université,  qui  a  dix-huit  prin- 
cipaux collèges,  lesquels  ont  clia- 
cun  leur  bibliothèque.  L'évèché 
y  fut  érigé  par  le  roi  Henri  vni. 

Conciles  d'Oxford. 

Le  premier  se  tint  l'an  u6i, 
contre  les  erreurs  des  Yaudois, 
qu'on  avait  introduites  en  An- 
gleterre. {Lab.  10.  Hard.  6.) 

Le  second,  l'an  1166,  contre 
les  mêmes  erreurs.  {Angl.  i.) 

Le  troisième,  l'an  1207,  pour 
délibérer  sur  le  subside  deman- 
dé par  le  roi,  qui  se  désista  de  sa 
demande,  les  évèques  lui  ayant 
représenté  que  la  chose  était 
inouïe.  (  An{^L  Le  père  Mansi , 
Supplément  aux  conciles  du 
P.  Labbe,  t.  col.  789.) 

Le  ([ualricme  qui  fut  de  toute 
rAn{',lclerrc,  se  tint  le  11  juin 
1222.  Etienne  de  Langton ,  ar- 
chevêque de  Cantorbery,  y  pré- 
sida ,  et  l'on  y  fit  49  canons 
pour  la  réforme  de  l'église  d'An- 
gleterre. 

Le  premier  contient  une  ex- 
communication générale  contre 
ceux  tjui  entreprendront  sur  les 
droits  de  l'Église,  contre  les  per- 
tubateurs  de  la  paix,  etc. 
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Le  second  ordonne  que  les 
évêques  aient  des  aumôniers  sa- 
ges et  charitables  ;  qu'ils  don- 
nent audience  aux  pauvres,  et 
qu'ils  s'appliquent  à  entendre 
les  confessions. 

Le  troisième  défend  de  rien 
exiger  pour  la  collation  des  bé- 
néfices ;  et  le  quatrième,  de  dif- 
férer plus  de  deux  mois  les  pro- 
visions des  bénéfices. 

Le  sixième  défend  aux  prêtres 
de  dire  la  messe  plusieurs  fois 
en  un  même  jour,  à  l'exception 
du  jour  de  la  Nativité  et  de  la 
Résurrection  ,  et  quand  il  faut 
enterrer  un  mort. 

Le  septième  défend  aux  ecclé- 
siastiques d'être  fermiers  ou  ju- 
ges séculiers. 

Le  neuvième  ordoune  aux  cu- 
rés de  prêcher  souvent  et  d'avoir 
soin  de  leurs  malades. 

Le  dixième  recommande  la 
propreté  des  ornemens  et  des 
vases  de  l'église. 

Le  onzième  défend  à  celui 
qui  résigne  son  bénéfice  de  se 
réserver  le  vicariat. 

Le  douzième  porte  qu'on  ne 
divisera  point  les  bénéfices  pour 
en  pourvoir  plusieurs  personnes. 

Le  seizième  veut  que  dans  les 
grandes  paroisses  il  y  ait  doux 
ou  trois  prêtres. 

Le  dix-septième  ordonne  que 
l'évêque  fera  prêter  serment  à 
celui  qui  présente  au  béné- 
fice, qu'il  n'a  rien  reçu  du  pré- 
senté. 

Le  dix-huitième  porte  que 
dans  chaque  arcliiiliaconé,  ou 
établira  des  conlV.sseurs  pour  les 
doyens  ruraux  ,  et  pour  les  au- 
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très  ecclésiastiques  ([ui  ne  veu- 
lent pas  se  confesser  à  leur  évê- 
que. 

Le  dix-neuvième  ôte  aux 
doyens  ruraux  la  connaissance 
des  causes  matrimoniales. 

Le  vingtième  défend,  sous 
peine  d'anatUême,  de  donner 
retraite  à  des  voleurs. 

Le  vingt-deuxième  porte  qu'on 
ne  donnera  point  à  ferme  les  ar- 
cliidiaronés,  les  doyennés  et  au- 
tres oliices  send)lables. 

Le  vin{jl-(juatrième  ordonne 
qu'on  gardera  sous  la  clef  l'Eu- 
charistie, le  chrême  et  les  sain- 
tes huiles. 

Le  vingt-septième  défend  aux 
archidiacres  de  faire  de  nou- 
velles impositions  sur  les  églises 
et  sur  les  prêtres. 

Le  vingt-huitième  fléfend  aux 
évê(jues  et  à  leurs  olUciers  de 
porter  des  sentences  qui  ne 
soient  précédées  de  monilions  ca- 
noni({ues. 

Le  vingt-neuvième  défend  de 
rien  exi|;«;r  pour  la  sépulture 
et  l'administration  des  sacre- 
inens. 

Les  trente  deuxième  et  trente- 
troisièmr  ordonnent  aux  ecclé- 
siastiques de  porter  l'Iiabit  clé- 
ric-.d  ,  d'avoir  des  manches  fer- 
int'i's,  1,1  couronne  et  les  cheveux 
courts. 

Le  Irrnte-huiliémc  et  le  tren- 
te-neuvième défendent  aux  re- 
r  lises  de  porter  des  voiles  de 
,  de  se  servir  d'aiguilles  d'or 
ou  d'nrgent,  d'avoir  des  ceintu- 
res brodées,  de  porter  des  ha- 
bits trjîiians,  et  d'exi|;cr  de  l'ar- 
jfpiit  pmir  entrer  en  religion. 
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I>equarante-et-unièrae  défend 
de  donner  à  une  personne  qui 
est  pourvue  d'un  bénéfice  à 
charge  d'âmes,  quelque  revenu 
dans  une  autre  église  ,  quoiqu'à 
titre  de  grâce. 

Le  quarante-deuxième  inter- 
dit de  leurs  fonctions  les  avo- 
cats qui  combattent  la  validité 
d'un  mariage  déclaré  valide  par 
la  sentence  du  juge 

Le  quarante  -  troisième  or- 
donnne  aux  moines  la  vie  com- 
mune ,  et  leur  défend  de  rece- 
voir personne  avant  l'âge  de 
dix-huit  ans. 

Le  quarante- cinquième  dé- 
fend aux  moines  de  donner  aux 
jjauvres  ce  qui  reste  après  le  re- 
])as,  et  ordonne  des  peines  con- 
tre ceux  qui  n'observeront  pas 
les  réglemens  du  concile. 

Le  f[uarante-septième  défend 
aux  moiiu's  de  faire  des  testa- 
mens,  et  de  urendre  à  ferme  au- 
cun bien  de  leur  maison. 

Le  quarante- neuvième  or- 
donne que  les  religieux  qui  sont 
obligés  de  demeurer  quelque 
tem|)s  hors  du  monastère,  soient 
accompagnés  d'un  ancien.  {Reg. 
28.  Liih.  1 1.  Hiird.  7.) 

Le  cin((uième  concile  fut  tenu 
l'an  \7.!\\  ou  ixî?.,  pour  indi- 
quer des  jeûnes  et  des  prières 
pour  la  prospérité  de  notre  mè- 
re la  sainte  Vj\\\\sc.{Anf:I.  i.  Le 
P.  Mansi,  ihiti.  coL  10G7.) 

Le  sixième,  l'an  laSo,  sur  la 
liberté  des  chapelles  royales. 
(Jhiilrm  ,  col.   1  Hif).) 

I>e  septième,  l'an  17.58.  {Ibi- 
tit-m.) 

Le  huitième,  l'an  10187,  sur  la 
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discipline  ,  les  usages  et  les  fê- 
tes de  l'Eglise.  (  Lab.  1 1 .) 

Le  neuvième,  l'an  1882  ,  par 
Guillaume  de  Courtenai,  aiclie- 
vêque  de  Cantorbéry,  contre  les 
erreurs  de  Wiclef,  qui  furent 
condamnées.  (Henri  Knigton , 
de  éventions  ylngl.  Le  P.  Mansi, 
ibid.  ,  t.  3,  col.  657.) 

Le  dixième,  l'an  i4o8,  contre 
Wiclef.  .Tliomas  Arondel ,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  y  pré- 
sida, et  i*on  y  fit  treize  ca- 
nons. 

Le  premier  ordonne  qu'aucun 
ecclésiastique  séculier  ou  régu- 
lier ,  ne  sera  admis  à  prêcher 
qu'il  n'ait  été  examiné  et  ap- 
prouvé par  l'évêque  diocésain. 

Le  troisième  porte  c[ue  les 
prédicateurs  prêcheront  d'une 
manière  convenable  à  leur  au- 
ditoire, sans  s'emporter  devant 
les  laïcs  contre  les  déréglemens 
des  clercs.  * 

Le  cinquième  défend  aux 
maîtres  des  arts  libéraux  de 
traiter  de  TJiéologic  ou  des  dog- 
mes de  foi ,  et  de  permettre  à 
leurs  écoliers  d'en  disputer. 

Le  sixième  ])orle  qu'on  ne 
publiera  point  de  livre  qui  ne 
soit  approuvé  par  les  académi- 
ciens d'Oxford  ou  de  Cambrid- 
ge, ou  l'ar  douze  îlot  leurs  choi- 
sis par  l'évêque.  Il  veut  aussi 
que  l'original  demeure  dans  les 
coffres  de  l'université. 

Le  septième  ordonne  (|uc  l'on 
ne  soudrira  point  de  tr.iihution 
de  riicriture  en  lingue  vulgaire, 
cjul  ne  soit  approuvée  j)ar  l'é- 
vê(|ue  ,  sous  peine  d'encourir 
l'excommunication  majeure  ,  et 
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d'être  puni  comme  fauteur  d'hé- 
résie. 

Le  neuvième  défend  de  dis- 
puter des  points  de  doctrine  dé- 
cidés par  l'Église,  si  ce  n'est  pour 
les  expliquer,  et  d'attaquer  l'au- 
torité des  décrétales  et  des  cons- 
titutions synodales. 

Le  onzième  ordonne  aux  prin- 
cipaux des  collèges  de  s'infor- 
mer tous  les  mois  de  la  doctrine 
et  àes  mœurs  de  leurs  écoliers , 
et  de  punir  ceux  qui  seront  con- 
vaincus d'hérésie. 

Le  treizième  porte  que  l'on 
instruira  sommairement  et  ex- 
traordinahement  les  procès  en 
matière  d'hérésie,  comme  en  ma- 
tière de  crime  de  lèze-majesté. 
{Lab.  1 1.  Hnrd.  i.) 

Le  père  Mansi  rapporte  les 
expositions  ,  restrictions  et  con- 
firmations des  statuts  de  ce  con- 
cile, (  tom.  3,  col.  783.) 

OXYRYNQUE,  Oxjrindms , 
ville  d'Egypte  sur  la  rive  occi- 
dentale du  Nil,  dans  un  nome 
dont  elle  était  la  capitale ,  avec 
évêché  sous  le  patriarche  d'A- 
lexandrie. M.  Baillet  ,  après 
Railln  d'Aquilée,  parle  ainsi  de! 
celte  ville  dans  sa  topographie 
des  saints  :  «  Oxyiynque  ,  ville 
»  de  la  haute  Égyj)te  ou  de  la 
>•  basse  Théba'idc  ,  n'était  au: 
»  quatrième  siècle  qu'une  com- 
1)  munauté  de  saints  où  tout  le 
»  monde  vivait  de  telle  sorte 
»  (ju'on  ne  considérait  son  en- 
»  ceinte,  que  comme  un  {jrandi 
)i  temple,  et  où  l'on  comptait 
»  jusqu'à  dix  mille  rcligicuv  et 
»  vingt  mille  vierges.  Ce  n'était 
»  presque  cju'un  assemblage  de 
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monastères.  Toute  l'enceinte 
de  ses  murailles  était  remplie 
de  solitaires,  et  elle  en  était 
environnée  au-dehors.  S'il  y 
avait  eu  autrefois  des  édifices 
publics  et  des  temples  dédiés 
à  de  fausses  divinités ,  ils 
étaient  alors  changés  en  des  ha- 
bitations de  religieux.  Comme 
elle  était  grande  et  fort  peu- 
plc-c,  il  y  avait  douze  enlises 
dans  lesquelles  s'assemblait  le 
peuple  qui  demeurait  dans  des 
maisons  particulières,  et  dont 
le  nombre  était  beaucoup 
moindre  que  celui  des  mo- 
nastères, qui  avaient  tous  leur 
chapelle  ou  église.  Les  rem- 
parts,  les  grottes,  les  tours 
et  les  mointîres  recoins,  tout 
y  regorgeait  de  solitaires  qui, 
chantant  jour  et  nuit  de  tous 
côtés  les  louanges  du  Seigneur, 
semblaient  ne  faire  qu'un  tem- 
ple. Il  y  avait  long  -  temps 
qu'on  n'y  voyait  plus  de 
paiens.  Il  n'y  avait  plus  un 
seul  hérétique  depuis  (ju'clle 
avait  été  purgée  de  méléticns 
l't  d'ariens.  Comme  tout  y 
était catholi(jue,  l'évèquc  pou- 
vait indifleremment  prêcher 
dans  les  places  publlcjucs  ,  de 
même  que  dans  les  églises. 
Les  magistrats  et  les  habitans 
avaient  soin  de  mettre  des 
gens  à  toutes  les  portes  pour 
jirendrc  garde  quand  il  venait 
(iiirhjue  étranger  ou  qUeUjue 
p.iuvre;  et  ,  dès  qu'il  eu  pa- 
r.iissait ,  c'étaient  entre  les  uns 
et  les  autres  des  contestations 
de  charité,  à  qui  les  mènerait 
chez  soi  pour  leur  donner  ce 
i9. 
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.-  qui  leur  était  nécessaire.  Le 
'.  nombre  des  personnes  parti- 
»  culièrement  consacrées  à  Dieu 
»  dans  le  célibat,  n'était  pas 
"  moindre  alors  que  de  trente 
..  mille.  Cette  ville,  au  qua- 
>>  trième  siècle  ,  était  de  la  basse 
»  ïhébaïde,  mais  depuis  elle 
»  fut  de  la  province  d'Arcadic 
'>  moyenne  Egypte.  »  Voici  ses 
évèques  : 

Pelage,  nu' h' lien. 

Apollonius,  méh'tien^  assista 
au  concile  de  Séleucie,  et  y  sous- 
crivit à  la  formule  fie  Georges, 
tyran  de  l'église  d'Alexandrie. 

1.  Théodore,  évèque  ortho- 
doxe, sacré  par  des  évèques  de 
la  même  profession  ,  fut  accusé 
ensuite  par  les  luciféricns  d'a- 
voir pris  le  parti  de  Georges 
d'Alexandrie,  et  de  s'être  fait 
ordonner  de  nouveau  par  cet  hé- 
rétique. Cependant  Théodore  se 
joignit,  vers  l'an  S;?.,  à  saint 
Athanase  et  aux  autres  évèques 
catholi<[ues,  pour  l'acceptation 
de  la  formule  de  foi  qui  leur 
fut  proposée  par  le  diacre  Eu- 
gène au  nom  de  Marcel ,  évèque 
(l'Ancyre ,  et  assista  en  38i  au 
premier  concile  général  de  Cons- 
tantinople. 

2.  Iléraclidc,  ordonné,  dit-on, 
du  vivant  de  Théoilore,  ne 
siégea  qu'après  la  mort  du 
même  Théodore. 

3.  Apj)hy,  dont  il  est  fait 
mention  dans  le  livre  qui  a  pour 
titre  :  y1poi>Jithr^nuitii  Pnlrnm. 

\.  Pierre  ,  assista  et  souscrivit 
au  premier  concile  d'Iilphèse. 

5.  Marc,  jacoùite  ,  siégeait 
au  commencement  de  l'onzième 
u5 
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siècle.  Il  est  qualifié  évèque  de 
Benhèse,  qui  est  un  village  situé 
à  l'eudroit  où  était  autrefois  la 
ville  d'Osyrynque. 

6.  Pierre ,  jacobite  ,  assista  à 
l'élection  de  Cyrille  ii.  Patriar- 
che des  jacobites. 

n.  Cyriaque.  La  septième 
liturgie  éthiopienne  porte  le 
nom  d'Hériacos  ou  Cyriaque, 
archevêque  de  Benhèse.  (  Oriens 
christ,  tom.  2 ,  p.  ÔyS.  ) 

OYAND  ou  OYEND( saint), 
Eugcndns  et  AugendLis ,  aljbé 
dans   le    Mcnt-Jou.    Il   naquit 

vers  l'an  449-  ^  ^''''o<^  ^^  ^^V^ 
ans ,  ses  parens  l'offrirent  à 
saint  Romain ,  fondateur  et  pre- 
mier abbé  de  Condat ,  dans  le 
cinquième  siècle.  Depuis  ce  jour, 
il  ne  sortit  plus  du  monastère. 
Il  s'y  perfectionna  en  peu  de 
Icms  par  tous  les  exercices  d'une 
solide  piété,  et  par  l'étude 
même  des  belles-lettres  ,  dont 
il  fit  un  saint  usage.  Ses  morti- 
iications  étaient  grandes,  mais 
son  humilité  l'était  encore  plus. 
Ce  fut  par  elle  qu'il  refusa  cons- 
tamment l'ordre  sacré  de  la 
])rêtrlse,  qu'on  voulait  lui  con- 
férer .  Après  qu'il  fut  fait  abbé, 
quelfiues  religieux  relâchés  sou- 
levèrent une  partie  des  frères 
contre  lui,  et  l'accusèrent  d'in- 
capacité. Mais  Dieu  prit  sa  dé- 
fense ;  et,  pour  lui  donner  plus 
d'autorité,  il  le  gratifia  (hi  don 
di.'S  miracles.  Sa  sagesse  dans  le 
gouvernement  du  monastère 
éclatait  en  tout ,  soit  dans  la 
réftMinntion  intérieure  dt;  ses 
religieux  ,  soit  par  les  beaux  ré- 
{jlemcns  <|u'il  (it  pour  h.ur  dis- 
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cipline  extérieure.  Il  finit  sa  vie 
aussi  saintement  qu'il  l'avait 
menée  jusqu'à  la  fin  du  règne 
de  Clovis  i^r,  roi  de  France  ,  et 
mourut ,  vers  l'an  5io  ,  âgé  de 
soixante  ans  et  six  mois.  Il  fut 
le  troisième  abbé  de  Condat. 
Le  martyrologe  romain  mo- 
derne ,  et  quelques  autres 
mettent  sa  fête  au  i^r  jan- 
vier. Ses  reliques  reposaient  en- 
core de  nos  jours  dans  l'église 
de  saint  Claude.  (Surius,  re- 
cueil, etc.  r.olland.  D.  Mabillon. 
Baillet ,  tom.   i  ,   i*'"'  janvier.  ) 

OZA  ,  héb.  force,  du  mot 
hazaz,  jardin  ,  qui  avait  ce  sur- 
nom. (4  R<^g'  ^i  »  -6.  ) 

OZA,  fib  d'Aminabad,  fut 
frappé  de  mort  pour  avoir  porté 
témérairement  la  main  à  l'arche 
de  Dieu.  On  croit  que  la  vraie 
cause  de  cette  punition  fut  qu'il 
n'était  point  de  la  race  d'Aaron, 
et  qu'il  y  a  lieu  de  présumer 
qu'il  avait  été  l'auteur  de  la 
résolution  que  l'on  prit  de  la 
mettre  sur  un  charriot,  au  lieu 
de  la  faire  porter  sur  les  épaules 
des  prêtres.  Au  reste ,  ou  croit 
que  Dieu  se  contenta  de  cette 
peine  temporelle,  et  fit  miséri- 
corde à  Oza  pour  l'éternité. 
(  2  Ixcg-  6  ,  7.  D.  Calmet, 
Dictionn.  de  la  Bible.) 

OZAIAS,  père  de  Jézonias. 
(  Jérém.  f\o.,  1.  ) 

OZ\N,  héb.  Intr  force,  du 
mol  hiizaz  ou  hcz,  et  du  ])ro- 
noMW//<  ,  lcnrs\  père  de  Phalticl. 
(  Nu  m.  34  ,  ?.().  ) 

OZAZIU  ,  héb.  force  du  Sci^\ 
gnciir,  du  uïot  hazaz  ,  force.,  et 
du  mot  Jah,  Seigneur,  un  deS 
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principaux  musiciens  ou  chan- 
tres sous  David,  (i  Par.  i5,  2j  i  ) 

OZEN-SARA  ,  héb.  oreille  de 
la  chair,  ou  du  parent ,  du  mot 
ozen  ,  oreille,  du  mot  seheor , 
chair,  ou  parent,  ville  de  la 
tribu  d'fiphftïm  ,  bâtie  par  Sara, 
fille  de  Béria,  et  petite  -  fille 
d'J']pIiraïm.  (  i  Par.  7,  22,  etc.) 

OZI  ou  UZI ,  héb.  ma  force, 
ou  ma  chèvre,  du  mot  hnzaz, 
ou  hez ,  fils  de  Bocci  ,  sixième 
grand  -  jjOntife  des  Juifs  de  la 
rare  fl'Eléazar.  (  i  Par.  6,5) 

OZI ,  père  de  Phalcl.  (  2  Esdr. 
3 ,  25.  ) 

OZF,  fils  de  Tliola  ,  et  père 
d'Israliia  ,  de  la  tribu  d'issachar. 
(1  Par.  7,  23.) 

OZI ,  fils  de  Mocliori ,  et  père 
d'Klu.  (  I   Par.  9,  8.  ) 

OZI  AS  ou  AZARIAS  ou  OZI  A, 
liéb.  force  du  Seigneur,  du 
mot  hazaz ,  et  du  mot  Jnh  ,  fils 
d'Amazias.  (  2  Par.  26,  i.  ) 

OZI  AS,  fils  d'Lriel,  et  père 
de  Saiil.  (  i  Par.  H,  ?  J.  ) 

OZIAS  ,  fils  de  Miclia.  Il  était 
le  premier  de  la  ville  de  l!c- 
thulie, lorsque llolophcrnes  l'as- 
sié{;ea.  Il  .soutint  d'abord  le 
siéi'.e  avec  vigueur;  mais,  ayant 
promis  de  se  rendre,  s'il  ne  lui 
venait  du  secours  dans  cinc{ 
jours,  il  en  fut  repris  par  Ju- 
dith; il  demeura  dans  la  ville  , 
en  prières  aveclc  peuple,  pen- 
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dant  que  celte  sainte  veuve  alla 
tuer  Ilolophernes  ;  ce  qui  pro- 
cura la  délivrance  de  Béthulie  , 
et  la  déroule  des  Assyriens. 
(Voyez  Judith,  7,  1 1,  12,  etc.  8, 
g  ,  10,  etc.  ) 

OZIAU,  héb.  comme  Ozias  , 
fils  de  Merari ,  et  père  de  Benuo. 
(  1  Par.  24,  26.  ) 

OZIEL,  héb.  force  de  Dieu, 
du  mot  hazaz,  et  du  mot  el , 
fils  de  Cela.  (  i  Par.  7,7.?) 

OZIEL,  fils  de  Caath,  chef 
des  oziélitcs.  (  Num.  3,  27.  ) 

OZNI,  héb.  mon  oreille  ,  du. 
mot  ozen,  oreille  ,  fils  de  Gad  , 
chef  de  la  famille  des  oznites. 
(Num.  26  ,  j6.  ) 

OZORIUS,  évcque  en  Portu- 
gal, a  écrit  cinq  livres  sur  la 
gloire ,  que  M.  de  Sacy  loue 
comme  un  ouvrage  e.vcellent 
dans  le  traité  qu'il  fit  imprimer 
sur  le  même  sujet,  à  Paris  ,  chez 
Pierre  lluet ,  1715,  in- 12. 

OZRIEL,    héb.    secours     ou 
j)nn'is  de  Dieu,  du  mot  hazaz 
secours,  et  du   mot  El,  Dieu 
père  de  Jérimolh.   (  j  Par   2" 

'9-  '■ 

OZUBUM,  évèché  d'Armé- 
nie dans  la  province  de  Sciaha- 
bunensis,  sous  le  catholique  de 
Sis.  Un  do  ses  évoques,  nommé 
Siméon  ,  assista  au  concile  de 
Sis.  (  O riens  christ.  ,  t.  i  ,  p. 
T. 140.)    ■ 


a!j. 
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P ABUT ou PABUTU AL  (sa lut), 
cvcque  de  Lexobie  en  Basse  Bre- 
tagne ,  etc.  {J'^oyez  Tugal.) 

PAC^US  ou  PAZ  (Richard), 
doyen  de  Saint-Paul  de  Londres, 
issu  d'une  famille  noble  d'An- 
gleterre, avait  beaucoup  de 
jvont  pour  la  littérature.  Son 
mrrite  lui  acquit  des  amis  illus- 
tres. Tliomas  Morus,  chance- 
lier d'Angleterre  ,  le  savant 
Erasme,  Reginaldus  Poilus,  et 
plusieurs  autres  eurent  avec  lui 
une  liaison  étroite.  Il  mourut 
en  i532,  et  laissa,  entre  autres 
ouvrajjes  ,  i°.  De  Inpsu  hœbrai- 
rnntm  intcrprclum.  oP.  Dcfritclii 
sricntinriim  ('j)istolœ.  S''.  Prce- 
fnmen  in  Ecclesiiislen  rccogni- 
luin  etcoUatiimcum  •jointrrprc- 
t^rnj^  etc.  Paca'us  possédait  bien 
l'hébreu,  le  grec  et  le  latin.  Eras- 
me en  parle  avec  éloge  dans  ses 
lettres.  (!\îoréri,édil.  de  1759.) 

PACAUT  ,  prêtre  de  la  (  on- 
grépatiou  de  l'Oratoire.  Nous 
avons  de  lui  :  Discours  de  piété 
sur  les  plus  importans  objets  de 
la  religion  ,  ou  Sermons  pour 
l'avent,  1e  carême  et  les  princi- 
paux niystères,  ;\  Paris,  chez 
IVsaint  et  Saillant,  I7/|5,  3  vo- 
lumes in-i  7..  (.Tour.desSav.  1745, 
11"    iH'j.  Dictionn.   des   Piédic.) 

PAf.Gll'S  (Antoine),  Moren- 
lin,  onrdinal  et  pénitencier, 
mort  en  iS'i'i»  •*  laissé  «[U.itor/.r 
lioiiirlies  sur  les  ])arol(.vs  ^\^\  l.i 
mnsérraiion  ,   im])riuiées  à  l'o- 


iogne  en  i54i ,  et  des  discours 
dans  le  concile  de  l,<atran.  (Du- 
pin ,  Table  des  Aut.  ecclés.  du 
seizième  siècle  ,  col.  1021.  ) 

PACCORI  (Ambroise),  diacre 
du  diocèse  du  Mans,  né  àCéancé, 
dans  le  Bas  Maine  ,  fut  princi- 
pal du  collège  de  Céancé  ,  et 
ensuite  supérieur  du  petit 
séminaire  de  l'évêché  d'Or- 
léans, qui  était  alors  à  Meun.  Il 
mourut  à  Paris,  le  12  février 
1780,  âgé  d'environ  C[uatre- 
vingt-un  ans  ,  et  laissa  les  ou- 
vrages suivans  :  1°.  Avis  salu- 
taires aux  pères  et  aux  mères 
pour  bien  élever  leurs  enfans  , 
imprimés  plusieurs  fois  à  Or- 
léans. 2".  Entretiens  sur  la  sanc- 
tification des  dimanches  et  des 
fêtes ,  ibid.  Z°.  Règles  chré- 
tiennes pour  faire  saintement 
toutes  ses  actions,  ihid.  4"- 
Abrégé  de  la  loi  nouvelle  ,  à  Pa- 
ris, chez  Muguet,  in-i8  ,  171/1, 
dernière  édition.  G".  Suite  de 
l'abrégé  de  la  loi  nouvelle  ,  qui  , 
traite  de  la  charité  selon  saint 
Paul,  à  Paris  ,  1714.  G".  Jour- 
née chrétienne  où  l'on  trouve 
des  règles  pour  vivre  saintement 
dans  tous  les  états  et  dans  toutes 
les  conditions,  à  Paris,  chez 
Desprez  ,  1780,  in-i?..  7".  De- 
voirs (les  vierges  chrétiennes, 
tirés  de  l'Iùriture  et  i\c^  Pères  ,i 
in-i S, à  Paris,  chez  Lottin,  1 7?.-'. 
H".  Règles  pour  travailler  utile- 
nu-nl  à   l'éducation  clirélicune 
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doscnfans,  à  Paris,  chez  Des- 
prez,  1726,111-12.  9".  De  l'hon- 
neur qui  est  dû  à  Dieu  dans  ses 
mystères  et  dans  ses  saints,  à 
Paris,  1726,  in- 12.  10°.  Les  re- 
grets de  l'abus  du  Pater,  in-12, 
à  Orléans.  11°.  Vie  de  Jésus- 
Christ ,  ^(^/V^  12°.  La  manière 
de  faire  l'école  ,  à  Parîs  ,  chez 
Muguet.  iS".  Pensées  chiélicu- 
ncs  pour  tous  les  jours  du  mois, 
in-18,  à  Paris,  chez  Dfsprcz. 
i4''.  Instructions  chrétiennes  sur 
les  représentations  déshounctcs, 
les  peintures  indécentes,  etc. 
i5'.  Rè[;les  pour  vivre  chrélien- 
neineut  dans  ren[^a;;onient  du 
mariajje,  et  dans  \.\  conduite 
d'une  famille,  à  Paris,  in-12, 
1726.  16°.  Instruction  chrétien- 
ne sur  la  manière  dont  on  doit 
se  conduire  dans  le  temps  qui 
précède  le  carême,  et  sur  les 
«lésordros  du  carnaval ,  in- 1 8,  à 
Paris,  cliez  Lottin  ,  1722.  17". 
Idée  de  la  religion  ,  avec  des  fi- 
gures ,  à  Paris,  chez  Joueime , 
in-12.  (Moréri  ,  éilit.  de  I75<).  ) 
PACniSAMUM,  ville  é|)isco- 
jiale  de  la  seconde  Eg\j)le  ,  sous 
le  patriarche  d'Alexandrie.  Plo- 
léméc  place  celte  ville  entre  lu 
jiomc  Pharinuth  et  la  rivière 
d'Athrihitis.  L'église  de  Pachn.i- 
liiiini  avait  eu  autreluis  ,  sous 
SI  (lé|)endance  ,  une  partie  de 
l'éléarchie.  Voici  les  éveques  qui 
y  ont  siégé  : 

1.  AiiiiiHiiiius  ,  .-is.<<i.<>la  ,  en 
3<i?. ,  au  concde  d'Alex.iudne , 
et  souscrivit  à  la  letlic  t^ui  lut 
ttilies>ée  à  cens  d'Anlioehe. 

2.  Isaac,  au  pieuiici  iiiinile 
»riC(»hèM'. 

J.  Parias,  siiuscitMt  .ai  iiccit.1 
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synodal  de  Gennade  ,  patriarche 
de  Constantinople ,  contre  les 
sinionlaques.  {O riens  chr.,  t.  2, 
p.  567.) 

PACHYMÈRE  (Georges),  an- 
cien historien  grec,  dans  le  trei- 
zième siècle,  était  homme  de 
naissance.  H  exerçait  des  emplois 
considérables  à  ia  cour  de  Mi- 
chel Paléologue  et  d'Audronic  , 
son  successeur.  L'histoire  qu'il 
nous  a  donnée  de  ces  deux  em- 
pereurs est  d'autant  plus  esti- 
mable, qu'ajant  eu  grande  part 
aux  affaires  civiles  et  ecclésiasti- 
ques de  son  temj»s  ,  il  a  été  par- 
faitement instruit  i^cs  chose.»;, 
dont  il  }»arlc.  bon  style  est  ob 
scur,  mais  ses  léflexions  sont 
judicieuses,  et  il  entre  souvent 
en  des  détails  utiles,  curieux  et 
intéressa  us.  Le  texte  grec  de 
cette  histoire  de  Pachymère  a  été 
imprimé  sur  <leux  beaux  ma- 
nuscrits, par  les  soins  du  car- 
dinal Harberin  ,  avec  une  ver- 
sion latine  du  père  Poussines  , 
jésuite,  à  Rome,  en  i()5t>  et 
i(3t)r),  en  2  volumes  in-fol.  Ces 
lieux  volumes,  ï|u'oii  joint  or- 
dinairement à  l'histoire  byzan- 
tine, de  l'édition  du  Louvre  , 
ont  été  traduits  en  franyais  par 
AL  le  président  Cousin.  Ou  y 
trouve  un  passage  (jui  fournit 
une  preuve  de  la  croyance  de 
Th'glise  grecciue  sur  ri'^mharis- 
lie.  On  a  encore  de  Paciiymèie  : 
Pitniplirusis  :ii  ilcccrn  fjiistolus 
hi-tUi  Pyonisii  j4rfOj)(igitœ,  eili- 
tiv  tjiiiiii-ni  iih  aulorc  anlc  aii" 
nos  mille,  iiunc  l'crô  primimi 
hitin'c  (loiitUtt  jicr  GoiU/riduni 
'/"il/iuinnurn  cart/iusiœ  jnirisirn- 
X»  l'.r  l'icjcsio  luviuiilitiiu  y  l'a- 
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ris,  apud  Claudium  Chevallon , 
i538,  petit  in-4<*-  Pachymère 
avait  aussi  composé  des  com- 
mentaires sur  Aristote.  On  le 
fait  encore  auteur  de  vers  grecs 
qui  ne  sont  point  imprimés. 
(Léo  Allatius,  Dialr.  geograph. 
Le  père  Poussines,  Jn  prcefat. 
hisi.  Georgii  Pach.  Journal  des 
Savans,  1666,  1671,  1675  et 
1712.) 

PACIAIRE ,  paciarius.  On  ap- 
pelait autrefois  paciaires  ou 
conservateurs  de  la  paix,  ceux 
qui  étaient  commis  par  le  pape 
pour  faire  observer  la  paix  à 
ceux  à  qui  le  pape  ou  les  con- 
ciles avaient  ordonné  de  l'ob- 
server. Clément  iv  donne  à  Char- 
les 1*',  roi  de  Sicile  ,  le  nom  et 
]a  dignité  de  paciaire  dans  la 
Toscane.  (  T'^ojez  le  canon  23 
du  concile  de  Montpellier,  de 
l'an  I2i4>et  le  canon  3i  du 
concile  de  Toulouse ,  de  l'an 
122g.) 

PACIAUDI  (Paul  M.),  clerc 
régulier,  liistoricu  de  l'Ordre 
de  Malte  ,  correspondant  de 
l'académie  des  Inscriptions  et 
Tîelles-leltres  de  Paris,  a  donné , 
i".  De  cidtu snncli J oaunis-Bap- 
tisiœ  aiiliqiiilnlis  cliristianœ. 
j4ccedit  in  felerem  ejusdcm  or- 
dinis  liturginm  comnicntariiis  , 
lîoijiœ,  1755,  in-4°  ,  avec  fi,';u- 
res.Lc  père  Paciaudi,  cliarjjé  juir 
le  grand-maître  de  l'Ordre  de 
MaUc  d'écrire  l'histoire  de  cet 
Ordre  célèbre,  a  cru  diîvoir 
lommencer  ce  grand  travail  par 
une  histoire  particulière  desaiiit 
Jcan-I'aptiste,  que  tous  les  che- 
valiers r('|;.irdciil  rniinne  leur 
patron,    et  sous  le  noiuduquL-l 
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ils  sont  institués;  mais, comme 
plusieurs  écrivains  célèbres  ont 
déjà  rassemblé  tout  ce  que  les 
monumens  nous  ont  conservé 
de  la  vie  de  ce  saint,  le  père 
Paciaudi  a  cru  devoir  se  former 
un  autre  plan  que  celui  de  sui- 
vre les  actions  de  ce  précurseur 
de  Jésus-Christ ,  soit  dans  sa 
jeunesse,  soit  pendant  le  temps 
qu'il  a  prêché  dans  le  désert.  Il 
abandonne  toutes  ces  recherches 
pour  ne  s'attacher  qu'aux  anti- 
quités chrétiennes  qui  ont  rap- 
port à  saint  Jean  :  tels  sont  les 
temples,  les  peintures,  les  scul- 
ptures, les  inscriptions,  les  mé- 
dailles ,  les  fêtes  qui  ont  été 
instituées  ;  la  manière  de  les  cé- 
lébrer, les  prières  et  les  hymucs, 
tant  dans  l'Eglise  latine  que 
dans  l'Église  grecque.  Il  parle 
encore  des  monumens  apportés 
de  l'Orient  à  Malte  ,  par  les 
chevaliers  de  l'Ordre,  et  de'dics 
à  saint  Jean  ;  des  diplômes  des 
souverains  pontifes  et  de  prin- 
ces, des  réglomeus  concernant 
le  culte  que  l'on  doit  rendre  à 
ce  patron  de  l'Ordre.  2°.  De  sa- 
rris  cJirislianorum  balneis ,  liber 
singidaris  secnndis  curis  emen- 
dalior  et  auctior ,  Romœ ,  1758, 
in-.'j''.  Le  père  Paciaudi  avait 
publié  auparavant,  sur  cette 
matière  ,  un  ouvrage  qu'une 
longue  maladie  ne  lui  permit 
pas  de  porter  au  degré  de  per- 
feclinn  <ju'il  était  capable  de  lui 
<loniii>r.  Plusieurs  savans,  entre 
aulres  le  pape  Uenoît  mv  ,  dont 
la  mémoire  .sera  long-temps  en 
vénération,  rexhortèrent  à  re- 
manier «•('  sujet;  et  (-('{le  nou- 
velle   juoihution  ollVc    li;  fruit 
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de  SCS  veilles  et  de  ses  rcclier-  propre  à  l'Église,  il  allègue  l'aii- 

ches.  Le   but  du  savant  auteur  torité  des  hommes ,  des  anciens 

est  de  montrer  que  l'usage  des  évcques  ,  des  martyrs,  des  con- 

bains   fut    pratique   parmi    les  fesseurs,    et    en   particulier  de 

chrétiens,  non-seulement  pour  saint  Cyprien.  (£'/>'/5^  i,p.  3o6.) 

raison  de  sauté  ou  de  propreté,  L'Église,  selon  lui,  est  le  corps 

mais  encore  comme  une  céré-  de  Jésus-Christ  composé  de  plu- 

monie  sainte  et  religieuse.  (Jour-  sieurs  membres  unis  ensemhle , 

nal  des  Savans  ,    1756  ,  p.  690  ;  et  répandus  dans  tout  le  monde. 

1759,  p.  4g5.)        '  Elle    est    appelée     catholique, 

PÀCIEN  (saint),   évêque    de  pour  la  distinguer  des  hérésies  , 

Barcelone,  l'un  des  plus  grands  qui,    nées   depuis    les    apôtres 

hommes  que  l'Espagne  ait  don-  sous  divers  noms  ,  se  sontefTor- 

nésà  l'Église  dans  le  ([uatrième  cées  de  la  décl^iror  et  de   la  di- 

siècle,  fut  d'aiiord  eiiga;;é  dans  \\ser.  (Ejjist,  3  y  p.  3 10.   Epist. 

le  mariage,   et   en   eut  un    fils  i,  p.   3o6.  )  Il  reconnaît  la  pri- 

nommé  Dexter,  qui  fut  inten-  maulé   de    saint   Pierre,   el  dit 

daiit  du  domaine,  en  387  ,  sous  que   les  évèques  tiennent   Kur 

l'empire  de  Théodose  ,  et  préfet  nom  et   leur  autorité  de  Dieu, 

du  prétoire,  sous  celui  d'IIono-  {Epist.  3,  p.   3ii.  Epist.    i,  p. 

rius,  en  SgS.  On  met  l'époque  307.)  Il    compare    la  secte  des 

de    l'épiscopat   de  saint  Pacicn  héréticjues  à   une  femme   adul- 

en  373.  L'année  de  sa  mort  n'est  1ère  qui  s'est  attachée  à    un  au- 

pas  certaine  ;  on  sait  seulement  tre  ([u'à  son  époux  légitime  ,  au 

qu'il  mourut  dans  une  extrême  lieu  que  l'Église  catholique  ne 

vieillesse,  souslc  règne  de Tliéo-  .s'en  est  jamais  séparée.    (I^just. 

dose  ,  avant  l'an  397..    Le  niar-  3  ,  p.  ?>if\.)  Il  dit  nettement  i\uc 

tyrologe  romain  en  fait  menlion  le  péché  d'Adam  s'est  coniiuu- 

le  9  mars.  Il  nous  reste  de  saint  nique   à    tous    ses   descendnns, 

Pacien   trois   lettres   à  Sympro-  mais    que    Jésus-Christ,    en    se 

nien    donalislc,    une    exhorta-  faisant  liomme,  les  en  a  délivrés, 

tioa  à  la  pénitence,  <'t  un  dis-  {Liù.  de  ùajjti.snio ,  p.    3i3.  )  H 

(ours,  ou  Traité  sur  le  l)aplcmc,  parle  distinctement   des  sacre- 

aux  fidèles  et  aux  catéchumènes,  mens,  du  baptême  ,  de  la  confir- 

Noiis  n'avons  plus  ré«'rit  (le  saint  mation  ,  de  la  pénitence  et   de 

Pacien   contre   le  jeu   du  petit  l'Eucharistie.  (Z-'/y/i/,  3 ,  p.  3 10 , 

•  erl,   ni   sa    quatrième    lettre  .1  E/iisl.  i,p.  3o6  cl  327.  ///  /'o- 

Svmprt)nien.    ^'oi(  i   ce  (pi'il  y  a  m'iicsi  ad  />œiiilciiti<irn,]).  Z\6.) 

<le    plus   remarquable    dans  Us  11  enseigne  qu'aussitôt  après   la 

autres  écrits  (jue  nous  avons  de  mort  les  damnés  soullVent   dans 

lui.  Il  regarde  l'Écriturc-Sainlc  les  feux  de  l'enfer,  et  qu'ils   y 

romme  l'ouvrage  du   Saint-Es-  .souffriront  après  la  résuricctiou 

pnl.  [Ejtistoln?, ,  p.  3ii.)  Vou-  de  leurs  rorps.  {Ilnd.)   Le  style 

lanlrendre  raison  du  liUcdeca-  de  saint   Pacien  ost  poli  et  chà- 

llioli'pio,   qui    a     toiijniirs    tic  lié  ;  ses  rai.sonncincns  ionl  jus- 
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tes  et  solides,  ses  pensées  belles, 
et  son  tour  agréalilc.  Il  est  plein 
d'onction  quand  il  exliorte  à  la 
vertu ,  plein  de  feu  et  de  force 
quand  il  combat  le  vice.  Il  traite 
ses  adversaires  avec  politesse  , 
mais  sans  les  épargner,  et  il  les 
suit  dans  tous  leurs  mauvais  dé- 
tours :  la  plus  ancienne  édition 
des  œuvres  de  saint  Pacieii  est 
celle  de  Paris,  en  i538,  in-.[°. 
Nous  la  devons  à  Jean  du  Tillet. 
Paul  Manuce  les  réimprima,  en 
i564,  in- fol.  ,  à  Rome,  avec 
ceux  de  Salvien  et  de  Sulpice 
Sévère.  Depuis  ils  ont  eu  place 
dans  les  bibliothèques  des  Pères, 
et  dans  le  second  tome  des  con- 
ciles d'Espagne,  par  le  cardinal 
d'A.guirre,  à  Rome ,  en  1694  5 
in-fol. ,  avec  des  notes.  (Dom 
Ccillier,  Ilist.  des  Auteurs  sacr. 
et  ccclés.  ,  t.  6,  ]).  712  etsuiv.) 

PACIFIQUE,  de  Novare,  re- 
ligieux de  l'Ordre  de  Saint- 
François,  dansJe  quinzième  siè- 
cle, écrivit  une  somme  de  cas  de 
conscience,  dite  Snurma pacifi- 
ca,  et  d'autres  Traités  de  mo- 
rale, im))rimés  à  Venise,  en 
1G80.  (Wading.,  iJihliolli.  min. 
Dupin,  Tal)lc  des  Aut.  ccclés. 
du  f|uinzième  siècle,  col.  885 
et  88(i.) 

PACIFIQUES  ou  PACIFIC A- 
Tl'X'i'îS,  est  le  nom  qu'on  don- 
na dans  le  cinquième  siècle  à 
ceux  qui  suivaient  l'iiénolicpic 
«le  l'empereur  Zenon.  (Saudère  , 
llœr.  io3.) 

On  a  nommé  ainsi  <(  itairis 
nnali.'iplisit's  ,  parce  (ju'ils  se 
vatilaient  irannoncer  la  paix  en 
rouraiitdans  les  bourgs, cl  Iroin- 
]ianl  lc:<  j.cu|  les  jmi-  ccl  .•.Millci-. 
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(Pratéole,    au    mot    Pacifique. 
Sandère ,  Hœres.  233.) 

PACIUCHELLI  (Ange),  natif 
de  Monte-Pulciano  en  Toscane, 
embrassa  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique ,  dans  sa  patrie,  et  se 
distingua  par  sa  piélé  ,  par  son 
éloquence  et  par  son  érudition. 
Il  mourut  à  Rome,  le  i4  mars 
1660,  en  prêchant  le  carême 
dans  l'église  de  Minerve.  On  a 
te  lui,  lo.  Lezzioni  mornli  so- 
j)ra  Giona  ]iro])licla,  à  Venise, 
1664,  iu-fol.  2°.  Discorsi  mo- 
rali  sopra  la  passione  di  noslio 
Sigiwre  Giesii  -  Christo ,  ibid. 
1G72,  in-fol. ,  troisième  édition. 
3°.  iLxposilio  in  epislolam  B. 
P aidi apostoU od  Ilomanos,î\  Pé- 
rouse ,  en  i65G,  iu-fol.  /\°. 
Exercitationc.s  dormilanlis  ani- 
mœ  in  psalmian  86 ,  misericor- 
dias  DGminiy  canticum  Magni- 
ficat, salutationem  angcUcani 
et  anlijdionnm  Salve  Regina  ,  à 
Venise,  1659,  in-fol.  5".  Tvai- 
talo  dclla  paticnza^  à  Pérouse  , 
1G57,  111-4°  1  '^tà  Venise,  16G1, 
et  1679.  ^"*  J^'t'olLalo  dclla pc- 
nilcnza  neccssnrin  ad  ogni  sla- 

10  di  pcrsonc ,  à  Venise,  1672  , 
ia-24.  (l^c*  père  Echard,  Scm'pt. 
ord.  Prœdic. ,  t.  2  ,  p.  592.) 

PACIUS  (  Jules  ) ,  de  l'eriga  , 
jurisconsulte,  né  ;\  Viccnze,  en 
i55o,  ap]nil  en  très-peu  de 
tenqis  les  lan;;ucs,  ])rincipale- 
mcnt  la  grec(|ue  et  l'héliraïtjue. 

11  quitta  la  religion  prétendues 
réforyiée  pour  embrasser  la  ca- 
tliolicpieà  Valenceen  l)auj)lii:ié, 
où  il  mourut,  en  i(').)5.  On  a  dir 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  droit ,  comme  De  ronliac- 
ti''tis  trait.  <i  cv/niiKfi.  <id  litid. 
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(0(1.  de  rcbiis  crcdilis  srii  obli- 
palioiiibus  quœ  rc  coulrahunliir. 
Rpilome  jnris.  In  décret  rai.  lib. 
5,  etc.  (Thomasini,  la  clog. 
do  cl.) 

PACOME  (saint) ,  premier  ab- 
l)é  de  Tabemic  en  E^iypte  ,  dans 
le  qun  tri  înie  siècle,  et  instituteur 
(les  cénobites  ,  naquit  dans  la 
liaute  Thél)nï(le,  vers  l'an  29?., 
de  parens  idolâtres.  A  1  an;e  de 
vinf,l  ans  ,  il  fut  forcé  de  s'en- 
rôler dans  les  nouvelles  levées 
({ueMaxiniin  fil  f;iirc,  en  3i?,  , 
jiour  se  préparer  à  la  L;ULrre con- 
tre Constantin  et  Liciuius.  La 
charité  qu'il  vit  pratiquer  à 
quelques  chrétiens,  le  touplia 
si  fortement,  qu'à  la  fin  de  la 
f;ucrreil  qultta.la  jirofession  des 
armes,  cl  revint  dans  la  Tlié- 
Ijaïdt ,  d'où  ,  étant  allé  dans  l'é- 
(jlisc  du  bourjî  de  (iiiinoliosque, 
il  se  fit  catéciiumènc  ,  et  pi^u  de 
temps  après  reçut  le  baptèiiie. 
linsuite  il  se  retira  auprès  d'un 
vieillard  nommé  Palémon  ,  cpii 
servait  Dieu  dans  le  désert ,  et 
fit  de  si  grands  pro<i;rès  dans  la 
vertu,  sous  cet  excellent  maître, 
(ju'il  reçut  ordre  d'un  anjje  de 
bàlir  un  monastère  à  Tabenne  , 
sur  Krs  bonisdn  Nil.  L'anrjc,  qui 
lui  apparut,  lui  donna  en  même 
li:mps  une  table  sur  l;)(|uclle 
était  écrite  la  rèplc  ([u'il  devait 
f.iire  observer  dans  ce  mnnasli  - 
re.  lies  solilaires  y  accoururent 
en  si  friand  nondire,  cju'il  fut 
obli{;é  de  balir  neuf  autres  mo- 
nastères. 11  en  lit  aussi  l>àtir  un 
pour  sa  sœur  (pii  l'était  venue 
trouver,  cl  le  pl.iç.i  île  l'autre 
rùlé  du  Nil  loin  ilu  sien.  Ainsi 
la  C()n;;ié(jatinn  île    labcunc    se 
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trouva  composée  de  dix  monas- 
tères du  vivant  de  saint  Pacô- 
me;  de  neuf  d'hommes ,  et  d'un 
de  filles,  tous  dans  la  haute 
Thébaïde.  Dans  le  temps  que 
saint  Athanase  faisait  la  visite 
des  églises  de  la  haute  ïhébaïde, 
vers  l'an  333,  il  arriva,  en  re- 
montant le  ^il  par  ixiteau  jus- 
qu'à Tabenne.  Saint  Pacùme  alla 
au-devant  de  lui  avec  tous  ses 
religieux,  chantant  des  hymnes 
et  des  psaumes.  Mais  saint  Pa- 
côme  se  cacha  au  milieu  d'eux, 
sans  se  présenter  au  saint  arche- 
vêque; parce  qu'il  savait  que 
Scrapton ,  évèque  de  Tantyre  ^ 
avait  souvent  parlé  de  lui  à  saint 
Athanase,  comme  d'un  homme 
admirable,  et  d'un  vrai  servi- 
teur de  Dieu.  Saint  Pacùme 
assista  au  concile  de  Latople , 
en  348,  Les  dons  extraordinai- 
res (ju'il  avait  reçus  de  Dieu  ,  le 
firent  citera  ce  concile  ,  par  des 
personnes  ennemies,  pour  y  ren- 
dre compte  de  sa  conduite.  Il 
s'y  justifia  d'une  manière  qui 
fit  admirer  son  humilité  et  ses 
autres  vertus.  Il  mourut  le  if\ 
du  mois  que  les  E[^yj)licns  ap- 
])ellent  y;</(  o;/,  c'est-à-dire,  le 
iK-uvièmc  jour  de  mai  de  l'an 
'6f\ti  t  qui  était  le  cin([Uanle-st'|)- 
lième  de  son  à;;e,  et  le  trente - 
cintjuième  de  sa  retraite. 

La  vie  de  saint  Pacôme  fut 
écrite  ]iar  un  reli;^ieu\  de  la 
conj;ré{;alion  de  Talienne.  Les 
bollandislcs  l'ont  ilonnée  eu  la- 
tin au  i.|  mai ,  et  uu  {',rec  ,  dans 
l'appendice  du  troisième  tome 
des  actes  des  saints  du  même 
mois.  I. 'obscurité  et  la  baibane 
duslvlc,  duui'.c   lieu  ih    croire 
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que  cette  vie  fut  composée  ori-     la  vertu.  Gennade  {lib.  de.  vir. 
'ginairement  en  égyptien  ,  et  que     ilhistr.  ,  c.  7  )  faisant  le  dénom- 
le  grec  que  nous  en  avons  n'est    brementdes  lettres  de  saint  Pa- 
qu'une    traduction.     Denis-le-    côme  ,  dit  qu'il  y  en  avait  une 
Petit  traduisit  cette  histoire  en    adressée  à  l'abbé   Syr,    une  à 
latin.  On  a  suivi   la  version  de    Corneille,  deux  aux  supérieurs 
Denis-le-Petit,  dans  les  recueils    de  tous  ses  monastères,  une  aux 
des  vies  des  Pères,  imprimés  en    frères  envoyés  hors  du  monas- 
latinàLyon,  en  i6i5,  à  Anvers,    tère.  Holstenius  nous  a  donné 
en  1618,  et  en  français,  à  Paris,     ces  lettres  dans  la  collection  des 
en  1647.  L^  version,  qui  est  dans    règles  de  saint  Benoît  d'Auiane  , 
Surius  ,  est  différente  de  celle  de    avec  quelques  autres  omises  par 
Denis-le-Petit.  il  y  a  une  autre    Gennade.  Il  y  en  a  deux  à  Cor- 
vie  de  saint  PacÔme,  écrite  sur    neille ,  alors  supérieur  du  mo- 
la  fia  du  quatrième  siècle  par    nastère  de  Moncasse  ;  et,  outre 
un  nommé  Ammon  ,  qui  quitta    celle  qui  est  adressée  parliculiL- 
son  évéché  pour  se  retirer  par-    rement  à  Syr,  abbédePachnum, 
mi  les  moines  de  saint  Pacôine,     nous  en  avons  deux  autres  qui 
vers  l'an  352.  liollandus  a  don-    lui  sont  communes,  et  à  Jean  , 
né  cette  pièce  avec  une    autre    prévôtd'unedes  famillcsdu  mè- 
histoire  grecc[ue  ,  intitulée  :  Pa-    me  monastère  de  Pachnum. Saint 
ralipomènes  ou  Faits  oubliés  de    Jérôme   traduisit  ces   lettres  de 
la  vie  de   saint  Pacôme.  (î5ol-    grec  en  latin:  elles  sont  toutes 
landus  ,  yi^c/«g^/'rt?6Y/,  p.  63-65.)     énigmatiques  ,    et      composées 
Pour  ce  qui  est   de  la  règle  de    presque  entièrement  des  paroles 
saint   Pacôme  et  de  ses  autres    de  l'Écriture.  On  a  misa  la  suite 
écrits  ,  Acliilles  Statius  et  Pierre     des  lettres  de  saint  Pacôme  di- 
Ciaconius    firent     imprimer    la    vers  avis  qu'il  donnait  aux  re- 
première à  Uome  ,  le  premier  ,     ligicux  de  ses  monastères,  noni- 
en  1575  ,  le  second,  en  i588. 1'>lle    mémcnt  à  ceux  de  Moncasse.  Ces 
fut  placée  ensuite  dans   les  bi-    avis  sont   d'un    style    figuré    et 
bliotlièfjues  des  Pères,  et  dans  le    prophétique ,  avec  quantité  de 
code  des  règles  de  Saint-Ijcnoît    caractères   grecs,    dont  ou  n'a 
d'Aniane,  imprimé  parles  soins    point  la  ciel".  L'écrit  qui  a  pour 
d'Ilolstenius  à  Home,  eu  iGtJi  ,     titre  ,    Avertissement  de    saint 
et  à  Paris,  iGr)3  ,  in-4°- On  trou-    Pacôme,   est     très-édiflant.   On 
ve  quelque  chose  des  avis  spi-    cite  de  lui  une  lettre  adressée  à 
rituels  de  saint    Pacôme,    dans     tous    les    monastères,  pour  les 
l'appendice  des  onuvres  de  .saint    exhortera  ne  point  craindre  les 
Grégoire  Tliaunialurge  ,  de  l'é-    apparitions  des  démons.  (Surius, 
dilion  de  Vossius  ,  à  M.iyeiue  ,     nd  \\  tnaii ,  iiiim.  8^,  pag.  :>.i'->.) 
en  i()o^,  in-.'i''.  Il  ne  nous  reste    On  en  cite  une  autre  à  .ses  reli- 
ricn  des  discours  {[ue  saint  Pa-     gieux  <le  Panum  ou  Pabau  ,  ))our 
<'ôme  avait  coutume  de   faire  à     Irur  apprendre  f|uaiitl    la   lune 
SCS  discijdcs  p'tiii  Ks  L'\ljorlcr  \     <în    premier    mois    comincne.iit 
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dans  les  années  communes  et 
flans  les  intercalaires,  afin  qu'ils 
ne  se  trompassent  point  dans  la 
célébration  delà  Pàque  ;  avec  un 
cycle  de  dix-neuf  ans.  Aubert 
le  Mire  dit  que  l'on  conserve 
plusieurs  traités  ascétiques  de 
saint  Pacôme  à  Trêves  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Maximin,  et  à  Co- 
logne dans  celle  des  chanoines 
réguliers,  sous  ce  titre  :  Règles 
des  Pères.  Jean  de  Niincgue  avait 
en  main  un  autre  écrit  qu'il 
prétendait  être  de  saint  Pacôme, 
et  qu'il  avait  promis  de  donner 
au  public.  (D.  Ceillicr,  liist.  des 
Aut.  sacr.  et  ccclés. ,  tom.  4  » 
pag.  450  etsuiv.) 

PACTE  ,  accord ,  convention  , 
nlliance.  I<es  hébreux  se  servent 
du  moi  ùcril/i,  pour  sijjnificr  un 
pacte,  une  alliance  ;  et,  comme 
les  Septante  ont  souvent  traduit 
herilh  par  diathccce,  testament, 
l'on  trouve  souvi-nl  dans  le  texte 
latin  de  ri^crituru  assez  indiffé- 
remment les  termes  d'alliance  , 
de  pacte  et  de  testament.  On  le 
prend  aussi  pour  marquer  les 
commandenicns  rjuc  Dieu  a  faits 
h  son  ])cuple  :  Si  vous  observez 
mon  pacte ,  dit  le  seigneur , 
(  l:xod.  i(),  5.  )  vous  serez  mou 
jicuplc  choisi  et  particulier. 

VXC'ïVj^  ]>aclum.  Ce  terme  se 
prend  ,  i".  pour  les  alliances  de 
iJieu  avec  les  hommes.  Voici  le 

pacte  que  jt!  ferai  avec  vous 

Tous  les  mâles  (l'entre  vous  se- 
ront circoncis.  {Ociirs.  i-i,  lo.) 
?.".  Pour  un  traité,  un  accord  , 
une  promesse,  une  convention 
de  deux  ou  de  plusienr-»  person- 
nes .sur  une  même  chose.  Le  pac- 
te, eu  ce  »«tis ,  diflcre  du  eon- 
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trat ,  en  ce  que  le  contrat  pro- 
duit une  obligation  réciproque 
entre  deux  ou  plu:>ieurs  per- 
sonnes, au  lieu  que  le  pacte  ne 
])roduit ,  de  sa  nature,  obliga- 
tion que  dans  l'une  ou  l'autre 
des  personnesqui  pactisent.  D'où 
vient  que  tout  contrat  est  pacte, 
mais  tout  pacte  n'est  pas  contrat 
proprement  dit.  La  vente,  par 
exemple,  est  un  contrat  propre- 
ment dit,  parce  qu'elle  oblige 
le  vendeur  et  l'acheteur;  et  la 
promesse,  même  acceptée,  estuu 
pacte ,  parce  qu'elle  n'oblige  que 
celui  qui  a  promis,  celui  à  qui 
on  a  promis  demeurant  tou- 
jours libre,  même  après  l'accep- 
tation, de  renoncera  la  promesse 
qu'on  lui  a  faite.  (  M.  Collet, 
tnor.  t.  I,  p.  482.)  3°.  Le  terme 
de  pacte  se  prend  pour  le  con- 
sentement C[u'on  donne  au  dé- 
mon |)Gur  Tiire  des  choses  mer- 
veilleuses par  sa  puissance;  et  en 
ce  cas  on  distingue  un  pacte  ex- 
près qui  consiste  dans  un  con- 
sentement positif  ou  formel,  et 
un  pacte  tacite,  quand  on  ])ra- 
tique  quchjue  cérémonie  super- 
stitieuse, sans  renoncer  expres- 
sément à  tout  commerce  avec  le 
démon. 

PADKRnOIlN ,  Podcrbonnn  , 
Padcr/jiina  ,  Piilcrhornn  ,  ville 
épiscopale  d'Allemagne,  sous  hi 
métropole  de  IMavence  ,  est  située 
.sur  la  Lippe  ,  et  doit  son  origine 
à  Charlcmagne  ,  <|ui  y  fit  lran^"- 
férer,en  -c)'î,  révèciié  qu'il  avait 
établi  à  lluii-bourg.  l'^l  le  est  assez 
grande,  bien  bâtie  et  forlinéc  ; 
elle  a  été  autrefois  libre  <'t  iin- 
jiériale,  mais  son  évècpie  I»  sou- 
mit au  si'izièmc  siècle.  I.a  c.itlié- 
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drale  de  Notre-Dame  a  un  cha- 
pitre com}30sé  de  six  dignités  et 
vingt-quatre  clianoin;'S  tous  ca- 
pitulaires,  qui  n'y  sont  reçus  qu'à 
]'àge  de  vingt  ans,  et  aprèsavoir 
étudié  pendant  un  certain  temps 
dans  quoique  université  de  Fran- 
ce ou  d'Italie.  Les  jésuites  y 
avaient  un  collège;  et  l'université 
qui  l'ut  fondée  en  i6 1 6,  était  entre 
leurs  mains.  L'évêché  de  Pader- 
Lorn  contient  vingt-cinq  villes, 
cinquante-quatre  paroisses,  et 
seize  maisons  religieuses. 

Evéques  de  Paderborn. 

r .  Harmar  ou  Hatumar,  Saxon , 
ayant  été  donné  dans  son  en- 
fance à  Charlemagne,  pendant  la 
guerre  qu'il  fit  aux  Saxons  rebel- 
leset  idolâtres,  fut  iustruitdans 
la  religion  chrétienne,  cl  inis 
dans  le  clergé  de  Wurtzbourg, 
sous  la  conduite  de  saint  Eur- 
chard.  Il  s'y  distingua  tellement 
]>ar  son  mérite ,  qu'il  fut  choisi 
jiar  ce  prince  en  799 ,  jiour  être 
Jcjjremicr  évêquc  de  Paderborn. 
Il  mourut  en  804. 

2.  IJadurad  ,  fut  aussi  tiré  du 
clergé  de  V\' urlzbourg  ,  et  mou- 
rut en  852. 

3.  Luitord ,  fut  tué  en  877  , 
])cndant  l'iiruption  (jue  les  Nor- 
mands et  les  Vandales  (Irent 
dans  l'AllenLigne. 

4.  Ihson  ,  mort  en  90?.. 

5.  Thierri ,  inort  en  (ji  1 . 
0.  Wniwan  ,  mort  en  c)jo. 

7.  Dudoii,  mort  en  ()5j. 

8.  \olcniar,  mort  en  901. 

9.  Iilutaire  ,  mort  en    1009. 

10.  Muinucre,  (ils  de  \'*  ide- 
Kind,  seigneur  tle  la  Guildrcs, 
litre  de  (juill.iumr,  ésê.juc  dT- 
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trecht,  et  de  Richard,  évêque 
de  Liège.  Il  mourut  en  io36. 

11.  Rudolphe  ou  Rotliard , 
moine  bénédictin  et  abbé  d'Hirs- 
feld  ,  mort  en  loSa. 

12.  Imade  ,  mort  en  1077. 
i3.  Poppon  de  Holdt ,  prévôt 

de  la  cathédrale  de  Eamberg  , 
mourut  en.  îo84- 

14.  Henri,  comte  de  "Wcrle 
ou  de  Waldeck,  obtint  l'inves- 
titure de  l'empereur  Henri  iv  , 
malgré  les  chanoines  qui  avaient 
élu  Henri  d'Anflaw.  Il  mourut 
l'an  1 126. 

i5.  Bernard  d'Osèbe,  obtint  le 
palliiim ,  mais  pour  lui  seule- 
ment ;  il  fonda  les  abbayes  de 
lîardenhauseu  et  de  Beren  ,  de 
l'Ordre  de  Cîteaux  ,  et  finit  ses 
jours  ,  en  i  149. 

iG.  Everglse  ,  mort  et  1176. 

17.  Sigefroi ,  prévôt  de  la  ca- 
thédrale de  Paderborn,  mort  en 
1186. 

18.  Bernard  d'Ojède  ,  mort  en 
1202. 

19.  Bernard,  mort  en  1321. 

20.  Olivier,  écolàlre  de  l'église 
de  Cologne  ,  fut  élu  en  concur- 
rence avec  Henri  ,  prévôt  de 
Saint-Pierre  à  Paderborn.  Lcpa- 
])c  Honoré  m  ,  qui  l'avait  élevé 
à  la  dignité  de  cardinal,  lui 
donna  aussi,  en  i223,  l'évèclié 
de  Sabine.  H  mourut  en  1227. 

21.  Willebrand,  comte  d'Ol- 
denbourc;,  clianoine  de  Pader- 
born ,  fut  élu  évê(jue  en  I223  , 
cl,  deux  ansa|)rès  ,  il  fui  Ir.ins-    < 
féréàlJlrcclit.  il  mouruleni23  1.    ' 

22.  BernardjComLedela  Lippe, 
inoil  en  ii'j\.  Les  chanoines  de 
la   cathédrale  (|uillèrenl    la   vie    j 
comniune  sou^  cet  i  vc(|Uo. 
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23.  Simon,  comte  de  Swalen- 
bourg  ou  de  la  Lippe ,  mourut 
en  1274- 

24-  Otiion,  comte  de  Ries- 
bergli ,  mort  eu  i3oi\. 

25.  Gontliier  ,  comte  de  Swa- 
lenbourg,  chanoine  de  Majjde- 
bourg,  eut  pour  compétiteur 
Thierry  d'Ictère  ,  contre  lequel 
il  fut  long-temps  en  procès.  H 
renonça  à  son  droit  en  i3o8. 

9.6.  Tliierry  d'Ictère ,  mourut 
en  i33o. 

27.  Bernard ,  comte  de  la  Lip- 
pe, mort  en  i34o. 

28.  l'audouin,  comte  de  Stein- 
ford  ,  mourut  en  i36o. 

29.  Henri  Spcgel ,  de  Diesscm- 
bcrg,  aljbé  de  Saint-Vit  à  Cor- 
1.VCY,  de  l'Ordre  de  Saint-Tîenoît, 
fut  premièrement  coadjutcur 
i\c    L'audouin.     Il    mourut    en 

1378. 

30.  Simon  ,  comte  de  Stern- 
bcrg,  auparavant  grand- doyen 
d'I'iildcsheim  ,  fut  nommé  à  l'é- 
vcché  de  Padcrborn  par  le  pape 
Urbain  V.  Il  fut  tué  en  iSSf^jCn 
assiégeant  un  château. 

3i.  Ilupcrt,  fds  de  Guillaume, 
comte  de  l'ergh,  était  évc([ue  de 
Passaw  dès  l'an  1387.  Il  fut  trans- 
féré à  Paderborn  en  i38(),  et 
mourut  de  b  pesJe  en  i3f)j. 

3'j>..  Jean,  comte  île  lioye,  frère 
d'Olhon  ,  évc<|ue  de  IMunslcr, 
cpiilla  l'évèchédePaderborn  pour 
celui  (l'Hildesheim  on  i3()().  Il 
résigna  ses  dignités  en  i  (2  j. 

33.  (luillamiie  ,  comte  de  \\^- 
vcnsberg,  fut  éUi  évè(pic  de  P.\- 
derborn,  en  i3()(),  âgé  de  dix- 
huit  ans.  Le  pape  l'onifaceix, 
avait  nommé  lierlrand  de  Havas- 
«anc,  Fcrrarois,  chanoiucdeU  i- 
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venne ,  et  auditeur  de  Rote  ; 
mais  celui-ci ,  voyant  qu'il  n'é- 
tait pas  agréablej,  à  cause  qu'il 
était  étranger,  se  désista  de  ses 
prétentions,  moyennant  une  pen- 
sion. Guillaume  fut  élu  ensuite 
archevêque  de  Cologne  en  i4i4> 
et  ileutpour  compétiteurThierry 
de  Meurs ,  prévôt  de  Bonn.  Cette 
élection  fut  contestée  ,  et  le  dif- 
férend ne  se  termina  qu'en  1424 
par  un  accommodement,  en 
vertu  duquel  Guillaume  quitta 
l'état  ecclésiastique  ,  épousa  la 
nièce  de  Thierry,  et  résigna  l'é- 
vcché  de  Paderborn,  et  son  droit 
sui-  rarchevèciié  de  Cologne ,  au 
même  Tiiierrv. 

34.  Thierry,  comte  de  Meurs, 
archeYê([ue  de  Cologne,  acquit 
l'évèché  de  Paderborn  en  14^4 
par  résignation.  11  fut  aussi  élu 
évêque  d'Ilalheisladt,  et  mou- 
rut en  1.J62. 

35.  Simon  ,  comte  de  la  Lip- 
pe ,  gouverna  depuis  l'an  i4C)3 
jusf(u'à  sa  mortarrivée  en  i  fSc). 

36.  Ilerman,  landgrave  de  lies- 
se, fut  en  même  temps  archevè- 
cpie  de  Cologne.  H  mourut  en 
i5o8. 

37.  Eric  ,  iluc  de.  rrunswick  et 
de  (îrubenliagen,  joignit  l'évê- 
clié  de  Paderborn  à  celui  d'Os- 
nabruck  en  i532,  mais  il  mou- 
rut six  semaines  après. 

38.  Ilerman,  comte  de  Wied 
et  de  Meurs ,  arclievê<|ue  de  Co- 
logne dès  l'an  i5i5,  fut  postulé 
évrfpie  «i'Osnabiuck  en  i33.>..  Il 
tomba  ci;suite  dans  les  erreurs 
lie  Lulhe  •,  et  fut  cité  au  concile 
de  Trente  et  par-devant  IVmpc- 
rcur.  Ayant  été  convaincu  d'hé- 
résie, il  fut  privé  de  toutes  ses 
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dignités  en   1547,  ^^  mourut  à 

Béveru  en  i552. 

39.  Jean,  comte  de  Hoye,  pré- 
sident de  la  chambre  impériale 
de  Spire,  devint  évêque  de  Pa- 
derbornen  1 547 /et  peu  de  temps 
après  évêque  de  Munster  et  d'Os- 
nabruck.  Il  mourut  en  i574- 

40.  Salentin,  comte  d'Issem- 
bourg,  élu  archevêque  de  Colo- 
gne en  1 567  ,  acquit  aussi  l'évê- 
ché  de  Paderborn  ;  mais  il  re- 
nonça à  CCS  dignités,  en  1577, 
pour  épouser  Antoinette-Willel- 
mine,  ducliesse  d'Aremberg. 

4 1  .Henri,  ducdeSaxeLauwen- 
bourg,  archevêque  de  Bremen 
depuis  l'an  i56?. ,  devint  aussi 
évêque  d'Osnabruck  et  de  Pader- 
born en  1577.  ïlmourutcn  i585. 

42.  Thierry,  baron  de  Furs- 
teuîberg,  auparavant  grand-pré- 
vôt de  Paderborn  et  de  Mesche- 
den ,  fut  élu  en  i585.  Il  fonda 
l'université  de  Paderborn  dont 
il  donna  la  direction  aux  pères 
jésuites.  11  mourut  en  1618. 

43.  Ferdinand,  duc  de  I^aviè- 
rc,  électeur  de  Cologne,  et  évê- 
que de  Liège  dès  l'an  161 2,  de- 
vint encore  évêque  de  Paderborn, 
d'iîildeshein  et  de  Munster,  et 
abbé  de  Stavclo.  Il  mourut,  en 
i65o,àgédesoixantc-quin7.eans. 

4^.  Thierry- Adolphe  ,  l)aron 
de  lii'ck,  grand-doyen  de  la  ca- 
thédrale. Il  mourut  en  1661. 

45.  Ferdinand,  baron  deFurs- 
tcmbcrg,  prélat  domestique  du 
pape  Alexandre  vu  ,  et  prévôt  de 
Sainlc-Croix  à  llildcsheim,  de- 
vint aussi  on  1GG7  coadjuiour, 
clcnsuileévêijuc  de  Munster,  où 
il  mourut  en  i683. 

4').   llermau   Werncr,  baron 
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deWolfFmetternichetdeGracht, 
grand-doyen  de  Paderborn,  et 
grand    prévôt  de   Hildesheim, 
mourut  en  1704. 

47.  François  Arnould  ,  baron 
de  Wolffmetteruich.et  Gracht, 
chanoine  -  camérier  de  Pader- 
born, et  grand-prévôt  d'Osna- 
bruck ,  succéda  à  son  oncle  dont 
il  avait  été  coadjuteur ,  en  1703. 
Il  deviîît  aussi  évêque  de  Muns- 
ter en  1706,  et  mourut  en  1718.» 

48.  Philipe-Maurice ,  second 
fils  de  Maximilien-Emmanuel , 
électeur  de  Bavière  ,  et  de  Thé- 
rèse Cunegonde  Sobieski,  prin- 
cesse royale  de  Pologne.  Il  était 
aux  études  à  Rome,  lorsqu'il  fut 
élu  évêque  de  Paderborn  le  i4 
de  mars  1 7 19,  et  huit  jours  après 
évêque  de  Munster;  mais  ce  prin- 
ce mourut  de  la  petite  vérole,  à 
Rome,  deux  jours  avant  son  élec- 
tion ,  n'ayant  pas  encore  atteint 
l'âge  de  vingt-un  ans. 

49.  Clément  Auguste,  qua- 
trième fds  de  l'électeur  de  Ba- 
vière, fut  élu  successeur  de  son 
frère  à  Munster  le  27  de  mars 
1719,  et  à  Paderborn  le  lende- 
main. Ce  prince  était  pareille- 
ment aux  études  à  Rome,  et  n'é- 
tait âgé  que  de  dix-neuf  ans.  Il 
était  ausslévêquede  Ratisbonne, 
et  coadjuteur  de  Frisingue,  mais 
il  quitta l'évêclié de  Ratisbonne, 
en  1719.  (Ilist.  eccclés.  d'Alle- 
magne, tom.  I.) 

Conciles  de  Paderborn. 

Le  premier  se  tint  en  777poUM 
établir  la  foi  dans  la  Saxe.  (  llardj 
tn  indice ,  tom.  3.  ) 

Le  second,  en 78(5  sur  le  même 
sujet,  et  i)our  ré(;ler  l'état  de 
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cette  église.  {Reg.  i8.  LaO.  G. 
Ilard.  3.) 

PADERNO,  Paternum,  ville 
«l'Italie  dans  la  Grande-Grèce  sur 
la  côte  occidentale,  vers  le  cap 
appelé  aujourd'hui  Capo  de 
S. -Alice,  dans  l'endroit  où  com- 
mence le  golfe  deTarente.  Lors- 
que les  Sarrasins  firent  irruption 
en  Italie,  la  ville  de  Palernum 
fut  détruite  de  fond  en  comble; 
et  dans  la  suite  on  bâtit  dans  le 
même  lieu  une  nouvelle  ville, 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Ziro.  On  ne  peut  douter  que 
Paternum  n'ait  été  un  des  plus 
anciens évtcliésd'Italie ,  puisque 
son  év.'que  Abundantius  fut  un 
des  trois  légats  que  le  pape  Aga- 
llion  envoya  au  concile  de  Cons- 
tanlinople  en  680.  La  commune 
o|)inir)n  est  qu'après  la  destruc- 
tion de  cette  ville ,  le  siège  épis- 
copal  fut  fransféréà  Umbriatico. 
Aujourd'hui  mûme  la  ville  de 
Ziro  est  la  résidence  de  l'évc^quc 
d'Lmbriatico.  {Ital.  sacr.  t.  10, 
col.  i,';7.  ) 

PADET  (Pierre),   Normand, 

proviseur  du  collège  d'Harcourt 

Il  Paris,    mort   vers   l'an    iG|0. 

Nous  a  vous  de  lui, Considéra  lion  s 

uijuu  livre  intitulé  :  Raisons  du 

jé>aveu  fait  par  les  évrcjucs  du 

oyaume  mis  en  lumière  sous  le 

loni   du  cardinal  de  la   Roche- 

oucault,dans  lcs((uelles  il  a  ])ris 

e  nom  de  François- Timothée 

alholique,  à  Paris  en  iG.rS.  (fni- 

lin  ,  table  des  Aut.  ecclés.  du 

lix-scplième  siècle,  col.  2ol)S.) 

PADILLA   (Laurent de),   Ks- 

npnol,  archidiacre  de  TNlalaga 

lans  le  dix-.septième  siècle;,  lut 

li^lori^;rrapl^e     de     l'empiMcur 
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Charles-Quint.  Il  avait  compo- 
sé divers  ouvrages  historiques 
dont  il  ne  publia  qu'un  catalo- 
gue général  des saintsd'Espagne. 
François  de  Padilla  ,  neveu  du 
précédent ,  fut  professeur  eu 
Théologie  à  Séville,  chanoine 
de  ÎMalaga ,  et  mourut  le  i5  mai 
1607.  On  a  de  lui  une  histoire 
ecclésiastique  d'Espagne  en  deux 
tomes;  une  chronologie  des  con- 
ciles, etc.  (Nicolas-Antonio  ,  Di- 
bliolh.  hispan.  scnpt.) 

PADILLA  (Ildophouse  de), 
de  rOnlre  des  Frères-Mineurs  , 
adonné  un  commentaire  sur  le 
))ropliète  Plabacuc ,  imprimé  à 
Rome  en  1702.  (Dupin,  Table 
des  Aut.  ecclésias.  du  dix-sep- 
tième siècle,  col.  2802.  ) 

PADOUE  ,  Paim'iwn  ,  ville 
épiscopale  d'Italie  sous  la  mé- 
tropole d'Aquilée  ,  est  située 
dans  un  pays  très  -  fertile,  et 
])asse  pour  plus  ancienne  que 
Rome.  C'est  une  des  plus  belles 
et  des  plus  grandes  villes  d'Italie, 
et  était  la  seconde  de  l'état  de 
Venise  :  elle  est  divisée  en  vieille 
et  nouvelle.  Elle  a  cela  de  re- 
marquable, qu'on  peut  en  temps 
de  pluie  aller  partout  sous  les 
portiques  qu'on  a  ménagés  à  cet 
usage  dans  la  plupart  des  rues. 
Elle  contient  (juarante  mille 
âmes  partagées  eu  vingt-six  pa- 
roisses ;  et  on  y  voit  de  plus 
vingt-deux  maisons  religieuses 
d'hommes,  et  vingt  -  trois  de 
lillcs,  et  en  tout  cent  sei/c  égli- 
ses, dont  il  y  en  a  plusieurs  do 
fort  belles.  Le  d«'>mc  ou  la  cathé- 
drale est  sous  le  nom  de  l'As- 
somption de  la  Vierge.  Le  cha- 
pilii:  qui  possède  plus  de  cent 
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mille  écus  de  rente  ,  et  qui  est 
le  plus  riche  de  l'Italie  ,  consiste 
en  quatre  dignités,  vingt-sept 
chanoines ,  douze  demi-prében- 
dés,  douze  autres  bénéficicrs,  et 
plus  de  soixante  chapelains  ou 
clercs.  Les  principaux  monas- 
tères sont  Sainte- Justine,  ab- 
baye régulière  ,  la  plus  belle  de 
la  congrégation  du  mont  Cassin, 
la  chartreuse ,  le  collège  des  jé- 
suites et  celui  des  somasques.  Il 
y  a  une  université  célèbre  fon- 
dée par  l'empereur  Ferdinand  ii, 
et  deux  académies  de  beaux  es- 
prits ,  qu'on  nomme  Gli  Rico- 
vrati ,  et  Gli  Injlamwati. 

Le  diocèse  de  Padoue ,  ou  le 
Padouan ,  est  borné  au  Nord  par 
la  Marche  Trévisane,  au  Levant 
par  le  Dogado,au  Midi  par  la 
Polésine,  et  au  Couchant  par  le 
Yicentin  :  il  a  quatorze  lieues 
communes  de  France  du  Levant 
au  Couchant,  sept  du  Midi  au 
Nord  ,  et  contient  trois  cent 
quarante-sept  villes,  bourgs  ou 
villaf^es  ,  partagés  en  six  cent 
cinq  paroisses,  sans  y  compren- 
dre celles  de  la  ville. 

Êvcques  de  Padoue. 

1.  Saint  Prosdocimus,  Grec 
de  nation  ,  disciple  de  saint 
Pierre  ,  fut  ordonné  prenvicr 
évoque  de  Padoue  par  cet  apôtre 
eu  /jf'-  Il  convertit  un  {jrand 
nombre  d'infidèles  par  ses  pré- 
ditalions  et  j)ar  ses  miracles,  et 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé 
en  i3f). 

2.  Saint  Maxime,  de  Padoue, 
disciple  de  Prosdocimus,  succé- 
da à  son  maître  en  i3().  Il  ;;()u- 
vcrna  son  église  avec  beaucoup 
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de  sollicitude  pendant  vingt- 
sept  ans,  et  mourut  saintement 
en  i66.  On  en  fait  la  fête  le  2 
août. 

3.  Saint  Fidentius  ,  siégea 
après  Maxime  ,  et  mourut  le 
17  novembre  168. 

4.  Caponianus,  fut  élu  évè- 
que  de  Padoue  en  168,  et  mou- 
rut en  175. 

5.  Proculus,  en  175. 

6.  Théodore,  siégea  l'an  180, 
et  mourut  l'année  suivante. 

7.  Avisianus,  Grec  de  nation  , 
depuis  181  jusqu'en  186. 

8.  Ambroise  ,  depuis  186  jus- 
c[u'en  191. 

9.  Saint  Syrus  ,  administra  la 
même  é{;lise  depuis  igt  jus- 
c[u'en  2 1 5. 

10.  Suaderus  ,  Allemand  de 
nation  ,  succéda  à  Syrus,  et  sié- 
gea depuis  21 5  jusqu'en  233. 

11.  LeoniuSjOuLeolinus,  bien- 
heureux, fut  élevé  à  l'épiscopat 
en  233  ,  et  mourut  en  245. 

12.  Marianus,  Grec  de  nation, 
eu  245,  mourut  en  275. 

i3.  Euparius  ,  de  la  même 
nation  ,  en  276,  mourut  en  293. 

14.  Félix  1"^' ,  depuis  293  jus- 
qu'en 3i3. 

1 5.  Paul ,  Romain ,  fut  ordon- 
né on  3i3,  et  mourut  en  332. 

i().  Vcrus,  Romain,  en  332, 
mourut  en  ofS. 

17.  Saint  llilalre  ,  Romain, 
occupa  le  siège  de  Padoue  de- 
puis 348  jusqu'en  370. 

18.  Limpidius  ,  depuis  370 
jusqu'en  890.  1 

19.  VitcUius  ,  depuis  890  jus-' 
«ju'en  4  10. 

20.  Provinius,  depuis 4 lojus-ï' 
(ju'en  ^19. 
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21.  Severianus  Daulus,  noble 
et  pieux  citoyen  de  Pailoue  ,  fut 
fait  évêque  de  sa  patrie  en  4'9  ' 
et  mourut  en  4?.8. 

22.  Barulus,  fut  élu  en  /[■p.S- 
La  ville  de  Padoue  fut  ravagée 
sous  cet  évcque  parle  roi  Attila. 
Barulus  mourut  eu  ^5-^. 

23.  Jean,  élu  en  457,  niourut 
l'année  suivante  458- 

24.  Cyprien  ,  en  458,  mourut 
vers  l'an  497- 

25.  Nicolas,  en  497  >  mourut 
en  509. 

26.  Olympius,  en  5og,  sic{jca 
jusques  vers  l'an  523. 

27.  Félix  M,  Romain,  depuis 
523  ju.squ'en  538. 

28.  Dieudonné ,  depuis  538 
jusqu'en  55 1. 

29.  Pierre  ,  depuis  55i  jus- 
qu'en 574- 

30.  Virgile,  en  574,  assista 
au  concile  d'Aquilée  en  579,  et 
mourut  vers  l'an  591. 

3r.  Félix  m ,  en  591,  siégea 
jusqu'en  609. 

32.  Audacius,  depuis  609  ju.s- 
qu'en  620. 

33.  Tricidius  Fontana  ,  de  Pa- 
doue  ,  occupait  le  siège  de  sa 
patrie  en  G?.o.  Il  fit  hàlii-  une 
nouvelle  cathédrale  qu'il  dédia 
A  la  sainte  Vierge,  et  y  transféra 
les  chanoines  de  Sainte-Sopliie  ; 
il  mourut  en  647. 

34-  lîi'ri'jUardus,  fut  nommé 
évêfjue  de  l.i  même  église  en 
647.<-'tla  gouveru.ijus(ju'enGG?, 

35.  Vilalis,  pieux  citoyen  de 
Padoue,  siégea  depuis  GG2  jus- 
qu'en (i73. 

36.  Odon  ,  depuis  ()7.'',  jus- 
qu'en G78 

18. 
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37.  .Vbsalou,  depuis  678  jus- 
qu'en 693. 

38.  Richinard  ,  depuis  690 
jusqu'en  708. 

39.  Gonsald  ,  de  Padoue,  était 
évèquc  de  sa  patrie  en  708;  il 
administra  cette  église  pendant 
treize  ans. 

40.  Diversus,  élu  en  78:,  sié- 
gea huit  ans. 

4i.  Théodosc,  en  729,  mou- 
rut en  748. 

42.  Rodingus,  siégea  depuis 
748jusqu'cn  756. 

43.  liodou,  Français  de  na- 
tion, fut  nommé  en  756,  et 
mourut  en  765. 

44-  Joseph,  en  7G5,  mourut 
en  780. 

45.  Rodon,  en  780,  mourut 
en  793. 

46.  Luitard  ,  depuis  798  jus- 
qu'en 809. 

47-  Aldegusius,  depuis  80g 
jus(ju'en  817. 

48.  Dominique ,  assista  au 
concile  de  Mantoue  en  82G. 

49.  Nitingus,  succéda  à  Do- 
minique vers  l'an  826  ,  et  mou- 
rut vers  l'an  84o. 

50.  llercuradus,  en  8|0,  mou- 
rut en  8  j8. 

5i.  Rosius,  Français  de  na- 
tion, en  848;  il  vivait  encore 
en  874- 

52.  Bilongus,  siégea  jusqu'en 
88G. 

53.  Loilaldus  ou  Liataldus  , 
Français  de  nation  ,  depuis  886 
jusqu'en  8<l5. 

54.  Osbaldus,  depuis  89J  jus 
qu'en  904;  il  obtint  du  roi  Dc- 
rcnger  ([uelqucN  bi<'us  pour  .son 
église  en  897. 

26 
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55.  Ebo,  gouverna  cette  église 
depuis  904  jusqu'en  91 1 . 

56.  Sibico,  fut  placé  sur  le 
siège  de  Padoue  en  91 1 ,  et  mou- 
rut en  919. 

57.  Turriugarius,  Français  de 
nation ,  occupa  le  même  siège 
depuis  919  jusqu'en  923. 

58.  Walassus ,  Valaycus  ou 
Val  lus ,  aussi  Français  ,  succéda 
au  précédent  en  928;  il  obtint 
du  roi  Rodulphe  la  confirma- 
tion de  tous  les  privilèges  de 
son  église,  et  mourut  en  98 1. 

59.  Pierre ,  en  980  ,  mourut 
en  9'!0. 

60.  Pierre  Picaura  ou  Pica- 
capra  ,  de  Padoue  ,  fut  fait  évè- 
que  de  sa  patrie  en  940  ,  et 
mourut  en  942. 

61.  Ardenianus  ,  élu  en  942, 
mourut  en  944- 

62.  Ildelbert  ou  Aldibert ,  sié- 
geait on  962. 

G3.  Gauslin  Transangaldus  , 
d'une  famille  noble  de  Padoue, 
en  96  î  ;  il  obtint  la  même  année 
de  l'empereur  Otlion  la  confir- 
mation de  tous  les  privilèges 
qui  avaient  été  accordés  jus- 
qu'alors à  son  église;  il  assista 
au  concile  de  Ravenne  sous 
Jean  xui,  en  97G,  fit  rebâtir 
'église  et  le  monastère  de 
Sainte-Justine ,  et   mourut  en 

lOIO. 

64.  Urso ,  Allemand,  devint 
évê((ue  de  Padoue  en  1010;  il 
confirma  tout  ce  que  son  prédé- 
cesseur avait  fait  en  faviMU  du 
monastère  de  Sainle-Juslino  en 
ioi4  ,  obtint  de  rt'iii|)(;n'ur 
Conrad  11,  la  coufirmalion  de 
tous  les  privilég«;s  de  son  sié{;t,', 
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et  fonda  le  monastère  des  reli- 
gieuses de  Saint-Pierre. 

65.  Aistulphus  ,  occupait  le 
même  siège  en  io3i. 

66.Brocbard, en  io3i.Cetévê- 
que  fit  aussi  beaucoup  de  bien 
au  monastère  de  Sainte- Justine. 

67.  Arnoul,  Allemand,  as- 
sista au  concile  de  Pavie  en 
1046  ,  et  obtint  la  confirmation 
de  tous  les  privilèges  de  son 
église  sous  l'empereur  Henri  m, 
en  io47- 

68.  Bernard  Maltraversus  , 
des  comtes  de  Padoue,  archi- 
diacre de  la  même  église  ,  en 
devint  évêque  en  1048,  et  s'y 
rendit  célèbre  par  sa  piété,  par 
son  zèle  et  par  sa  charité  envers 
les  pauvres.  Il  reçut  à  Padoue  le 
pape  Léon  ix,  et  en  obtint  la 
confirmation  de  tous  les  privi- 
lèges de  son  église.  Il  obtint 
aussi  de  l'empereur  Henri  ai  la 
faculté  de  faire  battre  monnaie, 
et  mourut  en  1057. 

69.  Verculphus  ,  succéda  à 
Bernard  en  1057. 

70.  Uldaric  ,  assista  au  concile 
de  Rome  sous  Grégoire  vu  ,  et 
fut  envoyé  légat  avec  Pierre,  évê- 
que d'Albano,à  l'empereur  Hen- 
ri ni,  en  1079.  ^'  gouverna  très- 
bien  son  église  jusqu'en   1090. 

71 .  Milon  ,  occupait  le  même 
siège  on  io83,  avant  la  mort 
d'Uldaric.  On  croit,  par  consé- 
quent ,  qu'il  fut  intrus  ;  il  mou- 
rut vers  l'an  1 100. 

72.  Pierre  Tergula  ,  de  Pa- 
doue, on  I 101. 

73.  Sinthaldiis,  en   1122. 

74-  Bcllin  (saint),  Allemand, 
arcbiprêtrc  de  la  cathédrale  d.eJ 
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Padoue ,  fut  nommé  évêque  de 
cette  église  en  iiaS.  C'était  un 
prélat  fort  pieux  et  fort  zélé  :  il 
fut  assassiné  en  allant  à  Rome 
pour  défendre  les  droits  de  son 
église ,  par  un  des  principaux 
citoyens  de  Padoue  ,  en  1 149. 

75.  Jean  Caccius  ,  noble  et 
savant  citoyen  de  Padoue ,  fut 
fait  évêque  de  sa  patrie  en  1 1 5o  ; 
il  siégea  avec  honneur  jusqu'en 
1 169. 

76.  Gérard  Pomedella  ,  d'une 
famille  noble  de  Padoue,  fut 
placé  sur  le  siège  de  sa  patrie  en 
1169;  il  assista  au  concile  de 
Latran  sous  Alexandre  m,  en 
1 179,  et  se  démit  de  son  église 
après  l'avoir  gouvernée  avec 
bcaucoujj  d'édification  "pendant 
quarautc-lrois  ans. 

jn.  Jourd.iin  Maltraversus  , 
prévôt  de  l'église  de  Modcnc, 
fut  élu  évcMjue  de  Padoue  sous 
Innocent  m,  en  1214.  De  son 
temps  les  Frères-Prccheurs  s'é- 
tablirent à  Padoue,  et  y  firent 
bâtir  une  église  qui  fut  consa- 
crée ensuite  en  i3o3  par  De- 
noll  XI,  alors  évèrjuc-cardinal 
d'Ostit;.    Jourdain    mourut    en 

19.3.8. 

-8.  Jac(|ues  Corradus,  archi- 
])rétrc  de  Padoue  ,  gouvi.'rna  cct- 
ti:  é;;liseavec  tonte l.i  sollicitude 
paslor.ile,  depuis  iî?9  jus(|u'i'u 
I  ?.39.  Après  sa  mort  le  siège 
v.M|ua  plus  de  vingt  ans.  Le 
bieulieureux  Antoine  de  Porlu- 
{;.d  ,  appelé  coiiinmnément  saint 
Antoine  de  Pade,  mourut  à  Pa- 
doUiïdu  l(;inps  de  iit  évè(|ue. 

79.  M.  .leau-lîaplisle  Forza- 
teus,  vertueux,  savant  et  noble 
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citoyen  de  Padoue ,  fut  élu  évê- 
que de  sa  patrie  sous  Innocent  IV, 
en  i25o;  mais  il  ne  put  prendre 
possession  de  son  église  qu'a- 
près la  mort  d'Ezelin,  tyran  de 
Padoue,  en  laSg.  Du  temps  de 
cet  évêque,  le  pape  Urbain  iv 
érigea  la  célèbre  université  de 
Padoue  ,  qui  avait  été  fondée 
auparavant  par  l'empereur  Fré- 
déric 11;  Jean  mourut  en  I283. 

80.  Princivallis  Maltraversa, 
comte  de  Padoue ,  chanoine  de 
la  cathédrale ,  fut  nommé  à  l'é- 
véché  de  sa  patrie  en  1287  ,  et 
s'en  démit  l'année  suivante  1 289. 
Il  mourut  ensuite  archevêque 
deCagliari  en  Sardaigneen  1295. 

81.  Bernard  Joaunin,  Fran- 
çais de  nation  ,  fameux  docteur 
en  l'un  et  l'autre  droit,  audi- 
teur général  de  la  chambre  apos- 
tolique, devint  évêque  de  Pa- 
doue en  1289,  ^^  mourut  en 
1 295. 

82.  Jean  Sabellus,  noble  ro- 
main ,  vertueux  et  savant  reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  administra  l'église 
de  Padoue  aj)rès  la  mort  de  Ber- 
nard ,  depuis  l'an  1295  jusqu'en 
1298,  qu'il  lut  transféré  au  siège 
de  Bologne. 

83.  Octobon  de  Razzii,  d'une 
famille  noble  de  Plaisance,  fut 
|)répo>éà  l'église  de  Padoue  par 
iîouiface  viii,en  1298,  et  fait 
patriarche  d'Arjuilce  quatre  ans 
après. 

84.  Pagan\js  Tuni.mus,  Mila- 
nais ,  recontuiauilable  par  sa 
naissance  cl  p.ir  ses  vertus,  était 
doyen  d'.Atjuilée  quand  il  fut 
élu  évêque  de  Padoue  en  i382  ; 

26. 
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il  fut  trnnsféié  ensuite  au  pa- 

triarcliat  d'Aquilée  en  iSig. 

85.  Tlildebrandiii  de  Comiti- 
bus  ,  Romain  ,  fut  élevé  à  l'épis- 
copat  sous  Jean  xxii ,  en  i3ig; 
il  fit  beaucoup  de  bien  aux  pau- 
vres et  aux  églises ,  et  mourut 
en  i352. 

86.  Jean  des  Ursins,  Romain, 
succéda  à  Hildebrandin  sous  In- 
nocent VI ,  en  i353;  il  l'ut  trans- 
féré à  l'église  de  Palraseii  i35i). 

87.  Pileus,  des  comtes  de  Pra- 
to  ,  auparavant  évèque  de  Tré- 
vise  ,  fut  transféré  au  siège  de 
Padoue  en  i35g;  il  passa  à  l'ar- 
chevêclié  de  Ravenne  en  13^0, 
devint  cardinal  après  quelque 
temps,  et  mourut  en  i4oo. 

88.  Jean  de  Placentinis,  de 
Parme,  fut  transféré  de  ré\'cclié 
de  Cervia  à  celui  de  Padoue  en 
1870;  il  passa  la  même  année  à 
l'église  d'Orviète,  et  ensuite  à 
celle  de  Venise. 

89.  Elie,  proche  parent  de 
Grégoire  XI,  obtint  l'évèché  de 
Padoue  en  i  St  i . 

go.  Raymond ,  Français  de 
nation,  nonce  du  même  pape 
Grégoire  xi,  succéda  à  Élie  en 
1874,  et  mourut  en  1889. 

91.  Jean  Anselminus,  de  Pa- 
doue, monta  sur  le  siège  de  sa 
patrie  en  1889;  il  passa  à  l'église 
d'Alri  en  1898. 

99,.  Hugues  dcRobertis,  évè- 
que d'Atri,  permuta  son  église 
avec  celle  de  Padoue  en  1893; 
il  fut  Iranslcré  ensuite  au  pa- 
triarcliat  d'Alexandrie  en  i  jo?.. 

93.  Etienne  de  Carravia  ,  cha- 
noine de  la  cathédrale  et  admi- 
nistrateur de  rcltc  église  ,  en  fut 
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noininé  évèque  par  Ptoniface  ix, 
en  1402;  il  fut  transféré  succes- 
sivement aux  églises  de  Nicosie , 
de  Teramo  et  de  Tricarico  ,  et 
mourut  à  Rome  en  i44Q- 

94.  Alhan  Michel,  d'une  fa- 
mille noble  de  Venise,  de  l'Or- 
dre de  Saint-Eenoît,  fut  nommé 
au  siège  de  Padoue  par  Inno- 
cent vil ,  en  i4o6  ,  et  mourut  en 
1409. 

95.  Pierre-Marcel,  noble  Vé- 
nitien, fut  transféré  de  l'évèché 
de  Ceneda  à  celui  de  Padoue  en 
1409  ;  il  fut  aussi  archevêque  de 
Crète,  gouverneur  de  l'Ombrie 
et  de  Pérouse  sous  Martin  v,  et 
mourut  en  i4?-8. 

96.  Pierre  Donat ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Venise,  fut  trans- 
féré de  l'église  de  sa  patrie  à 
celle  de  Padoue  en  1428-  Il  avait 
été  un  des  présidens  du  concile 
de  Pâle  sous  Eugène  iv,  et  fut 
thargé  par  le  saint-siége  de  plu- 
sieurs autres  emplois  considéra- 
bles. Il  procura  de  grands  avan- 
tages à  son  église  de  Padoue ,  et 
mourut  en  i447' 

97.  Fantinus  Dandulus  ,  ar- 
chevêque de  Crète,  fut  jiréposé 
à  l'c-glise  de  Padoue  en  i448.  Il 
siégea  onze  ans  avec  beaucoup 
d'édification  ,  et  mourut  eu 
1459. 

98.  Pierre  Larbus  ,  cardinal 
de  Saint- Marc,  neveu  d'Eugè- 
ne IV,  évc(juc  de  Vicence,  fut 
fait  conunendataire  de  l'église 
de  Padoue  p.ir  le  pape  Pie  11  en. 
1459;  il  s'en  démit  un  an  après, 
et  devint  ensuite  souverain  pon- 
tife sous  le  nom  de  Paul  u  ,  en 
1459. 
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99.  Jacques  Zeno  ,  savant  et 
noble  Vénitien  ,  évêque  de  Bel- 
luno,  fut  transféré  à  l'église  de 
Padoue  l'an  1460.  Il  écrivit  la 
vie  des  souverains  pontifes,  et 
laissa  plusieurs  autres  uionu- 
mens  de  son  génie.  Il  mouiut 
l'an  1481. 

100.  PieiTe  Fescarus ,  d'une 
famille  noble  de  Venise  ,  suc- 
céda à  Jactjues  l'an  i58i  ,  fut 
fait  cardinal  la  même  année,  et 
mourut  l'an  i485. 

loi.  Jean  Michaéli,  de  Venise, 
appelé  communément  le  cardi- 
nal de  Saint-Ange,  neveu  de 
Paul  II ,  administra  l'église  de 
Padoue  depuis  l'an  i485  jusqu'à 
l'an  i488. 

102.  Pierre  Baroccius,  noble 
Vénitien,  fut  transféré  du  siège 
de  Belluno  à  celui  de  Padoue 
l'an  1488,  et  mourut  l'an  i5o-, 
avec  la  réputation  d'un  des  plus 
dignes  prélats  de  son  temps. 

io3.  Pierre  d'Andulus,  de 
Venise,  primicier  de  Saint-Marc, 
et  ensuite  évè((ue  de  Vicence , 
fut  transféré  à  l'église  de  Pa- 
doue l'an  iGo'j,  et  mourut  l'an 
iSog. 

io5.  Sixte-Gara  de  la  Rovèrc, 
petit-neveu  de  Jules  11,  cardinal- 
évêque  de  Viceiue,  archevêque 
de  Hénévent,  vice-chancelier  de 
la  sainte  Ilglise  romaine  ,  per- 
muta l'égli.se  de  Vicence  avec 
celle  de  Padoue  en  i5f)9,  et 
mourut  en  i5i7- 

io(i.  INl.irc  Cornélius  ,  d'une 
famille  illustre  de  Ni-uisc,  frère 
de  Catherin»',  reine  de  Chypre, 
rardinal-archipretrc  de  Saint- 
Pierre,  et  p.Mii.Mrhi-  de  Cons- 
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tantinople ,  fut  nommé  à  l'évé- 
ché  de  Padoue  en  1517.  Il  fut 
légat  du  patrimoine ,  et  enfin 
cardinal  d'Albauo  et  de  Pales- 
tine ;  il  mourut  à  Venise  en 
i523. 

107.  François  Pisanus,  noble 
Vénitien  ,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Théodore  ,  fut  préposé  à 
l'église  de  Padoue  en  i5?47  et 
s'en  démit  en  faveur  de  son 
neveu  eu  i528.  Il  administra 
ensuite  l'église  de  Trévise,  et 
mourut  à  Rome  cardinal-évê- 
que  d'Ostie  en  1570. 

ro8.  Louis  Pisanus,  neveu  du 
précédent,  clerc  de  la  chambre 
apostolique  ,  succéda  à  son  on- 
cle eu  1528,  et  fut  décoré  aussi 
de  la  pourpre.  Il  lit  bâtir  à  Pa- 
doue le  monastère  de  Saint- 
Marc,  et  mourut  à  Venise  en 
1570, 

109.  Nicolas  Ormancttus,  de 
Vérone  ,  fameux  par  son  érudi- 
tion, et  par  la  pureté  de  ses 
mœurs,  fut  fait  éveque  de  Pa- 
doue par  le  saint  p;ipe  Pie  v  eu 
1670.  Il  fut  chargé  ensuite  de 
plusieurs  légations  qu'il  remplit 
avec  houneur ,   et   mourut   eu 

MO.  Frédéric  Cornélius,  d'une 
famille  noble  de  Venise  ,  cheva- 
lier do  Jérusalem  ,  fut  trausiéré 
à  ré{;lise  de  Pailoue  en  i5;7.  Il 
avait  été  auparavant  évècpie  de 
Trau  et  de  Bergame  ,  et  de\int 
ensuite  cicic  de  la  chambre  apos- 
toli<|U('  et  cardinal.  Ce  digne 
prélat  fut  très- utile  à  son  église 
jusqu'à  l'an  ir)S9.  H  niourut  à 
Koiue  l'année  suivante. 

iii.   î.ouis  Corru'lins.  ncveii 
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du  précédent,  fut  fait  d'abord 
coadj  uteur  de  son  oncle  en  1 589, 
et  devint  son  successeur  l'année 
suivante.  C'était  un  prélat  fort 
pieux  et  fort  libéral  à  l'égard 
des  pauvres;  il  ne  siégea  que 
quatre  ans  ,  étant  mort  l'an 
1594. 

112.  Marc  Cornélius  ,  succéda 
à  Louis  sous  Clément  vni  en 
i594-  Il  gouverna  son  église  avec 
beaucoup  de  prudence  et  de 
bonté  pendant  ti-ente  ans. 

ii3.  Pierre  Valère  ,  cardinal 
de  Venise  ,  fut  transféré  de  l'é- 
vêclîé  de  Ceneda  à  celui  de  Pa- 
doue  en  1  GaS ,  et  mourut  en 
1628. ' 

114.  Frédéric  Cornélius,  fils 
de  Jean,  duc  de  Venise,  clerc  de 
la  chambre  apostolique,  et  évê- 
que  de  Eergame,  sous  Clément 
viii,  cardinal  et  évêque  de  Vi- 
cence  ,  sous  Urbain  viir  ,  fut 
transféré  à  l'église  de  Padoue  en 
1629  :  il  devint  enfin  palriarcbe 
de  Venise  en  i632.  . 

1 15.  Marc-Antoine  Cornélius, 
frère  de  Frédéric,  abbé  com- 
mendataire  et  piimicier  de  l'é- 
glise de  Saint-Marc  de  Venise, 
fut  placé  sur  le  siège  de  Padoue 
en  iG32,  et  mourut  en  iG36. 

Il  G.  Luc  Stella,  Vénitien, 
illustre  par  sa  naissance  et  par 
ses  vertus  ,  obtint  la  même  di- 
gnité en  1639.  Il  avait  élé  au- 
paravant référendaire  de  l'une 
et  de  l'autre  signature,  clerc  de 
la  chambre  aposlolicjuc,  et  avait 
occuf)é  successivement  les  sièges 
de  Zara,  de  Crète  et  de  Viccnce. 
îl  mourut  en  1642. 

117.  GcorgesCoriielins,  nevcMi 
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de  Marc-Antoine  ,  référendaire 
de  l'une  et  de  l'autre  signature, 
et  auditeur  de  Rote,  fut  nommé 
à  l'évèché  de  Padoue  par  Ur- 
bain vin  en  1642,  et  mourut  en 
i663. 

118.  Grégoire  Barbadicus  , 
noble  Vénitien  ,  référendaire  de 
l'une  et  de  l'antre  signature  , 
évèque  de  Bergame,  fut  transféré 
à  l'église  de  Padoue ,  et  fut  fait 
cardinal  par  Alexandre  vu  en 
i664-  Cet  illustre  prélat  gou- 
verna son  église  avec  tant  de 
zèle  ,  et  y  tint  une  conduite  si 
édifiante ,  qu'on  le  regardait 
comme  un  autre  saint  Charles. 
Il  mourut  en  odeur  de  sainteté 
en  1697. 

II g.  Georges  Cornélius,  che- 
valier de  Malte,  grand-comman- 
deur de  Chypre  ,  fut  fait  cardi- 
nal et évêque de  Padoue en  1G97. 
Il  avait  été  envoyé  auparavant 
en  qualité  de  légat  à  Pierre  n, 
roi  de  Portugal,  et  s'était  ac- 
quitté de  cette  commission  avec 
beaucoup  de  dignité  en  1692. 
{liai.  sacr. ,  t.  5,  col.  4 '8;  et 
t.   10,  col.  322.  ) 

Concile  de  Padoue. 

Ce  concile  fut  assemblé  en 
t34o  par  Gui  d'Auvergne,  ou 
de  Bologne  ,  l'un  des  légats  du 
]iape  Clément  vi,  pour  la  réfor- 
mation  des  mœurs ,  et  pour  le 
bien  de  l'Église  ,  nous  on  avons 
les  actes  dans  les  recueils  des 
conciles.  (lizovius.  Spondc.  Rai- 
naldus.  A.  C.  i35o.) 

PALS  (François  Alvar),  Portu- 
gais ,  après  avoir  occupé  la  pre- 
mière  chaire    du  droit   civil    \ 
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Bologne  en  Italie,  et  étant  prê- 
tre, entra  dans  l'Ordre  de  Saint- 
François  l'an  i3o4.  Jean  xxu  le 
fit  son  pénitencier  en  i37,8,etévê- 
que  de  Coron  dans  la  Morée  en 
i332.  Paesfut  ensuite  évèque  de 
Silves  en  i335,  sous  Benoît  xu, 
et  enfin  nonce  en  Porlu;^al.  11 
mourut  à  Séville  le  8  mai  i352, 
et  laissa  un  traité  de  planclu 
Ecclesiœ  ,  imprimé  à  Ulm  ,  en 
1474  »  0"  l'o"  a  imprimé  aussi 
la  somme  de  Théologie,  et  l'apo- 
lo{jie  de  Jean  xxii  contre  Marsile 
de  Padoue,  et  Ockam  ,  qu'on  a 
publié  en  iSiy,  à  Lyon,  où  l'on, 
a  réimprimé  le  premier  ouvrage. 
(Moréri,  édit.  de  1759.) 

PAES  (Haltliasar)  ,  religieux 
de  l'Ordre  de  la  Trinité,  né  à 
Lisbonne  en  Portugal ,  fut  reçu 
docteur  à  Coimbre  ,  enseigna 
dans  son  Ordre  ,  prêcha  avec 
assez  de  réputation,  et  fut  un  des 
juges  de  l'incjuisition.  Il  mourut 
à  Lisbonne  au  mois  de  mars  1 638, 
aprt-s  avoir  pnjjlié  divers  volu- 
mes de  sermons  et  de  commen- 
taires sur  quelques  livres  de  l'I'l- 
criturc  ,  comme  sur  l'épîtrc  de 
saint  Jacques,  sur  le  cantique 
de  Moïse,  qui  est  dans  le  quin- 
zième chapitre  de  l'exode;  sur 
sur  cet  autre  cantique  de  Moïse, 
qui  commcme  par  ces  mots  : 
Aiidilc,  ccrli ,  quœ  hujuor  ;  sur 
relui  d'Isaïe,  Confitchoi\  et  sur 
c(;lui  jl'E/.échias,  qui  est  dans  le 
Irenle-liuitième  chapitre  d'Isaïe, 
(Nicolas  Antonio  ,  />////.  Scii/)t. 
hisp.) 

PAES  (Pierre  )  ,  jésuite  cspa- 
{;do1,  missionnaire  en  i'Ltiiiopic, 
fut   confesseur     de    l'empereur 
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des  Abyssins  ,  et  mourut  k  20 
mai  1622.  Il  a  composé  un  traité 
des  erreurs  des  Abbyssins  ,  et 
d'autres  ouvrages  marqués  par 
Alegambe. 

PAESMANS  (Gilles  Nobenns). 
T'oyez  NoBENus  ,  et  ajoutez  à  cet 
article  que  la  défense  du  Sahe 
Regina  ,  imprimée  à  Bruxelles 
en  1622,  est  en  flamand,  et 
non  pas  en  français  ,  comme  le 
dit  M.  Dupin.  Ajoutez  encore 
que  Paesmans  prit  le  degré  de 
docteur  à  Louvain,  et  qu'il  em- 
brassa le  tiers  Ordre  de  Saint- 
François  dans  un  âge  fort  avancé. 
Outre  les  ouvrages  mentionnés 
dans  cet  article,  Paesmans  com- 
posa aussi  quinze  sermons  sur  la 
passion  de  Notre-Seigueur.  (\  a- 
lère-André,  Bil)hoth.  belg.,  édit. 
de  1739,  in-4'',lom.  i,pag.  32.) 

PAGANUS  (  Marc-Antoine  ) , 
natif  de  Venise,  ou,  selon  d'au- 
tres, de  Forli,  embrassa  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs,  où  il  brilla 
par  sa  science  et  sa  piété.  Il  y 
exerça  aussi  les  charges  de  visi- 
teur apostolique  et  de  provin- 
cial dans  la  province  de  Gènes, 
et  mourut  le  20  octobre  vers 
l'an  1587  ,  à  l'àgc  de  soixante- 
neuf  ans.  On  a  de  lui  :  i».  Trac- 
tatus  de  ordine ,  jurisdictione  et 
residenlid  Episcoporum,  à  ^'e- 
nisc  1570.  2°.  Discursits  sh>e 
Iracloliis  de  jnrnifendtl,  ibid., 
1570,  in-4''.  3".  Un  traité  sur  la 
pénitence  de  la  loi  canonique  en 
italien.  4"-  1)^^  poésies  pieuses 
aussi  en  italifii  ,  il)id.  ,  avec 
l'ouvrage  ])rccédenl ,  en  i.'ii;o, 
in-4'^-  5°.  Un  discours  sur  les 
misircs    du    temps ,    adres.sé   à 
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François  de  Gonzague.  G^  Les 
règles  de  la  confrérie  de  Sainte- 
Croix  en  italien,  ibid. ,  iSSy  , 
in-4°.  7°.  Spéculum  viri  chris- 
tiani ,  à  Venise.  8°.  Brevis  suin- 
ma  iriumphoruvï  militantium 
pro  perfectâ  reforma LÎoiie  inte- 
rioris  hominis ,  ibid. ,  1587.  9**- 
Un  examen  de  conscience  pour 
lespénitens,  à  Venise  i586.  (Le 
père  Jean  de  Saint-Antoine,  Bi- 
blioih.  univ.  f rancis.  ,  t.  2  ,  p. 
3i6.) 

PAGANINUS  (  Gaudentius  ) , 
professeur  en  humanités  à  Pise, 
vivait  dans  le  dij.-septième  siè- 
cle. Il  avait  été  ministre  de  la 
religion  prétendue  réformée  ; 
mais  ayant  passé  à  Rome ,  il  y 
fit  son  abjuration,  et  le  pape  lui 
donna  une  pension.  On  a  de  lui  : 
Saburrœ  lertullianœ,  qui  est  une 
explication  dej  passages  les  plus 
difficiles  de  TertuUien  ;  de  mo- 
rihus  Chrislianorum  an  te  tem- 
pera Constantini;  de  dogmalum 
Origenis  cum  pliilosophid  Pla- 
tonis  comparatione ,  etc.  Nau- 
daîana. 

PAGI  (Antoine) ,  célèbre  cor- 
delier,  et  l'un  des  plus  habiles 
critiques  de  son  siècle  ,  naquit 
à  Piogncs  ,  petite  ville  de  Pro- 
vence ,  près  la  ville  d'Aix ,  le 
dernier  mars  1624.  H  prit  l'ha- 
bit dans  le  couvent  des  corde- 
liers  conventuels  d'Arles,  et  prê- 
cha quelque  temps  avec  succès. 
n  fut  dans  la  suite  quatre  fois 
provincial  de  sou  Ordre ,  sans 
que  ses  occupations  l'empcclias- 
8ent  de  s'appliquer  fortement  à 
l'élude  de  la  chronologie  et  de 
l'histoire  ecclésiastique.  M  mou- 
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rul  à  Aix  en  Provence  le  7  juin 
1699.   Nous  avons  de  lui  :  1". 
Une  savante  dissertation  sur  les 
consulats,  imprimée   à  Lyon  , 
in-4°  ,  en   1682  ,  sous  ce  litre  ; 
Dissertatio   hjpatica  ,    seu    de 
Consulibus  cœsareis,  où  il  pré- 
tend avoir  découvert  des  règles 
selon  lesquelles  lesempereurs  ro- 
mains prirent  en  certains  temps 
plutôt  qu'en  d'autres,  la  dignité 
de  consul.  2°.  Une  dissertation 
sur  les  décennales  des  empereurs 
romains  ,    contenant    des    ré- 
flexions importantes  pour  l'his- 
toire, la  géographie  et  la  chrono- 
logie, i684-  ^^' Une éditionin-8° 
en  latin  des  sermons  de  S.  An- 
toine de  Pade,  à  Avignon,  i685. 
Il  joignit  à  ces  sermons  diverses 
pièces  qui   regardent   l'histoire 
ecclésiastique  du  treizième  siè- 
cle. Pendant  l'impression  de  ces 
sermons,  le  père  Pagi  ayant  reçu 
d'Italie  un  ouvrage  du  père  No- 
ris,  ([ui  propose  quelques  difli- 
cultés  touchant  les  règles  éta- 
blies dans  la  dissertation  de  Con- 
sulibus cœsareis  ,  mit  une  pré- 
face à  la  tète  de  ces  sermons 
pour   répondre   aux   difficultés 
du  père  Noris.  4°-  Une  nouvelle 
dissertation    sur   les    consulats 
des  empereurs  romains.  5°.  Cri' 
tica-historico-chronologica  ,  in 
annales    ecclcsiasticos   ew,    ac 
rev.  C.  cardinalis  Baronii  ,  //- 
lust.  ac  rei',  IL  Spondani,  y^pa- 
minrum   cj)iscopi ,   ejus  <-j)isco- 
pij  cjus  ejiitomaloris  ordinr  ser- 
\>al(>,  in  f^iâ  rerum  narra tio  dc- 
fciulilur,  ilhisiratur,  supplctur , 
ordo  trmjiorum  corn)^itiir,  inno- 
\>iiiin'  et  j)rriodo  ffrceco-romund. 
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nunc  primiim  concinnatâ  miini- 
titr.   Il  fît  paraître  le  premier 
tome  de  cet  ouvra^je    sur    les 
quatre  premiers  siècles,  à  Pa- 
ris, en  1G89,  ^^  *^  ^  été  depuis 
im[)rimé    tout   entier  après   sa 
mort  en   4  volumes  in-fol.  ,  à 
Anvers,  ou  plutôt  à  Genève,  en 
i^o5,  par  les  soins  de  son  neveu 
François  Pagi ,  et  en  ï'jor   au 
même  lieu.  Cette  critique,  c[ui 
sert  à  rectifier  un  nombre  infini 
d'endroits  des  Annales  de  l^aro- 
nius ,  soit  dans  la  cbronolop.ie  , 
soit  dans  la  manière  de  narrer 
les  faits,   va  jus([u'à  l'an  1198, 
où   finit  ce  cardinal.     Dans    le 
Mercure  de  France,    1725,  au 
mois  de  décembre,  on  a  imprimé 
une  lettre  française  que  le  père 
Paf;i  avait  écrite  d'Ai.x  ,  le  2  juin 
i(")8^,  à  INI.  Uij^ard,  sur  une  con- 
versation fprilavait  eue  en  1G6  j, 
cliez  M.  l'abbé  Durand  ,  aumô- 
nier de  la  reine,  mère  de  I^ouis 
xiv,  avec  M.  de  Launoy,  sur  la 
croyance  des  Provençaux, au  su- 
jet de  la  Ma;',deleine.  On  trouve 
i  la  tète  de  l'édition  de  la  criti- 
que  des  .\nnales  de  liaronius , 
faite  à  Genève,  l'éloge  du  père 
Pagi  ,   qui  est  de  M.   l'iibbé  de 
bongerue,  lequel  avait  aidé  l'au- 
teur dans  ce  grand  oiivra;;e.  Le 
père  Pagi  était  très-babile  dans 
.'bisloirect  dans  laclivonologie, 
»age  et  bon  criliijue,  doux   et 
;iiodéré  dans  ses  expressions.  Son 
ityle  est  simple,  et  tel  ([u'il  con- 
;i(  nt  A  une  narr.ilion  cbronolo- 
;ique.  Pasnage,  dans  ses  Annales 
)ortti(|ues  et  erclésiasti(me.s,  ar- 
usc  le  père  Pagi  «l'avoir  lai.ssé 
.i<s«M-  un  grand  nombre  de  f.in- 
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tes  de  Baron ius  :  il  en  cite  des 
exemples.  Le  père  Banduri,  dans 
SCS  notes  critiques  sur  les  mé- 
dailles des  empereurs,  prétend 
prouver,  contre  le  sentiment 
du  père  Pagi ,  que  Posthume 
n'a  régné  que  six  ans  ,  et  que 
Carin  et  Numérien  n'ont  point 
été  faits  Augustes  dès  l'année 
253.  (Dupin  ,  Bibliotb.  des  Aut. 
ecelés.  du  dix-septiètne  siècle. 
Journal  des  Savans,  1682,  i684, 
1686,  1689,  1707  et  1718.) 

PAGI  (François),  neveu  d'An- 
toine,  et  du  même  ordre  que 
lui,  naquit  à  Latnbesck  le  7  sep- 
tembre if)5|-  Il  s'appliqua  avec 
ardeur  à  l'étude  de  l'bistoire,  et 
se  mit  en  état  de  soulager  son 
oncle  dans  la  critique  dos  .Vnna- 
les  de  lîaronius.  Il  remplit  aussi 
les  principales   charges  de   son 
ordre,  et  mourut ,  le  21  janvier 
1721  ,  âgé  de  soixante-si.x  ans  , 
après  avoir  publié  ;  Breviarinm 
hisiorico-chronologii'O-criiicum, 
illuslriorn  ponùficum  romnno- 
rnrn  gestd,  concilioriiw  gcnera- 
litim  acta ,   necnon  phira  citni 
sncroritrn  rifmim  ,  lum  antiquœ 
ccclc.sice  disciplinœ  capita  corn- 
pleclcns^  4  volumes  in-4'',  dont 
h-  premier  et  le  second  parurent 
en  1717,  le  troisième  en    1718, 
et  le  quatrième,  après  sa  mort, 
en  «727,  par  les  soins  du  père 
Antoine  Pagi  \\\  ,  du  nom  ,  son 
neveu.  (JournaldesSavans,  1717 
et  i7J().  Moréri,  édil.  île  1759.) 
1'  \(;!  (  M.  l'abbé  ) ,  neveu  ilu 
précédent,  a  été  jésuite,   en- 
suite  prévôt  de  ré[;lisc  de  Ca- 
vaillon.  On  a  de  lui  une  histoire 
des    révolu!  ions    des    Pays-Bas, 
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depuis  l'an  i SSg  jusqu'en  1 584? 
eu  2  volumes  in- 12,  à  Paris , 
chez  Briasson,  1727.  2".  Histoire 
de  Cyrus-le-Jeune ,  et  de  la  re- 
traite des  dix  mille,  avec  un 
discours  sur  l'histoire  grecque, 
in  -  12  ,  à  Paris,  chez  Didot , 
J736. 
PAGNINUS.  (  Cherchez  Sanc- 

TES  PaGXINUS.  ) 

PAIARINI  (  Jean  -  Baptiste  ), 
natif  de  Vicence  en  Italie ,  dans 
le  quinzième  siècle ,  composa 
divers  ouvrages,  et  entre  autres 
une  Histoire  de  Vicence  ,  divisée 
en  six  livres. 

PAIGE  (  Jean  le  )  ,  docteur 
de  Sorbonne ,  chanoine  régu- 
lier de  l'Ordre  des  Prémonlrés  , 
mourut  curé  de  Nanteuil  près 
de  Paris,  vers  l'an  iG5o.  On  a 
de  lui  la  bibliothèque  de  Pré- 
montré en  latin;  volume  in-fol. 
imprimé  à  Paris  en  i633.  Cet 
ouvrage  n'est  pas  fort  estimé. 
L'auteur  avait  néanmoins  du 
goût,  de  l'érudition,  et  môme 
assez  de  critiquepour  son  temps. 

PAIGE  (  Jean  le  ) ,  écuyer  , 
conseiller  et  auditeur  en  la 
chambre  du  conseil  de  Bar-le- 
Duc  en  Lorraine,  mort,  en  17 13, 
Agé  de  soixante  -  deux  ans,  a 
laissé,  I".  Nouveau  commen- 
taire sur  la  coutume  de  Bar- 
le-Duc,  conférée  avec  celle  de 
Saint-Michel  ,  dont  le  texte  est 
joint,  seconde  édition,  revue, 
corrigée  et  augmentée  de  nou- 
velles notes  ;  à  l'ar-le-Duc.  2".  La 
réfutation  d'un  ouvrage  intitulé 
Mémoire  historique  de  la  mou- 
vanic  du  lîarrois.  S".  Chronolo- 
gie   iiistorique    des    comtes     et 
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ducs  de  Bar,  de  leur  origine  e 
antiquité  ;  manuscrit.  4°-  Um 
dissertation  historique  où  i 
est  prouvé  que  les  comtes  e 
ducs  de  Bar  ont  été  reconnu 
vrais  souverains.  (  Dom  Calmel 
Bibliothèque  lorraine.  ) 

PAIGE  (  Thomas  le  ) ,  domi 
nicain  lorrain ,  né  le  aS  novem 
bre  1597,  entra  dans  l'Ordre  d 
saint  Dominique  au  couvent  di 
Toul,et  y  fit  profession  le  3<! 
août  1618.  Il  avait  toutes  le 
qualités  d'un  grand  orateur,  c 
il  s'acquit  beaucoup  de  réputa 
tion  par  les  sermons  qu'il  prê- 
cha à  Paris  pendant  plusieur 
années,  et  dans  les  première 
villes  du  royaume,  où  il  était  de 
mandé  avec  empressement.  1 
mourut  allant  à  Langres,  pour  ; 
prêcher  le  carême  à  Chàteau-\i- 
lainle  i4mars  1 658.  Il  alaissé di- 
vers sermons  dont  les  uns  son 
imprimés  ,  comme  l'oraison  fu- 
nèbre qu'il  prononça  à  la  louang* 
de  Nicolas  de  l'Hôpital ,  maré- 
chal de  Vitry,  imprimée  in-4° 
à  Paris,  1649,  et  celle  d'Honort 
d'Albert,  duc  de  Chaulnes  ,  :' 
Paris  i65i  ,  in-4",  et  celle  di 
premier  -  président  Nicolas  df 
Verdun,  imprimée  à  Paris  1G27 
in-zj'».  Le  Manuel  des  confrère.' 
du  Ro.saire,  à  Nancy,  iGzS 
in-i2.  L'homme  content,  ou- 
vrage jtlcin  d'agréables  senten- 
ces ,  d'agréables  réparties,  elc 
à  Paris  1G29  ,  en  2  tomes  in-8' 
imprimé  plus  d'une  fois.  (  l/i 
P.  richard,  sert).,  ord.  Prœdic. 
tom.  2  ,  ])ag.  G90.  Dom.  Calmel, 
biblioth.  lorr.  ) 

PAIN.  Dans  le  style  de  l'Kcri- 
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ture  ,    le   pain   se   prend  pour 
toute  sorte  de  nourriture.  (  Gè- 
nes. 3,  19.  18,5.  28,  20.  Exod. 
2,  20.  16,  i5.  ) 

Les  Hébreux  avaient  plusieurs 
manières  de  cuire  le  pain  ;  et 
outre  la  façon  ordinaire  d'user 
pour  cela  d'un  four,  ils  le  cui- 
saient sous  la  cendre  ou  sur  des 
platines  échauffées,  ou  dans  des 
tourtières  ,  ou  dans  des  pierres 
écliaufféeset  faitesexprès.  Lesllé- 
breux  ont  encore  à  présent  une 
espèce  de  four,  nommé  tannover, 
quiestcoiunie  unef^randeciuclie 
de  [;rès,  autour  de  laquelle  ils 
appliquent  la  pâte ,  lorsque  cette 
cruche  est  échauffée.  L'usaf^e  le 
plus  ordinaire  à  cet  effet  dans 
lia  Palestine,  est  de  se  ser- 
ivir  d'une  cruche  à  demi-pleine 
de  rcMtains  petits  cailloux  blancs 
et  luisans,  sur  lesquels  ils  jettent 
la  pâte  étendue  en  forme  de  fja- 
Icttcs  ;  mais  ce  pain  n'est  bon 
qu'un  jour,  à  moins  (ju'on  n'y 
mêle  du  levain. 

Ii'usaf;e  des  Arabes  et  autres 
peuples  d'Orient,  où  le  bois  est 
rare,  peut  servir  à  expliquer  le 
passa{;e  d'Ezéchicl ,  4i  9»  '0>  '  i  » 
I?.,  1  3.  Ces  peujilfs  usent  pour 
cuire  leurp^iin  de  «leux  brasi(MS 
M  de  ficntcr  de  vache  allumée, 
entre  lesquels  ils  la  mettent.  La 
mie  de  ce  pain  est  fort  bonne  ; 
mais  la  croûte  conserve  l'oileur 
e  c(î  qui  a  servi  à  la  cuire. 
Durant  ton  tcl'oc  lave  de  P.'upie, 
les  Hébreux  cnnsorvcnt  encore 
scrupuleusrujcnl  l'ancien  usage 
de  ne  man|;cr  (jue  des  pains 
a/ymes  ou  .sans   levain.  (  Voyez. 

A'/VMR.H.) 
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Moïse  avait  ordonné  aux  Israé" 
lites  d'élever,  à  leur  arrivée  dans 
la  terre  promise,  une  offrande 
d'élévation  au  Seigneur  ,  un  gâ- 
teau de  leurs  pâtes  ,  en  forme 
de  prémices  dans  la  suite  de 
toutes  leurs  races.  La  quantité 
de  ce  pain  qui  était  donnée  au 
prêtre  ou  au  lévite,  n'était  pas 
déterminnée  par  la  loi;  mais  la 
coutume  et  la  tradition  l'avaient 
déterminée,  dit  saint  Jérôme, 
entre  la  quarantième  partie  de 
la  masse  pour  le  plus  ,  et  la 
soixantième  pour  le  moins. 
(  Num.  i5,  2,  4-  ) 

PAIN  DE  PROPOSITION. 
(  Voyez  Pkopositiox.  ) 

Le  pain  et  l'eau  sont  mis  pour 
toute  la  nourriture  en  général. 
(Deut.  9,9,  18.  I  Rcg.  25,  18, 
et  })assim.  ) 

Le  pain  de  Iribulation  et  l'eau 
d'angoisse ,  du  troisième  livre 
des  Ilois  ,  22,  27,  sont  la  même 
chose  ([u'un  peu  de  pain  et  un 
peu  d'eau  du  second  livre  des 
Paralipomèncs,  l8,  26.  Isaïe  dit 
à  peu  près  la  même  chose  ,  3o, 
20. 

L'expression  si  fré((uente  dans 
l'Ecriture,  de  ronq^ie  le  ])ain  , 
n'élonne  pas,  lors([u'on  sait  ([Ue 
1rs  lléiircux  ,  aujourd'hui  aussi 
bien  (|u'autrefois  ,  font  ordiuai- 
renurnt  leur  pain  fort  mince. 

L(;  psalmisie  parle  du  pain  de 
larmes.  (  Psal.  f\i,  !\.  79,  (»,  126, 
2.  )  l'-t  on  com|)rend  aisément 
qu'il  veut  mar(|Uir  par-là  une 
douleur  aussi  profonde  que  con- 
tinuelle. 

Le  pain  d'impiété,  le  pain  de 
nicnsonge  ,   est  un    piin    aiqui'; 
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par  le  crime  ou  la  tromperie. 
Prover.  4?  ï7-  ^o  5  '7-  23,  3. 
Envoyez  ,  dit  Salomon  (  Eccles. 
II,  i),  votre  pain  sur  les  eaux 
qui  coulent,  et  vous  le  retrou- 
verez après  un  long-temps;  c'est- 
à-dire,  que,  comme  le  grain  se- 
mé dans  un  champ  bien  arrosé 
fructifie  avec  abondance ,  les 
aumônes  copieuses  produisent 
une  récompense  proportionnée 
à  l'étendue  de  la  charité. 

L'Eucharistie  est  désignée  par 
le  nom  de  pain  en  beaucoup 
d'endroits  de  l'Ecriture ,  qui 
nomme  aussi  la  communion  , 
fraction  du  pain.  (D,  Calmet , 
Dictionnaire  de  la  bible.  ) 

PAIN  A  CHANTER ,  se  dit 
du  pain  qui  sert  à  la  consécra- 
tion  de   l'Euciiaristie.   (  Voyez 

EUCHARISTIK.  ) 

PAIN  DES  ANGES  ou  PAIN 
CÉLESTE,  se  dit  de  la  sainte 
Eucharistie. 

PAIN  I!ENI  ,panis  beucdiclus, 
hislraliis ,  lu.siricus ,  est  un  pain 
qu'on  offre  à  l'église  pour  le  bé- 
nir,  le  partager  entre  les  fidèles 
et  le  manger  avec  dévotion. 
L'église  ,  dit  le  rituel  d'Alet ,  a 
béni  de  tout  temps  du  ])ain , 
comme  elle  a  béni  toutes  sortes 
de  ciioses  pour  la  nourriture  et 
pour  les  autres  usages  de  l'hom- 
me ,  et  l'on  peut  dire  que  cette 
coutume  est  de  tradition  apos- 
tolique ;  mais  il  ne  paraît  pas 
que  le  pain  béni  ,  connue  il  se 
fait  aujourd'hui  dans  l'égbse , 
soit  st  ancien.  Quelques  savans 
i:n  fixent  rinstitulion  au  .sej»- 
liènie  siècle  clans  le  concile  «!e 
Nantes.  Le  cun'  lait  la  réién\o- 
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nie  de  bénir  ce  pain  tous  les 
dimanches  de  l'année,  et  aux 
grandes  fêtes.  Les  paroissiens 
chefs  de  famille  le  présentent 
tour  à  tour ,  et  cela  s'appelle 
rendre  le  pain  béni.  Ce  pain  , 
mangé  dans  l'esprit  de  l'Église, 
c'est-à-dire,  dans  l'esprit  d'u- 
nion et  de  charité,  etface  les 
péchés  véniels  par  les  bons  mou- 
vemens  qu'il  excite  en  ceux  qui 
en  mangent  :  il  peut  même ,  par 
la  vertu  des  prières  de  l'Eglise , 
chasser  le  diable ,  et  guérir  les 
maladies  du  corps.  Il  s'est  iutro- 
duit  plusieurs  abus  parmi  les 
fidèles  au  sujet  du  pain  béni 
L'un  des  plus  indécens  et  des 
plus  superstitieux,  est  d'en  met 
tre  de  petits  morceaux  dans  les 
coins  des  maisons  pour  chas- 
ser ou  faire  mourir  les  rats 
qui  en  mangeront.  (Le  père  le 
IJrun  ,  Ilist.critiq.  des  pratiques 
superst.  toin.  1,  1.  3,  ch.  3 
J^oy.  EuLOGiE.)  Dans  les  diocèses 
où  l'offrande  et  la  distribution 
du  pain  béni  sont  d'usage,  cha- 
que ménage  doit  le  présenter  à 
son  tour  ,  conformément  à  ce 
qui  se  prati([ue  dans  la  paroisse: 
."rand  nombre  d'arrêts  y  avaient 
autrefois  condamnés  les  refu- 
sans.  Cependant  le  patron  tle  la 
paroisse  pouvait  choisir  tel  jour 
de  fêle  que  bon  lui  semblait, 
])Our  présenter  seul  le  pain  béni , 
([U()i([u'd  ne  <lemeuràl  point 
dans  la  paroisse  ,  et  que  les  pa- 
roi^^iens  fussent  dans  l'habilude 
de  rendre  lu  pain  béni  chacun  i 
leur  tour.  Il  y  a  eu  à  ce  sujef 
un  arreL  du  28  janvier  i6ia|; 
qu'on   trouve    dans   \v.   prennef 
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volume  des  anciens  mérnoires 
«lu  Clergé.  (  Voyez  aussi  le  tome 
3,  jj.  i3o7  ;  et  le  tome  i?.,pa(jes 
5i9  et  620.  ) 

PAIN  SACRK  ,  fjonis  sacev , 
est  un  morceau  de  ciie,  ou  de 
pâte,  ou  de  terre,  sur  lequel  on 
fait  des  cérémonies  et  bénédic- 
tions particulières ,  qu'on  en- 
cbâsse  dans  des  agnus  Dei  ou 
des  reliquaires,  et  qu'où  garde 
avec  véuéraliDii. 

PAIN  de  saint  Hubert,  de 
ainte  Geneviève,  de  saint  Nicolas 
:1e  Tolentiu  ,  etc.  Ce  sont  des 
)ains  bénisavec  certaines  prières 
et  invocations  de  ces  saints  ,  aux- 
quels on  attribue  la  vertu  de 
l'.uérir  de  la  rage  ,  de  la  fiî  vre  et 
tu  1res  infirmités. 

PAIN  DE  CHAPITRE,  pnnis 
npiliilaris ,  est  du   pain  qu'on 
listribuait  cbat|ue  jour  à  cbaque 
lanoino. 

PAIN  PONT,   Pon.ywnis,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint-Augus- 
Lin  en  I?retagne  ,  au  diocèse  de 
Saint -Malo,  à  deux    lieues   de 
Rennes  vers  le  (ouclianl.  (i'élait 
>riginaireinent  une  dépendance 
le  J'abbave  de   S.«inl-Mé«:n    de 
laid  ,  habitée  par  des  religieux 
jéi'édicliiis.  Tual  ,  qui  en  était 
)riciir    :\   l.i    fin   du    dou/.ièmc 
ièrle,  fut    fait   abbé   di:  Saiiit- 
faci]ues  de   Monlfort,  noiiobs- 
aiit  les  oppositions  que  les  clia- 
loiiies  formèrent  A  sa  iiomina- 
ioii.  Devenu  paisible  possesseur 
le  celle  abbavi.',  il  prit  la  réso- 
Ulion  de  soustraire   le   monas- 
irc  de  Piinpoiit    .1   l.i    juridic- 
ion  de  l'abbé  de  Saint-Méen  , 
it  d'y  établir  des  cbanoiacs  ré- 
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guliers.  Le  pape  Innocent  ni  lui 
en  accorda  la  permission  ,  ainsi 
que  Pierre  Girault ,  évèque  de 
Saint-Malo;  maison  ne  sait  pré- 
cisément en  quelle  année  fut  fait 
ce  chaugement.  Ce  furent  les  cha- 
noines réguliers  de  la  congréga- 
tion de  France,  qui  possédèrent 
l'abbave  de  Painpont  jusqu'en 
1-89.  (Hist.   de  Bretagne.) 

'pair  ou  PATIER  (  saint), 
en  latin  Pnlennts  ^  évéque  d'A- 
vranches.  On  le  nomme  aussi 
quelquefois  saint  Paterne  ou 
saint  Poi.\.  Il  naquit  à  Poitiers 
en  4S2  ,  de  parens  nobles.  Il  fut 
élevé  dans  une  grande  piété,  et 
embrassa,  dans  un  âge  encore 
tendre,  l'état  monastique  dans 
le  monastère  d'Ansion,  qui  de- 
puis fut  appelé  de  Saint-Jouin 
au  diocèse  de  Poitiers.  Après 
qu'ilse  fut  exercé  cfuelque  temps, 
le  désir  de  s'avancer  de  plus  en 
])lus  dans  1 1  vertu  lui  fit  pren- 
dre la  résolution  de  vivre  dans 
une  entière  solitude.  Il  se  retira 
dans  celte  vue  ,  accompagné 
d'un  religieux  de  la  maison  , 
nommé  Se  ibilion  ou  Kscou- 
villon  ,  et  vint  au  diocèse  de 
Coulances,  ils  s'arrêta  dans  un 
lieu  voisin  de  l'Océan,  nom- 
mé Sesciac,  depuis  Chezay.  Saint- 
Pair  v  mena  une  vie  très-austère  , 
portant  un  rude  cilice ,  ne  se 
nourissanl  cjue  de  pain  et  th-  lé- 
gumes; il  n'avait  point  d'autre 
lit  que  la  terre  ,  et  joignait  con- 
tinuellement le  jeùneà  l'oraison. 
Il  ne  put  s'empêcher  de  recevoir 
plusii.-ursdisi  ipltS(|ni  voulu lent 
marcher  sous  sa  conduite.  II  leur 
bdlit  de  iK'liles  cellules  écartées, 
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et  allait  les  visiter  de  temps  en 
temps.  Il  fut  ordonné  diacre  ,  et 
ensuite  prêtre  vers  l'an  5 12.  Il 
convertit,  tant  par  ses  exemples, 
que  par  ses  ferventes  exhorta- 
tions, plusieurs  païens.  Il  bâtit 
un  grand  nombre  de  monas- 
tères, non-seulement  dans  le 
Cotentin  et  le  diocèse  d'Avran- 
ches  ,  mais  encore  dans  le  Bes- 
sin  ,  le  Maine  et  la  Bretagne.  Il 
succéda  à  Gilles,  évèque  d'A- 
vranches,  en  552.  Il  fit  paraître 
dans  cette  nouvelle  charge  un 
zèle  et  une  charité  vraiment 
épiscopale,  toujours  disposé  à 
sacrifier  son  repos  et  sa  vie  même 
pour  le  salut  de  la  moindre  de 
ses  brebis.  Il  assista  en  55^  au 
troisième  concile  de  Paris  avec 
saint  Germain,  évêque  du  lieu, 
saint  Prétextât  de  Rouen  ,  saint 
Caletric  de  Chartres,  etbeaucoup 
d'autres  prélats  considérables 
par  leur  doctrine  et  leur  piété. 
Il  mourut  le  16  avril  de  l'an  565. 
Il  était  alors  dans  le  monastère 
de  Chezay,  oîil'avait  conduit  le 
désir  de  faire  la  visite  de  ses  re- 
ligieux. La  même  nuit  mourut 
aussi  saint  Stubilion  ,  S(Jiî  ancien 
compagnon,  qu'il  avait  amené 
de  Poitou,  non  dans  le  monas- 
tère de  Chezay  ,  mais  dans  celui 
de  Maudanc  ([ui  n'est  c|u'à  une 
}',rande  lieue  <ie  là.  L'on  y  ajiporta 
le  corps  lie  ^aiut  Scuhillon,  et 
il  fut  enterré  dans  le  même  lieu 
que  le  corps  du  saint  évêque 
d'Avranches.  Le  monastère  de 
Chezay  fut  ruiné  dans  la  suite; 
il  s'érigea  en  la  place  ,  ou  à  jieu 
de  dislance  de  là,  une  nouvelle 
églisede  saint  i'airdonlonfil  une 
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paroisse  qui  avait  conservé  le  titr 
de  doyenné  de  saint  Pair  d  an 
l'évêchédeCoutances.  La  fête  di 
ce  saint  est  marquée  le  plus  or 
dinairenient  le  lô  d'avril  dan 
les  martyrologes,  principalemen 
dans  le  romain  moderne.  (  For- 
tunat ,  évêque  de  Poitiers ,  don 
Luc  et  dom  Mabillon ,  supplém 
du  deuxième  siècle  bénédic 
Eaillet,tom.  i,  16  avril.) 

PAIRS  DE  FRANCE ,  officier 
de  la  couronne  de  France,  étaien 
les  premiers  conseillers  du  par 
lement  de  Paris ,  qui  pour  ceh 
s'appelait  la  cour  des  Pairs.  I 
n'y  eut  d'a'»)ord  que  douze  pairs 
six   ecclésiastiques  et   six  laïcs 
Les  premiers  étaient  l'archevê 
que  de  Reims,   et  les  évêque.' 
de  Langres    et   de    Laon,    qu 
étaient  ducs  et  pairs;   ceux  dt 
Beauvais,  de  Noyon  et  de  Châ- 
Lons-sur-Marne,  comtes  et  pairs. 
Les  laïcs  étaient  les  ducs  de  Bour- 
gogne,   de   Normandie    et    de 
Guienne,  les  comtes  de  Flandres 
de  Toulouse  et  de  Champagne. 
Ces  six    pairies    laïques    furent 
éteintes  et  réunies  à  la  couronne, 
avec  les  duchés  de  Bourgogne, 
de  Normandie  ,  de  Guienne  ,  les 
comtés  de    Flandre,    de    Tou- 
louse et   de   Champagne,   aux- 
quels elles  étaient  attachées.  Les 
six  pairies  ecclésiastiiiues  subsis 
taient  encore   de  nos  jours  ;  et 
nos  rois  ont  successivement  érigé 
d'autres  pairies  laïques. 

On  ne  convient  pas  bien  de 
l'institution  des  ])airs  ,  non  plus 
que  de  la  véritable  significiliou 
du  mot  de  pair.  Quehiucsuns 
prétendent  qu'il  lire  son  étymo- 
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logie  du  mot  latin /;ar,  qui  sig-  Sens,  sacra  le  roi.  L'évéqne  de 

iiifie   égal;    et  qu'ainsi  lorsque  Laon   portait  l'ampoule  ;  celui 

l'on  remarque  dans  les  anciennes  de  Beauvais  portait  le  manteau 

chartes,  ces  mots,  mes  pares  ^  royal  ;  celui  de  Noyon  ,  la  cein- 

ils   signifient   mes   égaux  ;  non  ture   ou  baudrier  ;  et  celui  de 

pas  que  tous  les  seigneurs  qui  se  Cbàlons,    l'anneau.    Les    pairs 

servaient   de    cette    expression  furent  aussi  institues  ,  pour  as- 

[ussent   égaux   en    noblesse ,  en  sister  le  roi  à  son  avènement  À 

dignité  ou  en  biens,  mais  parce  la  couronne,   pour  juger  avec 

qu'ils  avaient  tous  une  égale  au-  lui  les  causes  de  fiefs  ,  pour  dé- 

orité  dans  certains  jugemens  où  cider  les  différends  des  vassaux  , 

e  souverain  présidait ,  et  parce  pour  le   conseiller  dans   les  af- 

{u'ils   n'en    avaient  aucune   les  faires    importantes ,  et  pour   le 

lus  sur  les  autres  en  particulier,  servir  à    la  guerre.  Le    premier 

!t  qu'ils  étaient  également  jugés  jugement  des   pairs,  fut  celui 

es  uns  par  les  autres  ,  quand  ils  qu'ils  rendirent  en  1202  ,  contre 

rtaient  cités  au  tribunal  du  sou-  Jean-sans-Terre  ,  roi  d'Angle- 

erain  ,  dont  ils  étaient  comme  terre  ,  qui  était  lui-mtMue  pair, 

es  assesseurs  dans  ces  sortes  de  comme  duc  de  Normandie. 

ugemens.  Les  ducliés  ou  comtés-pairies 

Quant  à  l'institution  des  pairs,  ne  furent  créés  d'abord  que  pour 

2S  uns  la  rapportent  à  Charle-  les  princes  du  sang.  La  première 

iiagne ,  d'autres  à  Hu{;ues-Ca-  pairie    érigée    pour   un    prince 

let ,  d'autres   enfin  à   Louis-le-  étranger,  fut  le   comté  de  Ne- 

eune.  i.c  dernier  sentiment  est  vers,  fait  pairie,  en  i5o5,  par  le 

'i  i)lus  commun  et  le  plus  pro-  roi  Louis  xu,  pour  Engllbert  de 

■able.    Tous  les  pairs  se  trou-  Clèves.  Le  même  roi  fit  Nemours 

èrentau  sacre  et  au  couronne-  duché  et  pairie,  en   i5o7,  pour 

aent  du   roi  Philippe  -  Auguste  Gaston  de  Foix  ;  et  François  i*""^ 

n  ii'jf),([ui  est    un   des  actes  accorda  l.i  même  grâce,  en  1 527, 

plus  solennels  (|ue  nous  avons  à  la  terre  de  Guise,  en  faveur  de 

ans  nos   histoires,    l^e  duc   de  Claude  de  Lorraine.  Le  premier 

'ionr;;ogne  |)ortait  la   couronne  duché  pairie  érij;é  pour  un  {;en- 

u  roi;  le  duc  de   Normandie,  tilhomme,   a  été  Montmorcnci 

|>n'mièrc     bannière   carrée;  en  i55i.  Le  premier  duclié  sim- 

l  le  duc  de  Guicnne  la  seconde,  pie  sans  pairie,  érigé  pour  un 

.e  <  omle    de   Toulouse    portait  prince  étranger,  est  l!ar-le-l)uc; 

,'S  éperons;  le  conite  de   Flan-  et  le  premier  duché  simple  «lon- 

n- ,  l'épce  royale  ;  et  celui  de  né  à  un  gentilhomme  a  été  ce- 

'h.impagnc  ,  la  b.tnnière  ou  en-  lui  de  Touraine,  donné,en  i^px^, 

ligne  de  guerre,  (iuillaume  de  au     seigneur    Douglas,     Écos- 

hampagne  ,    archevêque      de  sais. 

»<'iiin-. ,   assiste  des  archevêques  hes   pairs   avaient   séance    au 

le     Hourgcs,   de    Tours   et   de  parleiuent ,      où     leurs     lettres 
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étaient  enregistrées,  selon  l'an- 
cienneté de  l'enregistrement ,  et 
ceux  qui  l'avaient  au  parlement 
de  Paris,  l'avaient  dans  tous  les 
autres.  Quand  le  roi  tenait  son 
lit  de  justice,  les  six  anciens 
pairs  ecclésiastiques  étaient  à  la 
gauche  de  Sa  Majesté,  et  les  sé- 
culiers à  sa  droite,  après  les 
princes  du  sang  ;  ailleurs  ces  six 
anciens  pairs  ecclésiastiques, 
à  raison  de  leur  ancienneté, 
précédaient  tous  les  pairs  qui 
n'étaient    pas    de    la     maison 

royale. 

Les  pairs  avaient  le  privilège 
de  ne  pouvoir  être  jugés  que 
par  le  parlement,  suffisamment 
garni  de  pairs.  Ce  tribunal  était 
le  seul  juge  de  leurs  personnes 
et   de  leurs  pairies  :  ce  droit, 
aussi  ancien  que  la  pairie ,  sub- 
sistait avant  que  le  parlement 
fût     rendu     sédentaire.     Nous 
voyons  eu  effet,  qu'un  Enguer- 
rand  de  Coucy  ne  voulut  pas, 
sous    saint   Louis,    reconnaître 
d'autres  juges,  que  les  pairs.  Les 
pairs  prétendaient  que  le  parle- 
ment devait  avoir  commission 
du  roi,  c'est-à-dire,  des  lettres- 
patentes  pour  faire  le  procès  à 
un  pair,  l^e  parlement  soutenait 
le  contraire.  (M.  Denisart,  Col- 
lection de  jurisprud.  anx  mots 
Pair,   Pairie.)  Vojez  l'édit  du 
mois  de  mai  1711,  enregistré  le 
21  (lu  même  mois,  par  lequel  il 
est  ordonné  (jne  les  |)rinces  du 
sang  représenteront  les  anciens 
pairs  de  France  au  sacre  des  rois. 
Voyez  aussi   le  mémoire  pré- 
senté au  roi  par  M.  r.Mchevê- 
(jue  de  Keims,  sur  le  lait  de  la 
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séance  des  pairs  ecclésiastiques 
nu  lit  de  justice  en  1678,  contre 
les  cardinaux  qui  avaient  pris 
séance  au-dessus  des  pairs  ecclé- 
siastiques. La  Dissertation  de  J. 
G.  Imboff  sur  l'origine  des  ducs 
et  pairs  de  France.  Les  observa- 
tions de  M.  de  Launay  sur  l'ori- 
gine et  le  droit  des  pairs  de 
France.  La  consultation  de  M. 
Hevin,  où  il  examine  si  les  pai- 
ries doivent  au  roi  un  droit  de 
rachat;  si  les  pairs  doivent  jouiî 
des  privilèges  accordés  aux  offi- 
ciers du  parlement,  imprimée  à 
Rennes,  in-4°,  en  1734,  che2 
Guillaume  Vatar.  L'histoire  de 
la  pairie  de  France ,  et  du  parle- 
ment de  Paris,  par  M.  D.  B.  â 
Londres,  1740.  Les  remarquer 
sur  l'origine  de  la  pairie  par  M 
le  président  Hénaut,  dans  son 
Abrégé  chronologique. 

PAIX.  On  nomme  paix  ^  a 
que  l'on  baise  par  véneratior 
à  l'offrande  ou  après  la  consé- 
cration ,  soit  image ,  soit  pa- 
tenne,  soit  reliquaire.  ( /'qr^^' 
Baiseh.) 

PAIX.  Ce  terme  s'emploie  ci 
difTérentes  manières  dans  l'Ecri 
ture;  tantôt  pour  la  tranquil- 
lité publique,  et  tantôt  poui 
la  particulière;  ici  pour  l'in- 
térieure, là  pour  l'extérieure 
en  cet  endroit  ])0ur  la  pros- 
périté temporelle,  en  cet  autr. 
pour  l'éternelle;  ou  enfin  poui 
l'union  fpi'on  doit  conserver  Ic! 
uns  avec  les  autres,  ou  qu'oi 
doit  éviter  d'entretenir  avec  le! 
médians,  d'une  manière  qui  soi! 
d.ingereiisc  au  s.ilu». 

PAJON  (Clnudc),  né  en  iliab 
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à  Romoranlin  clans  la  rclip.ion 
prétendue  réformée,  était  fils  de 
noble  homme  Claude  Pajon,  sei- 
gneur de  la  Dure  et  des  Places 
en  partie,  conseiller  du  roi, 
élu  à  Bomorantin ,  et  petit-fils 
de  Claude  Pujon  ,  seigneur  des 
Places  et  de  Lcjumeau,  avocat 
au  parlement  de  Paris.  Il  n'avait 
guère  que  vingt-quatre  ans  lors- 
qu'il fut  fait  ministre  à  Maclie- 
noir  dans  le  Danois.  Il  fut  en- 
suite ministre  de  Bione  près 
d'Orléans,  et  mourut  à  Carré, 
demi-lieue  de  celte  ville,  le  27 
septembre  i685,  âgé  de  soixante 
ans  moins  quelques  mois.  Il 
avait  eu  pendant  sa  vie  de  vives 
disputes  avec  le  ministre  Ju- 
rieu,  et  l'on  donna  au  parti  de 
ceux  qui  suivaient  ses  sentimcns 
le  nom  de  jiajonisvie.  Il  avait 
aussi  attaqué,  en  1 67  3,  l'ouvrage 
des  préjugés  légitinu's  contre  les 
calvinistes,  par  le  célèbre  M.  Ni- 
cole ;  et  .sa  critique  parut  en  3 
volumes  in- 12,  sous  ce  titre: 
Examen  du  livre  intitulé  Préju- 
gés, etc.  Il  fit  aussi  imprimer 
des  remarques  sur  l'avertisse- 
ment pastftral  ,  etc.  On  conserve 
dans  sa  famille  ses  autres  ou- 
vrages qui  n'ont  point  élé  im- 
primés,  et  qui  sont  en  grand 
nombre.  Ce  ministre  possédait 
bien  les  langues  grecque  et  lié- 
braïque.    (  Moréri ,   édition    de 

PA.IONISTA,  Pnjonisin.  Nom 
(jue  les  calvinistes  ont  donné 
aux  disciples  de  Pajon  ,  ministre 
d'Orléans,  qui  rafliuait  sur  l'ar- 
minianismc. 

PALACIOS  KUVIAS  (  .lean- 
iK, 
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Lupus  de  ),  jurisconsulte  de  Sé- 
govie ,  publia  à  Anvers,  l'an 
1618  ,  plusieurs  ouvrages  de  po- 
litique et  de  droit.  (  Konig,  Bi- 
blioth.) 

PAL.\CIOS  (Michel  de),  théo- 
logien de  Grenade  ,  dans  le  sei- 
zième siècle,  a  donné  ,  i".  Dis- 
putes sur  les  trois  premiei'S  li- 
vres des  sentences  ,  à  Salaman- 
que  ,  en  xS"]^  ,  et  sur  le  quatriè- 
me, en  15^7;  2°.  Commentaire 
sur  Isaïe,  à  Salamanque,  :572; 
sur  saint  Jean,  ibid.,  i58f  ;  sur 
l'épître  aux  Hébreux  ,  ibid.  , 
iSqo;  3".  Objections  contre  les 
paradoxes  de  GometiusPereyra; 
4°.  Pratique  théologique  des 
contrats  et  des  restitutions,  à 
Salamanque,  en  i58f>.  (  Konig  , 
Biblioth.  Dupin  ,  table  des  au- 
teurs ecclés.  du  seizième  siècle , 
i3ii.) 

PALACIOS  (Paul  de) ,  de  Gre- 
nade ,  frère  du  précédent ,  mou- 
rut, en  i58?.,  après  avoirpublié, 
1°.  un  court ,  mais  savant  com- 
mentaire sur  l'évangile  de  saint 
Matthieu  ,  à  Anvers,  1672;  2". 
Chaînes  sur  .saint  Matthieu  et 
les  douze  petits  prophètes ,  à 
Cologne,  i588;  3'.  ('ommcntaire 
sur  l'Ecclésiastique,  ibid.,  iSqS. 
(Konig,  Hiblioth.  Dupin,  ibid. 

COJ.     12,33.   ) 

PALACIUS  (Ange),  docteur 
en  Théologie  de  l'Ordre  des  Car' 
mes,  né  dans  le  diocèse  de  Pam- 
pehine,  enseigna  la  Théologie 
en  Espagne  et  en  Italie ,  fut 
provincial  d«'  la  province  d'.\- 
raj;on  ,  visiteur  des  provinces 
d'Vndalonsie  t-t  de  Catalo;;ne  , 
et  consnlfcur  des  congrég.itions 
37 
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du  saiat-oflice  et  de  l'indice  à 
Rome.  On  a  de  lui  :  1°.  Senten- 
tiœ  iheologicœ ;  Rome,  j6r3  , 
in-4°.  2°.  In  D.  Thomœ  siim- 
mam  tlieologicam  commentarîa; 
à  Saraf^osse,  1670,  4  tom.  in-4°. 
Denis  Blasco,  du  même  ordre, 
a  donné  un  abréfié  de  ces  com- 
mentaires. 3°.  De  abditissimo 
SS.  Trinitatis  mj^sterio,  mss. 
(Biblioth.,  Carmelit.,  tom.  i, 
col.  120.) 

PALAFOX  DE  MENDOSA 
(  Jean  de  )  ,  évêque  d'Angélopo- 
lis,  dans  l'Amérique ,  puis  d'Os- 
ma  ,  dans  la  Yieille-Castille  , 
était  fils  de  Jacques  de  Palafox  , 
marquis  d'Ariza,  dans  le  royau- 
me d'Aragon.  Il  vint  au  monde 
en  iGoo,  et  fut  choisi ,  par  le 
roi  Pliilippe  iv,  pour  être  du 
conseil  de  guerre  ,  puis  de  celui 
des  Indes.  Ayant  ensuite  em- 
brassé l'état  ecclésiastique,  il 
devint  évêque  d'Angélopolis  , 
en  1689,  puisd'Osma,  en  i653. 
11  mourut  en  odeur  de  sainteté, 
le  3o  septembre  iGSg,  à  cin- 
quante-neuf ans  ,  après  avoir 
gouverné  ces  deux  diocèses  avec 
beaucoup  de  sagesse,  de  régula- 
rité et  de  zèle  jjour  les  droits  de 
l'épiscopat,  ce  c|ui  lui  attira  de 
grandes  persécutions.  Ou  a  de 
lui  des  livres  de  j/iété,  et  d'au- 
tres ouvrages  écrits  en  espagnol. 
Plusieurs  de  c«'s  livres  de  piété 
ont  été  traduits  en  français.  Tels 
sont  ,  entre  autres,  son  pastt;ur 
delà  nuit  de  Noël ,  ses  homélies 
sur  la  passion,  son  méinoriul 
sur  la  dignité  épiscopale  ,  ses 
lettres  au  pape,  sa  vie,  compo- 
sée par  lui-même.  Le  père  An- 
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toine  Gonzalez  de  Résende,  de 
l'Ordre  des  Clercs  Mineurs  ,  a 
écrit  sa  vie,  imprimée  à  Madrid, 
in-fol. ,  en  1666.  Elle  a  été  tra- 
duite en  français,  et  imprimée 
à  Paris,  en  1690.  (  Voyez  aussi 
Nicolas  knioniQ  y  Biblioth.  his- 
pan.  ) 

PALAIS  ou  PALLADE,  évêque 
de  Saintes,  dans  le  sixième  siè- 
cle. L'église  de  Saintes  l'honore 
comme  un  saint,  quoique  son 
nom  ne  soit  marqué  dans  aucun 
martyrologe,  si  l'on  en  excepte 
le  martyrologe  moderne  de 
France,  où  l'on  s'est  réglé  sur 
l'usage  de  l'église  de  Saintes. 
{T^oy.  Palais  ou  Paixade  parmi 
les  évêques  de  Saintes.  ) 

PALAIS  PATRIARCHAL.  On 
lit  dans  les  actes  du  concile  de 
Sis  et  d'Adana,  qu'un  prélat  ar- 
ménien, nommé  Etienne,  y  prit 
le  titre  d'éveque  du  palais  pa- 
triarchal  ou  catholique.  {Oriens 
chr.,  t.  I,  p.  i44o-) 

PALAIS  ,  Palaiium  ,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  sous  le 
titre  de  Notre-Dame ,  dans  le 
diocèse  de  Limoges,  au  midi  et 
])rès  de  Guéret,  fondée  l'an 
1162. 

PALAMAS  (Grégoire),  {rojez 
Giuicoip.E  Palamas.) 

PAL ANCO  (  François  ) ,  Espa- 
{{nol,  religieux  de  l'Ordre  des 
Minimes,  et  depuis  évêque  de 
Xaca ,  mort  au  mois  d'octobre 
1720,  à  IVige  de  soixante-trois 
ans,  a  donné,  entre  autres  ou- 
vrages, 1°.  un  Traité  de  la  pro- 
vidence de  Dieu,  à  Salanian(|ue  ; 
en  1692.  2".  De  la  ConféreiKe  en 
commun  cl  in  particulier,  ibid., 
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1694.  3\  Un  Traité  de  la  foi 
théologique  sur  la  seconde  de 
saint  Thomas,  à  Madrid,  eu 
1701.  (Dupin, Table  des  Aut.  ec- 
clés.  du  dix-septième  sièc,  col. 
2794  et  2795.) 

PALANTIER  (  Jean-Paul  ),  né 
dans  le  Bolonais  eu  Italie,  em- 
brassa l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs, où  il  fut  bachelier,  maî- 
tre-ès-arts,  régent  à  Crémone. 
Il  professa  aussi  la  Tliéologie 
chez  les  bénédictins  de  Sainte- 
Justine  de  Padoue,  et  devint 
évcque  de  Cédonia  dans  le 
royaume  de  Naplcs.  Il  mourut 
le  2()  octobre  de  l'an  16 14,  après 
avoir  publié  :  1°.  des  l«,'çons  sur 
les  quatre  livres  des  sentences,  à 
Rhegio,  1593,  3  volumes  iu-4'', 
et  à  Venise,  i594  et  1599,  4  vo- 
lumes in-4°.  2".  Un  Commen- 
taire sur  les  Psaumes,  2  volu- 
mes in- 4",  à  Brcsce,  iGoo.  3°. 
Prœlcctioncs  in  liO.  j)rnvun?/)os- 
tcriorum,  i58o.  4°-  Un  Traité  de 
l'àme,  qui  est  demeuré  impar- 
fait. 5".  Une  Exj)lication  des 
hymnes  ec(  lésiasti(jucs,  à  IJolo- 
[;ne  eu  1606.  G^.  Lecture  sur  la 
puissance  du  pape,  à  Venise, 
i6bo.  (Wa(lin{;ue.  Dupin,  Table 
des  Aut.  occlés.  du  dix-septième 
siècle,  col.  i5[9et  iGSo.  Le  père 
Jf.in  de  Saint-.\ntoinc',  liiblioth. 
univers,  francis.  tome  2  ,  page 
.9H.) 

PALATIUS  (  Jean  ),  Vénitien  , 
plébaiii  de  ré(;li.se  collégiale  de 
Sainte-Mario,  mère  du  S('i{;neur, 
arclii-prètii!  de  la  con{',réj;alion 
de  Notre-Dame,  et  chanoine- 
ducal,  docteur  et  professeur  en 
Droit  ,\  Venise,  puis  professeur 
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en  droit  canon  à  Padoue,  mou- 
rut vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle ,  après  avoir  composé  plu- 
sieurs ouvrages  ,  i».  Monarchia 
occidentalis  à  Carolo  Magno  ris- 
que ad  Leopoldinn  i^'  en  8  vo- 
lumes in-fol.  2°.  Gesta  pcntifi- 
ciini  romanoriim ,  en  5  volumes 
in-fol.  qui  vont  jusqu'au  pape 
Alexandre  viii.  3°.  Fasti  duca- 
les, in-4'',  à  Venise  en  1696.  4°- 
Des  Commentaires  sur  les  qua- 
tre livres  des  institutions.  5°. 
La  Vie  de  Saint  -  Pierre  en  ita- 
lien, etc. 

PALATYRUS ,  ancienne  Tyr. 
{Voyez  T^r..) 

PALEA.  Parmi  les  canons  ou 
chapitres  du  décret  de  Gratien, 
il  y  en  a  plusieurs  qu'on  appelle 
palea,  parce  qu'ils  portent  ce 
mot  pour  inscription.  On  dis- 
pute beaucoup  sur  la  significa- 
tion de  ce  titre.  Les  uns  disent 
que  l'on  a  donné  ce  nom  par 
mépris  aux  canons  dont  on  fai- 
sait peu  de  cas,  pour  les  distin- 
guer de  ceux  qui  avaient  plus 
d'autorité,  et  comme  pour  sé- 
jiarcr  la  paille  du  bon  grain. 
Les  autres  disent  que  ce  terme 
est  tiré  du  grec  qui  signifie 
vieux  ^  et  qu'on  avait  donné 
cette  marque  aux  canons  qui 
n'étaient  plus  en  usage.  Enfin 
d'autres  font  venir  aussi  ce  nom 
d'un  autre  mot  grec  qui  veut 
«lire  la  même  cho.se  (\\xiltritm 
eu  latin,  c'est-à-dire  une  se- 
conde fois  ou  plus  d'une  fois , 
par  où  l'on  onteiuiait  que  ces 
cauous  sont  répétés  cl  rapportés 
en  plus  d'un  endroit.  M.  Dou- 
jat  combat  ces  trois  opinions;  il 
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dit  que  certains  de  ces  canons 
sont  aussi  considérables  par  leurs 
réglemens  et  par  leur  usage, 
et  ne  sont  pas  plus  anciens , 
ni  moins  autorisés  que  beau- 
coup d'autres  ;  que,  ni  tous  les 
canons  qui  se  trouvent  répé- 
tés et  insérés  plus  d'une  fois 
dans  le  décret ,  ne  sont  appelés 
paleq ,  ni  tous  ceux  à  qui  on  a 
donné  ce  nom,  ne  se  txouvent 
pas  répétés  ;  en  sorte  que ,  sui- 
vant cet  auteur,  l'opinion  la  plus 
probable  est  que  ce  titre  a  été 
emprunté  du  nom  d'un  homme 
studieux  du  droit  canon  qui 
s'appelait  effectivement  Palea 
en  latin,  et  en  italien  Paglia^ 
qui  est  le  nom  d'une  famille 
noble  de  Crémone.  Quelques- 
uns  prétendent  que  ce  fut  un 
disciple  de  Gratien  ,  et  que  l'au- 
teur, en  revoyant  son  ouvrage, 
lui  voulut  faire  cet  honneur,  de 
marc[uer  de  son  nom  les  addi- 
tions qu'il  y  fit.  D'autres  veu- 
lent que  ce  soit  après  la  mort 
de  Gratien  que  ces  canons  fu- 
rent ajoutés  au  décret  par  ce 
Palea  dont  on  mit  le  nom  pour 
distinguer  ce  qui  venait  de  lui , 
d'avec  ce  qui  était  de  Gratien. 
Il  y  en  a  enfin  qui  attribuent 
cela  à  un  cardinal  nommé  Pro- 
topalea. 

i'ALEARIUS  (Aonius),  dont  le 
vrai  nom  italien  était  Antonio 
de  g/i  Pagliaricci,  était  né  à 
Véroli,  ville  épisropalc  de  la 
Campagne  de  Rome,  vers  le 
commencement  du  16"  siècle. 
On  lui  donna  au  baptême  le 
nom  d'Antoine,  «ju'il  chanj^ca 
dans  1.1  suite  en  celui  i.V Aonins , 
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selon  l'usage  des  gens  de  lettres 
de  ce  temps-là  II  se  rendit  très- 
habile  dans  les  belles-lettres,  et 
joignit  à  l'étude  des  langues 
grecque  et  latine  celle  de  la  phi- 
losophie et  de  la  Théologie.  Il 
alla  enseigner  à  Lucques;  et  quel- 
que temps  après  il  se  retira  à 
Milan  où  il  fut  arrêté  par  ordre 
du  pape  Pie  v,  et  conduit  à  Ro- 
me. On  lui  fit  son  procès  à  cause 
de  ses  ei-reurs,  et  il  fut  condam- 
né à  être  pendu  et  brûlé.  Cette 
sentence  fut  exécutée  en  iSyS, 
ou  ,  selon  d'autres,  en  1570.  Les 
erreurs  dont  on  l'accusa  ,  selon 
Jacques  de  Laderchi,  dans  ses 
Annales  ecclésiastiques ,  sont 
qu'il  niait  le  purgatoire,  qu'il 
désapprouvait  l'usage  d'enterrer 
les  morts  dans  les  églises,  qu'il 
parlait  fort  mal  de  l'état  monas- 
tique ,  qu'il  paraissait  attribuer 
la  justification  à  la  seule  con- 
fiance en  la  miséricorde  de  Dieu, 
remettant  les  péchés  par  Jésus- 
Christ;  il  parlait  d'ailleurs  avec 
éloge  des  luthériens.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  en  vers  et  en 
prose ,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  d'Amsterdam  en  1696. 
Ces  ouvrages  sont ,  entre  autres , 
1  ".  De  imnwrtalilale  anitnarum, 
libri  très,  en  vers  latins;  2°. 
Epistolorum  libri  quatuor;  3°. 
' Orationcs  et  de  aniniaritm  ini- 
mortalitntc  libri  trcs  ;  !\°.  Douze 
discours  ;  5".  Actio  in  pontî/iccs 
roniiinos  et  eoritm  associas,  ad 
iwjx-ratorcm  ronianum,  rcges  et 
principes  christianœ  reipublicœ, 
simimos  œcuvrenici  concilii  prce- 
siiles ,  conscripta,  ciini  de  conci~ 
lia  tridcnti  habcndo  deliberare- 
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fur;  6".  Aonii palearii  ad  Luthe- 
rum,  Calviniuni  aliosque  de  con- 
cilio  iridentino  epislola.  {Voyez 
les  préfaces  des  éditions  des  ou- 
vrajjes  de  Palearius,  à  Anistei- 
daui  et  à  Jéna,  et  les  Mémoires 
du  père  Niceron  ,  t.  iG.) 

PALEMON  (saint),  anacho- 
rète. Il  est  connu  dans  l'Église 
principalement  pour  avoir  été 
le  directeur  de  saint  Pacôme.  Il 
était  un  peu  plus  ancien  que 
saint  Antoine  ,  et  vivait  dans  la 
TLébaïde  du  temps  de  l'empe- 
reur Dioclétien  et  de  ses  succes- 
seurs. Il  observait  une  grande 
abstinence  et  châtiait  sou  corps 
par  de  très-rudes  mortifications; 
car  il  ne  mangeait  que  du  pain 
et  du  sel ,  se  privait  entièrement 
de  l'usage  de  l'huile,  ce  qui  u'é- 
lait  pas  une  petite  mortification 
dans  le  pays.  Il  ne  buvait  jamais 
de  vin  ,  veillait  la  iiioilkure  par- 
lie  de  la  nuit ,  quelquefois  mê- 
me il  la  passait  entièrement  soit 
.'i  dire  l'oilice,  ou  à  méditer  IT-- 
nilure-.Saintc.  Un  jour  de  Pà- 
«pie  ,  comme  saint  Pacûrne,  son 
tlisciplc  avait  ])réparé  quelques 
lieibes  cuites  avec  du  sel  et  de 
riiuile,  lorsqu'il  voulut  prendre 
M  réfection,  le  souvenir  de  la 
pission  de  Jésus-Clnist  le  lou- 
cha si  vivement,  <iue,  fondant 
en  larmes,  il  ne  put  jamais  se 
résoudre  A  en  manger,  estimant 
ce  mets  trop  délicat  pour  un 
disciphr  de  Jésus-CMirisl  crucifié. 
Il  aida  .saint  l'arùmc  dans  son 
nouvel  établissement  de  Ta  ■ 
benne.  Knfin  accablé  tant  par  la 
caducité  d«:  sou  grand  \yi.  (|ue 
par  les  grandes   inromnmdilés 
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causées  par  ses  austérités  exces- 
sives, il  mourut  entre  les  bras 
de  saint  Pacôme  qui  lui  rendit 
les  derniers  devoirs,  et  le  pleura 
comme  son  père.  Les  Latins  cé- 
lèbrent sa  mémoire  le  1 1  jan- 
vier, comme  le  marque  le  mar- 
tyrologe romain  ;  il  n'en  est  pas 
de  même  chez  les  Grecs.  11  sem- 
ble qu'on  ait  eu  intention  de  le 
joindre  à  saint  Paul,  premier 
ermite.  (Édition  du  P.  Papebroch 
au  1 4  mai.  Baillet ,  t.  i ,  \i  jan- 
vier. ) 

PALENCIA,  Palentia,  ville 
épiscopalc  d'Espagne,  sous  la 
métropole  de  burgos,  est  située 
vers  les  frontières  de  la  Castille- 
Vieille,  sur  la  rivière  de  Carrion 
dans  une  plaine  fertile ,  à  dix 
lieues  au  nord  de  Yalladolid,  et 
à  vingt-cinq  au  sud-est  de  Léon. 
Elle  contient  trois  mille  familles 
partagées  en  cinq  paroisses  ;  un 
collège  de  jésuites  (  autrefois  ); 
quatre  autres  maisons  religieuses 
d'iiommcs;  un  monastère  de  ber- 
nardines; cinq  autres  maistjns  de 
filles,  et  lieux  hôpitaux.  Le  cha- 
])itre  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Antouiu  consiste  en  quatorze  di- 
gnités ,  cinquante  chanoines , 
vingt-quatre  prébeiidiers,  qua- 
r.iiite  chapelains,  elc.  Il  y  a  aussi 
une  université  fondée  dans  le 
treizième  siècle  par  le  roi  .\l- 
phon.sc  viii. 

Le  diocèse  con lient  h  11  il  cent 
quatre- viii;;l-une  p, unisses  par- 
tagées en  cinq  archnli.u'oués,  et 
\iii{;t-un  arcliiprt  liés.  On  y  voit 
les  abbayes  île  Notre-Dame  de 
Consolation  de  Froinista ,  de 
Notre  IXime  del  Hucsso,  de  Saint- 
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Isidore  de  Duenas ,  de  Saint- 
Zoïle  de  Carrion ,  de  bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  Val- 
ladolid ,  qui  est  très-considéra- 
ble ;  de  Retorta  et  de  saint  Pe- 
lage de  Cerrato,  de  l'Ordre  de 
Prémontré  ;  de  Benavides  et  de 
Spina,  de  celui  de  Cîteaux  ,  etc. 

Evêques  de  Palencia. 

1.  Nestorio,  qu'on  dit  avoir 
été  disciple  de  saint  Jacques. 

2.  Murila,  qui  a-isista  au  troi- 
sième concile  de  Tolède,  siégeait 
en  589. 

3.  Tonancio,  qui  assista  aux 
conciles  de  Tolède ,  quatre,  cinq 
et  sixième,  siégea  trente  ans. 

4.  Fascarius ,  se  trouva  au 
concile  de  Tolède  de  l'an  653. 

5.  Concordius,  qui  se  trouva 
aux  conciles  de  Tolède,  onze, 
douze,  treize,  quatorze  et  quin- 
zième. Il  siégea  treize  ans. 

6.  Baroald. 

7.  Ponce,  mort  en  io38. 

8.  Bernard,  mort  en  io4o. 

9.  Miro,  mort  en  1062. 

ïo.  Alphonse  Martinez,  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît ,  mort 
dans  l'abbaye  de  Saint-Denis  en 
France  l'an  1075. 

11.  Raiinond,  précepteur  du 
roi  Alphonse  vi ,  mort  en  1 108. 

12.  Pierre  d'Agen,  Français  de 
nation,  arcliidiacre  de  Ségovie, 
mourut  évcque  de  Palencia  en 
1 139. 

i3.  Pierre  ,  qui  assista  au  con- 
cile de  lUinis  tenu  en  i  i/jS. 

i4-  Haimond  ,  Français  de  na- 
tion, de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noit ,  mort  en  1 190. 

i5.    Saint    Alderic,    mort    en 
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1208.  {Voyez  Saint  Alderic.) 

16.  Adam ,  qui  assista  à  la  con- 
sécration de  l'église  de  Cordoue, 
sous  le  règne  du  roi  saint  Ferdi- 
nand. 

17.  Tellio  de  Menecès.  Le  roi 
Alphonse  viii,  fonda  l'université 
de  Palence  durant  l'épiscopat 
de  cet  évèque  qui  mourut  en 
1239. 

18.  Dominique ,  vivait  du 
temps  du  roi  Ferdinand  m. 

19.  Rodrigue,  mort  en  i25o. 

20.  Ferdinand ,  mort  en  i256. 

21.  Pierre,  mort  en  1262. 

22.  Alphonse  Garcias,  intro- 
duisit le  droit  d'annates,  et 
mourut  en  1267. 

23.  Tellio,  mort  en  1280. 

24.  Jean  Alphonse.  Du  temps 
de  cet  évèque  il  y  eut  à  Pa- 
lence un  chapitre  général  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  en 
1291. 

25.  Munio  ,  septième  général 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique, 
d'abord  archevêque  de  Compos- 
telle ,  puis  évèque  de  Palence , 
mourut  à  Rome  en  i3oo. 

Î26.  Alvare  Catillon  ,  mort  en 
i3o6. 

27.  Gérard  Domingez,  Portu- 
gais, évèque  de  Porto  et  de  Pa- 
lence, transféré  à  Évora. 

28.  Dominique. 

29.  Gomez  Manrique ,  mort 
en  i322. 

30.  Jean,  mort  en  i332. 

3i.  Pierre  Orfilia ,  élu  sans 
avoir  pris  possession. 

32.  niaise  Fernandez,  de  To- 
lède, doyen  de  cette  église,  et 
évê([ae  (le  Palencia,  transférée 
Tolède. 
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33.  Jean  de  Savedra,  de  la 
maison  de  Castellar,  mort  en 
i338. 

34.  Pierre,  transféré  à  Coni- 
postelle. 

35.  Biaise  u,  Fernandez,  de 
Tolède  ,  chancelier  du  roi  D. 
Pierre,  transféré  à  Tolède. 

36.  Reginald  ,  trésorier  du 
pape  Innocent  vi  ,  transféré  à 
Lisbonne. 

37.  Guttières,  mort  en  i362. 
68.  Gomez  Manrique,  trans- 
féré à  Coiiipostelle. 

39.  Guttières. 

40.  Jean  de  Castro,  mort  en 
1397. 

4i.  Sanche  de  Royas  ,  cha- 
noine de  Hurgos,  évêque  d'As- 
torga  et  de  Palencia  ,  transféré 
à  Tolède. 

42.  Aljihonse  d'Arguello,  cor- 
delier,  transféré  à  Siguenza. 

43.  Rodrigue  Velasquo,  mort 
en  1425. 

4^.  Guttières  Gomcz,  de  To- 
lède, transfère  à  Séville. 

45.  Pierre  de  Castiha,  archi- 
diacre de  Cuença,  évêque  d'Os- 
ma  et  de  Palencia  ,  mort  en 
i4(ii. 

46.  Guttières  de  la  Cuega,  de 
la  maison  de  Guelnian,  mort 
en  i460' 

47.  Rodrigue  Sanche,  docteur 
en  droit  civil  et  canon  de  l'uni- 
versilé  de  S.danianfjuc  ,  évèquc 
d'Oviéilo  et  de  l'.ilfiuia  ,  mort  à 
Rome  en  i47i-  'la  heaucoup 
écrit. 

48.  Dièguc  Iturtado  de  Men- 
dosa  ,  transféré  à  Séville. 

4f).  Alphonse  do  lîurgos,  trans- 
féré à  Gucnça  ,  mort  en  l 'î'J*.) 


PAL  423 

5o.  Digue  d'Eza,  dominicain, 
transféré  à  Jaën. 

5i.  Rodrigue  de  Fonseca  , 
chanoine  de  Séville  ,  évêque 
de  T'adajoz ,  de  Cordoue  et  de 
Palencia,  fut  transféré  à  Bur- 
gos. 

52.  Jean  de  Velasquo,  de  la 
maison  du  connétable  de  Cas- 
tille  ,  mort  en  i52o. 

53.  Pierre  Ruiz  de  la  Mola, 
abbé  commendataire  de  l'Ordre 
de  Saint- Jacques,  mourut  en 
i522,  après  avoir  été  élu  arche- 
vêque de  Tolède. 

54.  Antoine  de  Rozas,  évêque 
de  Majorque ,  de  Grenade  et  de 
Palencia,  fut  transféré  à  Eurgos. 

55.  Pierre  Sarmiento,  trans- 
féré à  Compostelle. 

56.  François  de  Mendoza , 
commissaire-général  de  la  croi- 
sade ,  mort  en  159G. 

57.  Louis  Caveza  de  Baca,  pré- 
cepteur de  l'empereur  Charles - 
Quint,  évê([ue  de  Canarie,  de 
Salamancjue  et  de  Palencia,  fut 
élu  à  l'archevêché  de  Compos- 
telle qu'il  ne  voulut  point  ac- 
cepter. Il  mourut  en  i55o. 

58.  Pierre  de  Gasca,  transféré 
à  Siguenza. 

59.  Christophe  Fernandez  , 
transféré  à  Compostelle. 

60.  JeanZapata,  président  de 
Valladolid  ,  mort  en  1577. 

()i.  Alvare  de  Mendoza,  de  la 
maison  île  Ribadaria  ,  évè([uc 
d'Avila  et  de  Palencia  ,  mort  en 
i586. 

6a.  Ferdinand-Michel  de  Pra- 
do, chanoine  de  Siguenza,  mort 
en  159Î. 

(')3.  Martin  Sierra,  prolêsseut 
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de  l'université  de  Salamanque  , 

mort  en  1607. 

64.  Philippe  de  Tasis  ,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Saint-Jacques, 
chanoine  de  Salamanque ,  in- 
quisiteur de  Valence,  commis- 
saire-général de  la  croisade  ,  fut 
transféré  à  Grenade. 

65.  Joseph  Gonzalez,  domi- 
nicain ,  transféré  à  Compos- 
lelle. 

66.  Michel  d'Aïala  ,  chanoine 
de  Murcie ,  conseiller  de  l'inqui- 
sition ,  mort  en  i632. 

67.  Ferdinand  d'Andrade  et 
de  Soto-Major  ,  archidiacre  de 
Carrion ,  chanoine  de  Séville  , 
inquisiteur  ,  transféré  à  Si- 
guenza. 

68.  Christophe  de  Gusman  , 
chanoine  de  Salamanque,  et 
évêque  de  Palencia. 

Conciles  de  Palencia. 

Le  premier  se  tint  en  1114. 
On  y  choisit  un  évèque  pour  le 
siège  de  Lugo.  (  Hard.  G.  ) 

Le  second ,  en  1 38G  le  4  octo- 
bre. Le  cardinal  Pierre  de  Lune, 
légat  en  Espagne  ,  y  présida  ,  et 
l'on  y  fit  sept  canons. 

Le  premier  ordonne  aux  évo- 
ques de  veiller  soigneusement  à 
la  correction  des  clers  qui  tom- 
bent dans  des  crimes. 

Le  Second  renouvelle  la  cons- 
titution du  concile  de  ValladoUd 
de  l'an  i3?.?, ,  touchant  les  clercs 
concubinaires. 

Le  troisième déclareaux  clercs 
mariés,  que,  s'ils  veulent  jouir 
du  privilège  de  cléricature  ,  ils 
porteront  la  tonsure  et  la  cou- 
ronne cléricile. 
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Le  quatrième  défend  d'aliéner 
les  biens  de  l'Église  ,  et  d'établir 
de  nouvelles  commendes. 

Le  cinquième  regarde  les  Juifs 
et  les  Sarrasins. 

Le  sixième  veut  qu'pnles  obli- 
ge de  garder  les  fêtes- 

Le  septième  et  dernier  or- 
donne des  peines  contre  les  adul- 
tèresetles  concubinaires  publics. 
(Tom.  9.  Concil.  p.  2068.  ) 

PALÈOLOGUE.  {Vojez  Ma- 
nuel ou  Emmanuel  Paléologue.  ) 

PALEONYDORE  (Jean),  Pa- 
lœonidorus ,  natif  de  Hollande, 
et  religieux  carme  du  couvent 
de  Malines,  a  vécu  j  usqu'en  1 607 . 
On  a  de  lui  une  histoire  intitu- 
lée :  Facisculustemporwn  tri  par- 
ti tus  ;  un  Traité  de  l'immaculée 
conception  de  la  sainte  Vierge  ; 
une  histoire  de  son  ordre  inti- 
tulée ,  trimegistus  anaphoricus 
panegjricus  de  origine,  statu  et 
progressa  ordinis  carmelitani , 
un  manuel  du  même  ordre;  le 
bouclier  des  Carmes  ,  etc.  (  Tri- 
thème.  Valère  -  André.  Dupin  , 
bibliolh.  quinzième  siècle.  ) 

PALÉOPOLIS,  ville  épisco- 
pale  de  la  province  d'Asie,  au 
diocèse  d'Asie,  sous  la  métropole 
d'J"'plièse.Il  n'enest  fait  mention 
que  dans  les  anciennes  notices 
et  dans  les  actes  des  conciles. 
Voici  ses  évèques  : 

1 .  Rhodon ,  assista  et  sous- 
crivit au  concile  d'I'lphèse. 

2.  lîasilicus  ,  au  concile  de 
Chalcédoine. 

3.  Kusèbe,  au  concile  do  Cons- 
tantinople,  sous  Mennas. 

4.  (ieorges,  souscrit  aux  ca- 
nons ///  'Vndlo. 
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5.  Grégoire,  au  septième  con- 
cile général. 

6.  Pierre,  au  huitième  con- 
cile général. 

7.  Julien  ,  dont  il  est  fait 
mention  dans  les  actes  du  con- 
cile tenu  au  sujet  du  rétablisse- 
ment de  Photius.  (  Oriens  chr., 
t.  i,p.  729.) 

PALEOPOLIS,  ville  épisco- 
pale  de  la  seconde  Pampbylie , 
sous  la  métropole  de  Perge,  au 
diocèse  d'Asie,  suivant  les  noti- 
ces et  les  actes  des  conciles.  On 
n'en  connaît  que  deux  évèques: 

r .  Libanius ,  assista  et  sous- 
crivit au  premier  concile  géné- 
ral d'Éphèse. 

2.  Porpliyrius  ,  souscrit  à  la 
lettre  synodale  des  évèques  de 
Pampbylie  à  l'empereur  Léon. 
(  I//id.,  p.  1021.  ) 

PALEOTA  (  Gabriel  )  ,  cardi- 
nal et  évèque  de  Sabine,  né  à 
Dologne  ,  le  4  octobre  i.5?.4  >  ^^^ 
cb.iiioiMC,  puis  évè([ue  de  cette 
ville,  que  Grégoire  xni  érigea 
le  son  temps  en  métropole.  Il 
avait  été  auparavant  professeur 
en  droit  canon  et  civil  ,puisau- 
litcur  «le  !5otc  ,  sous  Paul  iv. 
Pie  IV  l'envoya  au  coiiril(!  de 
Trente,  et  lui  donna  le cba|)cau 
le  cardinal  eu  i565.  11  fut  lié 
l'une  étroite  amitié  avec  saint 
Cb  irles  lîorroméc,  et  fort  esti- 
mé de  Sixte  v.  Glémcnt  vm  <jui 
avait  été  son  disciple,  ne  l'esti- 
mait pas  moins.  Il  mourut  .1 
Home,  le  23  juillet  i5<)5,  à 
soixantc-trci/.c  ans.  Ou  a  de  lut 
divers  ouvrages.  Les  plus  consi- 
'lérables  sont ,  yfrt  fiicjiiuopaL- 
bononiensc ;  tir  iningimbus  sa- 
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cris  et  profam's  ;  de  bono  senec- 
tutis.  Ce  traité  du  bien  de  la 
vieillesse ,  qui  est  divisé  en  trois 
parties,  mérite  d'être  lu.  On  y 
trouve  beaucoup  de  solidité ,  de 
piété,  et  même  d'érudition. 
(Sigonius,  de  Episcopis  bonon. 
Bumaldi,  biblioth.  bonon.  ) 

PALERME,  Panormus,  ville 
archiépiscopale  d'Italie,  qui  pas- 
se pour  la  capitale  de  Sicile, 
quoique  Messine  lui  dispute  cet 
honneur,  est  située  sur  un  golfe 
de  la  côte  septentrionale  de  l'î- 
le ,  à  l'embouchure  de  l'Oreto , 
à  quatre-vingts  lieues  au  cou- 
chant de  Me&sine,  au  milieu 
d'une  campagne  fertile,  envi- 
ronnée de  collines  agréables ,  et 
de  belles  maisons  de  plaisance  , 
qui  ont  la  mer  en  perspective  , 
avec  les  plus  beaux  jardins  d'I- 
talie. C'est  une  grande  ville,  ri- 
che ,  marchande  et  bien  bâtie , 
où  il  y  a  une  plus  grande  quan- 
tité de  fontaines  et  de  jets  d'eau 
qu'en  aucune  ville  de  l'Europe. 
On  lui  donne  six  milles  de  cir- 
cuit, en  y  coinprenant  les  fau- 
bourgs; et  elle  l'emporte  sur 
INIessinc,  j)ar  la  quantité  de  no- 
blesse ([ui  y  ré-siile  ,  par  le  nom- 
bre de  ses  habitans,  (pi'on  fait 
monter  à  cent-vingt  mille  ,  par 
la  résidence  du  vice-roi,  du  con- 
seil souverain  et  (\cs  tribunaux 
de  l'île  ;  jjar  la  beauté  de  ses  édi- 
fices ,  et  d'un  grand  nombre  de 
palais.  La  cathédrale  est  sous  le 
nom  «le  la  Vierge;  c'est  un  ancien 
édifice  |)laeéau  milieu  de  quatre 
thjchers.  On  y  garde  ,  entre 
autres,  les  reli«|ues  de  sainte 
Rosalie,  palrone  «le  l.i  ville.  Il  y 
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a  plusieurs  autres  belles  églises. 
On  y  compte  treize  paroisses, 
cinquante  maisons  religieuses 
d'hommes,  dix-neuf  de  filles, 
et  sept  conservatoires.  Le  diocè- 
se ne  comprend  que  quinze  vil- 
les, bourgs  ou  villages. 

Evêques  de  P a  terme. 

1.  Maximilien  (saint),  siégeait 
en  297 .  Il  fut  martyrisé  sous  les 
empereurs  Dioclétien  et  Maxi- 
mien, en  3 10.  L'auteur  du  Si- 
cil.  sacr.  dit  qu'on  ne  sait  point 
dans  quel  temps  la  cathédrale 
de  Palerme  fut  érigée  en  métro- 
pole, et  remarque  que  quelques- 
uns,  parmi  les  plus  anciens  pré- 
lats de  cette  église  ,  sont  quali- 
fiés archevêques. 

2.  N... ,  en  423. 

3.  Tbibaud  ,  en  447- 

4-  Gratien,  assista  au  quatriè- 
me concile  général  de  Chalcé- 
doine  ,  en  45 1. 

5.  Justin  ou  Justinien  ,  sié- 
geait en  480. 

6.  Agathus,  en  58o. 

7.  Victor,  en  5go,  mort  en 
6o3. 

8.  Jean,  succéda,  en  6o3. 

9.  Félix ,  au  concile  de  La- 
tran ,  en  649. 

10.  N...,  en  680. 

1 1 .  Théodore  ,  en  787  ,  assista 
la  même  année  au  concile  de  Ni- 
cée. 

12.  N...,  vers  l'an  800. 

i3.  N...,  vers  l'an  819.  On 
ignore  quels  furent  sl's  succes- 
seurs jusqu'en  io'j2.  L'irruption 
des  Sarrasins  fit  peul-rln;  va- 
cjucr  le  siég(!  jusqu'à  ce  lenqis-là. 

i4- lliunbcrt,  sacré  en  io52, 
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devint  cardinal  peu  de  temps 
après,  et  fut  envoyé  ,  en  qualité 
de  légat ,  à  l'empereur  de  Cons- 
tantinople  ,  pour  l'union  des 
Grecs  avec  les  Latins  ,  en  io54- 
i5.  Nicodème  ,  gouvernait  la 
même  église  en  io65. 

16.  Alcherius ,  en  io83  ,  mort 
en  1109. 

17.  Gualterio,  succéda  en 
1112. 

18.  Pierre,  évêque  de  Squil- 
lace ,  transféré  au  siège  de  Pa- 
lerme ,  en  1 122. 

~  19.  Roger   Fresca ,   élu  vers 
l'an  I  i4i  ?  mourut  en  1 143. 

20.  Hugues,  en  ii445  mort 
en  I I 6 I . 

21 .  Etienne  ,  Français  de  na- 
tion ,  fils  du  comte  de  la  Perche, 
ayant  été  appelé  en  Sicile ,  par 
la  reine  Marguerite,  sa  cousine, 
mère  du  jeune  roi  Guillaume  11, 
devint  chancelier  du  royaume, 
et  archevêque  de  Palerme ,  en 
1 166.  Il  mourut  de  chagrin  ,  en 
1170,  après  s'être  démis  aupara- 
vant de  son  siège. 

22.  Gualterio  11 ,  Anglais  de 
nation ,  homme  vertueux  et  sa- 
vant, fut  nommé  au  siège  de 
Palerme,  en  1169.  H  avait  été 
doyen  de  Gergenti ,  archidiacre 
de  Cefalu,  précepteur,  et  en- 
suite conseiller  de  Guillaume  n, 
roi    de   Sicile.    11    mourut    en 

23.  Barthélemi ,  frère  du  pré- 
cédent ,  passa  de  l'église  de  Ger- 
genti à  celle  de  Palerme,  en 
I  u)^,  et  fut  fait  en  même  temps 
chancelier  de  Sicile  ,  par  le  roi 
Guillaume  ui.  Il  mourut  ,  en 
1201  ,    dans    le    monastère    de 
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Saint-Grégoire  de  Gergenti  ,  où 
il  s'était  retiré  ,  après  avoir  été 
exilé  de  son  église,  à  cause  de  sa 
fermeté  à  en  soutenir  les  droits. 

24-  Gualterio  in,  de  Palena 
ou  de  Paleariis,  chancelier  de 
Sicile  ,  et  tuteur  du  jeune  roi 
Frédéric  ,  nommé  d'abord  à  l'é- 
vèclié  de  Troïa,  et  ensuite  à  ce- 
lui de  Catane  ,  fut  transféré,  en 
1201  ,  à  l'archevècbé  de  Paler- 
me ,  par  le  cardinal  Cencius  , 
légat  de  Sicile,  avant  même 
qu'il  eût  pris  possession  du  siège 
de  Catane;  mais  le  pape  Inno- 
cent ni ,  n'ayant  point  voulu  ap- 
prouver cette  translation,  Gual- 
terio fut  obligé  d'accepter  l'é- 
vêché  de  Catane,  et  de  renoncer 
à  celui  de  Palerme. 

25.  Parisius,  nommé  en  1202, 
obtintdu  roi  Frédéric,  en  1211, 
la  confirmation  de  tous  les  pri- 
vilég(;s  accordés  auparavant  à 
l'église  de  Palerme. 

2(i.  Hérard  de  Castaca,  fut 
transféré  de  rarcliev«^ché  de  Pa- 
ri à  celui  de  Palerme,  en  1?. i-î» 
assista  au  concile  de  Latran  en 
I2i5,  et  mourut  en  i?,^?.. 

27.  Léonard  ,  nommé  par 
Alexandre  iv,  fut  sacré,  par 
Urbain  iv,  en  1261,  et  mourut 
vers  l'an  127G. 

28.  Pierrcde  Santafi'dc,  d'une 
famille  noble  de  Palerme  ,  <ie- 
vint  archevêque  de  sa  patrie  , 
TCrs  l'an  1278,  et  mourut  vers 
l'an  1284. 

20).  .Jean  ATisnclius,  conseil- 
ler et  aumônier  île  f^liarles  i'  '  , 
roi  de  Sicile,  fut  fut  d'abord 
archidiacre  de  l'église  de  Paler- 
me ,  et,  quelque  temps  après. 
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en  fut  nommé  archevêque  en 
1285. 
3o.  Tliéodoric  ,  en  1294- 
3i.  Ticius  de  Colle  ,  en  1296, 
mourut  en  i3o4. 

32.  Earthélemi  ,  d'Antioche  , 
fut  placé  sur  le  siège  de  Paler- 
me, en  i3o5  ,  quoiqu'il  eût  re- 
fusé auparavant  celui  de  Syra- 
cuse. Il  mourut  à  Palerme  ,  en 
1 3 1 1 . 

33.  François  d'Antioche,  frère 
du  précédent ,  succéda  en  i3ii. 

34.  Jean  des  Ursins,  d'une  fa- 
mille noble  de  Rome,  siégea  en 
1 320  ,  et  mourut  en  1 333. 

35.  Parisius,  en  i334. 

36.  Tbibaud,  en  i338,  mou- 
rut à  Rome  ,  en  i35o. 

37.  Roger  de  Pulleris,  sacré 
par  Clément  vi,  en  i35i. 

38.  Octavien  de  Labro ,  ci- 
toyen et  chanoine  de  Palerme  , 
évrque  de  Gergenti ,  transféré 
au  siège  de  sa  patrie  ,  mourut 
en  1859. 

39.  Armand  Mélior  ,  succéda 
en  i3Go, 

40.  Louis ,  de  Venise ,  en 
i3(J8. 

4i.  Frère  Matthieu  des  Ur- 
sins, en  1871.  Grégoire  xi  le 
commit  pour  faire  la  visite  de 
l'église  de  Mont-néal,en  137G. 

42.  Nicolas  de  Gergenti,  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs,  sié- 
geait en  i38j,  abdKiua  peu  de 
temps  après.  (  Api>cmL  .  pag. 
48..) 

43.  Louis  Honilus  ,  en  1887  , 
mort  en  1  397. 

4  j.  Giliforlis  Riccobonus,  ar- 
chidiacre de  Palerme,  puis  évè- 
quc  de  Gergenti ,  fut  transféré  à 
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l'église  de  Palerme ,  en  1897  '  ^^ 
mourut ,  à  Rome  ,  l'aunée  sui- 
vante. 

45.  Jean  de  Procyta,  nommé 
en  i4oo  ,  siégeait  en  1408. 

46.  Jean  de  Termine  ,  géné- 
ral des  Frères-Mineurs,  nommé 
à  l'archevêché  de  Palerme ,  par 
le  chapitre,  et  confirmé  par 
Jean  xxm ,  ne  prit  point  posses- 
sion de  son  siège,  parce  que  le 
sénat  royal  de  Sicile  s'y  opposa. 

47.  Ubertin  de  Marinis,  de 
Palerme  ,  élu  par  le  chapitre  ,  à 
la  demande  de  la  reine  Blanche, 
fut  sacré  par  Jean  xxiii  ,  en 
14 14-  Il  devint  ensuite  grand- 
chancelier  du  royaume,  et  mou- 
rut en  1434.  C'était  un  prélat 
recommandable  par  sa  naissan- 
ce, et  plus  encore  par  sa  piété 
et  par  sa  science. 

48.  Nicolas  de  Tudisco,  fa- 
meux canoniste  ,  appelé  com- 
munément l'Abbé  de  Païenne 
[Abbas  Panormitaniis) ,  fut  fait 
archevêque  de  cette  église  eu 
1434.  Il  assista  au  concile  de 
Bàle  en  144^5  et  mourut  en 
.445. 

49-  Marius  îles  Ursins,  nom- 
mé en  1445.  Onnecroitpar  qu'il 
fut  mis  en  possession  de  ce  siè- 
ge, qui  fut  rempli  la  même  an- 
née par  le  suivant. 

5o.  Simon  Ijcccatelli  ,  d'une 
famille  noble  de  Palerme ,  ori- 
ginaire de  ISologne ,  fut  sacré 
archevêque  de  sa  patrie ,  sous 
Eugène  IV,  en  i44^  >  ^^  niomut 
en  i465.  C'était  un  prélat  ver- 
tueux et  savant. 

5i.  Nicolas  l'nxadcs,  de  liar- 
lelone],  siégea  ,  sous  Paul  n  ,  en 
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1465 ,  et  mourut  dans  sa  patrie, 
en  1467. 

52.  Jean  Burgius  ,  Sicilien  , 
évêque  de  Siponto  ,  et  ensuite 
de  Mazara,  fut  transféré  à  l'é- 
glise de  Palerme  en  1467  ,  et 
mourut  en  1469. 

53.  Paul  Vicomte  ou  de  Vis- 
conte  ,  religieux  carme,  passa  du 
siège  de  Mazara  à  celui  de  Paler- 
me ,  en  1469,  et  mourut  en 
1473. 

54.  Philippe  de  Aragona  et 
Navarra  ,  petit-fils  de  Jean  m  , 
roi  de  Sicile  ,  devint  archevêque 
de  Palerme  en  1474?  abdiqua  en 
i485,  et  mourut  dans  le  royau- 
me de  Grenade  ,  où  il  comman- 
dait l'armée  du  roi  Ferdinand 
son  oncle  ,  en  1488. 

55.  Pierre  de  Fuxo  ou  de  Foix, 
cousin  du  roi  Ferdinand  ,  et  in- 
fant de  Navarre,  religieux  de 
l'Ordre  des  Frères  -  Mineurs  , 
cardinal  du  titre  des  Saints-Cô- 
me  et  Damien  ,  fut  nommé 
à  l'archevêché  de  Palerme  en 
i485.  11  permuta  cette  église 
avec  celle  de  Malte ,  en  1 489  ,  et 
mourut  à  Rome  en  i49o- 

5(i.  Jean  de  Paternione-,  de 
l'Ordre  de  Saint-Renoît,  prieur 
et  archidiacre  de  l'église  de  Ca- 
tanc  ,  sa  patrie  ,  évê([ue  de  Mal- 
te ,  passa  à  l'église  de  Palerme 
en  1489.  H  fut  vice-roi  de  Si- 
cile en  i49!Î»  i5oGet  i5o9,  de- 
vint cardinal  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans ,  et  mourut  peu  de 
tenq)S  après  avoir  été  élevé  à 
cette  dignité,  au  commence- 
ment de  l'an  i5i  1 . 

57.  François  Remolinus  ,  car- 
iliii.il   dn  litre   des  Saints-Jean 
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et  Paul ,  archevêqne  de  Sorreu- 
to  ,  puis  d'Albano,  fut  transféré 
au  siège  de  Palerme  en  1 5i  i  ,  et 
mourut  à  Rome  en  i5i8. 

58.  Tlioinas  de  Vio  Cajetan  , 
savant  religieux  de  l'Ordre  des 
Frères  -  Prêcheurs,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Sixte  ,  nommé  à 
l'arclievéclié  de  Palerme,  par 
Léon  X  ,  en  1619  ,  ne  sq  rendit 
point  à  cette  église,  parce  que  le 
sénat  royal  de  Sicile  s'opposa  à 
son  élection  ,  prétendant  que  le 
roi  avaitdroil  de  nommer,  quoi- 
que le  précédent  archevêque  fût 
mort  en  cour  de  Rome.  Tho- 
mas de  Vio  mourut  en  i53.j. 

59.  Jean  Carandolet ,  nommé 
par  Charles  v  ,  en  1620.  Léon  x 
no  consentit  pas  à  son  sacre  que 
Thomas  de  Vio  ne  se  fût  démis. 
Jean  siégea  vingt-quatre  ans,  et 
mourut  en  Flandres  en  i544' 

60.  Pierre  de  Tagliavia  et  Ara- 
gonia  ,  d'une  famille  illustre  de 
Palerme,  évc'que  de  (jergcnti, 
fut  transféré  à  l'église  de  Paler- 
mr  en  i5  |5  ,  devint  cardinal  en 
i553,  et  mourut  en  i558.  Il 
avait  assisté  au  concile  de  Tren- 
te avant  (ju'il  fût  élevé  à  la 
poiirpre. 

(il .  François  de  Horosco  ,  Es- 
parjiiol ,  infjuisifcur  de  Tolot,  sa 
patrie  ,  et  ensuite  tle  Sicile  ,  fut 
(jl.iré  sur  le  siège  de  Palerme  en 
i'>'"»i).  Il  présida  A  l'assemblée 
les  états  du  royaume  ,  rn  lOGr, 
t  mourut  II  mi'iiif  anm-e. 

Gî.  C)ctavius  Pr.TConius,  Sici- 
ien,  vertueux  et  savant  rcli- 
'ieux  de  l'Ordre  des  Frèrcs-Mi- 
leurs,  après  avoir  rempli  suc- 
«ssivemcnt  les  sièges  de  Wono- 
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poli ,  d'Ariane  et  de  Céphalu  , 
fut  transféré  à  celui  de  Palerme 
eu  i562.  Il  se  rendit  peu  de 
temps  après  au  concile  de  Tren- 
te, et  mourut  en  i568. 

63.  Jean  Cengria ,  Espagnol, 
mourut  en  Sardaigne,  en  allant 
prendre  possession  du  siège  de 
Palerme  ,  en  iSôg. 

6\.  Jacques  Lomellinus ,  de 
Rhodes,  référendaire  apostoli- 
que, évêque  de  Guardia,  puis 
de  Mazara  ,  fut  transféré  à  Pa- 
lerme en  1571  ,  et  modrut  en 
1575. 

G5.  César  Marul  us,  évêque  de 
Gergenti ,  passa  à  l'archevêché 
de  Palerme  en  iS-S,  tint  un  sv- 
node  en  i586,  présida  plusieurs 
fois  à  l'assemblée  des  états,  et 
mourut  avec  la  réputation  d'un 
très-vertueux  et  zélé  pasteur, 
en  i588. 

GG.  Didace  de  Flaedo,  Espa- 
gnol, inquisiteur  dans  les  royau- 
mes de  Valence  ,  d'Aragon  et  de 
Sicile,  et  ensuite  évêque  de 
Gergenti,  fut  transféré  à  l'église 
de  Palerme  en  iSSg.  Il  présida 
à  l'assemblée  des  états  en  iSgi  , 
et  siégea,  avec  beaucoup  d'édi- 
fication ,  jusqu'à  l'an  i6o8,  qu'il 
mourut. 

G7.  Joannotinus  Doria,  d'une 
famille  illustre  tle  (îênes,  fils  de 
Jean-André,  prince  «le  TMolfe  , 
fut  nommé  à  l'archevôclié  de 
P.ilernje,  étant  iléjà  cardinal, 
en  i("k)8.  (  .Ç/t/7.  sac.  lib.  1, 
P-  49-  ) 

Concile  de  Palrrme. 

Ce  concile  provincial  fut  célé- 
bré en   i388,  par  dom  Louis, 
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archevêque  de  cette  ville.  On  y 
fit  plusieurs  réglemens.  Lesdeux 
premiers  regardent  l'assistance 
des  béaéficiers  au  chœur  ,  et  la 
répartition  à  faire  sur  les  pré- 
sens ,  de  ce  qui  eût  dû  être  dis- 
tribué aux  absens.  Les  quatre 
suivansont  pour  objet  les  mœurs 
des  clercs  ,  et  sont  confirmés 
avec  les  précédens  par  un  sep- 
tième. Le  bat  de  ceux  qui  sui- 
vent, au  nombre  de  seize  ,  est 
encore  de  régler  diverses  circons- 
tances de  la  conduite  des  clercs, 
et  les  formalités  à  observer  pour 
la  perception  des  fruits  des  bé- 
néfices ,  ainsi  que  la  subordina- 
tion à  l'égard  des  supérieurs.  On 
défend  ensuite  les  inhumations 
dans  les  églises  des  mendians , 
sans  permission  des  curés,  et  ou 
veut,  qu'au  cas  que  le  transport 
ait  lieu  ,  les  trois  quarts  de  la 
cire  appartiennent  au  curé.  On 
adjuge  après  cela  le  quart  des 
legs  pieux  aux  éveques,  pour  en 
disposer  selon  leur  prudence. 
On  défend  de  laisser  à  bail  em- 
phythéotique  les  biens  d'Église. 
On  ordonne  que  les  réparations 
de  ces  lieux  saints  soient  faites 
parles  bénéficiers.  Enfin  on  veut 
que  les  chanoines  se  mettent  en 
état  de  recevoir  les  ordres  sacrés 
dans  l'année  de  leur  réception  , 
et  qu'on  garde  le  secret  sur  ce 
qui  se  passe  dans  les  chapitres. 
(  Le  père  Mansi ,  Supplément  à 
la  Collection  des  conciles,  t.  3, 
roi.  G()5  (ît  suiv.  ) 

PAJyERMK  (  Thomas  de  ). 
[f^oycz  TiifiMAS  \)K  PAi.Kinn:.) 

PALESTINE,  qui  est  couvert, 
arrosé  ,  du  mol  juilascli.  Ce  nom 
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se  peut  prendre  dans  un  sens 
étendu  ou  dans  un  sens  limité. 
La  Palestine  prise  dans  un  sens 
limité ,  marque  le  pays  des  Phi- 
listins ou  Palestins ,  cfui  occu- 
paient cette  partie  de  la  terre 
promise  qui  s'étend  le  long  de 
la  Méditeranée,  depuis  Gase  au 
Midi,  jusque  vers  Lydda  au  Sep- 
tentrion. 

Quand  le  terme  de  Palestine 
se  prend  dans  un  sens  plus  éten- 
du ,  il  signifie  tout  le  pays  de 
Chanaan,  toute  la  terre  promise, 
tant  en  deçà  qu'au-delà  du  Jour- 
dain ;  quoiqu'assez  souvent  ou 
la  restreigne  au  pays  de  deçà  ce 
fleuve;  en  sorte  que  dans  les 
derniers  temps  la  Judée  et  la 
Palestine  passaient  pour  une 
même  chose.  (  Voyez  Judée. 
Dom  Calmet,  Dictionnaire  de  la 
Bible.) 

Moïse  parle  de  la  Palestine 
comme  d'un  pays  très-fertile  ; 
et,  quoique  des  modernes  en  par- 
lent autrement,  ils  ne  nient  pas 
qu'elle  ne  conserve  encore  des 
tracesde  sa  fécondité.  (  Num.  i4> 
8.  Dom  Calmet,  Dictioun.  de  la 
Bible.  ) 

La  Palestine  dépend ,  pour  le 
gouvernement  ecclésiastique  , 
du  patriarche  de  Jérusalem.  Ou 
la  divise  en  trois  provinces,  pre- 
mière ,  seconde  et  troisième  ,j 
dont  chacune  a  sa  métropole  avec' 
des  évèchés  sulTragans.  Les  mé- 
tropoles sont  Césarée  pour  la  pre- 
mière Palestine  ;  Scylopolis  au- 
trefois ,  aujourd'hui  Nazarell 
j)our  la  .seconde  Palestine, et  Pe 
tra  pour  la  troisième*  {ï'oyc. 
ces  articles.  ) 
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Conciles  de  Palestine. 

Le  premier,  qui  ne  fut  qu'un 
conciliabule  en  faveur  d'Arius  , 
se  tint  en  3i8.  (Baluze,m  collect.) 

Le  second,  l'an  iii5,  tou- 
chant la  déposition  d'Arnoul , 
patriarche  de  Jérusalem.  {Rcg. 
26.  Lab.  10.  Ard.  G.) 

PALESTRINE,  Pra-neste,  pn- 
lysiephanos,  ville  épiscopale  d'I- 
talie ,  siège  d'un  des  six  éveques- 
cardinaux  ,  suffragans  du  pape  , 
est  située  sur  le  penchant  d'une 
moiitaf;ne  à  dix  ou  onze  lieues 
au  nord-est  de  Rome  :  elle  con- 
tient quatre  mille  âmes,  et  a 
titre  de  principauté  appartenant 
à  la  maison  de  Rarberin.  Outre 
la  cathédrale  de  saint  Agapet, 
dont  le  chapitre  est  composé  de 
dix-huibchanoines,  d'un  archi- 
prrlre  et  de  deux  prébendes,  il 
y  a  un  séminaire ,  un  hôpital , 
un  mont  de  piété  et  cinq  mai- 
sons relif;ieuscs.  Le  dioct-secon- 
icut  treize  ou  c|uatorze  bourgs 
ou  villa{;es  ,  et  environ  quatorze 
mille  âmes. 

Evcqucs  de  Pales irinc. 

1.  Second  ou  Jorond ,  qui 
souscrivit  au  concile  de  Rome  de 

'an    3i3,    sous    le    pape    Mcl- 
iade. 

2.  Janvier,  qui  souscrivit  à  un 
oncile  de  Rome  tenu  en  465 , 

(DUS  le  pape  il  il. lire. 

3.  Romain  ou  Romulus,  ipii  S(; 
rouva  au  «onc  lie  di-  Rome  de 
'an  487  ,  sous  se  pape  Félix  tu  , 
l  A  ceux  «les  années  5oo,  5o2  et 
)o3,  sous  le  pape  S)mma(|ue. 

4<  Maur  ou  Âl.irc,  en  55(>. 
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5.  Proculus  ou  Proconus,  qui 
se  trouva  au  concile  de  Rome  de 
l'an  SgS  ,  sous  le  pape  saint  Gré- 
goire-le-Grand. 

6.  Majurin  ou  Majorin ,  qui 
assista  au  concile  de  Rome  de 
l'an  619. 

7.  Etienne',  qui  souscrivit  à 
un  concile  de  Rome  tenu  l'an 
680  ,  sou  le  pape  Agathon. 

8.  Sergius  ,  qui  souscrivit  à 
un  concile  de  Rome  tenu  l'an 
721  ,  sous  le  pape  Grégoire  11. 

y.  ^  alentius  ou  Venantius,  qui 
assista  aux  conciles  tenus  à  Ro- 
me en  743  el  745. 

10.  Grégoire  qui  se  trouva  au 
concile  tenu  à  Rome  en  761,  sous 
le  pape  Paul  i",  et  qui  sacra  l'an- 
tipape Constantin  en  76G. 

1 1.  André,  l'an  772.  Il  futen- 
voyé  légat  au  roi  Didier. 

!■?..  Constantin,  en  826. 

i3.  Théo])liylacte  ,  en  963. 

1 4-  Etienne  ,  en  988. 

i5.  Pierre,  (jui  fut  bibliothé- 
caire du  \  atican  ,  sous  Serjjius  iv 
et  Renoît  ix.  Il  mourut  sous  Re- 
noît  IX  qui  fut  élu  en  io33. 

iG.  Jean,  qui  fut  fait  évoque 
de  Palestrine  par  le  pape  Re- 
noît IX  ,  et  mourut  le  i5  décem- 
bre io4o., 

17.  Jean,  qui  consacra  l'autel 
de  Sainte- Agathe  à  Rome,  sous 
le  pape  Léon  ix. 

18.  Ubert ,  de  Podiis  de  I.uc- 
((ues,  car<linal-év<'que  de  Pales- 
trine en  i<)58. 

K).  l'runo  ,  cardinal-évêquc 
de  Palestrine  ,  succéda  à  Ubert 
en  1959,  el  mourut  sous  le  pape 
Alexandre  11  ((Ui  fut  élu  en  iol):i, 
el  gouverna  onze  ans. 


432  PAL 

20.  Leopertus,  cardinal-évê- 
que  de  Palestrine ,  souscrivit  à 
une  bulle  du  pape  Alexandre  ni , 
en  faveur  de  mont  Cassin,  en 
1067. 

21 .  Ubert  ou  Umbert ,  cardi- 
nal-évêque  de  Palestrine,  fut 
envoyé  légat  en  1074  1  avec  Gé- 
rard ,  cardiual-évêque  d'Ostie , 
par  le  pape  Grégoire  vir,  vers 
Henri  iv ,  empereur  d'Allema- 
gne ,  pour  le  reprendre  de  ses  si- 
monies. Umbert  se  trouva  aussi 
à  Canosa  ,  eu  1077  ,  où  l'empe- 
reur Henri  fut  absous  de  l'ex- 
communication que  le  pape  avait 
portée  contre  lui.  Hugues ,  car- 
dinal de  Trente  ,  et  zélé  ])artisan 
de  l'antipape  Clément  m,  usurpa 
le  siège  de  Palestrine  après  la 
mort  d'Umbert,  et  n'est  pas 
compté. 

22.  Atto  ,  cardinal  -  prêtre , 
omis  par  Ughel ,  succéda  à  Um- 
bert,  selon  Onuphrc  Panvini. 

23.  Bernard  ou  Bcrard,  évê- 
que de  Palestrine,  souscrivit  à 
la  bulle  que  le  pape  Urbain  ii , 
accorda  en  1092  au  monastère 
de  la  Sainte-Trinité  de  Gava. 

24.Milon,  Français  de  nation, 
cardinal  -  évêque  de  Palestrine 
vers  l'an  1096,  se  trouva  à  l'é- 
lection du  pape  Pascal  n  ,  en 
1099,  et  mourut  vers  l'an  i  loi . 
C'est  à  tort  qu'Oldoin  prétend 
que  Milon  n'a  point  été  évê([uc 
de  Palestrine,  puiscju'il  consle, 
j)ar  plusieurs monunuMisaulhen- 
tiques  du  Vatican  ,  qu'il  a  vrai- 
ment gouverné  cette  é;;lise,  com- 
me l'assure  Nicolas  Colct ,  conti- 
nuateur d'Ugliel. 

9.5.    n<'r.'M(l    nu    ll<*rn,tr(l  ,    df 
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Bénévent,  cardinal -évêque  de 
Palestrine,  illustre  par  sa  léga- 
tion d'Orient ,  succéda  àMiloa, 
l'an  1 1  o  I  ,  et  mourut  à  Rome 
l'an  II 07.  Oldoin  le  confond 
mal-à-propos  avec  Bernard,  pré- 
décesseur de  Milon. 

26.  Currad,  cardinal-évêque 
de  Palestrine  en  1 1 09. 

27.  Conus  ou  Conon ,  Alle- 
mand, chanoine  régulier  de  S.- 
Nicolas de  Arvasiâ.  homme  d'une 
éminente  sainteté,  fut  nommé 
cardinal-évêque  de  Palestrine 
par  le  pape  Pascal  11,  et  envoyé 
légat  en  Orient  parle  même  pon- 
tife en  1 1 1  î .  11  se  signala  parson 
zèle  contre  le  schismatique  em- 
pereur Henri  iv,  qu'il  excommu- 
nia en  divers  conciles  tenus  à  ce 
sujet  dans  la  Grèce,  la  Pannonie, 
la  Saxe,  la  Lorraine,  la  France 
et  l'Allemagne.  Il  aurait  été  pa- 
pe après  Gélase  11 ,  si  sa  modes- 
tie ne  lui  eût  fait  détourner  la 
tiare  de  sa  tète ,  pour  la  porter 
sur  celle  de  Gui ,  archevêque  de 
Vienne ,  qui  prit  le  nom  de  Ca- 
lixte  11 ,  l'an  1119. 

18.  Guillaume,  Français  de  na- 
tion, fut  fait  cardinal-évêque  de 
Palestrine  par  le  pape  Calixte  11, 
dans  le  concile  de  Latran  ,  l'an 
1122.  Innocent  11,  à  l'élection 
duquel  il  avait  contribué  de  son 
suHragc,  le  chargea  d'une  léga- 
tion pour  l'Allemagne,  où  il  sa- 
cra lîrunon,  évêque  de  Cologne, 
l'an  1  i33.  11  mourut  durant  le 
pontificat  de  ce  pape. 

29.  l'Etienne  ,  natif  de  C!iA-j 
Ions -sur-Marne,  religieux  da 
Clairvcaux  ,  et  disciple  de  sainti 
Bernard  ,  fut  élevé  au  rardina«J 
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lat,  en  1 1 4©,  par  le  pape  Innocent 
111,  quiluidonnaen  iiiême  temps 
l'évêchédePalestrine.  Saint  Ber- 
nard lui  écrivit  plusieurs  lettres , 
et  il  mérita  d'être  mis  au  nom- 
bre des  bienheureux  de  son  or- 
dre après  sa  mort,  arrivée  l'an 
Il 44»  'fi  '^-  février,  jour  au([uel 
sa  fête  est  marquée  dans  le  mar- 
tyrologe de  Cîleaux. 

3o.  Guerin  (saint).  Bolonais, 
lut  faitcardinal  évêque  de  Palcs- 
trine  ,  malgré  sa  résistance ,  au 
mois  de  décembre  de  l'an  '  i4'î , 
par  le  pape  Luce  ii.  Il  gouverna 
saintement  l'église  de  Palestriue 
jusqu'au  6  de  février  de  l'au 
ii5c),  qu'il  mourut  plein  de  mé- 
rites et  de  bonnes  œuvres  ,  dont 
il  alla  recevoir  la  récompense 
dans  le  ciel.  Le  martyrologe  ro- 
main fait  mention  de  lui  en  ce 
jour. 

3  r .  Jules  ,  cardinal-prêtre  du 
titre dcSaint-Marcel,  fut  nommé 
à  l'évii  hé  de  Palestriue  nu  mois 
de  mars  de  l'an  i  iS»),  par  le  pa- 
pe Adrien  iv,  qui  le  députa  en 
qualité  de  iégat-à-latéré ,  vers 
(juillaume  ,  roi  de  Sicile,  pour 
faire  sa  paix  avec  le  sainl-siéjje  ; 
ce  qui  fut  exécuté  »'ii  ofTeli  Bé- 
névcnt.  Il  ne  réussit  pas  moins 
dans  sa  légation  de  Hongrie, 
qu'il  entreprit  pour  soumettre 
re  royaume  à  l'obéissance  du 
j)q)e  Alexandre  m,  contre  l'an- 
tipape Victor.  Il  gouverna  la 
ville  de  Uniiie  .ivec  une  rare  pru- 
dence pendant  le  voyage  du  mê- 
me pape  en  ance ,  et  il  mourut 
l'an  1 16^  ou  i  iG5. 

3?..  Manlréde,  Siennois  ,  car- 
dinal-évèijue  de  Palestriue  après 
i8. 
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Jules,  fut  envoyé  légat  au  roi  de 
Sicile,en  i  i6G, parle  pape  Alexan- 
dre m.  Use  trouva  à  Venise  avec 
six  autres  cardinaux ,  lorsque 
l'empereur  Barberousse  y  fit  l'ab- 
juration du  schisme  entre  les 
mains  du  pape  l'an  1177,  et 
mourut  la  même  année  à  Ana- 
gni.  Aruould  Wion  assure  que 
Manfrède  fut  religieux  bénédic- 
tin du  monastère  de  Manloue  , 
et  l'on  trouve  sa  mort  marquée 
le  17  janvier  dans  le  ménologe 
du  mont  Cassin. 

33.  Bénéred  ou  Bernard  ou 
plutôt  Beruared,  abijé  du  mo- 
nastère des  Saints-Crépi  a  et  Cré- 
])inien.  Ordre  de  Saint-Benoît, 
diocèse  deSoissons,  ayant  ac- 
compagné Neulon,  évêque  de 
Soissons,  au  concile  de  Latran 
de  l'an  1179,  le  pape  Alexan- 
dre 111 ,  touché  de  sa  vertu ,  le  fit 
cardinal-évèquedePalestrine.  Il 
souscrivit  la  même  année  à  deux 
bulles  du  même  pape,  l'une  à 
.Mphonse  l'^j  roi  de  Portugal,  et 
l'autre  à  un  monastère  nouvel- 
lement bâti  à  Poitiers.  Il  mourut 
aumont  (iassin  l'an  1181.  Frizon 
se  trompe  et  sur  le  temps  de  sa 
promotion  au  cardinalat,  qu'il 
met  à  l'an  1  i<j  j  ,  et  sur  celui  de 
sa  mort,  qu'il  recule  jusqu'à  l'an 
1184  ,  puiscjue  Paul  Scliolarius 
était  évêque  de  Palestriue  dès 
l'an  iiSi  .  comme  il  paraît  par 
sa  souscrq)liou  à  la  bulle  que 
I>uce  III  accorda  cette  année  à 
l'église  de  Saint-Etienne  de  Vé- 
rone. 

34.  Paul  Sciiolarius,  Komain  , 
cardinal  évêque  de  P.ilosti  iu»-  en 
I  181  ,  devint  pape,  sous  le  nom 
48 
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de  Clément  lii ,  le  19  décembre 

1 187.  (  T'oyez  Clément  111.  ) 

35.  Menai-d  ou  Gérard  ,  Fran- 
çais de  nation,  du  diocèse  d'Au- 
xerre,  religieux  de  Cîteaux  ,  et 
septiènieabbé  dePoutigni,  hom- 
me habile  dans  toutes  les  scien- 
ces ,  était  si  cher  au  pape  Clé- 
ment m  ,  que  ,  quand  il  monta 
du  siège  de  Palestrine  sur  celui 
de  saint  Pierre ,  il  ne  voulut 
point  d'autre  successeur  que  lui, 
l'ayant  fait  aussitôt  cardinal- 
évêque  de  cette  église.  Il  ne  la 
gouverna  pas  long-temps,  puis- 
qu'il mourut  l'année  même  de 
sa  promotion  en  1 188. 

36.  Jean  ,  natif  d'Anagni ,  de 
la  maison  des  comtes  de  Segni  , 
cardinal-pretre  de  Palestrine  en 
1 189,  soutint  fortement  le  parti 
du  pape  Alexandre  m  contre  plu- 
sieurs antipapes  qui  divisaient 
pour  lors  l'Église.  Adrien  iv 
l'avait  fait  cardinal  l'an  11 58, 
et  il  signa  l'absolution  qu'A- 
lexandre ni  ,  donna  à  l'empe- 
reur Frédéric  lîarberousse,  dans 
la  ville  de  Venise,  en  1177.  Clé- 
ment lu  l'envoya  légat  en  France 
pour  uioyeunor  la  paixentrePiil- 
lippc  11,  surnommé  Auguste, 
roi  de  France,  et  lîenii  11  ,  roi 
d'Angleterre.  Il  fut  aussi  cliargé 
d'une  légation  dans  r(3mljrie, 
et  mourut  durant  le  poiilificat 
de  Célesliii  m,  qui  fui  élu  en 
1 191  ,  et  gouverna  six  ans. 

37.  Guide  Paré  ouPoré,  Fran- 
çais de  nation  ,  abbé  de  (iilcaux. 
personnage  d'une  rare  piélé,  fut 
fait  cardinal  -évt'fjui;  de  l\d(;s- 
Irine  ]>ar  Innocent  111  ,  en  1  198. 
JiC  même  p.ipc  le  chargea  de  di- 
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verses  légations  dont  la  plus 
célèbre  fut  celle  de  France  et 
d'Allemagne,  en  faveur  de  l'em- 
pereur Othon  IV  ,  surnommé  le 
Superbe.  Il  devint  archevêque 
de  Reims  en  c2o4  ,  et  mourut, 
en  1206  ,  le  20  mai ,  à  Gand  en 
Flandre  ,  d'où  son  corps  fut  por- 
té à  Cîteaux,  pour  y  être  inhumé 
dans  le  chœur  de  l'église.  Les 
liisloriens  de  l'Ordre  de  Cîteaux 
le  mettent  au  nombre  de  leurs 
bienheureux. 

38.  Gui  de  Papa ,  Romain  , 
cardinal-Prêtre  du  titre  de  Sain- 
te-Marie au-delà  du  Tibre  ,  suc- 
céda à  Gui  de  Paré  en  1206, 
dans  le  siège  de  Palestrine.  Ou 
le  trouve  souscrit  dans  les  bulles 
d'Innocent  m  et  d'Honoré  m , 
jusqu'à  l'an  1221 ,  qu'il  mourut 
le  16  août,  selon  le  ménologe  du 
mont  Cassin.  Il  fut  deux  fois  lé- 
gat de  l'église  romaine  :  la  pre- 
mière, l'an  \  199,  contre  Marcual, 
sénéchal  du  royaume  de  Na pies, 
auquel  il  donna  l'absolution  de 
l'excommunication  qu'il  avait 
encourue,  après  en  avoir  exigé 
une  satisfaction  convenable  ;  la 
seconde,  en  1202,  dans  la  Lom- 
bardie  et  la  Marche  d'/Vncone. 

3().  Gui,  Romain,  de  la  fa- 
mille desPierres  de  Léon ,  cardi 
nal-évèquc  de  Palestrine  au  mois 
de  décembre  1221.  Il  fut  légat 
en  Lond)arilie  sous  le  pontificat 
d'Honoré  m  ,  et  mourut  l'an 
i?,3i.  C'est  mal  à  propos  (jue 
Ciaconiusle  fait  mourir  du  temps 
d'Honoré  Ml,  puisqu'on  le  trouve 
encore  souscrit  dans  (|uel(|UOS 
bulles  tle  Grégoire  ix,jus(|irà 
l'an  i23i . 
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4o.  Jacques  Pecoriara,  d'une 
noble  et  riche  famille  de  Plai- 
sance, abbé  des  Sai  «  ts-Vincent  et 
Auastase    les  Trois  -  Fontaines, 
monastère  de  l'Ordre  de  Citeaux, 
situé  près  delà  ville  de  Rome,  fut 
très-cLer  au   pape  Honoré  m  , 
qui  en  fit  son  pénitencier  et  son 
chapelain.  Grcj'oire  IX  lui  donna 
la  pourpre  romaine  avec  l'évèché 
de  Palestrineau  mois  de  septem- 
bre de  l'an  i23i  ,  et  l'envoya  en 
Allemajijue  avec  le   cardinal  de 
Saint-Nicolas   fn   carccrc,  pour 
tâcher  de  remettre  l'empereur 
Frédéric   ii  dans   son  devoir.  Il 
fut  encore   ciiar{5é  de  plusieurs 
autres  importantes  lé};ations  ;  sa- 
voir ,  deux  dans  la  Lombardie  , 
uncdansla  Pannonie,la  ([uatriè- 
ïne  à   Florence  et  à  Sienne,  la 
cinquième  en  France  et  eu  Es- 
pafjne   contre   les    Albi{j;eois   et 
l'empereur  Frédéric.  11   fut  pris 
par   les    Pisans    au    retour    de 
cette  légation  ,  et  livré  à  Frédé- 
ric ,  qui  le  retint  long-temps  en 
])rison  dans  le  royaume  de  Na- 
plos.  Il  fut  enfin  délivré  et  re- 
tourna à  Rome,  où  le  pape  In- 
nocent IV  U:  déclara  vicaire   de 
celte  ville.  Il  y  mourut  l'an  i?/j/|. 
4  I  •  Ktienne,  natif  de  lionf^rie, 
et  archevêque  de  StriCjOnie,  étant 
venu  à  Home  pour  alfaires,  fut 
f.iit    (  inlinal-évt(iue   de    Pales- 
trine  par  le   })ape  Innocent  iv  , 
l'an  1 25 1 .  L'air  de  cette  ville,  qui 
lui  était  contraire  ,  l'oblii'.ea  de 
s'en  retourner  \  Slrifjonie,  en 
conservant  né.inmoinsla  di{;nité 
de  cardinal  et  l'évèihé  île  Palcs- 
trine.  Ij's  souverains  pontifes  , 
Sous1eS({uelsil  vécut,  depuis  In- 


PAL  435 

noccnt  IV,  jusqu'à  Clément  iv 
inclusivement,  le  charjjèrent  de 
diverses  légations,  dont  les  plus 
célèbres  furent  celles  de  la  Hon- 
f;rie  et  de  l'Esclavonie.  Il  mou- 
rut durant  le  pontificat  de  Clé- 
ment IV,  élu  en  I265,  et  mort 
eu  1268. 

42.  Vicedomiuius,  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs,  nalif  de 
Plaisance,  et  neveu  du  pape  Gré- 
goire X,  devint  cardinal-évèque 
de  Palestrine  en  12-2  ou  12^3. 
Il  mourut  à  Viterbe  le  6  avril 
1276. 

43.  Flrard  de  Lésigny  ,  évêque 
d'.\.uxcrre ,  et  archevêque  de 
Sens  ,  fut  fait  cardinal-évèque  de 
Palestrine  parle  j;apc  Nicolas  m, 
vers  l'an  1278,  et  mourut  la 
même  année. 

44-  Jérôme  ,  natif  d'.\scoli 
dans  la  Marche  d'.\ncône ,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  car- 
dinal-évèque de  Palestrine  en 
1281 ,  devint  pape  en  1288,  sous 
le  nom  de  Nicolas.  (  Voj-^  Ni- 
colas IV.) 

45.  Herard  ou  Bernard  de  Bc- 
rardis,  cardinal -évêque  de  Pa- 
lestrine en  i2(S8,  fut  envoyé 
légat-à-latéré  dans  la  Sicile  par 
le  pape  Nicolas  iv.  Il  mourut, 
dans  le  territoire  de  Spolette,  au 
mois  de  juin  de  l'an  i2f)i.  Fri- 
zon,  dans  sa  Gtilliit  /)ur/>unit^ , 
assure (jue  ce  cardinal  él.iit  Fran- 
çais de  nation.  Ighcl  croit  (ju'il 
était  Italien  ,  et  (|u'tl  fut  évéque 
d'Osimo,  avant  sa  ])romolioii 
au  cardinalat. 

4().  Simon  leaulieu  ,  rcli(«ifu\ 
de    (iilcaiix  ,  et  arclievêcjue  île 
Bourges  ,  lut  crée  cavdinal-évc- 
a8. 
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que  de  Palestrine  par  le  pape 
Célestin  v,  l'an  isg'j.  Boni- 
face  vni  l'envoya  en  France  ea 
1295,  en  qualité  de  légat-à-la- 
téré,  avec  le  cardinal  Bérard  de 
Gouth  ,  pour  moyenner  la  paix 
entre  Pliilippe  -  le-  Bel ,  roi  de 
France ,  et  Edouard  iv,  roi  d'An- 
gleterre ,  ce  qui  ne  leur  réussit 
point.  Simon  Beauliou  ,  de  re- 
tour de  sa  légation  ,  mourut,  le 
18  août  1297  ,  à  Orviète,  et  non 
pas  en  France  ,  comme  le  disent 
Ciaconiuset  Frizon. 

47.  Thierry  Raygnier,  natif 
d'Orviète ,  élu  archevêque  de 
Pise  ,  fut  décoré  de  la  pourpre 
romaine,  sous  le  titre  de  Sainte- 
Croix  en  Jérusalem  ,  le  4  décem-- 
bre  de  l'an  1 298 ,  par  Boni- 
face  viii.  Le  même  Pape  le  nom- 
ma à  l'évêché  de  Palestrine  le  1 3 
juin  129g.  Il  mourut,  le  7  dé- 
cembre i3o6,  au  retour  d'une 
légation  dont  il  s'était  parfaite- 
ment acquitté  dans  le  patri- 
moine de  Saint-Pierre. 

48.  Pierre  d'Anneblayoud'Ar- 
rablay ,  seigneur  de  Chapelle- 
Taillefer  ,  cliancellier  de  France, 
évêque  de  Toulouse  ,  cardinal- 
évêque  de  Palestrine  en  i3o(3  , 
mourut  à  Avignon  le  i(>mai  i3j  2. 

4i).  Guillaume  de  Mandagot, 
Français  de  nation,  arclievè<[ue 
d'Embrun  ,  fut  fait  cardinal- 
évêque  de  Palestrine  par  le 
pape  Clément  v,  le  ï4  décembre 
i3i2.  Il  mourut  à  Avignon  au 
mois  de.  novcudjn;  i3:>.i.  Il  était 
ioTl  versé  dans  l'un  cl  l'iulre 
droit,  et  il  a  laissé  plusieurs 
monumcns  de  sa  science.  (  /  oj-cz 
GuiiXAiiMT.  m:  MAvnACoT.) 


PAL 

5o.  Pierre  Després  ,  Français 
de  nation  ,  du  diocèse  de  Ca- 
hors,  archevêque  d'Aix ,  fut 
fait  cardinal  -  évêque  de  Pales- 
trine en  i323,  par  le  pape 
Jean  xxu.  Il  eut  la  chancellerie 
de  l'église  romaine,  et  Clé- 
ment VI  l'envoya  en  France  en 
qualité  de  légat-à-la téré  ,  pour 
engager  le  roi  Philippe  vi  de 
Valois  à  faire  la  paix  avec 
Edouard  m,  roi  d'Angleterre.  Il 
mourut,  au  mois  de  mai  de  l'an 
i36i ,  à  Avignon  ,  où  il  avait  fait 
bâtir  l'église  collégiale  de  Saint- 
Pierre. 

5i .  Raymond  ou  ,  selon  d'au- 
tres ,  Dieudonné  de  Canillac , 
chanoine  régulier,  et  puis  abbé 
de  Canques  ,  diocèse  de  Rodez, 
et  depuis  archevêque  de  Tou- 
louse, fut  mis  au  nombre  des 
cardinaux  par  Clément  vi  ,  et 
nommé  à  l'évêché  de  Palestrine 
par  Innocent  vi  en  i36i.  Il 
mourut  à  Avignon  ,  le  3o  juin 
«373,  avec  la  réputation  d'un 
piélat  très-savant  dans  l'un  et 
l'autre  droit. 

52.  Simon  de  Langhan  ,  An- 
glais, abbé  du  monastère  de 
Westminster,  Ordre  de  Saint- 
Benoît  ,  évêque  d'Eli ,  arche- 
vêque de  Canloibéry  et  chance- 
lier d'Angleterre  ,  fut  fait  car- 
dinal-prêtre du  litre  de  Saint- 
Sixte  l'ao  i368,par  Urbain  v. 
Grégoire  xi  le  nomma  à  l'évêché 
de  Palestrine  on  1373.  Il  mourut, 
à  .Avignon,  le  22  juillet  «376,  et 
fut  inliunié  «lans  l'église  dos 
(Uiarlreux,  (|u'il  avait  fait  bàlir. 
On  le  transporta  trois  ans  après 
A  Westminster. 
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53  Jean  du  Gros  ,  citoyen  et 
évoque  de  Limoges,  cardinal- 
prêtre  du  titre  des  Saints-Nérée 
et  Achille ,  opta  l'évèché  de  Pa- 
lestrine  en  iS^G.  L'antipape 
Clément  vu ,  dont  il  suivait  le 
parti,  l'envoya  légat  en  France, 
pour  attirer  ce  royaume  à  son 
obédience. Il  mourut  à  Avignon, 
au  mois  de  novembre  i383. 

54-  François  Pregnan  Maricot 
ou  ^Mariât ,  Pisantin  ,  et  arche- 
vêque de  Pise ,  cardinal-prêtre 
du  titredeSaint-Eusèbeen  iS-jS. 
fut  déclaré  évè(juc  de  Paleslnne 
eu  1 383  ,  par  le  pape  Urbain  vi 
son  parent.  Il  mourut  à  Assise, 
et  fut  transporté  à  Pise. 

55.  Antoine  Ciajélari,  Romain, 
archevêque  d'Aquilée  ,  cardinal- 
prêtre  du  titre  de  Sainte-Cécile 
en  i4o2  ,  et  puis  évèque  de  Pa- 
lestrine,  céda  ce  siège  au  cardi- 
nal Gui  de  Afaillesec,  au  concile 
de  Pise  en  i4o9  ?  et  passa  à  celui 
de  Porto. 

5G.  (iui  delNIaillesec,  Français 
de  nation  ,  évêque  de  Lodève , 
puis  ïic  Poitiers,  fut  élevé  au 
cardinalat  .««ous  U;  titre  de  Sainte- 
Croix  en  .lérnsalcm  ,  par  le  paj)c 
Grégoire  xi,  son  oncle  ,  en  i375. 
Il  concourut  à  l'élection  d'A- 
lexandre V  ,  dans  le  concile  de 
Pise  ,  et  fut  confirmé  j)ar  rc 
pape  dansl'évêché  <ir  l'aleslrine, 
oii  il  avait  été  placé  par  l'anli- 
|i.i]ie  Clément  vu  ,  en  i383. 
Jean  xxiii  ,  l'envoya  légat  <'n 
France.  Il  mourut  A  Paris  le  8 
mars  if\\i  ,  et  lut  cnlcrré  dans 
l'église  des  l'ièn-s  Prêcheurs. 

5'].  Angii  ,  /Innn  tlf  Simnnn 
lUpa^  Napolitain,  de  l'Ordre  des» 


PAL  437 

Camalduies ,  cardinal  en  i385, 
et  évêque  dePalestrine  en  i4«î« 
assista  aux  conciles  de  Pise  et  de 
Constance  ,  et  mourut  le  12  juil- 
let 1428. 

58.  Hugues  de  Lusignan  , 
frère  du  roi  de  Chypre  ,  arche- 
vêque de  Nicosie  ,  cardinal- 
diacre  du  titre  de  Saint-Adrien 
en  1426  ,  çvêque  de  Palestrine 
en  1431 ,  et  de  Frescati  en  i43G, 
mourut  en  Savoie,  l'an  i452. 

59.  Jean  ,  Napolitain  ,  de  la 
maison  des  comtes  Tagliacotii, 
archevêque  de  Tarenle;  cardi- 
nal du  titre  des  Saints-Nérée  et 
Achille,  et  grand-pénitencier  en 
1437  ,  évêque  de  Palestrine  en 
1443,  mourut,  à  Rome,  le  21  jan- 
vier i:\\ç),  après  s'être  distin- 
gué dans  plusieurc  légations. 

()o.  Georges  de  Flife ,  des 
comtes  de  Lavagna  ,  archevêqu*- 
de  Gênes,  cardinal  -  évêque  de 
Palestrine  en  1 449»  passa  à  l'é- 
\vc\\é  d'Ostie. 

(il.  Jean  de  Turrccremata  ou 
Torquenjada  ,  de  l'Ordre  de 
Saint-Dominiqne,  cardinal-évê- 
quede  Pahstrine  en  i455,  passa 
à  l'évèché  de  Sabine.  (  J^ojez 
.Ir.AN  DK  Ti  ni\rr,iiKMATA.  ) 

62.  Philippe  Calandrin  ,  de  la 
ville  de  Sarzana  ,  dans  l'état  de 
(Jênes  ,  cardinal-évê(|ue  de  Pa- 
lestrine en  14^4»  passa  à  l'évè- 
ché de  Porto. 

03.  Ange  (lapranica,  Romain. 
évè(juc  de  Riéli  ,  et  cardinal- 
évèque  de  Pal»!Slrine,  sous  Ir 
pontifical  de  Sixlr  iv  ,  niourut  à 
Rome,  le  3  juillet  1478. 

Oj.  Marc  Rarbus,  \énili(n, 
lardind  rt  nrclievèque  d'A«iui- 
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lée,évèquedePalestrineen  1478, 
mourut  à  Rome  le  3  mais  1491- 

65.  Jean  Balve  ,  abbé  fic  Fé- 
camp  et  du  Bec  ,  évoque  d'An- 
gers, cardinal-évèque  de  Pales- 
trine  en  1491  ,  le  i3  mars, 
mourut  à  Rome  au  mois  d'oc- 
tobre de  la  même  année. 

66.  Jean  Micliel ,  Vénitien  , 
cardinal  de  saint  Auge,  et  ne- 
veu de  Paul  II,  passa  de  l'église 
d'Albano  à  celle  de  Palestrine  , 
le  10  octobre  1491  ,  et  mourut 
à  Rome,  le  ro  avril  i5o3,  étant 
évêque  de  Porto.  Il  l'avait  aussi 
été  de  Padoue  et  de  Vérone. 

67.  Jérôme  Bassus  de  Rovère, 
né  à  Savone,  cardinal-  prêtre 
du  titre  de  Sainte  -  Cécile  , 
opta  l'église  de  Palestrine  le  3 1 
août  149?. ,  et  ensuite  celle  de 
Sabine. 

68.  Laurent  Cibo  ,  (iénois  , 
archevêque  de  Bénévent ,  car- 
dinal-évêque  d'Albano  ,  et  puis 
de  Palestrine  en  i5o3  ,  le  29  no- 
vembre ,  mourut  à  Rome  le  22 
décembre  de  la  même  année. 

69.  Antonio  Pallavicin,  Gé- 
nois, évèquc  de  Vintiniille  ,  car- 
dinal-évèque de  Palestrine  ,  le 
22  décembre  i5o3,  mourut  le 
10  septembre  iSo^.  Il  s'était 
rendu  célèbre  par  jdusieuis  lé- 
gations où  il  s'était  fort  distin- 
gué. 

70.  Jean  -  Antoine  «le  Saint- 
Georges,  de  Plaisance,  cardinal- 
évê(|uc  de  Palestrine  en  iSoy, 
passad<'|)uisà  l'église  i\c  Sabine. 

71.  -Bernardin  Garvajal  ,  c.ir- 
«linal-évèfjue  de  Palestrine  en 
i5o7,  opta  l'église  de  Sabine 
en  i5oo. 
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72.  Guillaume  Briçonnet  -, 
Français  de  nation  ,  évêque  de 
Saint-Malo  et  de  Nîmes,  ar- 
chevêque de  Reims  et  de  Nar- 
bonne ,  où  il  mourut  au  mois 
de  janvier  i5i4,  avait  été  fait 
cardinal-prêtre  du  titre  deSainte- 
Pruden tienne  ,  par  le  pape 
Alexandre  vi ,  puis  évêque  de 
Frescali,  et  ensuite  de  Pales- 
trine en  1509.  Il  fut  un  des  con- 
seillers de  Charles  viu ,  roi  de 
France  et  l'un  des  cardinaux 
c{ui  assemblèrent  le  concile  ou 
conciliabule  de  Pise  en  i5ii  , 
contre  le  pape  Jules  a  ,  ce  cjui 
engagea  ce  pontife  à  lui  ôter  le 
chapeau  de  cardinal ,  et  à  le 
dépouiller  de  toutes  ses  dignités 
ecclésiastiques.  Léon  x  lui  ren- 
dit tout. 

73.  Marc  Vigerius,  de  Sa- 
voue  ,  de  l'ordre  des  Frères  Mi- 
neurs ,  cardinal-prêtre  du  titre 
de  Sainte  -  Marie  au  -  delà  du 
Tilîre  ,  fut  mis  à  la  place  de 
Briçonnet  sur  le  siège  de  Pa- 
lestrine ,  lorsque  le  pape  Jules 
le  déposa  en  i5ii.  Marc  mou- 
rut à  Rome,  en  i5i  6.  Il  avait  été 
evêquc  de  Sinigaglia. 

74.  Jean  Serra,  Espagnol,  ar- 
chevêque d'Orislagni  en  Sardai- 
gne,  cardinal-évêf[ue  de  Pales-  , 
trine  en  i5i6,  fut  gouverneur  de 
la  ville  de  Rome,  où  il  mourut 
le  if)  mars  1617,  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Jacques 
11  avait  été  légat  dans  l'Onibrie 
et  à  Pérouse,  évêque  de  Ségovie 
et  de  Cagliui. 

75.  François,  cardinal  Sodr- 
riim.s,  j>assa  de  l'église  d'.Mbano 
à  celltî  de  Palestrine  au  mois  de 
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mars  1617,  et  de  cette  dernière 
à  celle  d'Ostic. 

"j6.  Alexandre  Farnèse,  car- 
dinal-évêque  de  Frescati ,  puis 
de  Palestrine  le  i^  décembre 
iSaS,  et  enfin  de  Sabine. 

77.  Antoine,  cardinal  de 
Monte,  évèque  de  Frescati,  puis 
de  Palestrine  le  16  décembre 
i5?.3,  ensuite  de  Sabine. 

78.  Pierre,  cardinal  yiccollits, 
évêque  d'Albano  ,  le  devint  de 
Palestrine  le  18  mai  \'jyJ\  ,  et 
puis  de  Sabine  le  l5  juin  de  la 
même  année. 

79.  Marc  Cornrlio,  Vénitien, 
évêc|ue  de  P.idoueet  de  Vérone, 
cardinal-cvècjuc  d'A!l)ano,  puis 
de  Palestrine,  le  i5  juin  i5?.^, 
mort  à  Venise ,  le  20  juillet  de  la 
même  année. 

80.  Laurent,  cardinal  Pnc- 
cius ,  Florentin,  évèque  d'Al- 
bano, puis  de  Palestrine  en  i52  |, 
mourut  à  Home  eu  i53i.  H 
avait  été  aussi  évêque  de  Pis- 
toie. 

81.  Jean  Picolomini  ,  cardi- 
iial-évé(juc  d'Albano,  puij  de 
l'alestrinc  ,  le  ?.  r  septembre  1 53 1 , 
«•nsuite  de  Porto. 

82.  André  de  \  aile  ,  cardin.d- 
évèquc  d'Albano  ,  puis  de  Pa- 
lestrine ,  le  7.1  avril  i533  ,  mort 
à  Kome,  le  17,  août  153^. 

83.  Ponifacc,  cardinal  de  Fer- 
rare  ,  évcf|ue  d'.Albano,  puis  de 
l'.destrine,  le 'i  septembre  i53.^. 
ensuite  de  Sabine. 

8^.  Laurent  ,  cardinal  (lam- 
pé(',e,  évi'que  d'Albano  ,  puis  dtr 
Palestrine  ,  !«•  7G  février  153.'"», 
«•nsuile  de  S.dtiiie. 

85.  Antoine,  c.irdin.d  di!  San- 
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Severino  ,  devint  évêque  de  Pa- 
lestrine ,  le  28  novembre  i537  , 
et  passa  à  Sabine. 

86.  Jean  -  Vincent  Caraffe  , 
cardinal-prètre du  titre  deSainte- 
Marie  au-delà  du  Tibre  ,  opta 
l'église  de  Palestrine  le  4  30"*^ 
i53g. 

87.  Alexandre  Césarini  ,  car- 
dinal-évèque  d'.\lbano,  puis  de 
Palestrine  ,1e  1 4  novembre  i54i, 
mourut  à  Rome  le  i3  février 
1542. 

88.  François  Cornélio,  Véni- 
tien ,  cardinal-évèque  d'Albano, 
puis  de  Palestrine  le  i5  février 
i5  J2,  n)ourutà  Viterbe,  le  i'"^ oc- 
tobre i543-  Il  avait  été  évèque 
de  Frcsse  ou  Hrescia. 

89.  Jean  -  Marie  de  Monte , 
cardinal-évèque  de  Palestrine 
en  1543,  devint  pape  sous  le 
nom  de  Jules  ni.  (/'ci>-.  Jllf.shi.) 

<)0.  Louis  ,  cardinal  de  Pour- 
bon  ,  du  sanf;  royal  de  France  , 
évèque  de  Laon  ,  de  Luçon  ,  du 
Mans,  archevêque  de  Sens,  etc., 
fut  nommé  à  l'évèclié  de  Pales- 
trine par  le  pape  Jules  m  ,  le  i4 
fé-A-ricr  i55o,et  mourut  à  Pari.s 
le  i3  mars  i557,  selon  U{;liel , 
ou  le  1 1  mars  i55(i,  scion  Pierre 
Frizon. 

91.  Frédéric,  cardinal  Ca'sitis, 
évèque  de  Palestrine  ,  en  i557  » 
passa  à  Frescati. 

92.  Jean  Moron  ,  cardin.il- 
évècjue  de  Sabine,  puis  de  l'a- 
lestrinc en  i5(">2.0Mfa  l'église  de 
Frescati  en   iCA\\. 

93.  Cliriviopiie  M. »<lruce,  Car- 
din.d-évèr|ue  de  P.jle.sirine  en 
I '"»(i4  ,  opt.i  depuis  l'éfjlise  de 
Porto. 
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94.  Othon  ,  Allemand  de  na- 
tion, fils  du  baron  Guillaume  de 
Walderpurg ,  citoyen  et  évoque 
d'Ausbourg ,  cardinal-évêque  de 
Palestrine  en  1070,  mourut  à 
Rome  en  1573.  Il  avait  par- 
couru dans  sa  jeunesse  presque 
toutes  lesaccadémiesde  l'Europe; 
et  entre  autres  celle  de  Bologne, 
où  il  eut  pour  maître  Buon- 
compagno,  depuis  pape  sous  le 
nom  de  Grégoire  xui.  Il  se 
donna  des  peines  infinies  pour 
réformer  son  diocèse  d'Aus- 
bourg, et  pour  maintenir  la 
paix  entre  les  papes  et  les  em- 
pereurs Cliarles-Quint  et  Ferdi- 
nand \",  qui  l'aimaient  tendre- 
ment, et  ne  se  lassaient  point 
d'admirer  sa  prudence  et  ses 
sages  conseils. 

95.  Jules  Roboreus,  cardinal- 
évéque  de  Sabine,  puis  de  Pa- 
lestrine le  17  octobre  iS-jS , 
inourutàRomc,  en  1578.  Il  avait 
été  archevêque  de  Ravennc. 

96.  Jean  Sorbellonus  ,  cardi- 
nal-évcquc  de  Sabine,  puis  de 
PalesLrine  en  1578,  passa  à  l'é- 
glise de  Frescati. 

97.  Jean  -  François  Cambara  , 
de  Bresse,  cardinal-évèque  d'Al- 
bano  ,  et  puis  de  Palestrine  en 
i583,  mourut  à  Rome,  en  1587. 

98.  Marc  -  Antoine  Colonna  , 
cardinal-évè([ue  de  Poloslrine , 
le  9  mai  1587  ,  mourut  à  Rome, 
en  1597.  Il  avait  été  archevêque 
de  Tan-nle  et  d(;  Salerne. 

99.  Julcs-Anloine  Sanii(>riii'', 
vulgairement  a])|icié  le  cardinal 
de  Sfincifi-Scvcriiui ,  parce  (lu'il 
en  était  archevêque ,  avant  sa 
promotion  au  cardinalat ,  devint 
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évêque  de  Palestrine  en  1597  , 
et  mourut  en  1602.  Il  est  inhu- 
mé dans  l'église  de  Latran ,  en 
une  chapelle  qu'il  avait  fait 
bâtir. 

100.  Alexandre  de  Médicis, 
appelé  vulgairement  le  cardinal 
de  Florence  ,  évêque  de  Pales- 
trine en  1G02  ,  devint  pape  sous 
le  nom  de  Léon  xi. 

10 1.  Augustin  Valério,  Véni- 
tien ,  cardinal-évèque  de  Pales- 
trine en  i6o5,  mourut  le  1*"^  juin 
1606.  Il  avait  été  évêque  de 
Vérone. 

102.  Ascanius  Colonna ,  fils 
de  Marc- Antoine  Colonna  ,  l'un 
des  plus  grands  capitaines  de 
son  temps,  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Croix  en  Jérusalem  ,  de- 
vint évêque  de  Palestrine  le  5 
juin  1606  ,  et  mourut  à  Rome  , 
le  17  mai  1608.  Ce  fut  le  Mé- 
cène des  savans,  et  savant  lui- 
même  en  grec,  en  latin  ,  en 
droit;  il  laissa  divers  monumens 
de  son  érudition. 

io3.  Antoine-Marie,  cardinal- 
évêque  de  Palestrine  le  28  mai 
1608,  passa  à  l'église  de  Porto. 

104.  (irégoire  Petrocbinus  , 
de  l'Ordre  des  Augustins  dont  il 
fut  général ,  parvint  au  cardina- 
lat sous  le  pontificat  de  Sixte  v, 
en  1589.  Il  opta  l'église  do 
Palestrine  le  i6  août  161 1  ,  1 
et  mourut  à  Rome,  le  18  juin 

l6l2. 

io5.  Benoît  Jusliniani ,  car- 
dinal-évê(|UO  de  Palestrine  le  (i 
jnin  1G12,  passa  à  l'église  de  Sa- 
bine. 

106.  l'rançois  -  Marie  de 
Monte,  cardinal-évêque  de   Pa- 
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lesirine  le  20  juillet  i6i5,  opta 
depuis  l'église  de  Porto. 

107.  Octave  Bandini ,  cardi- 
nal-évêque  de  Palestrine  le  27 
mars  1621  ,  opta  depuis  l'église 
de  Porto. 

108.  André  Pcretti,  cardinal- 
prêtre  de  Palestrine  le  iG  sep- 
tembre iGî4  ,  passa  depuis  à  l'é- 
gli.se  d'Albano. 

109.  Dominique  Gymnasius, 
cardinal-évêque  de  Palestrine 
le  2  mars  162G,  fut  transféré  à 
l'église  de  Porto. 

110.  Marcel  Lcnti ,  cardinal- 
évêque  de  Palestrine  en  1(329, 
fut  transféré  à  l'église  de  Fres- 
cati. 

111.  Pierre  -  Paul  Crescenti  , 
Romain  ,  cardinal-évêque  de  Pa- 
lestrine en  1629,  et  de  Porto  en 
1G41. 

112.  Gui  Bentivoglio,  né  à 
Ferra re  en  1579,  d'une  maison 
ancienne  et  féconde  en  grands 
hommes  ,  devint  cardinal  en 
ir)2i  ,  après  avoir  été  nonce  en 
Flandre  et  en  France.  Il  opta 
l'église  de  Palestrine  le  r'  juil- 
let 164  I  ,  et  mourut  à  Rome  le 
7  septnul)re  i('>\\.  H  fut  aimé 
et  estimé  de  tous  les  gens  de 
bien  pendant  sa  vie,  à  cause  de 
sa  science,  de  sa  sagesse,  de  sa 
piété  et  de  son  alVabililé.  Il  a 
laissé,  1".  rilisloire  dos  guerres 
civiles  de  Flandre.  2".  Relation 
de  la  Flandre.  3".  Dos  lettres,  des 

'"^noires,   etc.  ,  ouvrages  <(ui 

'°^'  tous  estimés. 

*  '  "■  Alphonse  de  la  Qu«;va  , 
Kspafin»  ,1,.  l'.iiu.ir,.  ,„.,ison 
dcsducs«y|,,y,.,,,.,.,jy,.  j,^,  jj^_ 
tingua  par      j,n„i,.„j.c  ^  ^^^ 
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érudition.  Grégoire  xv  le  créa 
cardinal  en  1622  ,  et  Innocent  x 
le  déclara  évèque  de  Palestrine 
le  17  octobre  i644-  Il  mourut  le 
10  août  iG55.  Il  avait  été  nonce 
en  Flandre. 

ii4-  Bernardin  Spada  ,  du 
diocèse  de  Faenza  ,  cardinal-évê- 
que de  Fiescali,  puis  de  Sabine, 
et  enfin  de  Palestrine,  mourut 
à  Rome  le  10  novembre  16G1. 

1 1 5.  Antoine  Parberin ,  car- 
dinal-évêque de  Palestrine  en 
1661  ,  mourut  en  1671. 

116.  Renaut  d'Est',  cardinal- 
évêque  de  Palestrine  en  1671, 
mort  le  i"^  d'octobre  1672. 

117.  César  Facchenetti ,  car- 
dinal-évêque de  Palestrine  le  i4 
novembre  1672,  puis  de  Porto 
le  6  février  1679. 

118.  Alderan  Cibo,  cardinal- 
évêque  de  Palestrine  le  6  février 
1679,  et  de  Frescati  le  8  janvier 
1G80. 

1 19.  Laurent  Raggi,  cardinal- 
évêque  de  Palestrine  le  8  janvier 
1G80, mourut  le  i4janvier  1687. 

120.  Antoine  Biclii,  Siennois, 
cardinal-évê({ue  de  Palestrine  le 
3  mars  1G87,  mourut, en  iG9! ,  à 
Osimo,  où   il  avait  été  évèque. 

121.  Palutius  Altieri ,  cardi- 
nal-évêque de  Palestrine  le  18 
août  iTk)!  ,  et  de  Porto  le  27 
janvier  1(198. 

122.  Louis-Emmanuel  Fer- 
nande/. Porto  Carrero ,  arclie- 
vê((uede  Tolède,  primat  d'Es- 
pa|',ne  ,  cardinal  du  titre  de 
Sainte-S.ibine  ,  il  évrcjno  de  P.i- 
iestriue  le  2S  janvier  i(i9S,mou 
rut  .'»  IMitlrlil  \i-  I  j  sepleuiluc 
I70<j. 
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123.  Fabrice  Spada  ,  Romain, 
cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Praxède ,  opta  l'e'glise  de  Pales- 
trine  le  19  février  lyio.  {Ital. 
sac.  t.    r,  p.  igi.) 

PALISSE  (Bernard  de  la),  né 
à  Gimont,  petite  ville  de  Gas- 
cogne, le  16  novembre  iSgp,  en- 
tra chez  les  dominicains  de  Tou- 
louse dans  un  âge  déjà  mûr ,  et 
y  fit  profession  le  2  avril  1623. 
Il  enseigna  la  Théologie  au  cou- 
vent  des   Jacobins    de    la    rue 
Saint-Honoré  à    Paris,   puis  à 
Bordeaux,  et  enfin  à  Toulouse, 
où  il  fut  antécesseur  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville.  Il  fut  aussi 
prieur  des  couvens  de  Rodez, 
Beziers  ,    Castres  ,    Bordeaux  , 
Avignon,  etc.  Le  père  Jean-Bap- 
tiste de  Marinis  l'ayant  nommé 
prieur  de  ce  couvent  du  noviciat 
général  des  Frères-Prêcheurs  de 
Paris,  le   22  janvier  i663,  il  y 
mourut,  peu  de  temps  après  la 
fin  de  son  prieuré,  le  i\  juillet 
i666.  Nous  avons  de  lui,  Ex- 
positio  in  omnes  davidicos  psal- 
mos  ;  Opiis  exnnium  iiutlritisque 
Teslamenli  pcrlractalione  dili- 
gentcr   versnlis     verùiquc    Dci 
roncionaionbus pcnililc,  à  Tou- 
louse iG65,  in-fol.  11  avait  com- 
mencé une  exposition  sur  le  li- 
vre de  Job,    lorsqu'il   mourut. 
Les  cahiers  qu'il   diclait  étant 
professeur,    sont    exccllens    et 
très-exacts  ,    au   jugement    du 
père  Quetif  qui  avait  été  son  éco- 
lier, et  qui  souhaitait  qu'on  les 
fît  imprimer.  (  Le  père  Echard, 
Script,    onl.    Prœtiic.   tom.    2, 
p.617.) 

PALITIII,   lieu  d'Allemagne. 
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Il  y  eut  un  concile  en  102g,  tou' 
chant  la  réconciliation  de  l'ar- 
chevêque de  Mayence  avec  l'é- 
vèque  d'Hildesheim.  {Reg.  aS. 
Lab.  9.  Hard.  6.  ) 

PALIURUS  ,  le  terme  hébreu 
dont  se  sert  Tsaie ,  et  qui  est  ren- 
du dans  la  Vulgate  par  paliuruSy 
signifie  proprement  des  épines, 
des  chardons  ou  des  hameçons. 
(  Isaïe  ,  34  ,  I  3.  Dom  Calmet , 
Dictionnaire  de  la  Bible.  ) 

PALIZ  (Jean  delà),  célèbre 
prédicateur  allemand,  de  l'Or- 
dre de  Saint-Dominique  ,  floris- 
sait  à  Cologne  au  commence- 
ment du  seizième  siècle.  On  a 
de  lui  1  volumes  de  sermons 
imprimés  à  Léipsick  en  i5i6  : 
le  premier  en  latin  ,  dédié  à 
Ilermann  ,  archevêque  ùe  Colo- 
gne ;  le  deuxième  en  allemand  , 
dédié  à  Jean  et  à  Frédéric  ,  élec- 
teurs de  Saxe.  (  Le  père  Echard , 
Script,  ord.  Prœdic.  t.  2  ,  p.  33.) 
PALLADE,  évèque  d'Iléléno- 
ple  en  Bilhynie  ,  embrassa  la  vie 
solitaire  n'étant  âgé  que  d'envi- 
ron vin;;t  ans,  en  386.  Il  alla  à 
Alexandrie  en  388 ,  et  à  Nitrie 
en  390,  où  il  demeura  pendant 
un  an  avec  les  solitaires  qu'il  y 
trouva.  De  Nitrie,  il  passa  la 
même  année,  ou  au  plus  tard  en 
3t)i,  dans  la  solitude  intérieure 
des  cellules  où  il  tlcmeura  neuf 
ans.  Il  fut  fait  évèque  d'Iléléno- 
ple  au  commencement  île  l'au 
400  au  plus  laril ,  et  ensu»''' 
d'Aspone  en  i4>7-  Il  fu'  ^''' 
défeiisrur  zélé  de  saint  '^'''^'^ 
Chrysostome,  qu'il  n'a''">onna 

imiiitdaiis  le  temps  "'  '*''  P^''***-'" 
culion.  il  fut  mê*-'  ^-^»'«'' ^aus 
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le  pays  des  Blcmmeys.  Après  son 
exil,  il  alla  à  Rome,  où  il  com- 
posa l'histoire  des  solitaires  ap- 
pelés Lait  si aq  lie  ,  à  cause  de 
Lausus.,  préfet  de  la  chambre 
de  l'empereur  Tliéodose  -  le- 
Jeune ,  à  qui  il  la  dédia.  Cette 
histoire  n'a  d'abord  été  impri- 
mée qu'en  latin.  On  en  trouve 
une  édition  à  Paris,  en  i584  , 
chez  Jean  Petit,  sous  le  titre  de 
Paradis  d'Héraclide,  d'où  elle 
est  passée  dans  le  troisième  tome 
des  vies  de  Lipoman,  à  Venise 
en  i554,  in-/|"^.  Elle  est  sous  le 
même  titre  dans  l'appendice  des 
vies  des  Pères  par  Rosweyde  , 
à  Anvers  en  i6i5  ,  in-fol.,  page 
705 ,  et  distribuée  en  cinquante- 
huit  chapitres.  Elle  n'en  a  que 
vin{]t  dans  le  prototitjuc  de  l'an- 
cienne Eglise,  imprimé  à  Colo- 
gne en  1547,  parTiiierry  Lolicr. 
Elle  en  a  trente-trois  dans  l'édi- 
tion de  Rosweyde,  à  .\nvcrs,  en 
iGiS,  in-fol.  ,  à  Lyon  en  1617, 
et  encore  à  Anvers  en  1628.  L'é- 
dition de  dentien  Ilervet,à  Pa- 
ris, en  i555,  in-4".  et  1670,  con- 
tient cent  cinquante-un  chapi- 
tres. Meuisius  en  donna  une  en 
grec,  en  i()i(),  in-  j",  à  Leyde;  et 
c'est  sur  cette  édition  ({ue  Fron- 
ton-le-Duc  fit  imprimer  en  grec 
et  en  latin  ,  de  la  traduction  de 
Genti(!n  llervet,  l'histoire  lau- 
.sia([U('  dans  le  second  tome  de 
son  supplément  à  la  bibliothè- 
que des  Pères,  à  Paris,  en  1G2.Î, 
après  en  avoir  corrigé  le  texte 
grec  sur  divers  manuscrits  de  la 
bibliolhè(|uc  du  roi.  L'éditinn 
de  l'rnnloii-h'-Duc  a  été  réim- 
primée  avec  se»   notes   dans  le 
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treizième  tome  de  la  bibliothè- 
que des  Pères  ,  à  Paris  en  i644  •> 
et  1654.  On  attribue  aussi  à  Pal- 
lade  un  dialogue  contenant  la 
vie  de  saint  Jean-Chrysostôme  , 
que  M.  Bigot  fit  imprimer  à  Pa- 
ris, en  1680,  in-4°.  Mais  il  est 
plus  vraisemblable  c[ue  ce  dia- 
logue est  d'un  autre  Pallade ,  qui 
était  aussi  ami  de  saint  Jean- 
Chrysostôme  ,  et  évèque  en 
Orient  au  commencement  du 
cinquième  siècle.  Pallade  d'Hé- 
lénople  mourut  dans  le  cinquiè- 
me siècle,  on  ne  sait  en  quelle 
année  ;  on  sait  seulement  qu'il 
ne  vivait  plus  en  43i  ,  ou  qu'il 
n'était  plus  évèque  d'.^spone , 
puisque  dans  les  souscriptions 
du  concile  d'Éphèse  en  43 1,  il  y 
a  un  nommé  Eusèbe  ,  évèque 
d'Aspoue.  (Baronius.  Bellarmin. 
Possevin.  Dupin,  Biblioth.  du 
cinquième  siècle.  Dom  Ceillier, 
Ilist.  des  Aut.  sacr.  et  ecclés. 
tom.  lo  ,  pag.  HG  et  suiv.  ) 

PALLADLNO  ou  PALLADINI 
(Jacques),  auteur  ecclésiastique 
du  quatorzième  siècle  plus  con- 
nu sous  le  nom  de  Jacques  Tcra- 
mo,  qui  est  celui  du  lieu  de  sa 
naissance  ,  naquit  à  Tcramo  , 
ville  de  l'Abruzze  ultérieure  , 
province  du  royaume  de  Naples, 
en  i34o  Après  avoir  étudié  en 
droit  dans  l'université  de  Pa- 
doue  ,  et  même  après  y  avoir  en- 
seigné connue  jirofi'sseur,  selon 
Oudin  ,  il  fut  consécutivement 
chanoine  de  Teramo,  archidia- 
cre d'Averse  ,  secrétaire  des 
brefs  et  «le  la  pénitencerie  de 
Rome ,  évè(pu'  «le  Monopiili  eu 
iSgi  ,  arclievê(iuede  Tarenlc  en 
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i4oo,  archevêque  de  Florence 
en  i4oi,  et  enfinévêque  de  Spo- 
lette  et  administrateur  de  ce  du- 
ché pour  les  papes  Alexandre  v 
et  Jean  xxui,  en  i4io.  Ilfut  en- 
voyé l'an  1417  en  Pologne  parle 
pape  Martin  v,  en  qualité  de 
légat  du  saint-siége  ,  et  il  y 
mourut  la  même  année.  Le  père 
Louis  Jacob  s'est  donc  lourde- 
ment trompé,  lorsqu'il  l'a  fait 
vivre  sous  le  pontificat  d'Ur- 
bain vn ,  l'an  i585.  On  a  débité 
que  Jean  Hus  le  regardait  com- 
me un  prophète;  et  Matthias 
Flaccius  Illyricus  lui  a  donné 
place  dans  son  catalogue  des  té- 
moins de  la  vérité.  Mais  on  ne 
trouve  rien  de  pareil  ni  dans 
les  sermons,  ni  dans  les  autres 
écrits  de  Jean  Hus,  où  il  n'est 
fait  aucune  mention  de  Jacques 
de  Teramo.  Il  est  cependant  cer- 
tain qu'on  fait  un  crime  à  Jean 
Hus  de  l'application  qu'on  lui 
attribue  de  la  prétendue  pro- 
phétie de  Jacques  de  Teramo  au 
pape  Alexandre  v,  et  que  c'est  le 
neuvième  des  articles  proposés 
contre  lui  au  concile  de  Cons- 
tance. Item  ,  articitlus  nom/s  , 
in  qiio  continelur  quod  Joannes 
Hus  dixit  in  vulgari  nd  popit- 
lum  :  Ecce  compléta  est  prrphe- 
tia,  qunm prœdixerat  Jncobusde 
Teramo,  rjjiod,  anuo  Donv'iiimil- 
lesimo  rjiiadraf^entesinio  nono , 
surgat  iinus  qui  Evangelium  , 
epistolas  et  fidevr  Chri.sti  per- 
seqiietur  :  per  hœc  denolando 
1).  ÀIc.Tandnim ,  rpd  in  suis  Ijul^ 
Ils  maiiflavil  l'ihrths  fV ii lefi  erc- 
tnnri.  Le  Toppi  dans  sa  liiblio- 
ihccn    ISapoIilfUia  ,  pag.    i  1  n   et 
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338,  a  donné  deux  articles  de 
Palladino,  l'un  sous  le  nom  de 
Giacomo  de  Teramo,  et  l'autre 
sous  celui  de  Giacomo  Palladi- 
no ,  et  en  a  fait  mal  à  propos 
deux  différens  auteurs.  Le  Nico- 
demo,  son  continuateur,  qui  l'a 
repris  assez  souvent  de  simples 
bagatelles,  ne  l'a  point  repris  de 
cette  faute.  Palladino  fut  un  ju- 
risconsulte célèbre  qui  composa 
divers  ouvrages  ,  savoir  : 

1°.  Un  livre  de  commentaires 
sur  les  clémentines,  Jn  clemen- 
tinis  liber  i.  2".  Un  livre  ou  dia- 
logue sur  la  puissance  du  pape, 
intitulé  :  Monarchialis ,  ici  est , 
de  pontificis  romani  monarchid 
lib.  1  ,  seu  dialogus  ,  commen- 
çant par  ces  mots,  Reddite  quce 
sunt  Cœsaris  Cœsari ,  dans  le- 
quel il  explique  ces  paroles  de 
Jésus-Christ,  Joan.  12,  32  :  Et 
ego  si  exaltatus  fnero  à  terrîi , 
omnia  traliam  ad  me  ipsum  ; 
par  celles-ci ,  ;V|  est,  omnia  im- 
peria  et  régna  mundi  recupe- 
rabo,  et  auferam  à  Cœsare,  re- 
gibus cl  principibus ,  per  milites 
meos  aposlolos.  C'est  ce  qui  a 
fait  regarder  cet  ouvrage  com- 
me impie  et  blasphématoire  par 
Charles  du  Moulin.  3".  Douze 
livres  des  remèdes  des  pénitens 
ou  convertis.  De  rcwrdiis  con- 
versorwn  liljj-i  12.  4°-  Lfn  com- 
mentaire sur  les  sentences  de 
Pierre  Lombard,  Commenlarius 
in  quatuor  libros  sentcniiarum 
M.  Pétri  Lombardi,  que  Casi- 
mir Oudin  et  Robert  Gcro  disent 
avoir  été  imprimés  .'1  Ausbourg, 
par  Jean  Scliuslcr  en  i4;--  '"-ï* 
c(î  cas  M.  du  Pin  a  tort  d'assurer 
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qu'il  n'est  que  manuscrit  dans 
les  bibliothèques  d'Angleterre. 
5".  Une  espèce  de  roman  de  pié- 
té ,  qui ,  selon  la  plupart  des 
bibliothécaires  ,  est  intitulé  : 
Dialo^us  de  redeniplione generis 
huninni ,  IJelial  vulgariler  niin- 
ciipatus ,  qiiem  vocoi'it  (aulor) 
consola tionem  peccatoritni.  Tri- 
thème  ,  Gesner ,  ses  abbrévia- 
teurs  ,  Possevin ,  Gère ,  Oudia  et 
M.  du  Pin,  ne  parlent  de  cet  ou- 
vrage que  tomme  d'un  manus- 
crit, quoiqu'il  soit  certain  qu'il 
a  été  traduit  en  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe,  et  imprimé 
une  infinité  de  fois  sous  ces  ti- 
tres di  fié  rens:  i°Jacobi  de  Ancha- 
rano  processus  Liicifcri  conlra 
Jhesum  corani  jiidice  Salonw/ie; 
très-antienne  édition  sans  au- 
cune indiottion  ni  date,  in-fol. 
2".  Rei'cre.ndi  j)atris  Domini 
Jacobi  de  'l 'crama  compendium 
pcrbrc\>e ,  consolntio peccatorum 
nuncupalum ,  et  apud  nonnullos 
Helial  vociUiluny,  ail papam  L  r- 
bnnum  vi  conscriptian ;  id  est, 
processus  Luciferi principis  dœ- 
moniorurtt  j  nccnon  totius  infer- 
nalis  congrrgationis  ,  rpioi  um 
procurator  liclial,  conlra  JJtc- 
siirn  crcatorini  ac  sahuitorein 
nostrum ,  cujiis  procurator  Moï- 
ses ,  de  spolia  animarum  rptœ  in 
lymbo  erant  ciini  descendit  ad 
infcrna...  corani  judice  Salonw- 
nr.  C'est  une  très-antienne  édi- 
tion in-fol.  d'assez  beaui:  «arac- 
lùrcs,  sans  aucun  doui  de  ville 
et  sans  aucune  date.  Il  yen  a  une 
autre  faite  à  Augsiwuri;,  tlicz 
Jean  Schusler,  eu  i  {701,  in-folio, 
une  intitulée  :  fjis  Christ i  et  lir^ 
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lialjudicialitcr  coram  Salomone 
judice  ;  à  la  fin  de  laquelle  ont 
lit  ces  mots:  Prœsens  opus^quod 
peccatorum  consolalio  denomi- 
natur  impressUm  est.  Goude  in 
Hollandiâ ,  per  Gerardum  Leeu. 
anno  Domini  i48i  ,  mensisocto- 
bris  die  19,  et  imprimée  in-fol. 
en  caractères  gothiques  :  une 
sans  nom  de  ville,  ni  d'impri- 
meur, en  1482,  in-fol.;  une  im- 
primée à  Ausboug,  chez  Jehan 
Sciioenbargor,  en  14B7,  in-fol., 
une  imprimée  à  Strasbourg,  en 
i488,in-f.  ;une  imjiriméeà  Vien- 
ne,eni5o6,  in-f.,etc.  (Oudin,^e 
scriptorcccles. ,  t.  3,  et  in  suppl. 
descriptor  eccles.  Gerius,  in  ap- 
pend.  ad  Cave.  Trithènie ,  de 
scriptor.  eccles.  Prosj)er  Mar- 
chand, Dict.  hist.,p.  I  lyetsuiv.) 

PALLAS  (Bernardin  ),  lieute- 
nant général  du  baillage  et  siège 
présidial  de  Toul.  ^'ous  avons 
de  lui,  entre  autres  ouvrages, 
1°.  un  discours  «ju'il  pronoDça 
l'an  1714  ,  à  la  rentrée  du  pa- 
lais, sur  la  pai.x  faite  la  même 
année  ,  et  qui  fut  imprimé  à 
Toul,  chez  Ale.xis  Laurent.  1°. 
L'éloge  funèbre  de  Louis  xiv,  en 
i7i().  3".  Un  discours  qui  rem- 
porta le  prix  d'éloquence,  au  ju- 
gement de  messieurs  de  l'.Vcadé- 
niie  Française,  en  1735,  et  dont 
le  sujet  était  :  Combien  il  iiu- 
])orte  d'an|uérir  l'esprit  de  .so- 
ciété. (0.  Calmet,  Bibliot.  lorr.  ) 

PALF^AVICIN  i.lean-l!aplistc), 
né  ù  Milan  en  i()2(),  entra  dans 
l'Ordre  des  Garnies  déchaussés, 
sous  le  nom  de  Gassien  de  saint 
l*'.lie,en  iCijG.  Il  fut,  pendant  plu- 
sieurs années  ,   examinateur  s\- 
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nodalde  rarchevê.[ue  de  Bolo- 
gne ,  prêcha  plusieurs   carêmes 
dans  différentes  villes  d'Italie  , 
et  mourut,  après  une  vie  austère 
et  laborieuse,  le  5  janvier  l'jï^- 
On  a  de  lui  :  i°.  Centum  historia- 
rwn  examen  cwn  sententia  defi- 
nitivd    in   utroque  jure    et  pro 
iilroque  foro  ,  in  qidbus  pro  con- 
fessariis  et  pœnitentibus  ac  pro 
juris  ulriiisque  doctoribus  diibia 
pêne  innwnera  nonfacilis  reso- 
lulionis  copiosis  doctrinis  expiir- 
gatis   ab  errorribus  propositio- 
niim  à  pontificibus     damnala- 
rum,  abunde  resolvwitur ;    Bo- 
logne, 1682,  in-folio.  2°.  Arbor 
opinionum  moralium ,  cujus  flo- 
res sunl  voces,  cujusfructus  sitnt 
centum  et  viginti  conciones  pro 
totius   anni  dominicis  ;  Venise , 
1688,  in-folio.  3°.   Arbor  om- 
nium opinionum  moralium  totam 
continens    theologiam   nioraltm 
ordine  alphabetico  disposiiam  , 
adjectis  auctorilalibus  canonis,- 
tarum  alque  jurisperilorum,  cwn 
summorum  ponlificum  dccretis , 
6  volumes  in-folio.    Les  deux 
premiers    à     Bologne,     1691  , 
îGgS,  et  les  autres  à  Ferrare  , 
1705.   4°-    Itincrarium  hislorico 
morale;    Milan,     1612,    in-4". 
C'est  un  recueil  de  réponses  à 
différentes  questions  (jui  lui  ont 
été  faites  dans  ses   voyages.  5'\ 
Discor.si  sopra  le  fcslc  uiobiJi  di 
lulto  l'nnno  ;('ùiue,  iGyo  ,  in-8''. 
6".  //  tempo  (itcrnato  d,ll'  ani- 
ma ,  imjn'cgnndolo  in  cclcbrare 
le  fcslc  di  tullo  linino,  e  (  ontinc 
i  dlscnrsi  sopra  ra'angeti  di  tut- 
la  If  l'esté  innnubili  di  tullo  Fan- 
no  y  con  iitti  di  prcjhirazionc ,  e 
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ringraziamento  allasancta  com- 
jnunione;  Alexandrie,  1674?  ^i^" 
8°.  (  Bibl.  scriptor.  Mediolan.  ) 
PALL-^VICINI  (Sforce),  jé- 
suite, puis  cardinal,   naquit  à 
Rome   le   20   novembre    1607 , 
d'une  maison  noble  ,  ancienne 
et  féconde  en  grands  hommes. 
11   était   fils   aîné    du   marquis 
Alexandre  Pallavicini ,  ce  qui  ne 
l'empêcha  point  d'embrasser  l'é- 
tat ecclésiastique.   11  fut  choisi 
pour  être  du  nombre  des  prélats 
qui  assistent  à    ces  assemblées 
qu'on  appelle  à  Rome  des  con- 
grégations.   On   le    reçut  aussi 
dans  la  célèbre  académie  des  hu- 
moristes. Il  fut  encore  gouver- 
neur de  Jesi,  puis  d'Orviète  et 
de  Camérino  ,  sous  le  pape  Ur- 
bain vin.  Mais  il  renonça  à  tous 
ces  avantages  pour  entrer  dans 
la  compagnie  de  Jésus,  le  28juin 
i638.  Après  son  noviciat,  il  en- 
seignala  Philosophie  et  la  Théo- 
logie.  Le  pape   Innocent  x,   le 
chargea  de  diverses  affaires  im- 
portantes; et  Alexandre  vu,  son 
ancien  ami,  qui  lui  devait  en 
partie  sa  fortune,  le  fit  cardinal 
en    1657.   Pallavicini  était  déjà 
examinateur  des  évèques  ;  et  il 
fut  ensuite  de  la  congrégation 
du  Saint-Ofîice ,  de  celle  du  con- 
cile, etc.  Tous  ces  honneurs  ne 
lui  firent  rien  changer  dans  la 
vie  régulière  ([u'il  continua  ju.s-' 
qu'à  sa  mort,  arrivée  le  5  juin 
1667.  On  a  de  lui,  Vindicalio- 
nes    socielatis    Jesu  ,    h   Rome 
1G49,  in-4°.  Uu  traité  de  la  pcr-, 
fcction  chrétienne  en  italien  ,  à, 
Venise  ,    in- 12.    L'histoire    d 
concile  de  Trente ,  écrite  en  ila 
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lien  et  imprimée  à  Rome  en 
i656,  in -fol,,  2  volumes;  et 
1664.  i'^-4°î  3  volumes;  elle  a 
<;té  traduite  en  latin  par  le  père 
Jean-Baptiste  Giattini  ,  jésuite 
(le  Palerme,  et  imprimée  à  An- 
vers, l'an  1672,  in-4'*,  3  volu- 
mes. Cette  histoire,  que  Palla- 
vicini  composa  pour  l'opposer 
à  celle  de  Fra-Paolo  ,  est  bien 
écrite  en  italien  ,  et  sur  de  bons 
mémoires.  La  prolixité  sur  la 
controverse,  que  quelques-uns 
lui  reprochent,  était  nécessaire 
dans  le  dessein  que  l'auteur  s'é- 
tait proposé  de  détruire  les 
mauvaises  impressions  qu'avait 
pu  causer  l'histoire  du  concile 
de  Trente,  écrite  par  Fra-Paolo. 
(  Alegambe,  Bihl.  societ.  Jcsu.) 

PALLE,  /;rt//a.  C'était  autre- 
fois un  voile  ou  un  tapis  de  soie 
assez  lon{;  pour  couvrir  tout 
l'autel.  (  l)OC«|uillot  ,  Lilurf^. 
sacr.,  p.  f)2.  l^oyi'z  Ml:s.sk,§  i5.) 

PALL|"ÈRI-:S(  François  de  Re- 
becq  de)  île  l'Ordre  <les  Frères- 
Prêcheurs  ,  était  né  à  Paris,  le?, 
février  \i\-^.  La  solide  j)iété 
qu'il  fit  paraître  ,  dès  ses  plus 
tendres  années  ,  le  rendit  bien- 
tôt après  le  moilèle  «le  ses  con- 
disciples dans  le  colléjje  Maza- 
rin  ,  où  il  fit  ses  humanités.  Sa 
douceur,  son  an'aiuliir; ,  une 
candeur  pleintr  «le  nioileslie  le 
firent  é(;ilcment  aimer,  estimer 
et  resjKîcter  de  tous.  Appelé  au 
service  des  autels  ,  et  fidèle  A  sa 
vocation  ,  il  .se  cr)n.sacra  au  Sei- 
gneur tlaiis  le  couvent  de  S.iinl- 
Honoré  ,  et  piononya  ses  vn'ux 
Mlennels  lu  H  du  mois  d'août 
1698.  La  p,r.k'e  «[ui  lui  avait  f.iit 
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embrasser  un  état  si  saint,  lui  en 
fit  aussi  remplir  toutes  les  obli- 
{jations.  A  peine  lui  vit-on  ja- 
mais faire  la  moindre  faute  con- 
tre les  règles.  Il  avait  un  attrait 
tout  particulier  pour  le  silence 
etla  retraite;  il  ne  paraissait  hors 
de  sa  chambre,  que  lorsque  la  né- 
cessité le  demandait,  et  passa 
plus  de  quinze  ans  sans  sortir 
dans  la  ville.  Son  oraison  devint 
comme  continuelle.  On  le  voyait 
toujours  recueilli  et  uni  à  Dieu, 
surtout  lorsqu'il  célébrait  les 
divins  mystères.  C'était  un  spec- 
tacle digne  de  Dieu  et  des  an- 
ges, de  voir  ce  saint  homme  à 
l'autel:  sa  modestie,  sa  piété, 
l'amour  de  Dieu  ,  dont  il  jjarais- 
sait  alors  tout  embrasé  ,  en  ins- 
pirait à  tous  les  assistaus.  Cette 
vie  ainsi  cachée  en  Dieu  avec  Jé- 
sus-Christ ,  en  édifiant  ses  frè- 
res ,  fixait  sur  lui  l'admiration 
des  séculiers,  qui  l'appelaient 
communément  le  petit  saint ,  à 
cause  de  sa  petite  taille.  Son  hu- 
milité était  encore  plus  grande 
que  sa  réputation  :  uniquement 
pénétré  de  la  sainteté  de  Dieu  et 
de  son  propre  néant ,  il  ne  voyait 
en  lui-même,  que  ce  qui  pouvait 
l'humilier.  Il  brûlait  d'un  saint 
zèle  pour  le  salut  des  .iines  :  les 
plus  pauvris  étaient  toujours  les 
mi<'U\  reçus  au  sacré  tribunal  de 
la  pénileine,  parce  (ju'il  croyait 
voir  en  leurs  ])ersonnes  une  ima- 
ge plus  parfaite  de  la  pauvreté 
tie  Jésus-Christ  ,  (|u'il  .ivait  pris 
pour  son  modèle  ,  et  dont  il  se 
rendit  le  liiléle  imitateur.  Jamais 
il  n'a  reçu  aucun  présent  de  <|ui 
que  ce  fût.  Il  avait  une  dévotion 
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tendre  envers  la  sainte  Vierge  et 
à  tous  les  saints  de  son  ordre  , 
particuUèrementà  saintThomas, 
dont  il  imitait  la  pureté;  fidèle 
discipledessentiniens  de  cesaint 
docteur,  il  ne  s'en  est  jamais  écar- 
té ;  il  enseigna  plusieurs  années, 
toujours  avec  applaudissement , 
la  philosophie  et  la  Théologie 
en  différens  couvens  de  sa  pro- 
vince. Il  a  gardé  l'abstinence , 
même  en  cas  de  maladie,  jus- 
qu'à la  veille  de  sa  mort,  qui 
arriva  le  lo  avril  lySo.  La  répu- 
tation de  sainteté  qu'il  s'était  si 
justement  acquise,  attira  un 
grand  concours  de  peuple  à  ses 
funérailles  ;  les  personnes  les 
plus  qualifiées  voulurent  pareil- 
lement satisfaire  leur  dévotion, 
et  beaucoup  d'ecclésiastiques  se 
firent  honneur  de  porter  des 
cierges.  Malgré  toutes  les  pré- 
cautions qu'on  crut  devoir  pren- 
dre, on  ne  put  empêcher  que 
plusieurs  ne  coupassent  des  mor- 
ceaux de  ses  habits.  On  a  de  lui 
quelques  manuscrits,  entre  a\i- 
tres ,  une  dissertation  pour  mon- 
trer que  sainte  Marie  Madeleine 
est  la  même  personne  que  la  pé- 
cheresse de  saint  Luc,  et  que 
Marie  est  sœur  de  Marthe  et  de 
Lazare.  Mais  sa  grande  applica- 
tion a  été  l'édition  de  VOriens 
chnstinnns,  c]uc  le  père  liequien, 
religieux,  du  même  ordre,  avait 
composé  en  entior,  mais  tjui  se 
trouva  fort  imparfaite  sa  mort. 
Le  j)cre  de  Pallières  le  pertec- 
lionna,  et  le  fit  imprimer  au 
Louvre,  \'^f\o,ct\  3vol.  in-folio. 
l'JfJJLM  C'est  un  Orne- 
ment pontifical  propre  aux  pa- 
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pes  ,  patriarches  ,  primats  et 
métropolitains,  qui  le  portent 
par-dessus  leurs  habits  pontifi- 
caux. Il  est  fait  d'une  laine 
blanche  en  forme  de  bande 
large  de  trois  doigts,  qui  en- 
toure les  épaules,  ayant  des  pen- 
dans  longs  d'une  palme  par-de- 
vant et  par  derrière,  avec  de  pe- 
tites lames  de  plomb  arrondies 
aux  extrémités  ,  couvertes  de 
soie  noire  avec  quatre  croix 
rouges.  L'origine  da pallium  est 
fort  obscure,  quelques-uns  la 
rapportent  aux  empereurs.  Le 
pallium,,  selon  eux  ,  était  un 
manteau  impérial  dans  son  ori- 
gine, dont  les  empereurs  accor- 
dèrent l'usage  au  pape  et  aux 
patriarclies  qui,  dans  la  suite, 
s'attribuèrent  le  droit  d'en  ho- 
norer d'autres  prélats.  Il  y  en  a 
qui  ont  regardé  le  pallium  com- 
me un  ornement  purement  ec- 
clésiastique. Il  y  en  a  qui  disent 
que  saint  Lin,  qui  succéda  à 
saint  Pierre  sur  le  siège  de  Rome 
l'an  66,  en  introduisit  l'usage; 
mais  d'autres  prétendent  qu'il 
n'en  est  point  fait  mention  avant 
l'an  326.  Il  n'appartient  qu'au 
pape  d'accorder  le  pallium  , 
quoique  quelques  patriarches 
l'aient  accordé  à  leurs  sulTra- 
gans  après  l'avoir  eux-mêmes 
reçu  du  saint-siége.  Autrefois  il 
fallait  l'aller  chercher  à  Rome 
en  personne;  on  l'eiivoyaensuite 
par  les  légats  du  pape,  et  enfin 
on  l'envoya  demander  par  fl;eus 
exprès  avec  cette  formule,  ins» 
tnntcr,  instantiîis,  instantixsimb. 
lies  archevècpies  ,  trois  ujois 
après   leur  consécration  ,    sont 
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obligés,  selon  le  droit,  d'en  faire 
la  réquisition  ,  et  jusqu'à  ce 
qu'ils  l'aient  obtenu,  ils  ne  peu- 
vent exercer  leurs  fonctions ,  si 
ce  n'est  pour  accorder  des  dé- 
ni issoires.  Chez  les  Grecs  tous 
les  évèques  portent  \e.  palliiiwj 
mais  parmi  les  Latins  il  n'y  a 
que  ceux  à  qui  les  papes  l'ont 
accordé  par  un  priviléjje  parti- 
culier, tels  que  sont  les  évèques 
autrefois  de  Bamberg,  de  Pavie, 
de  Lucques;  et  en  France,  l'é- 
vcque  du  Puy.  Le  pallimn  n'est 
point  la  marcjue  essentielle  de 
l'aichiépiscopat,  et  il  ne  se  porte 
]ioint  hors  le  service  divin  sans 
un  privilé^jc  particulier.  La  laine 
qui  sert  à  faire  lus  {tallium  ,  est 
prise  sur  deux  agneaux  que  des 
religieuses  de  Sainte-Agnès  of- 
frent tous  les  ans  le  jour  de  sa 
fête,  pendant  qu'on  chante  à  la 
messe  VAgmt.s  Di-i.  Ces  agneaux 
sont  reçus  par  deux  chanoines 
de  l'église  de  Saint- Jean  de  La- 
tran,  qui  les  mettent  entre  Us 
mains  des  sous-diacres  apostoli- 
ques. (Je  sont  eux  ([ui  ont  soin 
de  les  faire  paître  et  tondre.  Il 
n'appartient  qu'à  eux  de  faire 
vei  pnlliuin  y  qu'ils  portent  en- 
suite sur  les  corps  de  saint  Pierre 
et  (Je  .saint  Paul ,  au  grand  autel 
de  leur  église  ,  sui  Icscjiicls  on 
f.iit  «les  prières  loule  l.i  nuit, 
eomiue  il  est^  maicjné  dans  le 
cérémonial  romain.  Au  com- 
mencement, le  inillinm  couvrait 
tout  le  corps  du  prélat,  et  des- 
cendait de[)uis  le  cou  jusqu'.inv 
talons,  à  peu  près  roinmc  font 
DOi  chapes  ,  à  la  réserve  qu'il 
était  fermé  p.ir-derant  et  tissu, 
i8. 
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non  de  soie,  m  de  lin,  mais  de 
laine,  pour  représenter  la  bre- 
bis que    Jésus-Christ ,    le  bon 
pasteur,  porte  sur  ses  éj)aules. 
Le  pallium  s'est   dit  autrefois 
d'un  habit  long  semé  de  croix 
que  portaient  les  chrétiens.  Il 
s'est  dit  aussi  d'un  habit  propre 
aux  moines,  d'un  voile  de  reli- 
gieuses ,    et    du    drap    depuis 
nommé  poêle,  qu'on  étend  pen- 
dant la  messe  sur  les  personnes 
que  l'on   marie.   (  Thomassin  , 
de  la  Discipline  de  l'Église.  Van- 
Espen,  Jur.  ceci.,  t.  i,  p.  ig5 
Locquillot ,   Liliirg.    sacr.  ,   p 
170.    Voyez    aussi     Baron ius 
M.  de  Marca,  M.  Ealuze,  M.  Du 
cange,  les  pères  Garnier,  de  iJra 
lion  et  Doni  Thierry  Ruinart 
qui  tous  ont  écrit  sur  le  pal- 
lium.) 

PALLU  (Martin),  jésuite,  né 
en  1661  ,  mourut  à  la  maison 
professe  des  jésuites  ,  à  Paris,  le 
ao  mai  1742,  après  avoir  exercé 
long-temps  le  ministère  de  la 
prédication  avec  beaucoup  de 
succès.  Nous  avons  de  lui,  i". 
De  l'Amour  de  Dieu  ,  ses  motifs, 
ses  qualités,  ses  effets,  à  Paris, 
chez  Marc  Kordelet  ,  1737  , 
in- 12.  2".  De  la  Charité  envers 
le  prochain  .  ses  motifs  et  ses 
devoirs;  les  défauts  contraires, 
in-i2.  i".  Six  volumes  in-iade 
serinons ,  imj)rimés  par  les  soins 
du  père  Segaud,  à  Paris,  en 
i744i  cl'*'/  Chardon  cl  Durand. 
Quoi([ue  le  style  de  ces  discours 
sort  d.ins  une  noble  simplicité, 
telle  qu'il  convient  à  la  chaire, 
on  y  trouve  néanmoms  réuni  ce 
(jui  peut  j)laire.;"i  l'esprit  et  tou- 

7() 
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cher  le  cœur.  (  Diction,  portatif 

clesprédic.) 

PaLLUELLE  (Messire  Joseph- 
André  de  la  ),  licencié  en  Tliéo- 
logie  et  en  droit,  curé  de  Clin- 
cliamps,  syndic  du  diocèse  de 
Coutances,  et  Seigneur  et  patron 
de  la  Lucerne.  Nous  avons  de 
lui  :  Résolutio'as  de  plusieurs 
cas  de  conscience  et  des  plus 
importantes  questions  du  bar- 
reau, louchant  les  droits  et  de- 
voirs réciproques  des  seigneurs 
et  des  vassaux ,  des  patrons  et 
des  curés,  tant  pour  le  for  ex- 
térieur c|ue  pour  celui  de  con- 
science, 2  volumes  in-S",  dont 
la  première  édition  est  de  Caeu, 
chez  Pierre-François  Doublet , 
en  1710,  et  la  seconde,  de 
Rouen ,  chez  Pierre  Boucher,  en 
174^-  (Journal  desSavaus,  1711 
et  1746.) 

PALM  A ,  ville  épiscopale  et 
capitale  de  l'île  Majorque ,  sous 
la  métropole  de  Valence,  est  au 
sud-ouest  de  cette  île,  où  elle  a 
un  bon  hàvrc.  Elle  est  grande, 
contenant  environ  dix  mille  lia- 
bitans,  dit  M.,  de  la  Combe, 
dans  son  Abrégé  du  dictionnaire 
géographique  de  la  Martiiiière. 
Ses  maisons  son  bien  bâties  et 
régulières.  Les  rues  sou  jimpres 
et  larges  ;  les  places  j)ubli(|ues 
spacieuses  et  ornées  de  belles 
maisons.  Le  palais  royal  où 
réside  le  capitaine  général,  et 
la  maison  de  la  Contratation 
sont  des  bâti  mens  superbes.  11 
y  a  un-  tribunal  de  l'in(|uisi- 
tion  et  un])arlemcnld'au(iicnc(!. 
La  cathédrale  ,  située  près  de  lu 
mer,  est   magniûijue.    VMc   fut 
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fondée  comme  paroisse  en  1280, 
et  érigée  en  cathédrale  en  i238. 
Le  chapitre  est  composé  de 
vingt-cjuatre  chanoines ,  cincj 
dignités  et  quatre  prévôts.  Ils 
sont  habillés  en  violet  au  chœur. 
Quand  les  chanoines  disent  la 
messe,  le  servant  tient  un  chan- 
delier ou  bougeoir  à  la  main , 
sans  compter  les  quatre  chan- 
deliers qui  sont  sur  l'autel.  Cela 
leur  fut  défendu  par  un  décret 
de  la  sacrée  congrégation ,  du 
26  avril  1704.  Mais  ce  décret 
n'est  point  observé.  îl  leur  fut 
aussi  défendu  de  faire  des  coad- 
juleurs.  Outre  les  canonicats,  il 
y  a  trois  cents  autres  bénéfices 
dépendans  de  la  cathédrale.  Il 
\  a  aussi  onze  couvens  de  reli- 
gieux de  dillercns  ordres,  et  au- 
tant de  monastères  de  religieu- 
ses. L'université  y  fut  fondée  en 
i483  par  l'autorité  du  roi,  et 
confirmée  en  1676  sous  le  titre 
de  la  Conception,  par  une  bulle 
de  Clément  x.  Ceux  qui  l'ap- 
pellent Luliane  ,  de  Pvaimond 
LuUe  se  trompent. 

lL\'érjues  de  Palma. 

1 .  Frère  Raimond  Torella  , 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique, 
élu  l'an  i2Jo,  commença  la  bâ- 
tisse de  la  cathédrale,  cl  fonda 
quelques  bénéfices.  Ce  ])rélat , 
rem:ir(piable  par  sa  littérature 
et  par  ses  vertus,  mourut  le  1 1 
de  juin  1 26G.  Il  fut  enterré  dans 
la  chajjclle  de  Corpus  Christi , 
de  celte  cathédrale. 

2.  Pierre  de  Morcdiné,  com 
muuément  apj)elé  Morcy,  aug 
menU>  les   distributions   ccclé- 
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siastiques,  qui  étaient  fort  peti- 
tes. Il  aimait  l'étude,  et  favori- 
sait beaucouplessavans;  il  mou- 
rut Ig  6  juin  1269. 

3.  Pontius  de  Sardino,  archi- 
diacre de  la  même  é(dise,  lut  élu 
par  le  même  cliapitre  et  confir- 
mé par  Martin  iv,  en  sa  huile 
du  7.3  mars  i283,  la  troisième 
année  de  son  pontificat.  Dans 
ce  temps-là  le  pape  lloniface  viu 
soumit  l'île  iMinorque  touchant 
le  spirituel  à  l'évèché  de  Major- 
que, en  vertu  d'une  huile  du 
18  juillet  i?.<)5.  Il  divisa  les 
éf;liscs  de  Sineu  et  de  Saint- 
Jean  en  doux  paroisses,  le  5  oc- 
tohre  1298.  Il  fonda  deux  pré- 
vôtés sur  deux  autres  qui  suh- 
sistaicnt,  et  ces  quatre  prévôts 
avaient  soin  du  revenu  du  cha- 
pitre. 

4.  Guillaume  de  Villanova 
fut  élu  en  l'an  i3o4;  il  était  fort 
îélé  et  soi(jneux  du  culte  divin, 
il  ohlint  la  permission  du  pape 
d'augmenter  son  chapitre  jus- 
qu'à dix-huit  chanoines,  et  en 
effet,  il  les  créa  le  i''  s<'ptcni- 
brc  de  la  même  auuée.  Il  mou- 
rut en  i3i8. 

5.  Fri-re  IViimond  de  Corsa- 
vino,  dominicain  trcs-veiliieux 
et  savant,  succéda  à  (iuill.iume, 
l'année  même  d<'  sa  moil.  I)iéj;o, 

ns  l'histoire  de  sa  province, 
a,  caf>.  42,  dit  (jue  ce  pré- 
lat ,  du  consentement  de  son 
chapitre  et  des  curés  drs  pa- 
roisses, le  12  srpl«-nihre  i'.>78, 
donna  pcrmi->si(>ii  aux  domini- 
cains de  p«mvoir  en  particulier, 
i  nicc  t'Uvniiî ,  ensevelir  les  tlé- 
funti,  et  par  partuipation    du 
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même  privilège  les  autres  cou- 
vens  en  font  de  même.  Il  n'est 
pas  douteux  que  ce  Diego  s'est 
ti'ompé  en  disant  que  ce  privi- 
léj',e  fut  accordé  du  temps  de 
cet  évèque  l'année  12-8,  puis- 
qu'il est  certain  que  cet  évèque 
fut  élu  l'an  i3i8,  et  mourut  en 

l320. 

G.  Frère  Gui  Tremen  (d'au- 
tres l'appellent  Terrena),  natif 
de  Perpi{;nan,  fut  général  des 
Carmes  l'an  i3i8.  Il  tint  cette 
place  pendant  trois  ans,  au  bout 
desquels  il  fut  élu  évèque  de  Ma- 
jorr|ue  en  i320.  Il  fut  promu  à 
révéehé<l'Elne  pendant  son  épis- 
copat,  le  2g  août  1022.  On  insti- 
tua que  les  clia  noines  portassent  à 
la  poitrine  le  mantelet  d'hermi- 
ne, et  que  les  autres  prêtres  de  la 
cathédrale  le  portassent  gris  de- 
puis le  jour  de  la  Toussaint  jus- 
qu'à la  vedle  de  P<àque,  et  que 
dans  J'élé  ces  premiers  le  por- 
tassent doublé  de  cramoisi,  et 
ces  derniers  ouvert.  Il  mourut 
l'année  i342.  (  foyrz  Peupi- 
<^;vA\,  sur  les  évéqucs,  n"  53,  où 
l'on  trouve  les  couvres  qu'il  a 
faites.) 

7.  l!cren[];erl!alla,ét;iit  évèque 
d'Klne,  lorsqu'il  pcMiuuta  avec 
le  précédent  en  i33?..  Il  fut  or- 
donné de  son  temj)S  qu'un  cha- 
noine ,  en  prenant  possession  de 
son  canonicat,  ferait  présent 
d'une  ch.ipe  pour  oflicicr.  On 
créa  aussi  (ju aire  nouveaux  ca- 
nuuicats,  à  la  demande  du  roi 
.l.i((jucs  III ,  qni  «'u  fut  11"  fonda- 
teur, et  (|ui  se  réserva  le  droit 
de  les  nommer  pour  la  première 
fois.  I)è5  «e  temps-U  le  nombre 
u». 
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de  vingt-quatre  chanoines  fut 
complet,  ainsi  qu'il  l'est  actuel- 
lement. Berenger  était  un  Lom- 
rae  d'une  grande  vertu,  savant 
et  très-charitable.  Il  mourut  le 
I  f'r  novembre  1 349  '  ^^  ^"*'  ^"" 
terré  dans  la  chapelle  de  Sainle- 
Eulalie,  dans  la  même  cathé- 
drale. 

8.  Antoine  Corell  ,  natif  du 
Roussillon  ,  fut  élu  le  8  novem- 
bre i349-  (  ''  paraît  qu'il  fut 
nommé  par  le  chapitre,  puisque 
son  prédécesseur  mourut  sept 
jours  avant.)  Il  fonda  quelques 
bénéfices,  et  mourut  le  3  mars 
i363. 

9.  Antoine  de  Galiano  fut 
élu  par  îe  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Majorque,  le  5  mars 
i363  ,  et  le  5  juillet  il  fut  con- 
firmé par  le  pape  Urbain  v,  et 
sacré  le  8  octobre.  Il  était  de  la 
noble  famille  des  Galianos,  très- 
savant  et  de  bonnes  mœuns.  Le 
27  août  1367,  il  convint  avec  le 
chapitre  que  tous  les  crimes  des 
familles  des  chanoines  fussent 
jugés  par  l'évêque  et  le  chapitre. 
Cet  accord  fut  ensuite  confirmé 
par  Sixte  iv,  le  17  juin  iS^S,  et 
le  7  septembre  1379.  ^'  réunit 
l'église  de  la  ville  de  Maratxi  à 
celle  de  Sainte-Marie,  modifia 
l'ordonnance  de  Gui  Tremen,  en 
statuant  qu'on  ne  pourrait  por- 
ter le  manteh't  doublé  de  peau 
ou  de  cramoisi ,  excepté  \o-^  ciia- 
noine.set  les  docteurs.  Il  mourut 
le  9  avril  1376,  il  est  enterré 
dans  la  chapelle  de  Pax.tionn 
imn^inis;  l'évèché  vaqua  pen- 
dant quelques  mois. 

10.  Frite  Pi'Mie  de^'ima,  Ma- 
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jorquin  ,  religieux  de  Saint- 
François.  Il  était  évèque  d'Elne 
quand  il  fut  élu  évèque  de  Ma- 
jorque par  le  chapitre  de  Pijjma; 
celte  élection  fut  confirmée  par 
Grégoire  xi ,  le  7  août  1377,  et 
il  entra  dans  Majorque  le  6jan- 
vier  1378.  Ce  fut  un  prélat  sa- 
vant et  beaucoup  loué  pour  ses 
vertus.  Il  fit  bâtir  des  temples, 
partie  de  la  cathédrale  et  la 
plus  grande  pallie  de  l'église  de 
Saint-François  de  Palma  ,  celle 
du  même  saint  à  la  ville  d'Inca, 
et  celle  de  Ciutadella  deMinor- 
que.  Il  fonda  quelques  bénéfices. 
Il  était  trcs-dévôt  au  très-saint 
Sacrement.  En  l'année  i386,  il 
ordonna  que  pendant  que  la  pro- 
cession du  Corpus  Chriati  passe- 
rai t,  les  rues  fussent  ornées; 
c'est  ce  qui  est  encore  pratiqué 
aujourd'hui. 

II.  Louis  de  Pradés,  fut  élu 
l'an  i388.  H  était  très-dévot  à  la 
conception  de  Marie;  c'est  pour 
cette  raison  qu'il  accorda  des  in- 
dulgences et  établit  des  fêtes  en 
son  honneur.  Il  ordonna  que  les 
bénéfices  qui  devaient  se  fonder 
à  l'avenir,  eussent  au  moins  18 
liv.  de  rente  de  plus  (ju'il  n'a- 
vaient auparavant,  parce  que  la 
rente  des  autres  était  petite,  et 
en  conséquence  les  bénéficiers 
étaient  pauvres.  Il  fit  beaucoup 
de  charités  au,\  étudians.  AyartT 
été  obligé  d'aller  à  Rome,  où  il 
mourut  ,  la  ville  de  Saragosse 
lui  donna  une  compagnie  de  ca- 
valerie pour  sa  garde. 

I?..  (iillcs  SanclîO  de  Mu{;noz 
et  de  Teruel,  chanoine  de  Va- 
lence, d'autres  disent  de  llarce- 
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!one.  Après lamort  de  l'antipape 
Benoît  xiir,  il  fut  élu  pape  par 
les  cardinaux  de  ce  parti.  11  prit 
lenom  de  Clément  vui;  ilavaitde 
la  peine  d'accepter  le  pontificat , 
et  aux  instances  du  roi  Alphonse 
d'Arra(;on    il  l'accepta  pour   se 
venpjCr  de  Martin  v ,  qui  avait 
donné  le  titre  de  roi  de  Sicile  à 
Louis  duc  d'Anjou.   Il  renonça 
au  pontificat  eu  14^9,  au  con- 
cile ]»rovincial  de  Tarragonc,  où 
le  cardinal  Fox  ,  léjjat  du  pape, 
présida , et, la  mèmeannée  ou  l'an- 
née suivante,  il  fut  prouiuàl'évè- 
ché  de  Majorque.  Comme  il  avait 
été  |>ape  ,  il  retint  ou  bien  il  lui 
fut  permis  d'être  rcvciu  com- 
me les  souverainspontifes ,  avec 
l'assistance  de  douze  prêtres;  ce 
que  les  évèques  suivaus  ont  re- 
tenu  s.tns    raison,    puisque  les 
Majorquins  ne  feront  voir  dans 
aucun    monument  une  sembla- 
ble permission  pour  les  succes- 
.seurs  de  Mugnoz.  11  mourut  le 
îGdécembre  1  |4^.  et  fut  l'uleiré 
dans  la  clumbre  capiluiaire  de 
la  cathédrale. 

i3.  Frère  Jean  Garcia  ,  de  l'Or- 
dre des  Prêcheurs  ,  natif  de  Ca- 
lalayude, et  cou fe-^seur  d'Alphon- 
se V,  roi  d'Arayon,  lut  élu  évé- 
que  de  Majorque,  l'an  •447-  'l 
était  A  Naples  à  hi  mort  du  roi, 
et  ensuite  il  retourna  à  M.ijor- 
que;  il  fit  de  [{rande.>)  auiuùnesau 
couvent  de  Saint-Pierre  ,  martyr 
deCulatayude.  Ce  véuérabli:  pré- 
lat fut  nommé  !•>  S.iinl.  Ou  ht 
quelques  Ifllio  d.idil  roi ,  par 
ItBM^UelIcs  il  dem.indail  au  ]»a|ii; 
UDcliapcau  pour  «clévci|ur,N0u 
€OM(cM«ur   II  mourut  le  70  juil- 
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let  1459-  Il  est  enterré  dans  le 
chœur  de  l'éfjlise  cathédrale. 

14.  Arnoul  Marin  ,  de  Sancta 
Cillia,  natif  de  Majorque,  fut 
élu  évéque  \h\r  le  chapitre  de 
son  église  eu  l'année  i45q,et 
confirmé  par  le  pape  Pie  11.  Le 
synode  de  l'évèque  Alagoa  ,  de 
de  FéûitioD  de  i(iq2  ,  la  plus  ré- 
cente ,  page  365,  dit  qu'il  fut 
confirmé  par  Martin  v  :  c'est  ce 
qui  ne  peut  pas  étie,  parce  que 
l'aut<iur  du  synode  dit  qu'Ar- 
noul  futélu  évéquede  Majorque 
en  l'année  1469.  Il  y  avait  plu- 
sieurs années  (jue  Martin  v  était 
mort  ;  il  est  plus  vraisenjblable 
que  ce  fut  Pie  11,  qui  fut  créé 
pape  l'an  i458,  .selon  la  chro- 
nologie du  P.  Flores.  L'érèque 
Arnoul  descendait  de  MM.  du 
Château  de  Sancta  Cilia,  eu 
Catalogne.  Il  était  savant  et 
vertueux.  Il  mourut  le  7  avril 
1404.  Il  fui  enterré  daus  la  cha- 
pellede  Sainte-Sicile  de  la  cathé- 
drale. 

i5.  Pierre  de  Saint- Ange,  na- 
tif de   Calatayud  ,   fut  élu  l'an 

I  \ù[.  Il futcliaiilable, c'est poru- 
(|uoi  il  était  beaucoup  aimé  du 
|>cujili.>.  Il  mourut  l'au  i4t>5, 
et  fut  enterré  auprès  du  tom- 
beau de  Jean  Garcia  >on  prédé- 
cesseur. 

iG.  François  l'érier,  fut  élu  le 
i4  février  1466,  il  était  natif 
d'Aragon  cl  doyen  de  Tolède  , 
si'crétaire  de  Calixte  m,  aiulja.s- 
sadeur  du  roi  d'Aragon  Jean  11 

II  fut  archevcque  de  Cagliaii, 
(  f  oyez  les  évc(|ucsd»'  Cagliari, 
à'cc  uiul.)  et  ensuite  évéque  de 
'Nî.ijorrjucv   llfMonint  l'an  1  47O. 
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17.  Diego  de  Vaillanéda  ou 
Vallan^da  ,  natif  de  la  ville  de 
Toro ,  fut  élu  par  le  chapitre, 
et  vint  à  Palma  le  29  mai  i477- 
Il  fut  confirmé  par  le  pape  Six- 
te IV,  Il  mourut  à  Valladolid  en 
1488. 

18.  Rodrigue  de  Borja,  de 
Valence  en  Espagne,  neveu  du 
pape  Calixte  111 ,  qui  le  nomma 
cardinal  en  i455,  le  même  jour 
qu'il  fut  l,;^uronné  pape.  Il  fut  élu 
évèque  de  Majorque  en  i4c)o.  Il 
renonça  à  l'évêché  de  Majorque 
en  faveur  du  cardinal  de  Saiute- 
Stépbanie ,  qui  raourutdanspeu 
de  jours.  Ceci  est  rapporté  par 
Mut  et  le  synode  de  Majorque  ; 
mais  je  ne  puis  pas  comprendre 
comment  les  Majornums  pré- 
tendent que  Piodi'igue  était  évè- 
que de  Majorque,  pendant  qu'on 
dit  qu'il  n'a  été  qu'évèque  de 
ijarcelonne,  et  ensuite  archevê- 
que de  Valence.  C'est  à  ce  der- 
nier sentiment  qu'il  faut  s'en 
tenir.  Tout  le  veste  est  destitué 
de  fondement  et  de  vraisem- 
blance. 

19.  Guillaume  Raimond  de 
Moncade  ,  évccpie  de  Vique,  le 
fut  ensuite  de  Majorque,  d'où 
il  fut  promu  à  l'évêché  de  Tar- 
ragone,  en  l'année  i4«)6. 

20.  Antoine  de  Rocas,  chance- 
lier du  roi  iVniinand  et  de  la 
reine  doua  Elisahetli,  fut  élu 
évèque  de  Majorque  l'an  1496. 
le  pape  Alexandre  vi  le  confir- 
ma; il  réforma  quelques  cou- 
vens  de  r^ligit^uscs,  et  fut  promu 
àrarclievèché«le(rreuade.  (/<)}. 
le»   arthcvè<(ues    de    Grenade , 
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21.  Diego  de  Ribera  fut  élu 
évèque  de  Majorque  l'an  i5o7. 
Il  fit  beaucoup  d'aumônes,  et  en- 
suite il  fut  promu  à  l'évêché  de 
Ségovie  en  i5io. 

22.  Rodrigue  Sans  de  Mei'- 
cado,  natif  de  Calahorra  ,  hom- 
me très  -  savant  ,  fut  élu  en 
i5io,  et  fut  favori  du  roi  Ferdi- 
nand. 

2.3.  Augustin  de  Grimaldis 
fut  élu  économe  de  l'église  de 
Majorque,  par  la  promotion  de 
Rodrigue  à  un  autre  évéclié, 
et  après  il  fut  archevêque  d'Ar- 
borea. 

24.  Laurent  de  Campegio  ou 
Campège,  cardinal  de  Saint- 
Thomas,  et  évèque  de  Bolo- 
gne. (  Cherchez  Bologne  ,  nu- 
méro 96.  )  Il  fut  élu  évèque 
de  Majorque  en  i5io.  Ce  cardi- 
nal mourut  dans  le  mois  d'août 
1539,  sans  avoir  vécu  à  Major- 
que; son  fils  et  son  successeur 
n'y  vint  point ,  quoique  deman- 
dé par  le  roi  pour  qu'il  résidât 
dans  son  évèché;  mais  il  y  en- 
voya Marc-Antoine  Campegio  , 
évè([ue  de  Grosseto  son  oncle.  Il 
y  résida  quelque  temps;  et  jien- 
dant  son  absence  le  frère  Ra- 
phaël..., Majorquin  ,  de  l'Ordre 
des  carmes,  évèque  de  Chriso- 
polito,  gouverna  cet  évèché,  et 
mourut  l'an  i558.  Ensuite  suc- 
céda pour  gouverner  au  nom 
de  l'évècjue ,  François  de  Sala- 
sar  qui,  par  quelques  disputes 
qu'il  eut  avec  le  chapitre,  per- 
sil.nia  les  magistrats  de  supplier 
le  roiirobligcrdoin.liMii-Rnpliste 
Campegio,  i  résider  personnel- 
lement k  Majorque  ;  mais,  celui- 
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ci  y  répugnant ,  renonça  à  i'évê- 
clié  de  cette  île. 

25.  Diéfjo  de  Arnedo,  natif  de 
Huesca  ,  étant  collégial  au  col- 
lège de  Saint-Clénunt  des  Espa- 
gnols ,  à  Bologne  ,  fut  chargé  de 
la  visite  de  l'île  de  Sicile;  et, 
à  son  retour,  le  chapitre  de 
ISIonte-Aragon  à  Ilusca  lui 
donna  un  canonicat.  Il  fut  en- 
suite chapelain  du  roi,  et  fut 
nommé  visiteur- général  des 
royaumes  d'Ivspagne.  Il  ]Tassa 
après  à  ^Ic-sinc,  où  il  eut  <|uel- 
fjues  diJïicultés  avec  l'archevê- 
que qui  était  le  cardinal  Mercu- 
rio  ;  ensuite  le  roi  le  nomma  à 
l'évêché  de  M.ijorquc  ;  et  parce 
qu'on  lui  retenait  Rome  les  dé- 
pêches des  huiles  à  cause  des 
jjlaintes  que  le  cardinal  Mercu- 
rio  fit,  il  s'embarqua  et  fut  pris 
par  les  Maures.  Le  roi  ordonna 
h  son  vice-roi  de  ^rajorque, 
Guillaume  de  Hocafall,  de  le 
racheter  sur  les  revenus  de  son 
évèché.  Sa  rançon  fut  payée  tout 
de  suite,  et  coûta  55oo  ducats. 
11  resta  en  esclavage  quatorze 
mois.  Ayant  obtenu  sa  liberté  , 
il  arriva  à  Messine  le  20  aont 
i5Gi{  passa  à  Rome,  et  le  18 
.sej)lembrc  il  eut  ses  dépêches; 
il  partit  pour  l'arcclone,  et  de 
là  pour  M.ijor<jue ,  où  il  arriva 
h;  iH  décembre.  U  consol  1  tous 
ses  diocésains,  «[ui  avaient  été 
long-temps  sans  pasteur.  11  ré- 
para Ici  rentes  ecclésiastiques, 
les  bénéfices  et  leurs  litre».  Il 
favorisa  les  écoliers  vA  les  bel- 
les-lettres, gouverna  avir.  beau- 
coup de  ju>ticc  et  de  droiture, 
••t  fut  tendrement  aimé  du  peu- 
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pie.  On  le  transféra  ensuite  à 
l'évêché  de  Huesra  sa  patrie.  Il 
fit  un  le^js  de  7000  livres  niajor- 
quins  à  la  confrérie  de  saint 
Iiernard  de  la  cathédrale. 

26.  Jean  Vl(iue  et  Manrique, 
de  Valence  ,  fut  fort  attaché  à  la 
doctrine  de  saint  Thomas;  il 
était  un  des  plus  grands  prédi- 
cateurs de  son  temps  ;  il  de- 
vint archidoyen  de  Barcelone  ,  et 
de  là  fut  élu  évcque  de  Ma- 
jorque en  1573,  dont  il  prit 
possession  le  4  octobre  de  l'an- 
née suivante.  Il  fut  le  prélat,  de 
tous  ses  prédécesseurs ,  le  plus 
aimé  de  son  peuple;  il  était 
très-dévôt  à  la  conception  de  la 
sainte  ^'ierge,  fit  beaucoup  d'au- 
mônes à  des  couvens  pauvres,  et 
à  toutes  les  personnes  (jui  se 
trouvaient  dans  le  besoin.  Dans 
la  sacristie  de  son  église  on 
trouve  encore  beaudCup  de  cho- 
ses en  mémoire  de  sa  libéralité. 
Il  fit  bâtir  une  bonne  partie  de 
la  cathédrale,  et  le  grand  por- 
tail. Il  fut  promu  à  l'archevêché 
de  Tarragine. 

27.  lldefonse  Lasso  Scdegno  , 
archevêque  de  (  ap,liari  ,  pas.sa  à 
Majorque,  en  iGoj.  11  fut  aussi 
vice-roi ,  et  gouverna  l'un  et 
l'autre  ^tat  avec  réputation  ,  et 
mourut  l'année  1G07.  (  /'r>vc 
lesévêfjucsde  Cagba ri, deuxième 
volume  ,  page  «Sjo ,  n»  C>?..  ) 

,  28.  Frère  Simoh  Pausa,  natif 
de  Palma  dans  celte  île,  reli- 
gieux «les  Prêcheurs  ;  il  était 
|)rovincial  de  la  Terre-Sainte, 
«juand,tn  l'année  i6(»7,il  futéla 
évêqm*  tie  cette  ville.  Il  étnit 
beaucoup  aimé  de  saint  I/Ouis 
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Bertrand ,  qui  lui  prophétisa 
qu'il  serait  évèque.  Il  passa  pour 
être  un  prélat  très-spirituel  et 
savant  ,  bénin  et  soigneux.  Il 
mourut  plein  de  mérites  le  5 
septembre  1623,  et  fut  enterré 
dans  le  couvent  de  Saiut-Domi- 
nique  de  Palma. 

2g.  Ealthasar  de  Borgia  ,  cha- 
noine de  Valence  ,  archidiacre 
de  Xativa  ,  fut  élu  évèque  de 
Majorque  l'an  1626.  Il  était  de 
la  même  famille  que  saint  Fran- 
çois de  îîorgia,  et,  à  son  imita- 
tion, portail  le  ciliée.  Il  mou- 
rut en  iG3o. 

3o.  Frère  Jean  Santander,  re- 
ligieux de  Saint-François,  prit 
possession  de  l'évêché  de  Ma- 
jorque le  7  mars  1682  ;  il  faisait 
les  fonctions  de  vice  -  roi ,  et 
était  chargé  de  plusieursemplois 
de  la  religion  ,  employé  au  ser- 
vice du  roi."  Il  fut  malade  pres- 
que tout  le  temps  de  son  épis- 
copat.  Il  avait  un  grand  zèle 
pour  la  religion ,  pour  l'hon- 
neur de  Dieu,  et  pour  la  justice, 
tint  un  synode ,  fît  beaucoup 
d'aumônes  ,  et  mourut  le  24 
janvier  iG^i[. 

3i.  Frère  Tiiomas  de  Roca 
Mora  ,  du  royaume  de  Valence, 
religieux  de  Saint-Dominique, 
qui  se  fit  admirer  sur  les  bancs 
et  dans  la  chair,  fut  nommé 
jjcni'ral  de  son  ordre,  le  3o  oc- 
tobre iG:|2.  Il  devint  ensuite 
évèque  de  Majorque.  Il  en  prit 
possession  le  i"  mai  lO/jS,  et 
fil  beaucoup  pour  la  décence  de 
^  jiroros;<ion  de  (■or/>us  C/nisii. 
1)%  lenq)S  «ii-  la  peste  il  assistait 
peiaonnelli;inenl    les    malades, 
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les  confessant  et  leur  donnant 
la  communion ,  visita  les  îles 
sujettes  à  son  évêché.  Il  mourut 
en  i653  ,  et  fut  enterré  dans  le 
couvent  des  dominicains  de  la- 
dite ville. 

32.  Micliel  Perch  de  Meros, 
était  du  suprême  conseil  d'Ara- 
gon ,  et  ensuite  élu  évèque  de 
Majorque.  Il  en  prit  possession 
le  1*'  octobre  i655 ,  mourut 
le  12  février  i656.  Il  est  entré 
dan»  le  chœur  de  la  cathédrale. 

33.  Diego  de  Escolano,  cha- 
noine de  Majorque,  fut  juge 
des  biens  confisqués,  inquisiteur 
de  Tolède  et  de  Madrid,  fiscal 
et  conseiller  de  la  générale  in- 
quisition. Il  obtint  l'évêché  de 
Majorque,  et  en  prit  possession 
le  i5  novembre  i656,  tint  le 
synode  ,  et  ensuite  il  fut  pro- 
mu à  l'archevêché  de  Grenade. 
{Vojez  les  archevêques  de  Gre- 
nade, page  i36,  n"  22.  ) 

3^.  Pierre  Fernandes  Mon- 
jarres  de  Fleredia,  inquisiteur 
de  Sardaigne,  et  conseiller  du 
conseil  suprême  de  l'inquisilion, 
obtint  l'évêché  de  Majorque  le 
21  septembre  i66i  ,  et  mourut 
le  p6  décembre  de  l'année  1670  , 
grand  amateur  des  ])auvres.  Il 
est  enterré  dans  le  chœur  de  la 
cathédrale. 

35.  Bernard  Cotoner  ,  cha- 
noine de  Majorcpic  ,  natif  de 
Palma,  de  ladite  île,  fut  arche- 
vê([uc  d'Orislagni  en  Sardaigne, 
et  promu  à  l'évêché  de  Majorque 
le  2G  scpUMubrc  167  r.  Très-dé- 
vot du  rosaire  de  la  Sainte- 
Vierge,  il  exhortait  son  peuple 
à  celle  dévotion.  Il  mourut  le  18 
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janvier  i684  ,  et  fut  enterr^à  la 
cathédrale  dans  la  chapelle  de 
saint  Pierre. 

36.  Pierre  d'Ara{îonne,évèque 
d'Amjiurias  ,  et  après  archevê- 
que d'Orlstaf;ni,  et  en  l'année 
1684  ,  évètjue  de  Majorque. 
Avant  tout  cela  il  avait  élé  cha- 
noine de  (lafîliari  ,  chapelain 
d'honneur  de  Philippe  iv.  tlanl 
évéfjue  de  Majorque ,  il  tint  le 
synode,  visita  l'île  Minor(|ue  , 
et  par  autorité  apostolique  fon- 
da l'universilé  littéraire,  et  en- 
suite un  collège  d'étudiaus  sous 
l'invocation  de  saint  Pierre  ,  le 
26  juillet   iGt)9. 

37.  Frère  François  Antoine 
de  la  Portilla,  i-eli{5ieux  cordc- 
lier,  fut  élu  évèque  de  INIajor- 
quc  en  1702,01  mourut  en  171 1, 
«iu  temps  que  Charles  vi  d'Au- 
triche était  à  I^arcclone  procla- 
mé roi  d'Espa[;ne  ,  sous  le  nom 
de  Charles  m. 

38.  Antoine  de  Eslarripa  fut 
élu  évt^que  de  Majorque  en 
l'aniu'i.'  171?., 

39.  Jean  FernandesZapata  fut 
élu  évrque  do  cette  ville  eu 
l'année  172 1 . 

/\o.  Frère  Penolt  Panella  y 
Escadre,  relip.ioux  de  Saiul-Rc- 
noit ,  d'ahbé  de  Saiiit-IMiilipj>e 
deCuixols,  fut  élu  évèque  de 
Mnjorquc  en  l'année  1730.  Il 
fiouverna  avec  douceur  ,  fil  une 
très  -  nia;',nifique  chapelle  en 
riionuiMir  de  saint  l'nioît  dans 
la  cathédr.dc,  où  il  fit  aussi  un 
mausolée.  Il  liit  <'iit(;rré  ilaiis  le 
mois  de  novondirc  17  j3. 

/|i.  .loscjdi  Autoiiir  de  Zcp  - 
da  fut  inquisiteur   de   Valence, 
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et  ensuite  élu  évèque  de  Major- 
que l'an  1744  ^  t-t  pronm  à  l'é- 
vèché  de  Coria  en  1749-  ^^ 
mourut  à  Madrid  le  17  janvier 
1750. 

42.  Dom  Laurent  Despuig  et 
Cotoner  ,  d'une  famille  très- 
noblt;  de  Palma ,  gradué  dans 
l'université  de  cette  ville  ,  cha- 
noine de  cette  cathédrale  ,  cha- 
pelain d'honneur  et  patriarche 
de  l'infant  dom  Philippe  de 
Bourbon  ,  fut  élu  évèque  de  sa 
patrie  le  9  décembre  1749-  (Mé- 
moires fournis  par  M.  Antoine 
Pons  e  Mora  ,  docteur  en  Théo- 
lojjie.  ) 

PALME.  Ce  terme  se  prend 
en  deux  manières  :  pour  un  ar- 
bre nommé  palnner,  ou  pour 
une  mesure  nommée  palme  ou 
paume. 

La  palme  ou  p^ume  est  une 
mesure  de  quatre  doigts  ;  elle  re- 
Nient  à  l'hébreu  to/ihac ,  qui 
contient  trois  pouces  trente- 
sept  quatre-vingt-neuvièmes  de 
pouce.  { Exod.  aS,  25.  yojez 
Palme.) 

Le  palmier  était  un  arbre  fort 
commun  en  Palestine.  Les  plus 
beaux  et  les  meilleurs  palmiers 
étaient  aux  environs  de  .Jéricho 
et  «l'Kngaiidi.  Jéricho  est  quel- 
quefois appelée  la  lullr  des  pal- 
miers. (Deut.  34  ,  3.  Judic.  I  , 
ïG.  ) 

Ce  que  dit  (Job,  ch.  29,  18), 
siriit  nnlnui  ntiiflifilicafio  dirs  , 
je  multiplierai  mes  jours  comme 
ceux  «lu  p. limier,  fait  enleniliv 
que  cet  arbre  dure  fort  lonp,- 
tempH. 

La   palm»'   ou  la   braiulie    de 
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palmier  est  un  symbole  de  vic- 
toire ,  et  on  portait  des  palmes 
devant  un  conque'rant  qu'on  re- 
cevait dans  une  ville.  On  en- 
voyait une  branche  de  palmier 
d'or  aux  rois  de  Syrie  comme 
une  espèce  de  tribut.  On  en  of- 
frait aussi  au  temple  de  Jérusa- 
lem (i  Macli.  i3,  5i.  2  Mach. 
lo,  7.  Joan.  12,  i3.) 

Saint  Clirysostôme  croit  que 
c'est  du  vin  de  palmier  que 
Moïse  a  voulu  exprimer  sous  ce 
nom  de  sicera.  {Voyez  Sicera.) 
(  Dom  Calmet ,  Dictionnaire  de 
la  Bible  ,  et  dissertation  sur 
Job.) 

PALMER  (Thomas),  domini- 
cain anglais  ,  fut  prieur  de  la 
maison  de  Londres,  et  très-es- 
timé  de  Richard  ClifTord,  évèque 
de  cette  église,  qui  mourut  en 
1421.  Palmer  signala  son  zèle 
contre  les  sectateurs  de  Wiclef, 
qu'il  confondit  en  plusieurs  dis- 
putes publiques.  Il  composa 
aussi  quelques  ouvrages  :  on 
trouve  encore  les  suivans  en  An- 
gleterre :  Tmctalus  de  iinione 
facicndd,  sive  de  tollendo  scJiii- 
mate.  Devenerntione inia^iniirn. 
De  originali  peccato.  De  veiie- 
ratione  Sanctoruni.  De  peregri- 
nationibu.s.  (Le  père  flchard, 
Script,  ord.  Prcedic.  ,  t.  i  ,  ]>. 
753.) 

PALMERAN  (Thomas),  Ir- 
landais, docteur  de  la  maison 
de  Sorbonne,  sur  la  (in  du  Irei- 
/.iènie  siècle  ,  a  composé  deux 
rccuiils,  inlilulés  :  l'ieiirs  .liî  la 
Ril>le  et  des  Pères  ,  imprimés  à 
Paris  en  i55(J,  et  à  Lyon  en 
lO^Set  i()79.  (f)upii),  Liblioth. 
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des  'Aut.  ecclés.    du    treizième 
siècle.  ) 

PALMIER.  Salomon  fit  faire 
dans  le  temple  des  pilastres  en 
forme  de  palmiers  ;  et  Jérémie, 
en  parlant  des  idoles  des  jjaïens 
qu'on  portait  en  procession,  dit 
qu'elles  sont  faites  en  forme  de 
palmiers.  On  voit  encore  dans 
l'PIcriture  plusieurs  comj)arai- 
sons  tirées  du  palmier,  qu'il  est, 
ce  me  sewdjle,  inutile  de  déduire 
ici.  (3  Reg.  6,  29,  etc.  Jérém. 
10,  5.) 

PALMIER  (Matthieu),  Floren- 
tin  du  quinzième  siècle,  est  au- 
teur d'une  chronique  jusqu'en 
I/Î49  5  ^\^^  se  trouve  avec  la 
chronique  d'Eusèbe,  imprimée 
à  Bàle  en  i536.  Cette  chronique 
de  Matthieu  Palmier  a  été  conti- 
nuée jus([u'en  1481  ,  par  Mat- 
thias Palmier.  (Dupin,  Table 
des  Aut.  ecclés.  du  quatorzième 
siècle,  col.  857  et  876.) 

PALMYRE,  en  hébreu  ihad- 
mor  ou  thamor ,  la  palme  ou 
le  palmier,  du  mot  ihamar ; 
ville  de  Syrie  ,  bàlie  par  Salo- 
mon ,  dans  un  désert  sur  les 
confins  de  l'Arabie  déserte  ;  Jo- 
sèphe  dit  qu'il  n'y  a  de  l'eau 
dans  ce  désert  qu'à  l'endroit  de 
celle  ville.  On  y  remarf[ue  en- 
core à  présent  grand  nombre 
d'inscriptions,  tant  en  grec  qu'en 
langage  palmyrien;  mais  les 
grecques  n'indiquent  rien  du 
judaïsme,  et  les  autres  sont  aussi 
inconnues  (|ue  la  lanj>,ue  et  le 
caractère  «le  ce  p:>ys-là.  (  3  l\eg. 
f).  18.  2  Par.  8,  |.  Dom  Calmet, 
Diclionn.  de  la  liiblc.) 

P.\LIMYRE,  est  la  capitale  du 
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pays  nommé  le  royaume  des 
Palmyricns.  On  l'iippelait  aussi 
Adrianopolis  en  l'honneur  de 
l'emjjereur  Adrien,  qui  l'avait 
augmentée.  Elle  était  autrefois 
fort  considérable  suivant  Pline, 
liv.  5 ,  c.  sS  ;  mais  on  n'eu  voit 
que  les  ruines  avec  un  village 
nommé  Fayd.  Une  ancienne  no- 
tice des  Grecs  et  celle  d'Iîicro- 
cle  la  mettent  parmi  les  évècliés 
de  la  Pliénicie,  du  Liban  ou  de 
la  seconde  Phéuicie  au  diocèse 
d'Antioclic  ,  sous  la  métropole 
de  Damas.  On  en  trouve  les  évê- 
ques  su i vans  : 

I .  RLirin  ,  parmi  les  pères  du 
concile  de  Nicée. 

?..  Jeanifr,  pour  lequel  Théo- 
dore ,  son  métropolitain,  sous- 
crivit au  concile  de  Chalcédoine. 
(Jet.  G.) 

3.  .Tcan  u,  siéjijeait  sons  l'em- 
pereur Anaslase  et  fut  exilé  sous 
l'empereur  Justin  i"^  en  ôi8  ,  à 
cause  de  son  attachement  à  l'hé- 
résie des  monophysitcs.  (Or. 
chr.,  t.  ■?.,  ]).  8Î().) 

PALTOS  ou  PALTUS,  siéf^c 
épisco|)al  de  la  pnMuière  Svric  , 
au  diocèse  et  sous  la  métropole 
d'.\ntiothe.  Il  a  eu  pour  évé- 
qucs  : 

I .  Cymatius  ,  zélé  défenseur 
de  la  foi  catlioli(|ue  contre  les 
ariens  ,  assista  au  concile  il'A- 
lexandrie  en  3('t?.. 

?.  Patrice  ,  au  con<  ili-  d' Ari- 
tiochr  en  3H3. 

3.  Sévère  ,  nu  preniicr  con- 
cile (',énéril  «II' (ionsliiutiiMipU-. 

/j.  S.d)b.is  ,  souscrivit  en  f\'S 
•\  la  l(!ltic  des  évécjucs  de  la  pre- 
mière Syrie  A  l'cntpercur  Léon. 
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On  le  trouve  aussi  dans  les  actes 
de  quelques  conciles. 

5.  Jean,  siégeait  sous  l'empe- 
reur Anastase.  {Oriens  christ.., 
t.  2,  p.  790) 

PALU  .Pierre  de  la),  Paliida- 
mis  ou  Peints  de  Paliide ,  de 
l'Ordre  de  Saint -Dominique  , 
patriarche  de  Jérusalem  et  légat 
du  pape  Jean  xxu  ,  était  fils  de 
(jérard  de  la  Palu,  seigneur  de 
Varembon  et  de  plusieurs  au- 
tres dans  le  comté  de  Bresse.  Il 
naquit  dans  ce  comté  vers  l'an 
1275  ,  et  embrassa  l'institut  des 
Frères  Prêcheurs  dans  le  couvent 
de  Saint-Jacques,  à  Paris.  Il  fut 
reçu  docteur  de  l'université  de 
la  même  ville  l'an  i3i3,  et  il  y 
enseigna  long-temps  avec  beau- 
coup de  réputation.  Il  présida 
au  chapitre  général  de  son  ordre 
tenu  à  Paaipeluiic  l'an  i3i7,  et 
l'année  suivante  il  fut  envoyé 
nonce  en  Flandre  par  le  ])ape 
Jean  xxu.  Le  même  pontife  le 
joignit  au  maître  du  sacré  par- 
lais, et  à  six  autres  docteurs  en 
Tliéolo{',ie  ,  pour  examiner  la 
doctrine  de  Pierre-Jean  d'Olive. 
Il  le  nomma  ensuite  ,  et  le  sacra 
lui-même  pour  le  siège  patriar- 
cal de  Jérusalem  ,  en  lui  don- 
nant de  plus  l'adminislratioa 
de  l'église  de  Lemise-la->tuve, 
d.ins  File  de  (;hy|irf.  Le  nou- 
veau patriarche  partit  aussitôt 
pour  la  Palestine ,  et  n'oublia 
rien  ))our  établir  une  bonne 
paix  entre  le  sultan  d'Kjîypte  et 
les  rhrt'liens  orient. iu\.  Il  n'y 
réussit  pas  ,  et  de  retour  en 
France  Fan  i33i  ,  il  prêt  ha  lui- 
même  la  croisad.*;,  qui  n'eut  pas 
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de  succès.  Il  se  démit  ensuite  du 
^ouvcrnejneut  de  réalise  de  Le- 
mise,  et  se  chargea  de  celui  de 
l'église  de  Conférans.  Il  mourut 
à  Paris  le  3i  janvier  i342,  et  fut 
enterré  parmi  ses  frères  dans  l'é- 
glise de  Saint-Jacques.   Gerson 
l'a  appelé  un  docteur  très-célè- 
bre et  très-profond  dans  la  con- 
naissance de  toutes  les  sciences 
divines  ,   humaines   et  canoni- 
ques. Cet  éloge  est  justifié  par 
ses  ouvrages,  dont  quelques-uns 
ont  été  imprimés,  et  les  autres 
se  trouvent  en  manuscrit  dans 
les  bibliothèques.   Ses  concor- 
dances sur  la  Somme  de  saint 
Thomas  furent  imprimées  à  Sa- 
lamanque  l'an  1 552.  Ses  sermons 
pour  toute  l'année  furent  impri- 
més à  Anvers  en  167 1 ,  à  Venise 
eu  i584 ,  à  Cologne  en  1 608.  Ses 
commentaires  sur  le  troisième 
et  le  quatrième  livre  des  senten- 
ces parurent  à  Paris  en    i5ï4, 
i5i7,  i53o.    Son  traité   contre 
Jean  de  Poilly ,   où  il  est  parlé 
de  la  puissance  de  saint  Pierre  , 
de  celle  des  apôtres  ,  des  disci- 
ples ,  du   pape,    des  évèques  et 
des  curés,  parut  aussi  à  Paris  en 
i5o6.  (EcUard,  Script,  ont  FF. 
Prœd.,    t.    1,  p.  6o3.   Le  père 
Touron  ,  Hommes  illustres  de 
l'Ordre  de  Saint-Dominique,  t. 

2,  p.   223.) 

PALUDANUS  (Jean),  vulgai- 
rement Vanden-lJroek,  était  de 
Malices.  Il  prit  te  degré  de  niaî- 
trc-cs-artsà  Louvain  en  i5S5,  vt 
il  y  |>rof-cssa  ])lusisurs  années 
l'éloquence  au  collège  du  Fau- 
con. IHui  (  iisuilecuiédeSaintc- 
(ierlvude,  et  d»-  là  curé  de  Notre- 
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Dame  de  Malines  ,  d'où  il  passa 
à  la  cure  de  Saint-Piene  et  Saint- 
Paul  de  la  même  ville  en  1602. 
Le  21   mars  de  la  même  année, 
il  fut  créé  docteur  en  Théologie. 
De  retour  à  Louvain,  en  1610,  il 
fut  pléban  et  chanoine  de  Saint- 
Pierre  ,  professeur  ordinaire  de 
Théologie,  et  ensuite  professeur 
royal  des  sain  leslettres.  Il  mourut 
le  20  février  i63o.  On  a  de  lui  : 
J^indiciœ    theologicœ    odi'ersîis 
verbi  Dei  comipleîas  ,  à  Anvers 
en  1620  et  1622,  2  vol.  in-8".  C'est 
une  explication  de  presque  tous 
les  endroits  de  l'Écriture    dont 
on  dispute  entre  les  catholiques 
et  les  hérétiques.  Apologeticus 
marianus ,  à  Louvain,  1623,  in- 
4°.  Il  y  est  parlé  des  louanges  et 
des   prérogatives   de   la    sainte 
Vierge.  De  sancio  Ignatio  concio 
sacra,  à  Louvain,  1623  ,  in-8°. 
OJJicina  spiritualis  sacris  con- 
cionibus  adoptnla  ,  à  Louvain  , 
1624,  in-4°.  (Valère-André,  Bi- 
blioth.  belg.jédit.  de  Bruxelles, 

1789,  t.  2,  p.  -od.) 

PALUDANUS  (Michel),  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint-Augus- 
tin, né  à  Gand  en  i5g3,  enseigna 
dans  son  ordre,  et  y  exerça  les 
premières  charges.  On  a  de  lui 
des  commentaires  sur  la  Somme 
de  saint-Thomas,  sncra  cl  theo- 
logi'ca  concordantia  Regiim  Ju~ 
dœ  ci  Jsnicl.  (  Valère-André  , 
Biblioth.  belg.) 

PALUDANUS  (Arnold  ou  Ar- 
noul),  de  Liège,  religieux  de  l'é- 
troite observance  des  Frères  Mi- 
neurs, fut  ministre  provimi.»! 
de  son  ordre  en  Flandre,  el  pro- 
fesseur en  Théologie.  Ou  a  de 
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lui  :  de  fore  animée  y  id  est  ^  de  gendre  de  sainte   Paule,   dame 

poleslate  qiiam  habent  Sacerdo-  romaine,  en  épousant  sa  secon- 

tes  confessorii ,  lum  regulares ,  de  fille  Pauline,  ainée  de  sainte 

tum    scculares ,    juxtà   concilii  Eustoquie.  Il  sut  si  bien  profi- 

tridentini  formani  légitime  ap-  ter  des  exemples  de  vertu  de  sa 

prohati  ^  etc.,    à    Liège,   i636,  sainte  femme,  qu'après  sa  mort, 

in-S".  (Valère-André.)  il  se  consacra  totalement  auser- 

PAMELIUS  ou  DE  PAMÈLE  vice  de  Dieu,  en  embrassant  la 
(Jacques),  habile  théologien  et  vie  monastique.  Il  distribua  ses 
savant  critique  du  seizième  siè-  grands  biens  aux  pauvres,  et 
de,  naquit  à  Bruges  en  i53G,  établit  un  hôpital  à  Porto  près 
d'Adolphe,  baron  de  Pamèle,  et  de  Rome,  en  faveur  des  étran- 
< onseilhr  d'état ,  sous  l'empe-  gers.  Il  mérita  les  éloges  du 
leur  Charles  v.  Il  étudia  à  Lou-  grand  saint  Jérôme,  qui  avait 
vain  et  à  Paris,  et  devint  clia-  étudié  quelque  temps  avec  lui, 
Doine  de  Truges,  archidiacre  de  «?t  dont  il  était  l'ami  particu- 
Sainl-Omer,  etprévôtd'Utrecht.  lier.  Il  lui  adressa  plusieurs  de 
Il  mourut  à  Mons  au  mois  de  ses  ouvrages;  et  ce  fut  à  sa  prié- 
septembre  de  l'an  1687,  en  allant  re  qu'il  fit  une  nouvelle  traduc- 
prendre  possession  de  révêché  tion  des  principes  d'Origène  , 
de  Saint-Omer,  qui  lui  avait  été  pour  empêcher  le  mal  que  eau- 
donné  par  Piiilij)pe  11,  roi  d'Es-  sait  celle  de  Rufin.  Ou  ne  sait 
pagne.  On  i  de  lui:  Litiirgiœ  pas  combien  vécut  ce  saint.  Saint 
Latinonim  ;  Micrologus  de  ec-  Jérôme  nous  apprend  qu'il  mou- 
clesiasticis  observalionibus  ;  Ca-  rut  durant  le  siège  de  Rome,  par 
talogus  commentar.  7'elerum  se-  Alaric  ,  en  409.  Quoique  l'Eglise 
lectoritminunivernibibliîi ;  Con-  ne  paraisse  |ias  lui  avoir  décer- 
cilioriini/faral/pomena.llpubVia.  né  les  honneurs  d'un  culte  reli- 
aussi  les  œuvres  de  Tertullien  et  gieux  dans  les  oflices  divins ,  son 
de  saint  Cyprien,  avec  des  notes  uom  se  trouve  néanmoins  dans 
et  le  traité  de  Cassiodore  ,  f/c  le  martyrologe  romain  moderne. 
dii'inis  noniinibus.  (  Valcre-.Vn-  On  conserve  une  lettre  qui  lui 
(Iré,  Hiblioth.  bclg.  Le  Mire,  in  fut  envoyée  par  saint  Paulin  de 
elog.  bclg.  Suert  ,  in  athen.  Noie,  qui  était  lié  avec  lui  d'une 
bclg.)  amitié    paiticulière.   (Saint   Jé- 

PAMMAQUE    (saint),  prêtre  rôme  ,  dans  ses  lettres  26  ,  5o  , 

de  Rome.  Il  était  de  la  nohle  et  52  ,  3o  cl  33.   Daillet,    lom.  2  , 

ancienne    famille     Furia ,     «jui  3o  août.  ) 

comptait  un    f.rand  nombre  de  PAMPi.lOPOLlS  ,  ville  épisco- 

consuls  dans  sfs  diverses   hran-  pale  de  la  Paphlagonie  ,  sous    la 

ches,  et  enlrr  .lutrcs  le  célèbre  métropole  de  (langre.    Elle  fut 

Oamille.  Il  était  très-verse  dans  érigée  en  aichcveché  avant  Tau 

hs  lH:lh:s-U;ttrcs  et   dans  l'élo-  8<m)  ,  et  fut  élevée  ensuite  à   U 

qnence  du  barreau.    Il  devint  le  dignité  .le  nuitropolc.   Ce  siège 
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est  aujourd'hui  ruiné.  Voici  ses 

évêques  : 

1.  Philadelplie.  {In  ind.  lat. 
PP.  Nie.  ) 

2.  Sophronius,  au  coucile  de 
Séleucie. 

3.  Arj"jinus,  au  concile  d'E- 
phèse, 

4-  ^therius  ,  au  concile  de 
Cbalcédoine. 

5.  Sévère ,  au  cinquième  con- 
cile général. 

6.  Tliéodore  ,  au  sixième  con- 
cile général. 

7.  Theognoslus, souscrivit  aux 
canons  in  Tnillo. 

8.  Maurianus,  au  septième 
concile  .général. 

9.  Jean  ^au  huitième  concile. 
Il  y  prend  le  titre  d'archevêque. 

10.  Théodose,  au  conciliabule 
de  Photius  après  la  mort  de  saint 
Ignace. 

11.  Basile,  souscrivit,  en  997, 
à  l'ordonnance  synodale  de  Si- 
sinnius,  patriarche  de  Constan- 
tinople ,  qui  défend  les  maria- 
ges entre  deux  frères  et  deux 
cousines  germaines. 

1?,.  Michel,  se  trouva  à  l'as- 
semblée qui  se  tint,  en  1082, 
sous  l'empereur  Alexis Comnène, 
pour  le  culte  des  images. 

i3.  Léon  ,  au  concile  de  Ni- 
cée ,  •sous  Germain  11,  patriar- 
che de  Constantinoplc,  en  i?.3?,, 

14.  Grégoire,  .souscrivit  i\  la 
la  déposition  du  patriarche  Jean 
Calecas.  (Oricns  christ.^  tom.  i, 
p.  ^557.  ) 

PAMPELUNE,  Pawprl.uw  . 
Ponijx-injmlis  ,  ville  épisiopale 
d'Esj)agnr,  sous  la  métropole;  de 
liurgos,  et  capitale  du  royaume 
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et  du  merindat  de  son  nom ,  est 
située  dans  une  plains  sur  la  pe- 
tite rivière  d'Arga  ,  au  voisinage 
des  Pyrénées.  Elle  doit  sa  foa- 
dation  et  son  ancien  nom  de 
Pompeiopolis .,  d'où  le  moderne 
s'est  formé  par  corruption ,  au 
grand  Pompée  ,  lorsque  ce  capi- 
taine faisait  la  guerre  en  Espa- 
gne contre  Sertorius.  Cette  ville, 
la  seule  épiscopale  de  la  Navar- 
re ,  est  la  résidence  du  conseil 
souverain  et  de  la  chambre  des 
comptes  du  pays,  et  celle  duvice- 
roi ,  qui  en  a  le  gouvernement. 
Elle  contient  cinq  mille  familles 
partagées  en  trois  paroisses , 
neuf  communautés  religieuses 
d'hommes,  cinq  de  filles  et  qua- 
tre hôpitaux.  Elle  a  une  bonne 
citadelle  construite  par  Philip- 
pe 11,  roi  d'Espagne,  et  deux 
principales  places,  dont  l'une 
sert  pour  les  courses  de  tau- 
reaux. 

La  cathédrale,  qui  a  une  tour 
fort  haute,  est  desservie  par  une 
communauté  de  chanoines  régu- 
liers de  Saint-Augustin  ,  vêtus 
de  noir,  qui  composent  le  cha- 
pitre ,  et  parmi  lesquels  on 
compte  douze  dignités  et  vingt- 
quatre  chanoines.  Il  y  a  de  plus 
seize  autres  bénéficicrs.  Les  bé- 
nédictins non  réformés  y  ont  un 
monastère.  Il  y  a  une  université 
fondée  en  1608,  et  autrefois  un 
collège  de  jésuites. 

Lo  diocèse  de  Pampclunc  s'é- 
tend dans  toute  la  JjauteNavarre, 
et  contient  mille  cin(juanle-six 
paroisses.  Sainte- Marie  royale 
d'Vrachc  ,  de  béjiédictins  tie  la 
congrégation  de  Valladolid  ,  est 
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la  principale  abbaye  de  ce  dio- 
cèse ,  et  la  première  du  royaume 
de  Navarre.  Elle  jouit  d'une  ju- 
ridictiou  épiscopale  ;  et  l'abbé, 
f[ui  est  régulier,  a  la  première 
voix  après  révèc|ue  de  Pampe- 
lune  aux  états  du  royauuie.  Il 
est  recteur  d'une  université  éta- 
blie dans  son  monastère ,  et  où 
l'on  confère  les  degrés  dans  tou- 
tes les  facultés. 

Evcqucs  de  Pampclune. 

1.  Saint  Firinin,  martyrisé  à 
Amiens.  (  Voyez  saint  Fiuativ  , 
martyr.  ) 

2.  Liliole,  assista  au  concile 
de  Sarajjosse  ,  l'an  ^vç.. 

3.  Jean  r',  souscrivit  à  un 
arrêt,  sous  h;  roi  Gundemar,en 
6io  ,  et  au  concilii  de  Tarrago- 
ne ,  en  6i4-  H  souscrivit  aussi 
aux  six  ,  sept  et  liuitit;me  conci- 
les de  Tolède. 

4-  Alilanus  ,  assista  au  con- 
cile de  Tolèili;  de  Tau  G83. 

5.  Saint  jNI.nciea  ,  se  trouva 
aux  assemblées  des  états  tenus  à 
Tolède,  en  Gp'i. 

G.  (iuillcsindus,  de  la  f.imillc 
royale  d'Kspa;;ne,  bénédictin, 
assista  à  la  translation  îles  reli- 
ques dessiinles  mutvrs  >unnil- 
leet  Abxlie  ,   en  .S  j?.. 

-j.  Ximenus,  sié;;e.iit,  en  91 4- 

tj.  l^asile,  en  9:».:^. 

9.  Ijivas,  bénédictin,  mort 
en  9?6. 

10.  Valcnlin,  mort  en  9'.'.9. 

1 1 .  (lalindus  ,  bénédictin  , 
mort  en  93  \ . 

12.  bl.iise,    sii';;«'ait ,    »:n  ()(i7.. 
i3.  Sici:but,  bénédictin,  mort 

en   <)H4,  après    avoir  (jouverué 
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son  église  d'une  façon  très-exem- 
plaire ,  etc. 

i4.Ximenus,sié2;eait,eniooo. 

i5.  Sanclie  i"" ,  prélat ,  d'une 
vie  édifiante,  fit  réparer  sa  ca- 
tb(-drale  ,  et  mourut  en  1007. 

iG.  Sancbe  11,  siégeait  en 
1022. 

17.  Jean  11,  mort  en  io5o. 

18.  Fortinius,  bénédictin, 
mort  en  1071. 

19.  V^elasius,  bénédictin ,  sié- 
geait en  I074- 

20.  Garcias  ,  frère  du  roi  don 
Sancbe  Uamirt-z,  d'abord  évè- 
fjue  de  Jaca  ,  et  ensuite  de  Pam- 
pelune  ,  mourut  en  1080. 

21.  Pierre  i*'',  natif  de  Toulou- 
se en  France,  recouvra  plusieurs 
é;;Hses  <\m  avaient  été  usurpées 
à  son  diocèse  ,  et  mourut  en 
1081. 

22.  (Guillaume  Gaston  ,  ]irélat 
d'une  grande  vertu  et  d'une 
grande  valeur ,  accompagna  le 
roi  don  .\lj)lionse  à  la  juise  des 
villes  de  Tudèle,  Tarragone , 
Calataiud  et  Saragosse ,  où  il 
entra  le  premier  par  la  brèche. 
Il    mourut   à    Pampclune,     en 

1 J  !5. 

23.  Sancbe  m  ,  fonda  plusieurs 
liù, vitaux  pour  les  pèlerins  ,  et 
mourut  en  odeur  de  sainteté  , 
eu  1 122. 

•?..\.  Lopc  ,  «pu  convertit  en 
église  la  syna;;ogue  des  Juils  de 
la  ville  de  Slela  ,  et  nuiurut  en 

'  1  19- 

2'j.  P«d)ianus  ,  Français  de 
nation,  fort  chéri  des  papes 
Alexandre  ui  et  Adrien  iv  , 
mourut  l'an  1  iCiti. 

2<i.   Pu-rre   de  Paris,  mourut 
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en   1 193,  après  avoir   fondé  un 

couvent  de  bénédictins. 

27.  Garcias,  mort  en  i2o5. 

?.8.  Jean  de  Tarraçona  ,  mou- 
rut en  1211  ,  après  avoir  réparé 
et  décoré  sa  cathédrale. 

2g.  Esparague ,  Français  de 
nation ,  fut  transféré  à  Tarra- 
gone. 

3o.  Guillaume  ,  Français  de 
nation,  mourut  l'an  1216. 

Si.  Jean,  mort  en  1222. 

82.  Ramire  ,  prince  de  Navar- 
re et  évèque  de  Panipelune, 
mort  en  1228. 

33.  Pierre  Ramirez ,  mort  en 
1237. 

34.  Pierre  Ximenès,  recouvra 
la  ville  de  Navardun ,  qui  avait 
été  usurpée  par  le  chevalier  Ro- 
mero,  et  fut  exilé  par  le  roi 
Théobald ,  pour  avoir  mis  son 
église  en  interdit,  à  l'occasion 
des  disputes  qu'il  eut  avec  ce 
prince.  Il  vint  à  Paris,  d'où  il 
rapporta ,  à  son  église ,  une  épi- 
ne de  la  couronne  de  Notre-Sei- 
gneur,  et  mourut  en  1266. 

35.  Armingoto  ,  Catalan,  mort 
en  1277. 

36.  Michel  Sanchez,  prélat 
pieux  et  charitable  ,  mourut  en 
1286. 

37.  Michel  Perez,  archidiacre 
de  la  Table  dans  l'église  de  Pani- 
pelune, en  devint  évèque  après 
Michel  Sanchc/..  Il  tint  un  syno- 
de ,  <'t   niouiut  en  i3o^. 

38.  ArnouUidePouïana,  l'ran- 
çais  de  nation,  tint  deux  syno- 
«ies  dans  sa  ville  épiscopalc ,  et 
inoui  ut  à  Toulouse  en  i3i6. 

3<).  XinuMius,  natif  du  bourg 
(l'Aciaiu  ,  mourut  en   i3i7. 
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4o.  Arnauld  Barbasanus,  fit 
bâtir  la  moitié  du  cloître  de  son 
église,  la  grande  chapelle  et  les 
dortoirs,  et  mourut  en  i356. 

4i.  Michel  Sanchez  d'Aciaïn  , 
appelé  vulgairement  le  père  des 
pauvres,  tint  un  synode  dans  la 
ville  de  Stela  ,  en  i357  »  ^^  mou- 
rut en  1364. 

42.  Bernard  Folcaut,  natif  de 
Pampelune ,  docteur  en  droit 
civil  et  canon  ,  d'abord  évèque 
de  Guesca  ,  succéda  à  Michel 
Sanchez  ,  et  mourut  à  Anagnie 
près  de  Rome,  en  1377. 

43.  Martin  de  Salva,  docteur 
en  droit  civil  et  canon,  et  réfé- 
rendaire du  pape  Grégoire  xi , 
établit  -la  fête  du  très-saint  Sa- 
crement dans  son  église.  Clé- 
ment vu  réleva  au  cardinalat,  en 
1890.  11  mourut  à  Salonne,  en 
i4o3. 

44-  Michel  Salva  ,  nommé 
cardinal  par  l'antipape  Be- 
noît xui ,  siégea  quatre  ans. 

45.  Lancelot,  fils  du  roi  de 
Navarre  Charles  m,  et  patriar- 
che d'Alexandrie,  mourut  en 
1420,  respecté  et  regretté  de 
tout  le  monde  à  cause  de  ses 
grandes  qualités. 

46.  Sanche  de  Oteiza,  doyen 
de  la  collégiale  de  Sainte-Ma- 
rie de  Tudela ,  conseiller  du  roi 
Charles  11,  mourut  en  i3?5, 
après  avoir  fait  plusieurs enibel- 
lissemens  à  sa  cathédrale. 

47.  Martin  de  Peralta,  mou- 
rut on  1456 ,  après  avoir  fait  des 
statuts  ou  régleuïens  pour  ses 
chanoines. 

48.  Bessarion ,  (irec  de  na- 
tion, archevêque  de  Nice,  re- 
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nonça  à  l'église  de  Painpelune, 
après  l'avoir  gouvernée  dix  ans 
|)ar  un  vicaire. 

49.  iSicolas  Ecbabari ,  tint  un 
synode  en  1466,  et  mourut  as- 
sassiné en  i-j^Oi  après  avoir 
rendu  le  calme  à  ses  diocésains, 
(|ui  étaient  fort  divisés. 

50.  Alphonse  Carillo  ,  tint  un 
synode  à  Estèle,  en  i477)  pour 
la  réforme  de  son  diocèse ,  et 
mourut  à  Rome  en  i49'- 

5i.  Valentin  Borza ,  mourut 
assassiné  par  le  connétable  de 
Castille  en  jSo'j. 

52.  Antoniotus,  cardinal  de 
la  sainte  é{;lise  de  Rome ,  mou- 
rut en  1507. 

53.  Facius,  cardinal  de  la 
sainte  église  de  Rome ,  mourut 
i5io. 

54.  Amédée  de  la  Brite,  frère 
du  roi  dom  Jean  de  Navarre, 
cardinal  de  la  sainte  é{;lise  de 
Rome,  mourut  en  i52i. 

55.  Alexandre  Césarinus,  car- 
dinal, tint  un  concile  en  i3c)i  , 
et  fut  transféré  à  Cuença. 

5(^.  .lean  Remian,  aumônier 
du  roi  Fcrdinand-lc-CatliorHjuc, 
et  de  rcm|iereur  r,li,iHcs-Quiiit, 
il'abord  évèquu  d'Alguère,  et 
ensuite  de  Thuy  ,  succéda  à 
Alexandre  Césarinus  dans  l'évè- 
rlié  de  Pauipclune,  et  mourut 
fil  iSSp. 

O7.  Picrre-Parliero,  fut  trans- 
féré à  ('iudad-Kc)(lrii;o,  et  en- 
suite à  Sigucnza.  Le  pape  Paul  m 
le  nomma  c.iniiiinl. 

58.     Anloin<!      Fonseca,     fui 

nommé     président    du    {;rand- 

ronseil    d'Kspa|;ne   par    l'i'mpc- 

reur  Charles-Quint ,  après  «ju'il 

18. 
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eut  quitté  l'évèché  de  Pampe- 
lune,  et  mourut  en  i55o. 

59.  Alvare  Moscoso,  natif  de 
la  ville  de  Cacerès,  docteur  en 
Tliéologie  de  l'université  de 
Paris,  aumônier  de  l'empereur 
Cbarles-Quinl,  fut  nommé  par 
ce  prince  à  l'église  de  Painpelune 
en  i55o,  et  transféré  ensuite  à 
Zamora. 

(5o.  Diègue  Ra mirez,  natif  de 
la  ville  de  Billia  Escusa  .  dans 
l'évèché  de  Cuença  ,  docteur  en 
droit  civil  et  canon,  et  recteur 
de  l'université  de  Salamanque, 
chanoine  de  l'église  de  Cuença, 
et  inquisiteur  de  Tolède,  se 
trouva  au  concile  de  Trente  ,  et 
mourut  en  1572. 

(il.  Antoine  Manri(jue,  natif 
de  la  ville  de  Zamora,  docleur 
en  droit  civil  et  canon  de  l'uni- 
versité de  Salamanque,  tint  un 
synode  à  Pampelune  en  1576, 
et  mourut  l'année  ."ulvanle. 

62.  Pierre  de  la  Fuente  ,  cha- 
noine de  Burgos,  succéda  à  An- 
toine Manrique,  mourut  en 
1587,  en  ré|mlation  de  doctrine 
et  de  sainteté.  Les  carmélites  fu- 
rent établies  à  Pam|)i'luric  du 
temps  de  ce  pieux  j)iél.it. 

G3.  lîernard  de  Sandoval ,  doc- 
teur en  Théologie,  d'abord  évè- 
((ue  de  Ciudad-Rodrigo,  puis  de 
P.impelune  ,  fut  transféré  à  Jaen 
et  à  Tolède. 

i')\.  Antoin<!  Zapata  ,  de  la 
maison  de  Barajas,  d'abord  évé- 
que  de  Cadix  ,  puis  de  Pampc- 
lun<*,  fut  transféré  à  Burgos. 

()5.  Matlhieu  de  Burgos,  cor- 
delier,  fut  transféré  .i  Siguen/.i. 
ti<).    Antoine    Bencgas,    cha- 
3o 
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noine  de  Tolèiie  ,  et  inquisiteur 
du  grand-conseil  d'Espagne , 
transféré  à  Siguenza. 

67.  Prudentius  de  Sandoval, 
bénédictin  ,  d'abord  évêque  de 
Tliuy,  prit  possession  de  l'église 
de  Pauipelune  en  16x2. 

Conciles  de  Pawpelime. 

Ponce  ,  évêque  d'Oviédo,  pré- 
sida à  un  concile  assemblé  en 
cette  ville  en  1 082 ,  pour  le  ré- 
tablissement du  siège  épiscopal 
qui  avait  été  troublé  par  les 
courses  des  barbares.  Arnaud  de 
Puyana,  évêque  de  Pampeîune, 
y  célébra  aussi  un  synode  dio- 
césain en  i3i5,  et  le  cardinal 
Eessarion  y  en  tint  un  autre  en 
i/jSg,  dans  lesquels  on  publia 
plusieurs  ordonnances  syno- 
dales. 

PAMPHILE,  siège  épiscopal 
de  la  province  d'Europe,  sous  la 
métropole  d'Tîéraclée,  selon  les 
notices  de  l'empereur  Léon  et 
de  Philipi)e  de  Chypre.  Voici  ses 
évcqucs : 

1.  Miclj^l,  souscrivit  au  sep- 
tième concile  général. 

2.  Pierre,  au  concile  de  Pho- 
tius. 

3.  N...,  au  concile  tenu  en 
i35i  ,  contre  l'arlaam  cl  Acyn- 
dyne.  (Oricns  christ.,  t.  1,  p. 
ii33.) 

PAMPHILE  (saint),  prêtre  de 
l'église  de  (-ésarée  et  martyr, 
vint  au  monde  à  Bcryte  en  Plié- 
nicie,  d'une  fa  mille  considérable. 
Il  y  pas"5>;i  les  premières  .innées 
de  sa  jeunesse,  occupé  aux  exer- 
cices convenahles  à  cet  âge,  et 
surtout   à   l'élude  des   .sciences 
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persanes  où  il  se  rendit  très- 
habile.  Il  exerça  même  dans 
cette  ville  les  premiers  emplois 
de  la  magistrature,  mais  dans 
la  suite  il  renonça  à  tout  pour 
s'appliquer  uniquement  à  l'étu- 
de des  Saintes -Ecritures  qu'il 
aima  ,  dit  Eusèbe  ,  au-dessus  de 
tous  ceux  de  son  temps.  Il  était 
d'autant  plus  facile  à  saint  Pam- 
phile  de  réussir  dans  ce  nouveau 
genre  d'étude ,  rju'il  avait  reçu 
de  Dieu,  comme  un  don  qui  lui 
était  propre  ,  l'intelligence  et  la 
sagesse.  Il  lisait  avec  beaucoup 
d'assiduité  et  d'attention  les  ou- 
vrages des  anciens,  les  repas- 
sant continuellement  dans  son 
esprit;  mais  il  estimait  particu- 
lièrement ceux  d'Origène,  c[u'il 
recueillit  aussi  avec  plus  d'exac- 
titude, et  dont  il  écrivit  de  sa 
propre  main  une  très-grande 
partie.  Son  amour  pour  les 
sciences  lui  en  faisait  avoir  pour 
tous  les  gens  de  lettres.  Il  leur 
fournissait  abondamment  les 
choses  nécessaires  à  la  vie,  et  il 
tenait  toujours  prêt  un  grand 
nombre  d'exemplaires  des  Sain- 
tes-Écritures ,  qu'il  distribuait 
libéralement  à  ceux  qui  en  man- 
quaient. Ayant  amassé  quantité 
de  livres  des  anciens,  il  eu  fit 
une  riche  bibliothè([ue  qu'il 
consacra  à  l'éijlise  de  Césarée. 
Eusèbe  avait  fait  le  catalogue 
des  livres  qui  s'y  trouvaient,  et 
Isidore  de  Séville  témoigne  (ju'il 
y  en  avait  près  «le  trente  mille 
volumes.  Saint  Pamphde  dressa 
aussi  lians  la  même  ville  une 
académie  et  un(;  écolt;  où  il  en- 
seignait les  saintes  lettres,  aidé 
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apparemment   du    célèbre    Eu- 
sèbe  ,  avec  lequel  il  lia  une  ami- 
tié très-étroite  et  qu'il  associa 
à  ses  études  et  à  son  travail.  Une 
note  d'un  manuscrit  d'Ezéchicl 
nous    apprend   qu'ils    l'avaient 
collationné  en^^emble  sur  les  tc- 
traplcs  écrits  de  la  main  d'Ori- 
gène,  et  nous  lisons  dans  saint 
Jérôme  que  les  provinces  d'en- 
tre la  Syrie  et  l'Eîîyptc  se  ser- 
vaient des   exemplaires  de  Pa- 
lestine travaillés  par  Orifjcne,  et 
publiés  par   saint   Pamphile  et 
par  Eusèbc.    Ils    s'appliquaient 
aussi    à  corrifi;er  les  copies  des 
autres,  comme  l'on  voit  par  un 
exemplaire  de  Jérémic,f|ui était 
aux  jésuites  do  Paris  et  (jui  mar- 
que à  la  fin  que  saint  Pamphile 
et  Eusèbe  l'avaient  corrigé.  En- 
fin ils  composèrent  ensemble  les 
ciiu[  premiers  livres  de  l'apolo- 
gie d'Origène  ,  dont  nous  parle- 
rons ci-après.  Quebpic  applica- 
tion que  saint  Pamphile  donnât 
à  l'élude  des  saintes  lettres  et  à 
l'inslruction   des   autres,  il  ne 
néjiligea     point    l'exercice    des 
vertus   chrétiennes  dont  sa  vie 
fut  toujours  un  modèle  achevé. 
Après  avoir  distribué  aux  pau- 
vres tous  les  biens  <)Ue  .ses  pa- 
rens  lui  avaient  laissés,  il  me- 
nait  lui-même   une  vie   pauvre 
et  dure,  pirin  dir  mépris  pour  le 
siècle  ,  et  travaillant,  .sans  cesse  à 
acquérir  une  pliilosophii;  toute 
divine.  On   loue  encore  m   lui 
une    applicition    infatijjabK:     à 
tout    ce   qu'il    entreprenait ,    et 
une  charité   pour  ses  domesti- 
ques, ou  ses  esclaves,  ([ui  les  lui 
I  lisait   r.onsitlérer    comme    s'ils 
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eussent  été  ses   enfans.   On   ne 
sait  point  en  quel  temps  il  fut 
fait  prêtre  de  l'église  de  Césarée. 
Eusèbe  nous  apprend  qu'il  l'é- 
tait lorsqu'il  eut  l'avantage  de 
le    connaître     sous    l'épiscopat 
d'Agapej     qu'il    faisait    l'orne- 
ment de  cette  église  et  la  gloire 
du  sacerdoce.  Il  souffrit  le  mai- 
tyre  à  Césarée  dans  la  persécu- 
tion de  Dioclétien,  le  16  février 
309,  après  environ  trois  ans  de 
prison.   Eusèbe  avait  décrit   sa 
vie  en   trois   livres  ;  mais  nous 
les  avons  perdus,  et  nous  n'en 
.savons  que  ce  que  saint  Jérôme 
nous  en  apprend,  (ju'ils  étaient 
écrits  très-élégamment  et  qu'Eu- 
sèbe  y  relevait  par  des  grandes 
louanges  les  vertus  de  saint  Pam- 
phile et  surtout  son  humilité. 
Nous    avons   dans    Suri  us    une 
liistoire  latine  de  son  martyre 
et     de     celui     de    ses    compa- 
gnons, tirée  de  Métapiiraste  ,  où 
l'on   trou»/e  quelques    particu- 
larités  de    sa  vie  qui  ne  se  li- 
sent point  dans  Eusèbe.  A  l'é- 
gard de  ses  écrits,  voici  ce  que 
nous  en  savons. 

Saint  Pamphile,  ayant  pris  la 
défense  d'Origèue,  composa  une 
apologie  en  faveur  de  ce  père, 
et  c'est  la  seule  dont  il  soit  venu 
quelque  chos(>jus(ju'à  nous.  Elle 
était  divisée  en  siv  livres,  dont 
saint  P.iinphlleel  l'-usèbe  avaient 
fiit  ensemble  les  cinq  premiers, 
étant  tous  deux  dans  la  prison  , 
et  Eusèbe  acheva  seul  le  sixième 
après  la  mort  du  saint  martyr. 
Il  ne  nous  reste  de  cette  apolo- 
gie que  le  prcMuier  livre  tr.uluil 
par  RnHiii  en   ^q-^    Saint  r.m - 

3o. 
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phile  y  bat  en  ruine  les  ennemis 
d'Origène  et  les  confond ,  en  fai- 
sant voir  par  leur  propre  con- 
duite, que  leur  haine  ne  venait 
que  de  passion,  d'ignorance  ou 
de  préjugés.  Ses  réflexions  sont 
justes,  ses  raisonnemens  solides, 
ses  preuves  bien  choisies,  et  on 
peut  dire  qu'un  aussi  illustre  père 
qu'Origène  ne  pouvait  avoir  un 
défenseur  plus  illustre  et  plus 
liabile  que  saint  Pamphile.  Ce 
qu'il  dit  pour  justifier  Origène 
des  erreurs  qu'on  lui  imjmlait 
sur  la  divinité  du  Verbe,  sur  le 
mystère  de  la  trinité  et  sur  plu- 
sieurs autres  dogmes,  est  une 
preuve  de  la  catholicité  de  ses 
sentimens  sur  tous  ces  points. 
Au  reste,  cette  apologie  est  un 
ouvrage  d'autant  plus  respecta- 
ble et  d'autant  plus  avantageux 
à  Origène  ,  que  saint  Pamphile 
étant  à  la  veille  de  donner  sa  vie 
pour  Jésus-Christ ,  on  ne  peut 
le  soupçonner  de  l'avoir  entre- 
pris par  aucun  mouvement  hu- 
main. 

Nous  avons  déjà  remarqué 
que  saint  Pamphile  s'appliqua  à 
donner  des  copies  exactes  des 
Saintes-Kcriturcs ,  et  à  corriger 
celles  des  autres.  Le  travail  le 
plus  considérable  qu'il  entreprit 
en  ce  genre,  fut  de  rétablir  dans 
sa  pureté  originale  la  version 
des  Septanles,  telle  qu'Origène 
l'avait  mise  dans  ses  hcxaples. 
Rllc  était  en  un  .sens  la  pure 
version  des  Soplanle,  et  ne  l'é- 
tait pas  dans  un  autre.  Elle  l'é- 
tait ,  parce  que  l'on  avait  le 
texte  prcc  des  Septante  corrigé 
sur    plusieurs  cxcmjiiaircs ,    et 
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qu'en  passant  ce  qui  était  mar- 
qué d'astériques,  et  en  lisant  ce 
qui  était  marqué  par  des  obèles, 
on  avait  la  version  des  Septante 
plus  correcte,  que  dans  des  exem- 
plaires ordinaires.  Mais  si  on  la 
lisait  de  suite  sans  distinguer  ce 
qui  était  marqué  d'astériques  ou 
d'obèles,  ce  n'était  plus  la  ver- 
sion des  Septantes  dans  sa  pu- 
reté, mais  la  version  des  Sep- 
tante réformée  sur  ie  texte  hé- 
breu et  les  autres  versions.  Rien 
n'était  plus  utile  que  ce  travail, 
si  les  copistes  eussent  eu  soin  de 
conserver  les  astériques  et  les 
obèles  d'Origène;  mais,  comme 
il  était  fort  difficile  de  les  mar- 
quer   tous  exactement,  et  que 
cela    demandait     beaucoup    de 
peine  et  d'application  ,  il  arriva 
qu'étant  retranchés,  ou  omis  en 
plusieurs  endroits  par  la  négli- 
gence des  copistes,  ce  qui  était 
des  autres  interprètes,  comme 
de  Théodotion  ,  se  trouva  mêlé 
avec  la  version  des  Septante;  ce 
qui  ne  manqua  pas  d'y  appor- 
ter une  grande  confusion.  C,e  fut 
donc  pour  remédier  à  cet  incon- 
vénient que  saint  Pamphile  vi 
Eusèbe  travaillèrent  A  une  nou- 
velle édition  dis  Septante.  Ils  en 
firent  ou  firent  faire  grand  nom- 
'nre  d'exemplaires  corrigés  exac- 
tement sur  l'original  des  hexa- 
ples  et  fclraples  d'Origène  que 
l'on  conservait  dans  la   bihlio- 
tlièque(le("ésarée,ct  leurs  exem- 
plaires furent  appelés  les  exem- 
plaires de  la  Palestine  on  c<'lte 
version  fut  reçue  et  lue  publi- 
quement dans  les  églises.  S;iint 
Pamphile  ne  borna  pas  son  Ira- 
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va  il  à  la  correction  de  l'Ancien 
Testament.  On  voyait  encore  de 
nos  jours  dans  la  fjjbliotlièqiie 
de  M.  Séguier ,  un  fragment 
d'un  cahier  qui  contenait  tou- 
tes les  épîtres  de  saint  Paul, 
écrites  de  la  propre  main  de  ce 
saint  martyr.  Nous  avons  aussi 
de  lui  un  petit  ouvraf^e  sur  les 
actes  des  apôtres,  qui  est  un 
abrégé  des  matières  contenues 
dans  chaque  chapitre,  selon 
(|u'il  les  avait  divisés;  car  an- 
ciennement on  lisait  de  suite 
lt;s  Saintes-Écritures  sans  dis- 
tinction de  cluipilres  ni  de  ver- 
sets, comme  ils  sont  aujour- 
d'hui dans  nos  vulgatcs.  Le  P. 
de  Montfaucon  l'ayant  trouvé 
sous  le  nom  de  saint  Pamphilo 
dans  la  bibliothèque  de  M.  Sé- 
{;uier,  en  a  donné  une  traduc- 
tion latine  que  M.  Fabricius  a 
fait  imprimer  avec  l'original 
p,rcc  et  la  note  de  cet  habile  cri- 
tique, dans  la(|Urllc  il  prouve 
par  deux  monumcus  tirés  de  la 
bil)liothcf{Uc  des  jé.'-uites  de  Pa- 
ris, (juc  cet  ouvrage  est  de  saint 
I*amphilc.  Dans  une  courte  pré- 
face (jui  est  à  la  tète,  l'auteur 
s'excuse  de  sa  jeunesse  et  de  son 
peu  de  science  ;  il  demande  par- 
don de  SI  témérité,  et  lrmoi};nc 
'le  grands  senlimens  d'humilité 
ol  de  confiance  aux  prières  des 
lulres,  ce  (jui  représente  assez 
le  caractère  de  s;ùiil  Pamphile. 
Ou  n'a  plus  les  lettres  (pu;  ce 
saint  écrivait  à  ses  amis,  et  on 
ne  sait  pas  même  ce  qu'elles 
contenaient.  Saint  .lérAme  met 
len  écrits  de  saint  Pamphile  au 
nombre   de   «eux   (|ui   étaient  si 
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remplis  de  citations  des  philoso- 
phes païens,  qu'il  était  difficile 
de  juf^er  ce  que  l'on  y  devait  le 
plus  admirer,  ou  la  connaissance 
des  sciences  profanes,  ou  la  scien- 
ce des  Saintes-Écritures  ;  ce  qu'il 
ne  savait  apparemment  que  sur 
le  rapport  d'autrui ,  puisqu'il 
dit  ailleurs  que  l'on  n'avait  plus 
de  son  temps  aucun  ouvrage  de 
ce  saint  martyr,  par  lequel  on 
pût  juger  de  son  style  ;  quoi 
qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'il 
était  était  très-habile  dans  l'une 
et  dans  l'autre  de  ces  sciences , 
et  que  s'il  ne  nous  a  pas  laissé 
de  monumens  plus  considéra- 
bles, c'est  son  humilité  seule 
qui  l'ena  emprché.  {Voyez  Acla 
pass.  S .  Pamphil.  apxtd  Fabric. 
r.  2,  opcr.  S.  Hypidyt.  Hieron. 
epist.  ad  Marcellnm  ,  p.  7  1 1 ,  t . 
2.  Eusèb.  de  rit  Pamphil.  apiid 
Hieron.  lib.  i  et  2.  in  Riifjin. 
t.  4  »  P-  359.  Hieron.  :n  catal. 
Eusèbe,  hist.  ïib.  G,  7  et  8,  et 
lib.  de  martyr,  [jalfst.  Photius. 
in  Dibliolh.  cod.  1 18  et  119.  D. 
Ceillier,  Histoire  des  Aut.  sacr. 
et  ecclcs.  tome  3,  page  435  et 
suiv. ) 

PAMPHILR  (.loseph),  natif 
d<r  \  érone  ,  eml)ra.ssa  l'Ordre  des 
Augustins.  il  fut  élu  évoque  de 
Signi  vers  l'an  1579  ,  et  mourut 
àla  fin  du  seizième  siècle.  On  a  de 
lui,  I".  une  chronique  de  son  or- 
dre, imprimée  ;\  Uomecn  l 'iM  t  .•}.". 
Unlivretle  rori;;ine  des  cérémo- 
nies. 3  '.  l'n  traité  sur  les  canons 
des  ap«'»lres  et  les  lettres  des  pre- 
miers papes.  4°-  Trois  livres  îles 
cérémonies  anciennes  dans  l'.id- 
minislrilttui    «lu    b.ifilcme  ,    du 
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saint  cliréiue  et  de  l'Eucharistie. 
5".  Deux  livres  des  exorcistes  et 
de  rancien  rit  de  chasser  les  dé- 
mons. (Dupin,  table  des  Aut. 
ecclés.  du  seizième  siècle,  col. 
1 388  et  1389.) 

PAMPHILIE,  grec,  toute  ai- 
mable y  du  mot  Tetc,  toute ,  et  du 
mot  (p;A;c5,  aimable ,  ^roxince 
d'Asie  ,  ayant  la  Cilicie  à  l'O- 
rient ,  la  Syrie  au  Couchant  ;  la 
province  d'Asie  au  Nord  ,  et  la 
Méditerranée  au  Midi.  Il  en  est 
parlé  dans  le  premier  livre  des 
Machabées ,  i5  ,  23  ;  et  dans  les 
actes  27 ,  5  ;  et  1 3 ,  1 3  ;  et  1 4 , 
2  et42.SaintPauletSaint Barna- 
be prêchèrent  à  Perges  de  Pam- 
philie. 

La  Pamphilie  fut  partagée  en 
deux  provinces,  première  et  se- 
conde ,  sous  l'empereur  Théo- 
dose-le-Jeune.  La  première  Pam- 
philie avait  la  ville  de  Side  pour 
métropole.  Perges  était  la  mé- 
tropole delà  seconde  Pamphilie. 
Elle  l'était  de  toute  la  Pamphi- 
lie, avant  la  division  de  ce  pays 
en  deux  provinces.  On  érigea 
ensuite  d'autres  métropoles 
dans  la  seconde  Pamphilie  ,  sa- 
voir Sylscum  et  Attalie. 

PANAGIOTTI,  grec  de  nation, 
natif  de  l'île  de  Chio  ,  et  pre- 
mier interyjrète  du  grand-sei- 
gneur dans  le  dix-scptièiue  siè- 
cle ,  eut  beaucoup  de  crédit  ù  la 
Porte.  Il  était  chrétien,  et  fort 
zélé  ]Jour  l'ancienne  croyance 
des  (irecs,  contre  les  nouveau- 
lés  de  Cyrille  Lucar,  palriartlic 
de  Const,'intino[)le.  11  mourut  le 
21  seplf'iidire  i()73,  après  avoir 
f.iit  imprimer  rn  Hollande  leli- 
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vre  intitulé  :  Confession  ortho- 
doxe de  l'Eglise   catholique  et 
apostolique  d'Orient.    Ce  livre 
est  écrit  en  grec  vulgaire.  Pana- 
giotti  en  fit  venir  au  Levant  tous 
les  exemplaires  ,  pour  les  distri- 
buer gratuitement  au  peuple.  Il 
la  fit  aussi  traduire  en  latin , 
pour  l'envoyer  avec  le  grec  au 
roi  de  France ,  afin  que  cela  ser- 
vît d'une  preuve  authentique  de 
la  croyance  de  l'Église  grecque. 
Ce  livre  se  trouve  en  manuscrit 
grec  et  latin  ,  avec  les  signatures 
ou  souscriptions  des  évêques  d'O- 
rient ,  dans  la  bibliothèque  que 
Maurice  le  Tellier ,  archevêque 
de    Reims  ,   donna    à    l'abbaye 
de  Sainte-Geneviève-du-Mont  à 
Paris,  et  c'est  ce  même  original 
que  Panagiotti  avait  envoyé  au 
roi.  (M.  Simon ,  Croyance  de  l'é- 
glise orientale  sur  la  transsubs- 
tantiation.) 

PANAMA,  Pa?ia7jia ,\'i\\e  épis- 
copale  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  sous  la  métropole  de  Li- 
ma ,  et  capitale  de  la  province 
de  Panama  ,  est  située  sur  la  mer 
du  Sud,  et  le  golfe  de  son  nom. 
Elle  est  le  centre  de  tout  le  com- 
merce du  Pérou  et  du  Chili. 
L'évêclié  de  Sainte  -  Marie  ,  le 
premier  qu'on  érigea  eu  i5i5 
dans  la  terre  ferme  de  l'Améri- 
que ,  y  fut  transféré  quatre  ans 
après. 

Kvcques  de  Panama. 

1.  Vincent  de  PeJrosa,  domi- 
nicain. 

2.  JeandeQucvcdo,  cordelier. 

3.  Jean  de  la  Guarda,  donn- 
iiicain. 
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4.  Martin  de  Ijcza ,  coidcUei  , 
natif  de  Séville. 

5.  Thomas  de  Berlonga  ,  do- 
minicain. 

6.  Vincent  dePeraza,  domi- 
nicain. , 

7.  Paul  de  Torrès  ,  de  1  Ordre 
de  Saint-Jérôme. 

8.  Jean  de  Vaca  ,  bénédictin. 

9.  François  Abrégo ,  mort  l'an 

i574- 

10.  Emmanuel  de  Mercado  , 
de rOrdrede  Sainl-Jérûmc, mou- 
rut l'an  i58o. 

1 1  .Barthélemi  Marlinez,  trans- 
féré à  l'église  dcla^ouvcUc-Gre- 

nade. 
.  12.  Pierre  Duquc  de  Ribera. 
i3.  Antoine  CaUloron  ,  trans- 
féré à  l'église  deSainte-Croi.v  de 
la  Sierra. 

14.  François  de  la  Camara  , 
dominicain. 

i5.  Augustin Carvajal,  trans- 
féré à  (luamanza. 

i(j.  Clirisloplie  Mnrtincz  ,  do 
l'Ordre  de  Prémontré  ,  fui  nom- 
mé en  i6?,5,  et  mourut  en  \i^o. 
in.  Ferdinand  de  Ramirez, 
de  l'Ordre  de  la  Trinité  ,  prédi- 
cateur   du    roi,    fut    sacré    en 

1643.  .,       ., 

18.  Pornard  d'isaiic  ,  siégeait 

encore  en  l'i^O- 

PAVClROLli  ,  Pnnziruoh 
(Cui),  célèbre  jurisconsuUi' ,  né 
;^  Rci.î'.io  l'an  1 5a?.  «l'une  famille 

distinguée  éluilia  dans  les  pnn- 
cipalcsunivcrsilésd'llalie,à  For- 
rare,  ùPavie,  à  Pologne,  à  Pa- 
doue  ,  et  s'y  fil  admirer  par  la 
beauté  de  son  ;;énie  et  par  si 
s,ui.cc.  Il  professa  le  droit  a 
l'a.luur  p.  ii.lanl  sept  ans,  avrc 
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un  ai-pLiuaisscinent  c.\traordi- 


nairc,  et  Philibert  Emmanuel, 
duc  de  Savoie  ,  l'attira  dans  son 
université  de  Turin,  en  1571. 
Mais  l'air  de  Turin   lui   ayant 
déjà  fait  perdre   un  œil ,  et  le 
mettant   en  danger   de   perdre 
l'autre,  il  retourna  à  Padoue  en 
i582,  et  y  mourut  le   1"  juin 
iSqg,  à  soixante-seize  ans.  On  a 
de^lui  :  1".  Le  traité  ingénieux 
de  Rébus  im-cntis  et  de  pcrditis, 
qu'il  avait  composé  à  Turin,  et 
dont  la    meilleur    édition    est 
celle   de   Francfort,    en    1660, 
in-4",  avec  les  commentaires  de 
Henri  Salmuth.  1".  Commenta- 
riiis  in  notiliom    utriusque  im- 
neviiy  in-fol.  Ouvrage  excellent 
et  très-utile  pour  l'histoire  ro- 
maine; il  se  trouve  dans  le  re- 
cueil des  antiquités  romaines  de 
Grm'ius.  30.  De  Mnsùlratibus 
wiinicipalibus.   4".  De  Cori>ori- 
biis  arlificum.  S\  De  Qualuor- 
decint    regionibiis   Romœ ,    ea- 
niwdemquc  cedificm  tùm  publi- 
as cjuàm  pri^alis  :  ces  ouvrages 
se  trouvent  dans  la  môme  col- 
lection. 6".  R<-sponsa  et  allvçn- 
gationes   Juris.    7".    Comment, 
in  Tertullionuw.  8».  De  Suims. 
anlif/.  9°-  De  Juris  anliquitale. 
10.  Thtsaunis  vorinrum  leetio- 
num.  n".  De   Claris  legum  in- 
terprclibus  ,  libri  qrnUuor.  C'est 
un  ouvrage  posthume  dont  la 
première  édition  parut  en  i(>37. 
llollm m  en  a  ilonné  une  nou- 
velle en  i7ai;in-.'r,  à  Franc- 
fort, ft.\  misa  la  tèle  un  abrégé 
de  la  vie  de  l'auteur.  Païuirole 
;»  encore  faitriiistoiro  dcHeggio, 
sa  patrie.  (Philiri>eTl.omasini, 
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dans  ses  Éloges.  Journal  des  Sa- 
vans,  1707;  Supplément,  17 12, 
172a  et  1735.) 

PANCRACE,  martyr.  Sa  mé- 
moire est  aussi  célèbre  dansl'É- 
{{lise,  que  celle  de  saint  Nérée 
et  saint  Achillée,  et  son  his- 
toire non  moins  inconnue.  On 
croit  qu'il  soufFrit  le  martyre 
à  Rome,  sous  Dioclétien,  vers 
l'an  3o4.  On  prétend  que  c'était 
un  jeune  étranger  de  quatorze 
ans  venu  de  Synnades  ,  ville 
de  Phrygie,  à  Rome;  qu'il  y 
avait  été  amené  par  Denis  son 
tuteur,  et  son  oncle  paternel  qui 
l'y  avait  fait  baptiser  avec  lui. 
Peu  de  temps  après  la  publica- 
tion de  l'édit  des  empereurs  con- 
tre les  chrétiens.  Pancrace  fut 
pris,  et  soutint  généreusement 
la  confession  de  Jésus-Christ,  et 
eut  la  tète  coupée  pour  ce  sujet 
sur  le  chemin  d'Aurèle.  L'Église 
romaine  joint  son  culte  à  celui 
des  saints  Néréc  et  Achillée.  Il 
s'est  fait  une  grande  distraction 
des  reliques  de  ce  saint  en  di- 
verses églises  de  l'Europe  ,  et  on 
ne  peut  nonibier  tous  les  lieux 
du  royaume  qui  se  vantent  d'en 
avoir,  mais  la  plupart  sans  ti- 
tre. Le  19.  de  mai,  où  sa  fête  est 
iTianjuée  dans  les  martyrologes 
de  saint  Jérôme,  dans  celui  de 
Kède,  ceux  du  neuvième  siècle 
et  les  suivans,  est  le  jour  de  sa 
sépulture  plutôt  c[ue  celui  de  sa 
mort.  (  Recueil  de  llollandus. 
'i  illemoril,  t.  5.  Raillet ,  t.  2. 
IV    mai.) 

PANDECTES.Souscenomon 
entend  communément  les  cin- 
quante   livres    (in    dij;('sle,    qui 
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sont  la  première  partie  du  droit 
civil,  et  qui  contiennent  les  ré- 
ponses des  anciens  jurisconsul- 
tes. Mais,  comme  c'est  un  mot 
grec  qui  signifie  une  compila- 
tion ou  un  recueil  de  toutes 
choses,  on  l'a  étendu  aux  ou- 
vrages qui  renferment  tout  ce 
qui  a  rapport  à  quelque  science 
ou  à  quelque  art. 

PANDULPHE,  de  Pise,  vivait 
dans  le  douzième  siècle.  Nous 
avons  de  lui  la  vie  du  pape  Ge- 
lase  11,  imprimée  <à  Rome  en 
i638.  (Dupin,  Table  des  Aut. 
ecclésiastiques  du  douzième  siè- 
cle, col.  607.  ) 

PANEADE  ou  PANEAS,  ville 
épiscopale  de  la  première  Phé- 
nicie  ,  au  diocèse  d'Antioche  , 
sous  la  métropole  de  Tyr.  C'est 
la  même  que  Césarée  de  Phi- 
lippe dont  il  est  fait  souvent 
mention  dans  l'Écriture.  (Matth. 
i6,  i3,  etc.  )  Elle  était  située 
au  pied  du  mont  Liban  près  des 
sources  du  Jourdain.  On  l'ap- 
pela ,  dit-on ,  d'abord  Lais  et 
ensuite  Dan,  du  nom  du  pa- 
triarche Dan.  Cependant  saint 
Jérôme  {in  lac.  ficùr.)  distingue 
Dan  ,  de  Paneas.  Josèphe  {l/'ù.  5. 
anliq.  cap.  2.)  nous  apprend  que 
la  ville  de  Paneade  avait  appar- 
tenu aux  Sydoniens,  et  qu'elle 
n'était  éloignée  de  Sydon  que 
d'une  journée  de  chemin.  Rau- 
drand  la  met  à  cent  dix  milles 
de  Jérusalem  ,  et  prescpie  à  égale 
distance  de  Tyr  et  de  Damas.  On 
rapporte  qu'il  y  avait  dans  celte 
ville  une  fameuse  statue  du  Sau- 
veur <|U(!  la  femme  hémoroïss»^ 
Y  avait  r.iit  érij;cr  après  .sa  gué- 
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rison,  et  cjue  jMaximia  ou  Julien- 
l'Apostat  firent  abattre;  ce  qui 
prouve  que  la  religion  chré- 
tienne y  avait  été  établie  du 
temps  même  de  Jésus- Christ.  Il 
y  a  eu  pour  évêques  : 

1 .  Eraste  ,  dont  il  est  fait 
mention  dans  l'épître  de  saint 
Paul  aux  Romains,  {cap.  i6,  v. 

23.) 

2.  Philocalus,  assista  au  con- 
cile de  î^icée. 

3.  jSIartyrius,  que  Julien-l'A- 
postat  fit  brûler  tout  vil'  près  du 
temple  bâti  par  cet  empereur 
à  l'endroit  où  était  auparavant 
la  statue  du  Sauveur,  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus. 

4-  Baratus,  parmi  les  pères  du 
premier  concile  général  de  Con- 
stautinople. 

5.  Olympius,  assista  et  sous- 
crivit au  concile  de  Chalcédoine. 
{Or.  christ,  t.  2  ,  p.  83 1.  ) 

Cette  ville  a  eu  aussi  des  évê- 
ques latins  sous  le  patriarche 
de  Jérusalem. 

1 .  Adam ,  nommé  après  la 
prise  de  Paneadc  par  Fulco,  roi 
de  Jérusalem,  en  1 132  ou  i  i33, 
assista, en  r  i47i  -^  l'asscmbléequi 
se  tint  dans  la  ville  d'Hère,  au 
sujet  des  moyens  cju'il  fallait 
prendre  pour  faire  la  ('.uerre  aux 
Sarrasins. 

2.  Jean  ,  siégcait.cn  i  i(j<). 

3.  J...,  peut-être  Jean  ii  ,  en 
1 173. 

4.  N. . . ,  à  <|ui  (iréf^oirc!  x  écri- 
vit, en  1272.  'yOriens  iltri-il..,  t. 
3,  p.  i338.; 

l'AM';(;YRl(.HIi:,/m/j«g;ric//.v, 
livre  ci:clésiasli<|ue  à  l'usajje  des 
Ctrcc».  11  est  ainsi  appelé,  parce 
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qu'il  contient  plusieurs  panégy- 
riques ou  discours  à  la  louange 
de  Jésus-Christ  et  des  Saints.  Les 
panégyriques  sont  disposés  se- 
lon l'ordre  de  mois ,  et  renfer- 
ment souvent  douze  volumes 
qui  ré|)ondent  à  chaque  mois  de 
l'année. 

PANEMOTICHUS,  siège  épis- 
copal  de  la  seconde  Pamphilie 
au  diocèse  d'Asie.  La  notice 
d'Hiérocle  et  les  actes  des  con- 
ciles en  font  mention.  Voici  ses 
évêques  : 

1 .  Fauste  ,  parmi  les  pères  du 
concile  de  Nicée. 

2.  Cratianus  ,  souscrivit  à  la 
condamnation  de  Dioscore  d'A- 
lexandrie dans  le  concile  de 
Chalcédoine. 

3.  Hierius,  souscrivit  à  la  let- 
tre de  sa  province  à  l'empereur 
Léon  ,  touchaut  le  meurtre  de 
saint  Proter  d'Alexandrie. 

4.  Ilellade,  au  concde  de 
Constantlnople ,  sous  Mennas. 
{Or.  christ.,  t.  i,  p.  io3.^.) 

PANEPHYSUS  ou  nana  en 
arabe ,  ville  épiscoj»ale  de  la  pre- 
mière .Augustamnique,  sous  le 
patriarchat  d'Alexandrie  ,  et  ca- 
pitale du  nome  ?i'cut ,  suivant 
Plolémée.  LUe  a  eu  pour  évê- 
ques : 

I.  Philippe,  parmi  les  Pères 
du  concile  d»-  Nicée. 

?..  Archebius,  tiré  des  soli- 
taires d'Kgypte  pour  être  placé 
sur  le  siège  de  Panephysus.  {Cas- 
sittn.   colliit.  11,  cap.  2.) 

3.  Ammonius,  assisUi  et  sous- 
crivit au  coucili;  d'i:)phèse. 

4-  Jean  ,  (.iiobite. 

.').  Siuion,  jarohife,   ordonné 
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par  le  patriarche   Sanutius   1^^. 
6.  Raphaël,   jacobite,    siégea 

sous  le  patriarche  Sanutius  ii. 

^  7.  Macaire  ,  jacobite ,  assista  à 
l'assemble'e  des  évèques  au  su- 
jet de  quelques  domestiques  dé- 
régle's  du  patriarche  Cyrille  u. 

8.  Jean,  jacobite,  un  des  neuf 
évêques  qui  de'clarèrent  légitime 
l'élection  du  patriarche  Cyril- 
le m,  devant  l'émir  ou  préfet 
d'Egypte.  {Oriens  christianus , 
t- 2,  p.  547.) 

PANICASEITES,  montanistes, 
ainsi  appelés  des  mots  latins 
panis ,  pain,  etcasœus,  froma- 
ge, parce  qu'ils  pétrissaient  du 
pam  avec  du  fromage  pour  en 
faire  la  matière  de  leurs  sacri- 
fices. 

PANIGAROLE  (François),  Pa- 
nigarola,  évèque  d'Asti,  né 
d'une  famille  noble  à  Milan,  le 
G  janvier  1.548  ,  entra  parmi  les 
rehgieux  de  Saint-François, 
appelés  ObscruaiiLins  ,  où  il  de- 
vint un  des  plus  habiles  prédi- 
cateurs de  son  temps.  Il  vint  en 
France  avec  le  cardinal  Cajctan, 
et  fut  nommé  évèque  d'Asti  ,  en 
158;.  Il  mourut  le  3i  de  mai 
i5()1,  et  laissa  :  1°.  Homilice 
pro  dominicis  post  Penlecostcn  , 
usque  ad  advenlum  ,  el  princi- 
palihus  illiustcmporis  solv.nmi- 
taiibus,  à  Venise,  1600,  i6o4  , 
in-j6,  et  1G17,  in-4''.  2".  S. 
Pclri  vila  pcr  moduni  aiircce 
catenœ  contexla.  3».  Oratio  ha- 
bita in  die  cincrum  ad  lewjdum 
Sanclai-Sxibinœ  coram  suninio 
poniifitc  et  cardiiuilibus,  à  Ho- 
me, 1^87.  4".  'riu-sc,(;cnrralcs 
stn^ulan    imt/uuh   ex  iini\;r.ui 
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Theologid  deswnptœ ,  à  Ingol- 
stadt,  i584.  5»  Il  a  donné  en  ita- 
lien une  courte   paraphrase  sur 
les  psaumes  de  la  pénitence  ,  à 
Venise ,  1 586  et  1 627  ,  et  à  Ro  - 
me  ,  1587.  ^°-  ^^'^  commentai- 
res littéraux  et  mystiques  sur  le 
livre  des  cantiques.  7°.  Une  pa- 
raphrase et  des  notes  sur  les  la- 
mentations de  Jérémie ,  à  Vé- 
rone, i583,  et  à  Rome,  i586. 
8".  De  la  manière  de  composer 
des  sermons  ,  à  Crémone,  i584> 
et  à  Rome,  i663,  in-4".  9°. Des 
sermons  sur  les  paroles  que  Jé- 
sus-Christ prononça  sur  la  croix. 
10".  Un  grand  nombre  d'autres 
sermons,    ii*^.   Un   traité  de  la 
guene,   à   Milan,  i6o4,in-4"- 
12".  Dix-huit  leçons  ou  disputes 
contre  les  dogmes  des  calvinis- 
tes, à  Venise,   i584-    iS".  Deux 
oraisons  funèbres  de  saint  Char- 
les Borromée,  à  Bologne,  i584, 
à  Florence  ,  i585 ,  et  à  Venise  j 
i6o3.  i4"'  Les  actes  de  deux  sy- 
nodes qu'il  tint  à  Asti  avec  dos 
lettres  pastorales.  i5<*.  Une  let- 
tre pastorale  écrite  de  Paris  à  ses 
diocésains.  16".  L'abrégé  du  pre- 
mier tome  des  Annales  de  Baro- 
nius,  à  Rome,  iSqo,  in-4",  ^t  à 
Venise,    1593.     17».    Quelques 
discours  à  son  clergé  ,  A  Venise, 
1597,  '"-8"-  18°.   Vingt-quatre 
tables  de  divers  conciles  et  de 
visites    apostoliques  ,    à   Paris  , 
i5o4,  in-4".  19".  Quelques  poé- 
sies. 20".  Quantité  d'autres  ou- 
vrages ,  soit  latins,  soit  italiens, 
soit  parfaits,  soit  i  m  parfaits,  qui 
n'ont  pas  encore  été  inq)riiné<>. 
fWadinguc.    Le    père    Jean    de 
Saint-Antoine,    llildioth.    mm'. 
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froncis.,  t.  i,p.  f\\^  et  suiv.) 
PANIUM  ou  PHANâRIUM; 
ville  de  la  Thrace  clans  la  Pro- 
pontide  ,  aux  environs  d'Héra- 
clée.  Elle  faisait  partie  de  l'évè- 
ché  de  Perinlhe  ,  c'est-à-dire  , 
d'Héraclée, métropole  delà  pro- 
vince d'Europe,  au  cinquième 
siècle;  mais  dans  le  siècle  suivant 
elle  eut  des  évéqucs  propres  qui 
étendirent  ensuite  leur  juridic- 
tion sur  l'église  de  Rodosto  ou 
Rudosto,  Rhœdesli.  Aujourd'iiui 
l'église  de  Panium  est  érigée  en 
archevêché  ,  et  celle  de  Neocho- 
rium  lui  est  unie.  Les  évoques 
suivans  y  ont  siégé. 

1.  André,  assista  au  concile 
de  Constantinople  ,  sous  It:  pa- 
triarche Mennas,  en  530.  Il  y 
prend  le  titre  d'évèquc  de  Pa- 
nium et  de  Théodosiopolis;  ce 
([ui  fait  croire  que  Pjniuia  s'ap- 
pelait aussi  Théodosiopolis,  ou 
que  le  même  évêque  de  Panium 
l'était  aussi  d'Apros ,  à  ([ui  on 
donna  le  nom  de  Théodosio- 
polis. 

2.  Rheginus,  au  sixième  con- 
cile général. 

3.  Jean,  au  septième  concile 
général. 

4.  Stratcgius  ,  au  concile  de 
Piiolius,  sous  le  pape  Jean  vin. 

5.  N...  ,  siégeait  ilu  temps  de 
l'empereur  Andronic  P>iléolo- 
guc  1' •^ 

6.  Ignace  ,  en   i35i . 

7.  Grégoire,  souscrivit  au  con- 
cile dans  le<|Uel  le  patriarche 
Joasaph  fut  déposé,  eu  i5()î. 

b.  (ialjriel,  souscrivit  au  me- 
nu; concile,  (domine  ces  deux 
prélats  prennent  le  «nème   litre 
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d'évcques  dePanarium,  ou  con- 
jecture que  Grégoire  se  démit 
de  son  siège ,  et  que  Gabriel  fut 
nomméàsa  place  en  même  temps, 
g.  Clément ,  fut  déposé  ,  et  le 
gouvernement  de  son  église  fut 
confié  à  Macaire,  métropolitain 
de  Larisse. 

10.  Siméon,  siégeait  en  1721. 
{Oriens  chr.  ,  t.    l,  p.  1120.) 

Du  temps  du  pape  Innocet  111, 
il  y  avait  un  évêché  au  patriar- 
chat  de  Constantinople  ,  sous  le 
titre  de  Pdnidcnsis.  C'est  peut- 
être  la  même  église  que  Panis , 
Panium  ou  Phauarium,  dont 
voici  quelques  évêques  latins  : 

1.  N...  ,  à  qui  le  pape  Inno- 
cent ui  écrivit,  en  1208.  {Epist, 
I  3 ,  17  et  77  ,  lib.  1 1 ,  t.  2,  edit. 
Baluz.) 

2.  Jacques  de  Boulogne,  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin  ,  sié- 
geait en  i3i4. 

3.  Jean ,  à  qui  succéda  en 
1468. 

4.  Bevtaldus  de  Oherk ,  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
nommé  par  le  pape  Paul  11.  {Or. 
christ.  ,  t.  3,  pag.  966.) 

PAN^IER  (M.),  est  auteur 
d'un  discours  qui  a  remporté  le 
prix  d'éloquence  ,  en  17  17,  au 
jugement  de  l'Académie  Fran- 
çaise. Le  sujet  était  que  le  trùne 
du  roi  qui  juge  les  pauvres  dans 
la  vérité  sera  afTermi  jiour  tou- 
jours. (Journal  df.:!>  Savans,  1719, 
p.  620.) 

PANNORMIE,  recued  des  lois 
ecclésiastiques,  dressé  par  Yve.N 
de  Chartres.  Il  nv  f.ml  p.is  con- 
fondre »e  recueil  ave»'raluéj;('«ln 
décrit  il'Vves,  fait  par  Hugues- 
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le-Catalan  et  intitulé  ,  Somme 

des  décrets  d'Yves. 

PANOPOLIS  ,  ville  e'piscopale 
de  la  première  ïhébaïde ,  sous 
le  patriarchat  d'Alexandrie. 
Pline  et  Strabon  en  font  men- 
tion. On  l'appelle  aujourd'hui 
Echmin,  de  son  ancien  nom  de 
Cbemnis.  On  en  trouve  les  évè- 
ques  suivans  : 

1.  Arius,  orthodoxe  et  pieux 
prélat.  Il  en  est  parlé  dans  la 
vie  de  saint  Pacôme.  (nura.  5i.) 

2.  Sabin,  assista  et  souscrivit 
au  premier  concile  général  d'É- 
phèse. 

3.  Mennas,  dont  il  est  fait 
mention  dans  le  calendrier  éthio- 
pien le  I I  février. 

4-  Paul ,  jacobite ,  siégeait 
sous  Chaïle  if'',  patriarche  des 
jucobites. 

5.  Claude,  jacobite,  se  trouva 
à  l'assemblée  qui  se  tint  en  pré- 
sence du  visir  du  Caire,  au  su- 
jet de  quelques  domestiques  dé- 
réglés du  patriarche  Cyrille  u. 

6.  Tbéonas,  jacol)ite,  ordonné 
par  Michel  ou  Chaïle,  patriar- 
che des  Coptes. 

7.N...,  jacobite,  siégeait  en 
1240.  (  O riens  christ.  ,  t.  2  ,  p. 
602.) 

PANORME  ou  PANORMI- 
TATN.  {Voyez  Tloksciii.) 

PANTALÉON,  martyr  de  Ni- 
comé.lie,  dont  le  vrai  nom  est 
Pantaléémon,  (jui  veut  dire  tout 
miséricordieux ,  était  filii  d'un 
paien  et  d'une  clirétionne  de  Ni- 
comédiecn  lîitliynie.  il  devint 
le  nu'd(,'(:in  de  l'empereur  C,:\~ 
lire  MaMuiieii  ,  et  fut  in>lruit 
dos   vérités  de  la  religion  «  liré- 
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tienne  par  un  bon  vieillard 
nommé  Hermolaus.  Ayant  été 
dénoncé  comme  chrétien  à  Ga- 
lère Maximien  ,  ce  prince  lui  fit 
couper  la  tète  ,  l'an  3o5  ,  après 
avoir  éprouvé  sa  constance  par 
les  tourmens  de  la  question  la 
plus  cruelle.  Hermolaus  fut  aussi 
décolé  avec  deux  autres  chré- 
tiens nommés  Harmippe  et  Her- 
mocrate,qui  demeuraient  avec 
lui.  Plusieurs  martyrologes  latins 
marquent  la  fête  de  ces  saints 
au  27  de  juillet.  (  Surius.  Bail- 
let ,  t.  2  ,  27  juillet.) 

PANTALÉON,  diacre,  puis 
prêtre  de  Constantinople.  On  lui 
attribue  un  traité  anonyme  con- 
tre les  erreurs  des  Grecs  sur  la 
procession  du  Saint  -  Esprit , 
donné  par  Stewart.  Quelques- 
uns  le  mettent  dans  le  septième, 
et  d'autres  dans  le  treizième  siè- 
cle. Mais  il  est  comme  certain  que 
le  Panlaléon  qui  a  coinposé  le 
traité  sur  la  procession  du  Saint- 
Esprit  ,  et  sur  les  autres  ques- 
tions entre  les  Grecs  et  les  La- 
tins, est  du  treizième  siècle.  A 
l'égard  des  sermons  qui  lui  sont 
encore  attribués,  et  qui  se  trou- 
vent dans  les  bibliothèques  des 
Pères,  ils  sont  d'un  autre  Pan- 
taléon  plus  Ancien.  (Dupiu,  Bi- 
bliolh.  des  Aut.  eccl.  des  sept 
et  huitième  siècles.  ) 

PANTALIA,  ville  épiscopah; 
de  la  Dace-Médilerranée  ,  au 
diocèse  de  l'Illyrie  orientale  , 
sous  la  u)élropole  de  Sardic(ue. 
Un  de  sesévè(|ues,  nommé  Evan- 
gelus,  siégeait  sous  l'empereur 
Anaslase.  {Or.  chr.,  t.  2,  p.  3o(i.) 

PANTÈNE  ^Sainf),  vivait  dan» 
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le  deuxième  siècle.  On  croit 
inème  qu'il  ne  mourut  qu'après 
l'an  211.  Il  était  orir;inaiie  de 
Sicile,  elavait  fait  profession  de 
la  pliilosopliie  stoïcienne  avant 
d'embrasser  le  chiistianisme. 
Depuis  même  ([u'il  fut  chré- 
tien, il  continua  de  s'appliquer 
à  l'élude  des  dogmes  des  pliilo- 
sophes  et  des  autres  sciences 
profanes.  H  paraît  aussi  qu'il 
ne  négligea  pas  les  écrits  des  lié- 
réticjues,  puisque  Ori|;ène,  à 
qui  on  voulait  faire  un  criioe 
de  celle  élude,  se  défendit  par 
1  "exemple  de  Panlène.  «  Lorsque 
»  je  me  fus,  dit-il,  ap|)liqué 
»  entièrement  à  l'élude  de  la 
»  parole  de  Dieu  ,  et  que  la  ré- 
»  putalion  de  mon  nom,  ré- 
»  pandue  dant  lout  le  monde, 
>'  eut  attiré,  au  tour  de  moi ,  un 
»  grand  nombre  d'héréliqucs  et 
■>  de  philosophes  ,  je  crus  de- 
»  voir  m'informer  exactement 
>•  tant  des  erreurs  que  les  uns 
>■  ont  inventées,  <jue  des  jjroj'jrès 
»  que  les  autres  se  vantent  d'a- 
>'  voir  faits  dans  la  recherche 
>•  de  la  vérité.  J'imitai  en  ce 
>  point  Panlène  nmn  prédéces- 
<•  scur,  qui  a  beaucouj)  travaillé 
>•  pour  enseigner  les  vérités  sain- 
>•  te»  de  potre  religion  ;i  un 
»  grand  nombre  de  personnes  , 
..  et  qui  était  très-habile  dans 
»  les  scienci's  jirofanes.  »  (On):-, 
tijjiid  l'.usc/).,li/>.  6,  hisl.,  c.  II).) 
Puiitèni;  n'était  |)as  moiijs  ins- 
truit dans  les  divines  écritures 
(|u'il  avait  étudiées  sous  les  dis- 
ciples des  apùlres.  Cependant 
son  humilité  te  iais, ut  demeurer 
caché  en  Egypte.  Mais  Dieu  éle- 
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va  enfin  celte  lampe  sur  le  chan- 
delier, afin  qu'elle  éclairât  ceux 
qui  étaient  appelés  avec  lui  au 
festin  ,  selon  l'expression  de 
saint  Clément  (liO.  i  ,  stromat., 
pag.  276)',  Panlène  fut  donc  tiré 
de  sa  retraite  pour  f,ouverner  la 
célèbre  école  d'Alexandrie.  Sa 
grande  réputation  lui  attira 
beaucoup  de  disciples,  entre 
autres  saint  Clément  d'Alexan- 
drie ,  et  saint  Alexandre  de  Jé- 
rusalem. Il  enseignait  de  vive 
voix  et  par  écrit  :  «  Et  cette  vé- 
»  ritable  abeille  de  Sicile  ,  dit 
»  Eusèbe  {l/ù.  6,  c.  i3),  courait 
>•  avec  joie  tous  les  près  spiri- 
»  tuels;  et,  recueillant  avec  soin 
»  toutes  les  fleurs  des  écrits  des 
»  prophètes  et  des  apùlres,  elle 
>'  formait  dans  les  âmes  de  ceux 
»  qui  l'écoutaient,  comme  dans 
»  une  ruche  sacrée ,  des  rayons 
»  très-purs,  non  de  miel  ,  mais 
»  deconnaissaneeelde lumière.» 
La  réputation  de  saint  Pantène 
ayant  passé  jusques  dans  les  In- 
des, les  peuples  de  ce  pays  le  fi- 
rent prier  par  leurs  députés  de 
venir  annoncer  l'évangile  chez 
eux  ,  et  «l'y  cond>atlre  la  pi»ilo- 
sophie  des  jirathmanes  par  celle 
de  Jésus-Chrisl.  Demetre  ,  f[ui 
était  alors  évècjue  d*.\lexandric  , 
ayant  succédé  à  Julien,  l'an  189, 
connais.sant  que  Pantène  brûlait 
d'nn  zèle  ardent  j)our  la  propa- 
gation d<;  la  foi  ,  n'eut  pas  de 
peine  à  le  déterminer  .1  se  ren- 
dre aux  vœux  des  Indiens.  Ainsi 
Pantène  fut  établi  par  sou  pro- 
pre évècjue,  préilieateur  de  l'É- 
v.ingilc  dans  les  n.itions  orien- 
tales. Kusèbe  ne  fiit  aucun    dé- 
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tail  de  ce  que  saint  Pantène  fit 
dans  les  Indes  et  dans  les  autres 
pays  où  il  porta  la  lumière  de 
l'Évangile.  11  dit  seulement  (Z/6. 
5,  c.  lo)    que  ce  saint   trouva 
dans  les  Indes   entre   les  mains 
de  quelques  personnes  qui  con- 
naissaient     Jésus- Christ,     un 
évangile  hébreu   de  saint  Mat- 
thieu, que    l'apôtre  saint   Bar- 
thélemi  avait  laissé  dans   cette 
province,  lorsqu'il  y  était  venu 
prêcher.  11  l'apporta  depuis  avec 
lui ,  lorsqu'il  retourna  à  Alexan- 
drie ;  car  il  ne  demeura  pas  dans 
les  Indes  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 
Il  revint  encore  en  Egypte  où  il 
continua  à  enseigner  ,  mais  seu- 
lement en  particulier,  ceux  que 
sa  réputation  lui  attirait.  Saint 
Jérôme  dit  qu'il  avait  laissé  di- 
vers commentaire  sur  les  Écri- 
tures. Il  ne  nous  en  reste  qu'un 
petit  fragment  rapporté  par  saint 
Clément   d'Alexandrie,    et   qui 
paraît    tiré    d'un    commentaire 
sur  le  psaume    i8.  Il  y   donne 
cette    règle    pour  l'intelligence 
des  Écritures  ,  que  dans  le  style 
des  prophètes  on  doit  peu  pren- 
dre garde  aux  temps  des  verbes, 
le  présent,  le  passé  et  le  futur  se 
prenant  souvent  l'un  pour  l'au- 
tre.  Saint   Athanase   Sinaïte  le 
met  au  nombre  de  ceux  qui  ont 
écrit  sur  la  création ,  et  qui  eu 
ont  appliqué  l'histoire  à  .îésus- 
Clirist.  Mais  Eusèbe,  ni  sr-int  Jé- 
rôme ne  disent  rien  de  cet  ou- 
vrage. Saint  Pantène  mourut   à 
Alexandrie  ,  sous  le  règne  d'An- 
tonin  Caracalla  ,  et  termina,  se- 
lon l'expression  de  Huilln  [lih. 
5,  cfij).  lo),   une  vie  plciiK;  de 
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gloire  par  une  fin  excellente  et 
admirable.  (D.  Ceillier,  Hist.  des 
Aut.  sacr.  etecclés. ,  tom.  2,  p. 
237  et  suiv. ) 

PANTHÉON,  temple  de  l'an- 
cienne Rome,  bâti  en  dôme, 
pour  représenter  le  ciel ,  la  de- 
meure de  tous  les  dieux.  Agrip- 
pa ,  gendre  de  l'empereur  Au- 
guste, l'avait  fait  construire, 
l'an  de  Rome  729,  vingt-cinq 
ans  avant  la  naissance  de  Jésus- 
Christ,  et  l'empereur  Pertinax 
l'avait  réparé.  Le  pape  Boni- 
face  IV ,  qui  monta  sur  le  siégfe 
apostolique  le  28  août  de  l'an 
608  ,  ayant  obtenu  le  Panthéon, 
en  fit  une  église ,  sans  changer 
lebâtiment,et  la  dédia  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge  Marie  , 
et  de  tous  les  martyrs.  Elle  sub- 
siste encore  à  Rome,  sous  le 
nom  de  Notre-Dame  de  la  Ro- 
tonde. De  celte  dédicace  est  ve- 
nue la  fête  de  tous  les  Saints. 
(Fleury.) 

PANTHUSA  (Jean- Antoine)  , 
de  CoSenze  ,  florissait  vers  le  mi- 
lieu du  seizième  siècle.  H  a  lais- 
sé :  1".  Un  commentaire  sur 
l'épître  aux  Romains,  à  Venise, 
en  159O.  2°.  Des  opscules  en  3 
tomes,  ibïd.  3°.  Un  Traité  de 
la  Cène  de  Notre-Seigneur ,  à 
Rome,  1534.  (Dupin,  Table  des 
Aut.  eccl.  du  seizième  siècle  , 
col.  1 1 13.) 

PANVINI  (Pantaléon),  Italien 
du  dix -septième  siècle  ,  est  au- 
teur da  Miroir  de  l'âme,  impri- 
mé à  Trévise,  en  i6io,  et  des 
Expositions  des  endroits  dilU- 
ciles  de  l'I'lcriture  ,  imprimées  à 
Viccnoe,  en  i(ii2.  (Dupin,  Ta- 
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ble  des  Aut.  ecclés.  du  dix-sep- 
licmc  siècle,  col.   i8G5.) 

PAOLETTE  (M.  l'abbé  Ferdi- 
nand) ,  est  auteur  d'une  disser- 
tation italienne  sur  la  Tliéologie 
des  Chaldéens.  (Journal  des Sa- 
vans ,  1743.) 

PAOLI  (le  père  Sébastien) ,  de 
Lucques  ,  a  donné  :  Codice  di- 
plamatico  dcl  sacro  mililare  or- 
diiie  gerosolimitano  ,  oggidi 
Malta  ,  2  vol.  in-4° ,  à  Lucf[ues, 
1740.  C'est  un  recueil  de  pièces 
orif;inales,  qui  n'avaient  jamais 
été  imprimées ,  concernant  l'Or- 
dre de  Malte,  accoinjvif^né  d'ob- 
servations critiques,  historiques, 
géographiques  et  généalogiques, 
(Journal  desSavans,  1740  ,  pag. 
G54.) 

PAPADOPOLl  (Nicolas  Com- 
nène) ,   natif  de  Candie,  ccclé- 
siastif|ue     catholique     romain  , 
membre  de   l'université  de  Pa- 
doue.   Nous  avons  de   lui  :  1". 
Prœnotioncs  mystagogiccc ,   où 
il  explique  la  doctrine  de    IT*]- 
glisc  grecque  moderne.   2".  A7- 
colni  Cotnncni  Papadopoli    nd- 
vcrsits     hœrcticdm       cj)islolam 
Joannis     Hokstoni  ,     rrsponsio 
(id  s/icrnlissi'niiini  cl  snpicnlissi- 
nnini     Aiitistitcm     Clirysnntuni 
Notaratn,    vi('troj)olilfn    cœsii- 
rifiist-m  Pnlestiiiœ    prinititcni  , 
ndjrcta    est    in  calcc  ip.sd  ,  Jo. 
Ilokstoni    rjustoln  ,   à  Venise  , 
chez  André  Poleti ,  1703,  in-8". 
C'est  un«î  ré|)onse  à  la  lettre  «pu; 
M.     llok.slon  ,     Anglais  ,     avait 
écrite     contre    les    /irœnotioncs 
rnystngpgictv.  3°.  l/llistoirc  de 
l'université  de  Padoue  en  laliu. 
(JoutD.  des  Sav.,  i7o()  et  1727) 
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§  I''^  Du  nom  et  des  qiudilés 
du  pape. 

§  II.  De  V élection  et  du  cou- 
ronnement du  j)a]}e. 

€  III.  De  la  puissance  et  auto- 
rité du  pape. 

§    1*-^ 

Nom  et  qualités  du  pape. 

1.  Le  nom  de  pape,  qui  veut 
à'wc.  père ^  et  celui  de  sainteté, 
se  donnaient  à  tous  les  évèques 
dans  les  premiers  siècles  de  l'E- 
glise. Grégoire  vu  ,  dans  un  sy- 
node romain,  en  1076,  les  res- 
treignit à  l'évèque  de  Rome, 
priva tivement  à  tous  les  autres, 
comme  des  titres  d'autorité  à 
cause  de  l'émincnce  de  son  siè- 
ge et  de  sa  primauté. 

2.  Le  pape  est  le  premier  des 
évèques,  le  chef  visible  et  mi- 
nistériel de  l'Église  universelle, 
le  vicaire  de  Jésus-Christ,  qui 
en  est  le  chef  essentiel  et  invisi- 
ble, le  successeur  de  saint  Pierre; 
et  ces  prérogatives  lui  appar- 
tiennent de  droit  divin,  et  de 
la  manière  que  Jésus-Christ  les 
accorda  à  saint  Pierre,  le  chef 
des  apôtres,  aU([uel  le  ]iape  suc- 
cède dans  le  siège  de  Rome,  ({ui 
est  le  centre  et  le  lien  visible  de 
la  comnmnion  ecclésiastique. 
Tous  les  concilias  et  tous  les  pè- 
res reconnaissent  ces  privilèges 
du  pape.  On  p('ut  voir  le  con- 
cile de  Sardique,  l'an  3  J7,  dans 
sa  lettre  au  pa|>e  Jules;  celui 
d'Kphèsc   .!<•    l'an    43 1  ,   act.  i  ; 
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celui  de  Chalcédoine ,  de  l'an 
45 1  ;  celui  de  Constantinople 
de  l'an  680 ,  qui  est  le  sixième 
concile  général  ;  celui  de  Cons- 
tance de  Tan  i4'4;  celui  de 
Florence,  de  l'an  1439.  (Saint 
Irenée,  lib.  3  adversiis  hœreses, 
c.  3.  Saint  Cyprien,  ep.  45  od 
Corneliiim  rom.  pontif.  Saint 
Ambroise,  epist.  78.  Saint  Jé- 
rôme, ep.Sj  ad  Damaswn pa- 
paw.  Saint  Augustin,  ep.  167 
e/163, /.  \ad Bonifac.  c.  i,etc.) 
Ce  n'est  donc  pas  sans  une  in- 
signe témérité  que  ces  glorieu- 
ses prérogatives  sont  disputées 
au  souverain  pontife  par  les  pro- 
testa ns  ,  plus  injustes  à  son 
égard  en  ce  point,  que  les  Gi'ecs 
modernes  ,  qui ,  quoique  peu 
équitables  envers  le  saint-siége, 
depuis  qu'ils  se  sont  séparés  de 
sa  communion ,  ne  les  lui  ont 
jamais  contestées. 

§11. 

Election    et    couronnement    du 
pape. 

I,  Dans  les  sept  premiers  siè- 
cles de  l'Église,  l'élection  du 
pape  se  faisait  par  le  clergé  et 
par  le  peuple,  et  était  confir- 
mée par  les  empereurs.  Le  pape 
Etienne  x ,  qui  monta  sur  le 
saint-siége  l'an  1057,  détermina 
que  l'élection  se  ferait  \iut  le 
clcr(;é  de  Rome,  le  .sénat  «^t.lc 
])euple  ,  et  qu'après  l'élection  , 
le  pape  serait  consacré  en  pré- 
sence des  ambassadeurs  de  l'cm- 
jjcreur.  Innocent  ii,éluen  i  i3o, 
fil  une  (  oiistitutioii  pour  exclu- 
re le  peuple  dont  les  factions 
troublaient  souvent  les  élections; 
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et  Alexandre  111 ,  dans  le  concile 
de  Latran  ,  en  1 1 79  ,  attribua 
l'élection  aux  seuls  cardinaux  , 
et  ordonna  que  celui  qui  serait 
élu  par  les  deux  tiers  ,  serait  re- 
co)ÉI»u  pour  pape.  Grégoire  x, 
dans  le  concile  général  de  Lyon , 
introduisit  l'usage  du  conclave, 
et  Clément  v  ,  dans  le  concile  de 
Vienne,  en  i  3i  1 ,  établit  les  for- 
malités qui  s'observent  aujour- 
d'Iiui,  pendant  la  vacance  du 
siège  de  Rome,  et  dans  le  con- 
clave. (  Voyez  Conclave.  ) 

2.  Le  couronnement  du  pape 
est  une  cérémonie  qui  n'est  pas 
fort  ancienne ,  et  qui  regarde 
plutôt  la  qualité  de  prince  tem- 
porel, que  celle  de  vicaire  de  Jé- 
sus-Clirist.  Quelques  autem'S 
prétendent  que  c'est  Damase  11 , 
élu  en  1048,  et  d'autres,  Pas- 
cbal  11 ,  élu  en  1099,  qui  le  pre- 
mier a  été  couronné  ,  et  qui  a 
changé  la  forme  des  dates,  en 
faisant  dater  du  temps  du  pon- 
tificat des  papes,  au  lieu  qu'au- 
paravant on  datait  du  règne  des 
empereurs.  Le  pape  porte  la 
couronne  de  prince  séculier,  et 

-ne  s'en  sert  que  hors  de  l'Eglise. 
Ooniface  vm  est  le  premier  f[ui 
orna  sa  tiare  de  deux  couronnes, 
et  Urbain  v  y  ajouta  la  troisiè- 
me. (Mém.  du  Clergé,  tom.  10, 
pag.  894,  tom.  II,  pag.  120?,. 
La  Combe,  au  motP(7y;(',  seci .  3.) 

3.  L'appareil  du  couronne- 
ment du  pape  ne  le  cède  point  en 
magnificence  à  celui  dos  plus  au- 
gustes souverains  de  l'univers. 
Après  son  élection,  s'il  n'est  que 
tliacre,  le  cardinal-doyen  lui 
donne  l'ordre  de  la  prêtrise  et 
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celui  de  l'épiscopat. ,  dans  la  cha-     environnée  de  se.s>jafdes,  ctd'u- 
pelle  de  Sixte.  Le  jour  que  le     ne  multitude  infiuie  de  peuple, 
pape  doit  être  couronné,  il  se     Les   chevalieis  de    Sainl-Piene 
rend  à  cette  chapelle  en  ses  ha-     et  de  Saint-Paul  soutiennent  le 
bits    particuliers,   soutenu    par     dais,  sous  lequel  sa  sainteté  est 
deux  prélats,  qui  sont  le  maître     poitéc.  Tel  e^t  l'ordie  dans  le- 
de  sa   chambre    et   l'échansou.     cjuel  la  procession  descend  à  Té- 
Les  camériers  secrets  et  d'hon-     glise  de  Saint-Pierre, 
neur ,  et  les  chapelains  du  pape  ,         Le  pape  trouve  sous  le  porti- 
qui  marchent  avec  sa   sainteté,     que  de  Saint-Pierre,  près  de  la 
sont  précédés  de  ceux  que  l'on     porte  sainte,  un  trône  où  il  s'as- 
nomme  camériers  e.r^ra  mf/ro.9,     sied   sous  un   dais.   Autour  du 
et  des  écuyers  du  pape  défunt,     trône,  il  y  a  des  bano»,  fermés 
Les  ambassadeurs  ,  le  {général  de     par   une   balustrade,    pour   les 
l'Eglise,   les  princes  du  trône  ,     cardinaux.  Les  ciianoines  et  les 
le  gouverneur  de  Rome  ,  les  ca-     bénéficiers  de  Saint-Pierre,  pré- 
pitaines  de  la  garde  des  chevaux-     cédés     du    cardinal  qui  en   est 
légers,  des  suisses  et  des  Anspes-     archiprètre  ,  viennent  baiser  les 
sades  assistent  à  cette  cérémo-     pieds  du  pontife  :  aj)rès  quoi  il 
nie,  et  les  cardinaux  s'y  trou-     est  porté  sur  le  marchepied  du 
vent  vêtus  de  rouge.  Deux  car-     grand  autel,  suivi  d'un  nombre 
dinaux-diacres  revêtent  le  nou-     infiui  de  peuple  qui  fait  des  ac- 
veau  pape  des  ornomens  ponli-     clamations.  Le  pontife  y  fait  sa 
ficaux.    La  procession  marche,     prière  à  genoux,  et  la  Ictc  dé- 
précédée des  gentilshommes  du     couverte, devant  le  Saint-Sacre- 
pape,  qui   vont  deux   à    deux.     ment.  Aussitôtaprès,  ou  le  porte 
Les  camériers   extra  rnuros  pa-     à  la   chapelle  grégorienne.  Il  se 
raissent  ensuite  ,  et ,  après  eux  ,     place  la  sur  un  trône ,  euviion- 
les  avocats  consistoriaux,  les  ca-     né   des  ambassadeurs  des  puis- 
inériers  secrets,  les  prélats  réfé-     sauces,  des  ]Minces  du  trône,  et 
rendaires,  les  évèques  ,  les  ar-     des  autres  personnes  do  dislmc- 
chcvêques  et  les  patriarches,  les     tion.  Les  cardinaux  ,  ^n  chape 
chapelains  du  pape,  qui  portent     rouge,   les  prélats,  etc.,  vien- 
la  tiare  et  la  mitre,  etc.  La  croix     nent  lui  rendre  l'obédience.  Les 
vient  à  la  suite  deccscliapclains,     premiers  lui  baisent  la  main  et 
suivie    des    cardinaux-diacres,     les  autres  le  {;enou.  .Après  cela  , 
marchant  deux  à  deux  ,  de  mè-     le  saint  père  donne  sa  bénédic- 
me  que  les  cardinaux-prêtres,  et     tiou   au  peuple  qui  le  remercie 
les  car(iinaux-évè(jucs  (|ui  sont     |>ar  des  cris  de  joie,  et  des  ac- 
à   leur  suite.    Leurs  éminenccs     clamations  extraordinaires, 
.sont   suivies   des    conservateurs         Cette  cérémonie  finie,  les  cvè 
du  peuple  rom.iiu,  etc.  Sa  .sain-     (jues  et  les  autres  prélaLs  pren- 
teté  est  j)orlée  en  chaise  à  l'é-     ncnt   les  parcmens  blancs  :  1«  v 
glisc  au  milieu  de  celle  escorte,     t  hanoincs  de  Saint-Pierre  chaii- 
'8  3i 
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teutrauliennedanslechœur.  Le  mettait  le  feu,  emblème  bien 
])ape  se  lave  les  mains  quatre  propre  à  leur  rappeler  et  leur 
l'ois  de  l'eau  qui  lui  est  présen-  mortalité  et  le  sort  des  honneurs 
tée  :  la  première  fois,  par  le  du  monde.  Un  usage  à  peu  près 
premier  conservateur  du  peuple  semblable  subsistait  déjà  dès  le 
romain  ;  la  seconde,  pendant  la  sixième  siècle  ,  dans  la  cérémo- 
messe  ,  par  le  général  de  l'Égli-  nie  du  couronnement  de  ces 
se;  la  troisième,  jiar  l'ambassa-  mêmes  empereurs,  au  rapport 
deur  du  roi  trcs-clirélien  ,  et  la  de  Léontius  ,  auteur  de  la  vie  de 
quatrième,  par  l'ambassadeur  saint  Jean-l'Aumônier,  patriar- 
de  sa  majesté  impériale.  La  pro-  clie  d'Alexandrie,  qui  vivait 
cession  se  fait  ensuite  ,  et ,  pen-  dans  ce  même  siècle.  Cet  Llsto- 
dant  la  marche,  le  premier  maî-  rien  raconte  que,  quand  l'em- 
Ire  des  cérémonies  tient ,  d'une  pereur  était  couronné  ,  ceux  qui 
main  ,  un  cierge  allumé ,  et ,  de  dressaient  des  tombeaux  lui  pré- 
l'autre  ,  un  bassin,  dans  lequel  sentaient  cinq  ou  six  petits  mor- 
on  voit  toute  la  gloire  du  mon-  ceaux  de  marbre  de  différentes 
de,  représentée  à  sa  sainteté  par  couleurs,  en  lui  disant  :  Séi- 
des figures  de  cliàteaux  et  de  pa-  gneur,  de  quelle  pierre  voulez- 
lais  faits  d'étoupcs.  Le  maître  vous  qu'on  bâtisse  votre  tom- 
des  cérémonies  y  met  le  feu  par     beau? 

trois  fois,  en  disant  à  chaque  La  procession  étant  arrivée, 
fois  au  saint  père  :  Pater  sanc-  le  pape  chante  la  messe  solcn- 
te  ,  iic  iran.nt  gloria  vmndi  :  nelle  ,  pendant  laquelle  il  reçoit 
Voilà,  saint  père,  comment  la  le  baisement  du  pied  et  du  ge- 
rloire  de  ce  monde  passe.  nou,  et  après  laquelle  ilestporté 

La  cérémonie  des  éloupes  se  à  la  loge  de  la  bénédiction,  ac- 
fail  entre  la  chapcllegré{;oiienne  conjpagné  des  cardinaux  et  des 
et  celle  des  Apôtres.  Peut-être  prélats.  Dès  qu'il  s'est  assis,  le 
cette  cérémonie,  que  l'on  ne  chœurchanlel'antieunc,Corc»«rt 
voit  point  pratiquéedansle  cou-  aurea  super  ca/nit,  etc.,  avec 
roniiemeut  di-s  ]>a[)es,  avant  ce-  les  répons,  après  lesquels  le 
lui  d'Alexantlre  v  ,  au  concile  de  doyen  récite  l'oraison  du  cou- 
Pise,  1409,  tire-t-elle  son  ori-  rounemcnt.  Le  pape  bénit  en- 
fine  de  ce  qui  se  prati([uait  en-  suite  trois  fois  le  peuple;  et 
cote  dans  l'onzième  siècle,  au  deux  cardinaux  publient  en  la- 
couronuement  des  empereurs  tin  et  en  italien  une  indulgence 
grecs.  Au  milieu  de  lap«)nq)e  et  ])lénière.  Après  cela  sa  sainteté 
delà  magnificence  de  la  superbe  se  retire  à  son  appartement  du 
cérémonie  du  couronnement,  Vatican;  et,  on  j)assant  par  l.i 
on  leur  présentait  d'une  main  chapelle  de  Sixte,  les  cariiinaux- 
un  vase  rempli  de  cendres  et  diacres  lui  ôtent  ses  ornemens 
d'ôssemens  de  morts,  et  dt;  l'au-  pontificaux.  (Casalius,  de  ritih. 
trc,  des  éloupes,  auxquelles  on     Lunadoro  ,  niai,  rletla  rorte  di 
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Roma.   Tableau  de  la  cour  de 
Rome.  Joseph Catalanus,  carrcm. 
seu  rit.  S.  R.  ceci.,  t.   i ,  pp.  1 12 
et  ii3.) 

§111. 

De  la  puissance  et  autorité  du 
pape. 

1.  Tous  les  catholiques  con- 
viennent que  le  pape  a  de  droit 
divin  une  primauté  réelle  d'iion- 
neur,  de  préséance,  d'autorité, 
de  puissance,  de  juridiction  ca- 
nonique dans  toute  l'Église  , 
parce  qu'il  a  succédé  à  saint 
Pierre,  à  qui  Jésus-Christ  a  ac- 
cordé ces  privilèges  pour  lui  et 
pour  ses  successeurs.  Mais  le 
pape  est-il  infaillible  dans  ses 
décisions  sur  la  foi  ou  sur  les 
mœurs?  Est -il  supérieur  aux 
conciles  généraux?  A-t-il  quel- 
([uc  pouvoir  direct  ou  indirect 
sur  les  souverains  ou  sur  leurs 
royaumes?  Peut-il  déposer  les 
rois,  et  dispenser  leurs  siijfls  du 
serment  de  fidélité?  Les  théolo- 
giens sont  fort  partagés  sur  ces 
questions. 

2.  On  peut  considérer  le  pape 
comme  docteur  j)arliculicr ,  ou 
comme  souverain  pontife  ,  par- 
lant ex  cathedra  .,  c'est-à-dire, 
comme  chef  de  l'Lglise  uni- 
verselle ,  à  laquelle  il  propose 
quelc|ue  cho.se  à  croire  de  foi 
divine  ,  sous  peine  d'héiésic 
après  avoir  fait  «les  prièrt-s,  1 011- 
sulté  le  sa<  réfollrgc,  tl  employé 
les  autres  moscus  accoutumés 
eu  pareilles  circonstances  ,  pour 
conoaitre  la  vérild.  Le.5  ihéolo- 
girns  français  soutiennent  coui- 
iiiuiiéinint    que   le    pape    n'est 
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pas  infaillible ,  lors  même  qu'il 
parle  ex  calhedrii,  et  qu'il  ne  le 
devient  que  quand  ses  décisions 
sont  reçues  par  l'P^glise  assem- 
blée ou  dispersée.  Les  tliéolo- 
giens  d'Italie  et  des  autres  pays 
prétendent,  au  contraire,  com- 
munément aussi  que  le  pape 
est  infaillible  lorsqu'il  parle  ex 
cathedra  ,  indépendamment  du 
consentement  de  l'Kglise  assem- 
blée ou  dispersée.  Ces  derniers 
se  fondent  principalement  sur 
ces  paroles  de  Jésus-Chril  à  saint 
Pierre  :  Et  ego  dico  tiùi,  quia  tu 
es  Petrus  et  super  hanc  petrani 
œdificabo  Ecclesimn  meam  et 
portœ  Inferi  non  prœvalebuni 
adversus  eam.  (Matth.  16.)  Pa- 
roles, disent-ils,  qui  se  rappor- 
tent non-seulement  à  l'Eglise, 
mais  aussi  à  la  pierre  sur  laquelle 
l'Église  est  fondée.  Ilél  comment 
riOglise  serait-elle  infaillible,  si 
le  fondement  sur  lequel  elle  est 
appuyée  ne  l'était  lui-même? 
Quand  le  fondement  d'un  édi- 
fice vient  à  crouler  ,  cet  édifice 
ne  tombe-t-il  pas  nécessaire- 
ment? Si  le  pape  n'est  infaillible, 
ajoutent-ils,  que  quand  ses  dé- 
cisions sont  reçues  par  l'Église, 
il  s'ensuit,  i".  que  le  pape  em- 
prunte son  iiifullibililé  de  l'É- 
glise ,  et  qu'ainsi  l'Église  n'est 
pas  fondée  sur  Pierre  ,  mais  que 
Pierre  est  fondé  sur  IT^glisc; 
que  ce  n'est  point  Pierre  qui 
pait  les  brebis,  mais  que  ce  sont 
les  brebis  qui  paissent  Pierre  ; 
que  Pierre  ne  confirme  point  ses 
frères  dans  la  foi ,  mais  que  ce 
sont  les  frères  de  Pierre  qui  le 
coutirmrnt  lui-même  dant  U 
3i 


484  PAP 

foi.  H  s'ensuit,  1°.  que  le  pa[)e 
ne  jouit  pas  plus  du  privilège 
de  l'infaillibilité  que  le  plus  pe- 
tit évêque  ,  ou  le  moindre  doc- 
teur, dont  les  décisions  ne  sont 
pas  moins  infaillibles  que  celles 
du  pape,  lorsqu'elles  sont  ado))- 
tées  par  l'Église.  Il  s'ensuit ,  3". 
que  les  fidèles  seront  flottans  et 
incertains  dans  la  foi,  jusqu'à  ce 
qu'ils  connaissent  le  sentiment 
de  toute  l'Église  :  ce  qui  est 
souvent  très-difficile,  et  demande 
beaucoup  de  recliejxhes  et  de 
discussions. 

Les  théologiens  qui  ne  sont 
point  pour  l'infaillibilité  du 
pape,  disent,  1°.  que  par  la 
jiicrre  sur  laquelle  est  bâtie  l'É- 
glise, on  doit  entendre  la  foi,  et 
non  la  personne  de  Pierre  ;  2". 
que  l'infaillibilité  a  été  promise 
à  l'Église  et  non  à  Pierre;  3°. 
que  tout  ce  que  l'on  trouve  dans 
l'Écriture  et  les  Pères  de  favora- 
ble à  l'infaillibilité  du  pape,  re- 
garde ,  non  la  porsonne  assise 
sur  la  chaire  de  Pierre,  mais  la 
chaire  môme,  le  siège  romain, 
l'Église  romaine ,  la  succession 
des  pontifes  romains  ,  l'Kglise 
universelle.  Celte  question  n'ap- 
partient pas  à  la  foi. 

3.  Les  mêmes  théologiens 
qui  soutiennent  l'infaillibilité 
du  pape  ,  soutiennent  aussi  sa 
supériorité  sur  les  conciles  gé- 
néraux ,  quant  au  droit  de  l(;s 
dissoudre,  de  les  transférer,  de 
Icsapjirouvcr  ou  de  les  condam- 
ner, d'en  réformer  ou  d'en  cas- 
ser les  ordonnances,  etc. 

Les  théologit'ns  ,  au  con- 
traire ,  qui    prétendent   que   le 
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pape  n'est  pas  infaillible,  préten- 
dent aussi  qu'il  est  soumis  aux 
conciles  généraux  ,  quant  à  la 
foi  et  à  la  discipline.  C'est  le 
sentiment  des  Français,  et  la  se- 
conde proposition  de  l'assemblée 
du  clergé  de  France  de  l'an  i  G82. 
Ceux  qui  sont  pour  la  supério- 
rité du  pape  au-dessus  du  con- 
cile général,  fondent  cette  supé- 
riorité, 1°.  sur  les  qualités  essen- 
tielles du  pape,  telles  cjue  sont 
celles  de  chef,  de  pasteur,  de 
père,  de  docteur  de  l'Église  uni- 
verselle; puisque  de  même  que 
la  tête  a  la  supériorité  sur  tous 
les  membres,  le  pasteur  sur  tout 
le  troupeau,  le  père  sur  toute  la 
fa  mille,  le  docteur  et  le  maître  sur 
tous  les  disciples  assemblés  ou  sé- 
parés, aussi  le  pape  à  la  supério- 
rité sur  tous  les  fidèles  pris  col-  u 
lectivement  oudisjonctivement,  | 
sur  toute  l'hglise  dispersée  ou 
assemblée  en  concile  général.  Ils 
disent,  2".  f[ue  les  conciles  mê- 
mes généraux  reconnaissent  le 
])ape  pour  leur  chef ,  leur  pasteur, 
leur  docteur  et  leur  père,  comme 
il  paraît  entre  autres  par  les  let- 
tres synodiques  du  premier  con- 
cile général  de  Constanlinopleau 
pape  Dimase,  et  du  concile  de 
Chalcédoine  au  pape  saint  Léon. 
Ils  disent,  3°.  que  les  papes  ont 
souvent  fait  usage  ,  sans  aucune 
opposition  ,  de  leur  su})ériorilé 
sur  les  conciles  généraux  ,  en 
leur  prescrivant  des  formules  de 
décisions,  en  cassant  ou  en  ré- 
formant leurs  actes,  en  les  ap- 
]nouvant  ou  en  les  confirmant. 
Le  pape  Célestin  i'^  prescrivit 
au  concile  d'I'.phèse  la  manière 
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d«  procéder  contre  Nestorius,  et 
saint  Léon  fit  la  même  chose  à  l'é- 
pard  du  concile  de  Chalcédoine 
contre  Eutychès  ,  etc.  Le  même 
saint  Léon  cassa  le  vingt-huitiè- 
me canon  de  ce  concile,  qui  éta- 
blissait les  droits  des  patriarclies 
de  Constantinople,  etc.  Ceux  qui 
soutiennent  la  supériorité  du 
concile  {;énéral  au-dessus  du 
pape,  disent  qu'il  est  le  chef  des 
fidèles,  à  peu  près  comme  un 
général  d'ordre  est  le  chef  de 
tous  les  reliipeux  auxtjuels  il  est 
soumis,  lorsqu'ils  sont  assem- 
blés dans  un  chapitre  général  ; 
ou  comme  le  doge  de  Venise  est 
le  chef  de  tous  les  membres  de 
la  république,  quoiqu'il  soit  in- 
férieur etsoumis  à  la  république 
en  corps. 

4.  Il  y  a  des  écrivains  qui 
])rétendent  que  le  pape  a  un 
pouvoir  direct  tant  spirituel  que 
temporel  de  droit  divin  sur  le 
monde  entier.  Il  y  en  a  d'autres 
r[ui  soutiennent  qu'il  a  au  moins 
un  pouvoir  indirect  sur  le  tem- 
])orel,  en  ce  qu'il  peut  disposer 
des  royaumes  et  les  transférer 
d'un  prinr(!  à  l'autre,  non  com- 
me ju{;e  ordinaire  ,  mais  comme 
jirince  spirituel  et  souverain  , 
lorsfjue  cela  est  nécessaire  pour 
!«.>  salut  des  .^mes.  D'autres  enfin 
sont  d'avis  <|ue ,  ni  le  pape,  ni 
l'Fl'.lise  ,  n'ont  auruii  pouvoir, 
ni  direct,  ni  indirect  sur  le  tem- 
porel des  rois  ;  qu'ils  ne  peuvent 
en  aucun  <ms  les  déposer  thrette- 
mcnt  ou  indirectement ,  ni  dis- 
penser leurs  sujets  du  M-rment 
«le  fidélité.  Os  derniers  .««c  fon- 
dent,  10.  sur  ccque  JéiUs-CLril 
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a  fait  une  profession  particu- 
lière de  pauvreté;  qu'il  l'a  re- 
commandée à  ses  apôtres;  qu'il 
a  protesté  hautement  que  son 
royaume  n'était  point  de  ce 
monde,  et  qu'il  n'a  laissé  à  son 
Kglise  qu'une  puissance  pure- 
ment spirituelle,  qui  consiste  à 
prêcher,  à  instruire,  à  baptiser, 
à  remettre  ou  à  retenir  les  pé- 
chés, etc.  2°.  Ils  disent  que  les 
saints  Pères  enseignent  commu- 
nément que  la  puissance  des 
souverains  ne  dépend  que  de 
Dieu  seul  dont  ils  l'ont  reçue 
immédiatement;  qu'ils  ne  sont 
soumis  qu'au  jugement  de  Dieu, 
pour  ce  qui  est  des  peines  tem- 
porelles ducs  à  leurs  péchés  ; 
qu'on  ne  jieut  leur  résister  par 
la  force  des  armes,  et  qu'on  doit 
leur  obéir  dans  les  choses  justes 
et  légitimes,  lors  même  qu'ils 
abusent  de  leur  autorité  dans 
les  autres  choses;  que  l'Eglise 
n'a  que  le  glaive  spirituel  pour 
contenir  ses  enfans  dans  le  de- 
voir. 3".  Ils  citent,  en  leur  fa- 
veur, les  plus  célèbres  univer- 
sités d'Allemagne  ,  d'Angle- 
terre ,  d'Lspagne  ,  de  France , 
et  surtout  celle  de  Paris.  4".  Le 
scntimept  ((ui  attribue  aux  pa- 
pes une  juriiliction  temporelle 
sur  les  rois,  n'est  pas  plus  ancien 
([ue  Gré{;oire  vil,  qui  mouta  sur 
le  saiut-siége  l'an  lo^S.  C'est 
ainsi  que  nous  pensons  eu 
France,  conformément  à  l.i  dé- 
claration de  l'assemblée  du 
clergé  de  l'rancc  de  Via.  16S2, 
si  bien  iU'fcnduc  jur  Hossuet. 

PAPKIIU)(;H(I)anirl),jésuilc, 
fut  associée  HoUandus  et  à  IIcu$- 
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chenius,pour  travailler  à  la  col-  viuce.  Mais  ce  nouvel  arrange- 
lection  des  actes  concernant  les  inent  ne  changea  point  la  dispo- 
vies  des  saints,  et  devint  le  chef  sition  des  provinces  ecclésiasti- 
de  cette  entreprise  après  la  mort  ques,  car  les  villes  de  Gangres  et 
d'Henschenius.  Il  eut  de  grands  de  Claudiopolis  continuèrent  à 
démêlés  avec  les  carmes,  qui  fi-  jouir  des  droits  de  métropoles, 
rent  plusieurs  écrits  contre  lui  La  première  à  l'égard  de  la  Pa- 
et  contre  ses  collègues,  et  qui  phlagonie,  et  l'autre  à  l'égard  de 
eurent  même  assez  de  crédit  l'Honoriade. 
pour  faire  condamner  par  un  PAPHNUCE  (saint)  ,  confes- 
décret  de  l'inquisition  d'Espa-  seur,évêqueenThébaïde.Ilétait 
gne  du  i4  novembre  1699,  les  Egyptien  de  naissance,  et  se  re- 
quatorze volumes  des  actes  des  tira  dès  sa  jeunesse  dans  le  mo- 
saints  des  mois  de  mars,  avril  et  nastcre  de  Pisper  vers  les  extré- 
mai,  donnés  par  Henschenius  et  mités  de  la  Jiaute  Egypte  et  de 
par  Papebroch.  Ce  dernier  com-  la  basse  Thébaïde,  sous  la  con- 
posa  en  son  particulier  un  ou-  duile  du  célèbre  saint  Antoine, 
vrage  contre  Sébastien  de  Saint-  Après  s'être  formé  pendant  quel- 
Paul ,  carme,  imprimé  à  Anvers  que  temps  dans  celte  sainte  éco- 
en  1696.  Papebrocli  mourut  le  le,  il  fut  pris  pour  être  fait  évè- 
29  juin  1714  ?  âgé  de  soixante-  que  d'une  ville  de  la  haute  Thé- 
dix-huit  ans.  Le  père  Papebroch  baïde,  qu'on  ne  connaît  point, 
avait  aussi  composé  des  annales  Rempli  de  l'esprit  de  Dieu  ,  il 
de  la  ville  d'Anvers  ,  depuis  sa  n'édifia  pas  moins  son  peuple 
fondation  jusqu'en  1700  ;  mais  par  les  plus  beaux  exemples  de 
ou  n'a  |)as  encore  inqjrimé  cet  vertu,  que  par  les  marques.de 
ouvrage.  Il  avait  aussi  traduit  son  zèle  et  de  son  courage  avec 
de  l'italien  en  latin  les  é|)hé-  lequel  il  soutint  les  efforts  de  la 
mérides  napolitaines  de  M.  Spi-  persécution  de  Galère  Maximien 
nello.  (Dupin,  Biblioth.  des  et  de  Maxiniin  Daia.  On  lui  ar- 
Aut.  ecclésiast.  du  dix-septième  radia  l'œil  droit ,  on  lui  coupa 
siècle.  Mémoires  de  Trévoux  du  le  jarret  gauche,  et  on  l'envoya 
mois  de  janvier  1718.  Journal  travailler  aux  mines,  mais  rien 
des  Savans,  1670,  1696,  1716,  ne  ])ut  l'ébranler.  Après  la  mort 
i7?.4  et  1733.)  des  persécuteurs,  comme  la  paix 

PAPERTUM,  évêché  d'Armé-  fut  rendue  à  l'I^lglise  par  le  grand 

nie,    sous  le  catholique  de  Sis.  Constantin  ,  Paphnuce  retourna 

Un    de    ses   évêques  ,     nommé  à  son  église  portant  les  marques 

Isaac,  a.ssista  au  concile  de  Sis.  glorieuses    du   combat   d'où    il 

{Or.  chr.,  t.  î,  p.  141')  était  sorti  victorieux.  Mais  il  en 

PAPHLAGONIE,  ])rovinfe  du  eut  bien  d'autres  à  soutenir  à 

diocèse    du    Pont.     L'empereur  l'ocrasion  des  erreurs  de  l'aria- 

Juslinien  l'unit  avec  l'ilonoria-  nismi-,  ([ui  causaient  de  grands 

de,  et  n'en  fit  qu'une  seule  [»ro-  troubles  daus  l'Église.  L'eaipe- 
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reur  Constantia  fit  convoquer  llque  d'ailleurs,  et  qui  avait  été 
pour  ce  sujet  le  célèbre  concile  condamné  aux  mines  dans  la 
général  de  >'icéc  en  lîitliynic.  Il  persécution  de  Maximien  ,  qui 
n'y  a  pas  de  doute  que  notre  avait  aussi  l'œil  crevé  et  le  jarret 
saint  s'y  soit  rendu,  après  ce  gauche  brûlé.  H  perça  la  foule 
qu'en  disent  Socrate ,  Sozomène  pour  l'aller  joindre  ,  le  prit  par 
et  Tliéodorct.  Il  y  parut  même  l'"»  «"«in,  le  tira  dehors;  et,  l'ayant 
avec  beaucoup  d'éclat,  et  eut  fait  sortir,  il  lui  découvrit  a 
part  à  tous  les  réglemens  que  fit  conspiration  des  ennemis  de  la 
le  concile  pour  maintenir  la  foi  foi  contre  Alhanase.  Enfin  il 
dcl'Éfjliseetétablirsadiscipline.  suflit  de  dire,  pour  son  entière 
L'empereur  avait  conçu  une  si  justification,  que  saint  All.anase 
grande  estime  de  lui ,"  qu'il  ai-  nomme  lui-même  l'évcciue  Pâ- 
mait ù  l'entretenir  souvent ,  et  pbnuce  parmi  les  prélats  de  soa 
lui  baisait  avec  respect  l'œil  qu'il  parti ,  qui  étaient  venus  d  h- 
avait  perdu  pour  la  foi.  Quel-  gYP^e  au  concile  de  Tyr  avec  lui. 
ques-uns  ont  prétendu  le  rendre  On  ne  sait  rien  autre  chose  de 
coupable  du  schisme  et  de  l'er-  saint  Paphnuce.  Le  cardinal  Ba- 
rcur  des  Mélétiens,  mais  fausse-  ronius  l'a  fait  insérer  au  nombre 
ment.  Rien  ne  nous  persuade  des  saints  dans  le  martyrologe 
mieux  du  contraire  que  son  loinain.  (Rufin,  Socrate  et  Sozo- 
union  particulière  avec  saint  mène,  dans  leur  Histoire  eccles. 
Athanase,  évèque  d'Alexandrie,  lîaillct,  t.  3,  n  septembre.) 
dans  le  tenqis  même  du  schisme.  PAPllOS  et  PAPlll  S.  11  y  avait 
Ce  qui  le  prouve  encore  bien  ,  drux  villes  de  ce  nom  dans  l  ilc 
c'est  que,  l'empereur  Constantin  do  Chypre,  l'ancienne  et  la  nou- 
avant  contraint  par  menaces  vellc.  Klles  étaient  toutes^  deux 
saint  Alhanase  de  comparaître  très-anciennes  et  éloignées  de 
au  concile  (jue  les  ariens,  qui  se  soixante  stades  ou  sept^  mille 
faisaient  seconder  par  les  mêlé-  cinq  cents  pas  l'une  de  l'autre, 
tiens,  avaient  assemblé  à  Tyr  L'ancienne  était  à  dix  stades  de 
pour  le  condamner,  il  y  vint  de  la  mer;  la  nouvelle,  nommée 
accompagné  de  quarante-neuf  aujourd'hui  Hafio  ,  est  sur  la 
évèijues  c.itli<)li<|ues,  parmi  les-  côte  avec  un  fort  sur  le  bord  de 
([uels  se  trouva  l'illustre  confes-  la  mer.  C'est  d.ius  cette  dernière 
seur  Paphnuce.  C'est  à  celte  oc-  que  saint  Paul  convci  lit  le  pro- 
rasion  ipi'on  rapporte  un  fait  consul  Sergius  P.iulns.  L'éveché 
très-glorieux  pour  notre  .saint.  <iui  y  fut  établi  du  temps  même 
i;tant  entré  au  concile  avec  les  dusapùtres,  aélésuccessiyement 
autres  évèques  catholi<|ucs  ,  ils  sous  les  métropoles  de  Salami- 
le  iK.uvèreiit  pres(|ue  tout  coin-  ne  de  Famagousteelde  Nicosie, 
posé  d'ariens.  S.iint  Paphîuue  Voici  ses  évètpies  : 
apcryut  parmi  eux  Maxime,  évè-  1.  Saint  Kpaphras  ,  disnple 
.|uc  de  Jérusilem,  prélat  catho-  de  saint  Paul,  fut  ordonné  évè- 
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que  de  Paphos  par  Héraclide  , 
suivant  los  actes  de  s  tint  Bar- 
nabe et  de  saint  Auxibins.  Le 
martyrologe  romain  le  faitévè- 
de  Colosse.  {Ad  diem  19  /;//.) 

2.  Tite,  que  saint  Paul  avait 
converti  avec  Sergius  Paulus  , 
fut  ordonné  diacre  et  ensuite 
évêque  de  Papîios  par  le  même 
apùtre,  suivant  les  monumens 
de  cette  église,  cités  par  Etienne 
de  Dusignan ,  dans  son  Histoire 
.iu  royaume  de  Chypre  ,  p.  48, 
imprimée  à  Paris  en  i6o4- 

3.  Cyrille  ou  Cyriaque  ,  as- 
sista au  concile  de  !Nicée. 

4.  Jules,  au  premier  concile 
général  de  Constantinople. 

5.  Théodore,  qui  écrivit  la  vie 
de  saint  Spiridion  ,  évêque  de 
Trimithon  te,  suivant  Léon  Allât. 

6.  Sapricius ,  assista  au  pre- 
mier concile  général  d'Éphèse. 

7.  Matthieu  de  Larsino  ,  sié- 
geait en  i34o. 

8.  N...,  périt  avec  plusieurs 
autres  personnes  lors  du  dernier 
siège  de  Nicosie  par  les  Turcs. 

9.  N...  ,  archimandrite  d'un 
monastère  ,  obtint  l'évêché  de 
Paplios  après  que  les  Turcs  se 
furent  rendus  maîtres  de  l'île 
de  Chypre. 

10.  Macaire,  assista  au  concile 
de  Chypre  tenu  sous  l'archevê- 
que Nicépiiore  en  1GG8,  au  sujet 
des  erreurs  des  calvinistes.  Ma- 
caire y  est  fjualifié  métropoli- 
tain de  Paphos. 

1 1 .  Léonce,  siégeait  en  1  ^78, 
suivant  le. chevalier  Kicault,  An- 
glais, dans  son  livre  de  l'état 
présent  de  l'Ilglise  grecque.  iOr. 
ihr.,  t.  ?.,  p.  10.19.) 
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Cette  ville  a  eu  aussi  les  évê- 
ques  latins  suivans  : 

1.  Nicolas,  siégeait  en  1298. 

2.  Rubert  ou  Robert,  Nor- 
mand ,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  vers  l'an  i3o4. 

3.  Jacques,  qui  succéda. 

4.  Aiuieric  ,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs  i322. 

5.  Odo,  en  i34o,  assista  la 
même  année  au  concile  de  Ni- 
cosie. 

6.  Pinus,  transféré  à  l'église 
de  Cervia  en  Italie,  en  iSg.'}. 

7.  Bertrand,  transféré  à  l'é- 
glise  de  Saint-Flour  par  Jean 

XXIII. 

8.  Jean,  archevêque  de  Tarse, 
fut  cliargé  de  l'administration 
de  l'église  de  Paphos  par  le 
même  pape  Jean  xxui. 

g.  Ange  de  Narni,  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs,  nommé  à 
l'évêché  de  Paplios  en  1428. 

10.  Guillaume  ,  de  l'Ordre 
de  Saint  -  Augustin  ,  mort  en 
1473. 

1 1 .  Antoine  Mazonius  ,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs  ,  suc- 
céda la  même  année. 

12.  Simon  de  Balcinola  ,  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  , 
siégea  vers  l'an  i485. 

i3.  Jacques,  en  i5o2,  assista 
au  concile  de  Latran  sous  Ju- 
les Il  et  Léon  x. 

i4-  Pierre  Cantareno,  Véni- 
tien ,  élu  en  1657  »  ■'''^  démit  eu 
1680,  et  eut  pour  successeur 

i5.  François  Cantareno,  éga- 
lement Vénitien  ,  nommé  le  4 
mars  ifiKio,  Ce  dernier  périt  lors 
du  siège  de  Nicosie  par  les  Turcs 
en  1570    Ils  avaient  assisté  l'un 
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et  l'autre  au  concile  de  Trente 
en  i563.  (Or.c/ir.,  t.3,  p.  1218.) 
PAPIANISTES  ,  manichéens , 
ainsi  appelés  d'un  certain  Papien, 
qui  défendait  le  système  de  Mâ- 
nes. (  Lulzemberg  ,  lit.  Papia- 
nistœ.  ) 

PAPIAS,  évèque  d'Hiéraple 
ou  lliérapolis,  ville  de  Phrygie, 
fut  disciple  de  saint  Jean-1'Évan- 
gélisle  avec  saint  Polycarpe , 
comme  le  dit  saint  I renée,  et 
non  pas  de  Jean  ,  appelé  l'An- 
cien ,  comme  le  dit  Eusèbe  de 
r,ésarée.  Papias  avait  écrit  cinq 
livres  intitulés  :  les  Explications 
des  discours  du  Seigneur,  ([u'on 
trouvait  encore  du  temps  de 
Tritlième,  et  dont  il  ne  nous 
reste  aujourd'hui  (|ue  quelques 
fragmens  dans  les  auteurs  an- 
ciens et  modernes.  Il  y  faisait 
])araître  beaucoup  de  sinqdirité 
»;t  de  crédulité.  C'est  lui  qui  fut 
auteur  du  millenarisme.  (  /  oyez 
MiULENKiiiFS.  Saint  Ircnée,  I.  5, 
c.  33.  Eusèbe,  Hist.,  1.  3,  c.  ult 
Dupin,  Fibliotli.,  t.  i .) 

PAPIER ,  papyrus.  Le  paj>yrus 

est  une  plante  ou  une  espèce  de 

jonc  ([ui  vient  en  l-^[;y()te  sur  les 

bords  du  Nil.  Ees  l^'.gypticns  s'en 

servaient    à    différens    usages  , 

connue  à  faire  des  paniers  ,  des 

souliers,  des  habits,  des  petits 

bateaux  pour  voyager  sur  le  Nil, 

du  papier  à  écrire.  On  dit  aus.^ii 

(juc  la  partir  du  papyrus  (jui  est 

la  plus  près  de  la  racine  est  bonne 

à  luuigcr.  Isaie  parle  d'une  es- 

ptrc  Je  pelili;  bar«|ue  dt*  pipier, 

faite  en    forin»*  de  tète,  où  les 

/•'gypliens  nultaienl  «me  lettre 

par  la»|uelle  ils  donnaient  avi^ 
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à  ceux  de  Biblos  de  la  décou- 
verte de  leur  dieu  Adonis  que 
l'on  pleurait  comme  mort.  Le 
terme  héhvcxx  g  orne,  dont  se  sert 
Isaïe,  signifie  un  jonc  ou  roseau; 
et  Moïse  se  sert  du  même  terme 
pour  marquer  la  matière  du 
petit  vaisseau  dans  lequel  ses 
parens  l'exposèrent  au  bord  du 
Nil.  (Isaïe,  18,  2.  Exod.  2,  5.) 

Quant  au  papier  à  écrire  ,  il 
était  comj)Osé  des  feuilles  dont 
le  tronc  de  la  plante  papyrus 
était  com|)os«é,  et  que  l'on  dé- 
tachait avec  une  aiguille.  Celles 
qui  étaient  plus  proche  du  cœur 
de  la  plante  formaient  le  papier 
le  plus  fin.  On  étendait  les  unes 
ou  les  autres  sur  une  table  mouil- 
lée à  la  longueur  et  à  la  largeur 
qu'on  voulait  donner  au  papier. 
Par-dessus  le  premier  lit  de  ces 
feuilles  ,  on  mettait  une  couche 
de  colle  très-fine  ,  ou  simple- 
ment de  l'eau  du  Nil  boueuse  et 
échauffée,  sur  laquelle  on  ran- 
geait un  second  lit  de  feuilles 
de  papier ,  puis  on  laissait  sé- 
cher le  tout  au  soleil. 

Dans  la  suite  les, rois d'I^lgy pie 
ayant  défendu  le  transport  de  la 
plante  papyrus,  on  s'est  servi  de 
peaux  d'animaux  ,  préj)arées  de 
telle  sorte,  cju'on  pouvait  écrire 
dessus,  dont  on  a  fait  tantôt  des 
rouleaux  écrits  seulement  d'un 
côté,  et  tantôt  des  livres  comme 
les  nôtres  :  mais  il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  ces  sortes  de 
rouleaux  aient  jamais  été  faits 
des  feuilles  lie  la  plante  papynis. 
(Dom  Calnut.) 

Enfin,  tout  le  monde  sait  que 
le   papier  dont    nous  nous  scr- 
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vons,  et  dont  l'usage  n'est  pas 
fort  ancien,  est  composé  de  lin- 
ges pourris,  broyés,  réduits  en 
bouillie,  puis  étendus  et  mis 
en  feuilles.  Ce  ne  peut  être  de 
cette  espèce  de  papier  ,  qu'il  est 
parlé  dans  l'Écriture  ,  sous  le 
nom  de  charla.  (Tobie,  7,  i6. 
2  Joan.  12.  DomCalmet,  Dissert, 
sur  les  livres  anciens  à  la  tète 
de  son  commentaire  sur  la  Ge- 
nèse. ) 

PAPILLON  (Philibert),  savant 
chanoine  de  la  Chapelle-au-Ri- 
che,  de  Dijon,  naquit  en  cette 
ville  le  if>  mai  1666,  de  Phi- 
lippe Papillon,  avocat  au  parle- 
ment. Il  travailla  de  bonne 
ûeure  à  acquérir  une  grande 
connaissance  des  livres  ,  et  à  se 
former  une  bibliothèque  nom- 
breuse et  ciioisie.  La  critique  et 
riiistoire  littéraire  furent  son 
étude  favorite.  Il  j)ai  courut 
toute  la  Pourjjorjne  pour  fouiller 
dans  les  bibliothèques  ,  et  con- 
sulta tous  les  gens  de  lettres, 
soit  en  France  ,  soit  ailleurs.  Il 
fournit  au  père  le  Long,  de  l'O- 
ratoire, et  à  plusieurs  autres  sa- 
vans,  un  grand  nombre  de  mé- 
moires. Il  mourut  à  Dijon  le  aS 
février  i^38  Sou  principal  ou- 
vrage est  la  l)il)liothè(jue  des 
auteurs  de  Hourgo{;ne  ,  impri- 
mée à  Dijon  en  1742,  in-fol,, 
par  les  soins  de  M,  l'abbé  Joly, 
chanoine  de  la  Chap(;lle-au-Ri- 
che,  ami  de;  l'aulciir,  cpii  a  fait 
aussi  son  éloge  hist()ri(|ue,  im- 
primé à  Dijon  en  1788,  )n-8". 
Il  se  trouve  aussi  à  la  tète  de  la 
lSibliolhè([UC  des  auteurs  de 
Ikîurgogiie. 
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PAPIN  (Isaac),  ministre  de 
l'Eglise  anglicane,  puis  réuni  à 
à  l'église  catholique  ,  naquit  à 
Blois  le  27  mars  1657.  Il  étudia 
la  philosophie  et  la  Théologie  à 
Genève,  le  grec  et  l'hébreu  à  Or- 
léans sous  M.  Pajon  ,  son  oncle 
maternel.  Il  passa  en  Angleterre 
en  1686,  et  y  reçut  le  diaconat 
et  la  prêtrise  de  l'évêque  d'Eli. 
Il  alla  ensuite  en  Allemagne,  prê- 
cha à  Hambourg  et  à  Dantzick; 
et, étant  venu  à  Paris,  il  embrassa 
la  religion  catholique,  et  fit  son 
abjuration  dans  l'église  des  pè- 
res de  l'Oratoire,  rue  saintHono- 
ré,  entre  les  mains  de  Rossuet, 
le  1 5  janvier  1690.  Il  mourut  le 
19  juin  1709,  et  fut  enterré  à 
Saint-Renoit.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  ,  1°.  La  Foi  ren- 
fermée dans  ses  justes  bornes,  et 
réduite,  à  ses  véritables  princi- 
pes. 2°.  La  vanité  des  sciences  , 
ou  Réflexions  d'un  philosophe 
chrétien  sur  le  véritable  bon- 
lieur,  imprimé  en  1688.  3".  Es- 
sais de  Théologie  sur  la  provi- 
dence et  la  grâce  ,  où  l'on  lâche 
de  délivrer  M.  Jurieu  de  toutes 
les  diflicullés  accablantes  qu'il 
rencontre  dans  son  système  ,  2 
tomes,  Francfort,  ou  [ilutùt  en 
llol'ande  ,  chez  Frédéric  Ar- 
mand ,  c'est  -  à  -  dire  ,  Reinier 
Léers,  1687.  4"-  Plusieurs  trai- 
tés contre  le  tolérantisme  en 
matière  de  religion.  5°.  Les 
deux  voies  opj^osées  en  matière 
de  la  reli{;ion  :  l'examen  paili- 
culier  et  l'autorité.  6°.  Ré- 
flexions de  M.  Papin  sur  la  reli- 
gion ,  par  lesquelles  il  fut  con- 
vaincu de  la  nécessite  de  rentrer 
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dans  l'Église  catholique,  suivies 
de  la  revue  de  toutes  les  contro- 
verses qui  s'agitent  entre  l'Église 
et  les  protestans.  -°.  La  cause 
des  hérétiques  discutée  et  con- 
damnée par  la  méthode  du  droit, 
ou  le  protestantisme  réfuté  ,  et 
la  foi  catholique  établie  par  le 
droit  naturel,  c'est-à-dire,  par 
les  seules  lumières  du  sens  com- 
mun. 8<^.  Les  fondemens  de  la 
religion  démontrés,  ou  le  chris- 
tianisme démontré  par  la  mé- 
thode des  jurisconsultes.  9°.  Plu- 
sieurs lettres.  Ces  ouvrages  ont 
été  imprimés  plusieurs  fois.  La 
meilleure  édition  est  celle  de 
Paris,  en  3  vol.  in-12.  chez  Gué- 
rin,  1723,  par  les  soins  du  père 
Pajon  ,  de  l'Oratoire  ,  cousin  de 
l'auteur. 

PAPIMEN  et  MANSUET  , 
évêques  africains  ,  martyrs  sous 
les  Vandales.  Ces  saints  souf- 
frirent sous  Genscric,  roi  des 
Vandales  ,  dans  le  temps  que  ce 
tyfan  passa  d'Espagne  en  Afri- 
que où  il  était  entré  avec  une 
armée  de  près  de  quatre-vingt 
mille  hommes,  t;int  maîtres  que 
valets,  sous  prétexte  de  venir 
au  Sfcours  du  comte  lioniface, 
qui  s'était  révolté  contre  l'cm- 
porcur  ^\-^lenlillien  m.  Ils  firent 
mourir  beaucoup  de  saints  évê- 
ques et  d'excclk'ns  prêtres  par 
divers  supplices.  Entre  lesgrands 
prélats  qu'ils  firent  mourir  ,  on 
remarqua  principalement  s.iint 
Papiiiii  11  (|uc  d'autres  appi-IIi-nl 
saint  l'.iMipiric  ou  saint  P.ipyre  , 
cvrijue  d'une  ville  (pie  l'on  n'a 
point  nommée,  mais  que  l'on 
Croit  être  celle  de  Vite  en  Hvza- 
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cène  ,  et  saint  Mansuet ,  évèque 
d'Urci ,  qui  furent  brûlés  avec 
des  lames  de  fer  tqutes  rouges. 
Ce  dernier   n'étant  point   mort 
alors   de   ce   supplice  ,   fut  jeté 
dans  un  feu  qu'on  alluma   aux 
portes   de   la    ville   de    Furnes. 
L'éfllise  honore  la  mémoire  de 
ces   deux  saints  évêques  le    28 
novembre,  comme  de  deux  mar- 
tyrs delà  foi  catholique,  qu'ils 
avaient  courageusement  défen- 
due   contre    les   Vandales ,   qui 
usaient   de  toute  leur  cruauté 
pour    faire    recevoir     l'hérésie 
arienne  dans  les  lieux  qu'ils  oc- 
cupaient.   Usuard   les    a    placés 
dans    son    martyrologe.    Adon, 
avant  lui ,   en   a  usé  de   même 
dans  le   sien  ,  où  il  a  ajouté  la 
mémoire    de   plusieurs    autres 
saints    évêques,    qu'il    nomme 
Quodvultdeus   ou  Queveudieu, 
Valérien  ,    Urbain  ,    Crescent  , 
llabetdeum  ,    Eustache  ,    Crscs- 
cone,  Crsescentien ,  Horlolan  et 
Florenlien.  Le  martyrologe  ro- 
main en  fait  aussi  mention,  ex- 
cepté Quodvultdeus  ,  évêciue  de 
Cartilage,  qu'on  a  placé   au   26 
octobre.    Ou     peut     voir     dans 
M.   IJaillet  ce  que  saint  Victor, 
évêque  de  Vite  ,  auteur  de  l'Iiis- 
toire    de  cette  |)ersécution  ,    et 
témoin  de  ce  qu'il    y    rapporte, 
dit  loudiaiit  les  sié|;es  (|u'occu- 
jiaient  ces  siints  confesNeurs,  et 
de  la  fameuse  conférence  de  Car- 
tilage,   qu'lluncric  fit    tenir  au 
mois  cle   février  de  Pau   .'tH|,A 
hupielle   ils  assistèrent.  (  Viclor 
de  Vite,    r.aillet,   t.   3  ,   -8  no- 
vembre. ) 

PAPIIU:-  MASSON  (  Jean  ), 
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naquit  à  Saint-Germaiu-Laval , 
en  Forez,  le  6  mai  i544-  Etant 
allé  à  Rome  ,  après  ses  études  , 
il  y  entra  dans  la  compagnie  de 
Jésus.  Il  enseigna  ensuita  à  Na- 
ples  ,  à  Tournon  et  à  Paris  : 
puis  étant  sorti  des  jésuites  ,  il 
apprit  le  droit  à  Angers,  et  se 
fit  recevoir  avocat  au  parlement 
de  Paris.  Il  mourut  le  9  janvier 
161 1 ,  à  soixante-seize  ans.  On  a 
de  lui  une  histoire  des  papes; 
des  annalesde  France  ;  des  éloges 
des  hommes  illustres  ,  imprimés 
à  Paris  en  i638,  in-8°,  par  les 
soins  de  M.  Balesdens  ,  de  l'A- 
cadémie Française.  Papire-Mas- 
son  a  aussi  composé  divers  au- 
tres ouvrages  pleins  d'esprit  et 
d'érudition.  M.  le  président  de 
Thou,  son  ami ,  a  écrit  sa  vie  , 
qui  est  au  commencement  de 
ses  éloges.  (  Consultez  aussi  la 
Croix  du  Maine  ,  hiblioth.  et  le 
P.  Niceron  ,  mém.  tom.   5.  ) 

PAPON  (  Jean) ,  jurisconsulte 
français,  seigneur  de  Coutelas 
et  de  INlarcoul,  né  vers  i5o5,  au 
village  de  Croisct  ,  dans  le  Fo- 
rez ,  fut  lieutenant -général  au 
siège  de  Monlbrison,  et  maître 
des  requêtes  ordinaires  de  la 
reine  Catherine  de  Médicis.  Il 
mourut  à  Monlbrison  en  iSgo, 
après  s'être  acquis  beaucoup  de 
réputation  par  ses  ouvrages, 
dont  les  principaux  sont,  1°.  In 
burbonias  consucludincs  corn- 
nicntaria  ,  à  Lyon  ,  in-fol.  en 
1 55o.  2°, /h  scxlimi  (b-calogi j)! œ- 
crptiim ,  non  niœcluibcri.s,  lih.  :\, 
en  i552,  in-^",  à  Lyon.  3.  H.ip- 
port  des  deux  princes  de  Félo- 
(juence    grecque   et   l.itiiir,  IK'- 
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mosthène  et  Cicéron  ,  à  la  tra- 
duction d'aucunes  de  leurs  phi-  \ 
lippiques,  à  Lyon,  in-8'^en  i554. 
4°.  Recueil  d'arrêts  notables  des 
cours  souveraines  de  France,  en 
i556  ,  à  Lyon  ,  in-folio  ,  et  sou- 
vent réimprimé  depuis.  5".  Les 
notaires  :  c'est  comme  une  pra- 
tique de  toutes  les  parties  du 
droit,  en  3  volumes  in-fol. 
Le  premier  notaire  est  de  i568  ; 
le  second  de  i57'î,  le  troisième 
de  1578.  (L'abbé  Leclerc ,  dans 
sa  bibliothèque  des  Auteurs,  mi- 
se au-devant  du  dictionnaire  de 
Richelet.  Moréri  ,  édition  de 
1759.) 

PaPOUL,  Papiilus  ,  prêtre  et 
martyr,  près  de  Toulouse  en 
Languedoc.  Ce  saint  est  regardé 
comme  l'un  des  principaux  com- 
pagnons de  l'apostolat  de  saint 
Saturnin  ,  premier  évèque  de 
Toulouse.  Il  travailla  sous  lui 
avec  tant  de  zélé  et  de  ferveur, 
que,  lorsque  quelque  affaire  qui 
regardait  l'honneur  de  Dieu , 
l'engageait  à  quelque  voyage, 
il  ne  faisait  point  difliculté  de 
lui  confier  le  soin  de  l'église  de 
Toulouse  pendant  son  absence. 
On  ne  peut  rien  assurer  jle  ce 
qu'il  fit ,  et  de  ce  qu'il  soulTrit 
en  particulier  pour  planter  la 
foi  et  lui  faire  produire  ses 
fruits.  Il  fut  martyrisé  dans  le 
territoire  de  Toulouse  même, 
au  canton  que  nous  appelions 
maintenant  Lauragais.  Ou  bâtit 
dans  la  suite  une  église  ,  puis  un 
monastère  autour  de  son  tom- 
beau. Il  s'y  est  enfin  formé  un 
bourg  on  une  petite  ville  ,  <|ui 
devint    le    .siège   d'un     évèque 
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depuis  l'an  iSi^  ,  lorsque  le 
pape  Jean  xxii,  changea  l'abbaye 
en  évêclié.  Elle  portait  le  noinde 
Saint-Papoul.  Le  martyrologe  de 
France  marque  sa  fetolc  troi^ièlne 
jour  de  novembre.  Sou  corps  fut 
transporté  à  Toulouse,  et  en- 
terré dans  l'église  de  Saint-Sa- 
turnin. Il  fut  trouvé  au  mois 
d'octobre  l'an  1265,  mais  cène 
fut  <ju'en  i5i7  qu'il  fut  relevé 
déterre;  la  cérémonie  s'en  fit 
le  24  mars  avec  solennité.  En 
1G22,  le  7  avril ,  on  le  mit  dans 
une  cbdîise  dorée ,  il  fut  exposé 
à  la  vue  et  à  la  vénération  des 
peuplfS.  On  prétond  que  son 
cbef  s'était  conservé  dans  la 
ville  de  son  nom.  (  ro*^<[uet  , 
liv.  3  de  son  hist.  de  l'Jiylise 
gallicane.  Baillet ,  tom.  3,  3  no- 
vembre. ) 

PAPPA,  ville  épiscopale  de 
la  province  de  Pisidie  ,  sous  la 
métropole  d'Anliocbe  ,  au  dio- 
cèse d'.\.sic,  suivant  les  notices. 
Plolémée  la  donne  à  l'ancienne 
Isaurie.  Elle  a  eu  pour  ses  évè- 
ques  : 

1 .  F)ugèrie,  parmi  les  pères  du 
premier  concile  général  de  Cous- 
tanlinople. 

2.  Aurelius  ,  assista  cl  souscri- 
vit au  concile  du  Constantinople 
où  Eutvcbès  fut  condamné  sous 
saint  l'I.ivien. 

3.  Micbcl  ,  au  septième  con- 
cile général. 

/j.  Nicolas,  au  concile  de  Pbo- 
tius.   (Or.   thr.    t.  i ,  p.    loG;.  ) 

PAPVLEou  PAPVHE  (saint), 
compagnon  «le  saint  Carpe. 
(  Chcnluz  Cakpi:.  ) 

PAQUEnu  PASQUES,  Pascha, 
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liébr.  snuh,  passage,  du  mot 
IjasokoM pasoch,  passer,  sauter. 
On  donna  le  nom  de  Paque  à  la 
fcte  qui  fut  établie  en  mé- 
moire de  la  sortie  d'Egypte  , 
parce  que  la  nuit  qui  précéda 
cet!e  sortie,  l'ange  extermina- 
teur qui  mit  à  mort  les  pre- 
miers nés  des  Egyptiens  ,  passa 
les  maisons  des  Hébreux,  parce 
qu'elles  étaient  toutes  marquées 
du  sang  de  l'agneau  qu'on  av^t 
immolé  la  veille,  et  qui  pour 
cette  raison  est  appelé  V Agneau 
paichal.  La  façon  dont  cette 
fête  devait  être  célébrée  est  dé- 
crite au  cbap.  12  de  l'Exode. 

L'obligation  de  faire  la  Pàque 
était  telle  que  (luiconcjue  aurait 
négligé  de  la  faire,  était  con- 
damné à  mort.  Mais  ceux  qui 
avaient  quelque  empêcbement 
légitime,  pouvaient  la  différer 
au  second  mois  de  l'année  ecclé- 
siastique ,  qui  réponil  à  avril  et 
à  mai.  (  i\'^</w.  g,  lo,  i3,  i3. 
2  Par.  3o,  2,  3,  etc.  ) 

Quant  à  la  Pàque  cliétienne, 
elle  fut  instituée'  par  .lésus- 
C.brist,  lors<|Ue  dans  le  dernier 
souper  qu'il  lit  avec  ses  apôtres, 
il  leur  donna  sou  corps  à  man- 
ger, et  son  sang  à  boire,  sous 
leses|)èccs  du  pain  et  du  vin  ;  et 
lorsque  le  lendemain  il  abandon- 
na son  1  orps  aux  Juifs  qui  le 
coudamnèrenl  à  la  mort,  et  le 
firent  crucilier. 

Cette  fêle  se  célèbre  tous  les 
ans  avec  une  grande  solennité 
dans  l'églisi»  clirélienne  le  di- 
mancbe  d'après  le  quatorzième 
de  la  lune  de  mars;  mais  elle 
doit  se  célébrer  dans  \^  sincéri- 
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té ,  dans  l'innocence  et  la  vérité, 
figurées  par  les  pains  sans  levain . 
(  I  Cor.  5,  8.) 

Il  y  eut  dans  les  commence- 
niens  quelque  diversité  de  sen- 
timens  et  de  pratiques  dans  la 
célébration  de  la  Pàque ,  les  égli- 
ses d'Asie  la  célébrant  le  quator- 
zième de  la  lune  de  mars,  et  les 
Romains  le  dimanche  suivant, 
comme  aujourd'hui.  Les  Eglises 
cependant  demeurèrent  pres- 
que universellement  unies  de 
communion,  malgré  cette  di- 
versité de  pratiques,  jusqu'au 
concile  de  Nicée,  tenu  en  SaS  , 
où  il  fut  déterminé  qu'on  célé- 
brerait partout  la  Pàque  le  di- 
manche qui  suivait  le  quator- 
zième de  la  lune  de  mars  ;  et 
ceux  qui  résistèrent  furent  re- 
gardés comme  schismatiques  , 
sous  le  nom  de  quartodécimans 
ou  quatuordécimans ,  c'est-à- 
dire  ,  partisans  du  quatorzième 
jour  du  mot  latin  quatuordcciw, 
qui  signifie  quaiorze.,  et  en  grec 
tessarcsch'catilc.s.,  (|ui  eurent 
pour  chef  lilastus,  philosoj)he  , 
sorti  des  Juifs  en  Asie  ,  et  Flo- 
rin, son  collègue  et  son  contem- 
porain, qui  soutint  avec  opiniâ- 
treté la  même  opinion,  et  qui 
embrassa  dans  la  suite  les  erreurs 
et  les  turpitudes  des  valenti- 
niens,  de  même  (|ue  Blastus,  sou 
collègue.  (  Voyez  Qiartodk- 
<:iMA\s.  Voyez  aussi  Poi.ycaiipe  , 
PoLvcHATK,  évêque  d'J'lphèse,  et 
VicTou,  pape.) 

C'est  une  question  fameuse 
parmi  les  comincntalcurs  et  les 
lliéologic.ns  ;  savoir,  si  .lésus- 
r.hrist  a  fait  la  Pique    lé{{alc  et 
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judaïque  la  dernière  année  de  sa 
vie.  Les  uns  ont  cru  que  Jésus- 
Christ  a'avait  pas  fait  la  Pâque 
légale  la  dernière  année  de  sa 
vie;  mais  que  le  souper  qu'il  fit 
le  jeudi  au  soir  avec  ses  disci- 
ples, et  où  il  institua  le  sacre- 
ment de  son  corps  et  de  son 
sang,  était  un  simple  repas  où 
l'on  ne  mangea  pas  l'agneau 
paschal.  D'autres  ont  dit  que 
notre  Sauveur  avait  anticipé  la 
Pâque;  qu'il  l'avait  faite  le 
jeudi  au  soir,  et  les  autres  Juifs 
seulement  le  vendredi.  D'autres 
ont  avancé  que  les  Galiléens 
avaient  fait  la  Pâque  le  jeudi ,  . 
de  même  que  Jésus  -  Christ  ;  j 
mais  que  les  autres  Juifs  l'a- 
vaient faite  le  vendredi.  En- 
fin d'autres  soutiennent,  et 
c'est  le  sentiment  le  plus  com- 
mun aujourd'lmi,  que  Jésus- 
Christ  a  fait  la  Pâque  légale  le 
jeudi  au  soir,  de  même  que 
tous  les  autres  Juifs.  Ce  dernier 
sentiment  est  fondé  sur  les  tex- 
tes clairs  des  évangélistes  saint 
Matthieu,  saint  Marc  et  saint 
Luc.  Ceux  qui  veulent  appro- 
fondir cette  question  célèbre , 
doivent  consulter  ceux  qui  ont 
écrit  sur  cette  matière  ,  pour  et 
contre;  entre  autres  le  père  Louis 
de  Léon,  religieux  espagnol, 
dans  le  Traité  sur  la  Pâque  qu'il 
publia  en  if)r)o;  le  père  Alexan- 
dre et  le  père  le  (^)uien  dans 
leurs  dissertations  sur  ce  sujet; 
M,  Ferrand  dans  ses  réflexions 
sur  la  religion  chrétienne;  le 
père  La  mi  et  le  père  Mauduit 
de  l'Oratoire;  M.  Piénud  ,  ilans 
sa     réfutation     du    père    Lami; 
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messieurs  de  Tillemont,  Toi- 
nard  et  Witasse  ;  dom  Bessia; 
le  j)ère  Hardouin,  le  père  Ca- 
pelli,  dans  sa  Dissertation  sur  la 
dernière  cène  de  Jésus- Clirist 
contre  J.  Varcliietti  ;  le  père  Ho- 
noré de  Sainte- Marie  ,  canne 
déchaussé,  dans  sa  Dissertation 
contre  le  père  Lanii  ;  dom  Cal- 
met,  dans  sa  Dissertalioa  sur  la 
dernière  Pàrjue  de  Notre-Sei- 
gneur,  etc. 

Le  nom  de  Pàque  se  prend, 
1°.  pour  le  passafje  de  l'ange 
exterminateur;  2".  pour  l'a- 
gneau jiaschal;  3".  pour  le  re- 
pas où  on  le  mangeait;  4"-  pour 
la  fête  instituée  en  mémoire  de 
la  sortie  de  l'hj'jypte,  et  du  j)as- 
sage  de  l'ange  exterminateur; 
5°.  pour  toutes  les  victimes  par- 
ticulières qui  s'offraient  durant 
la  solennité  pascliale;  G",  jiour 
les  pains  sans  levain  dont  on 
usait  pendant  toute  l'oitavc  de 
la  Pàque;  y°.  pour  foutes  les  céré- 
monies qui  précédaient,  ou  qui 
accompagnaient  cette  solennité, 
8°.  chez  les  chrétiens  pour  la 
fête  qui  se  célèbre  en  mémoire 
de  la  résurr»'ction  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-dhrist  ;  ç)".  dans  le 
langage  ancien  de  riO{;lise,  pour 
toute»  les  fêtes  solennelles  ; 
c'est  ainsi  que  l'orj  disait  la  Pà- 
que de  la  Nativité,  pour  dire  le 
jour  de  Noël  ;  l.i  IVique  de  l'f'"-- 
piplianie ,  de  l'Ascension,  etc. 
Quant  à  la  fête  de  la  Hésurrec- 
tion,  on  l'appelait  la  grande  l'.i- 
<pn;  cjui  se  céléhrail  autrefois 
avec  cessation  «le  travail  pendant 
toute  la  temaine  «'U  France,  eu 
llilie  et  en    \iigleterre;  ce   qui 
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dura  jusqu'à  l'onzième  siècle, 
que  l'on  commença  à  se  relâ- 
cher sur  les  trois  derniers  jours 
de  la  semaine.  {Voyez  Baillet, 
tome  4  >  sur  les  fêtes  mobiles , 
seconde  partie,  dimanche  de 
Pàque.  ) 

PARAP.OLE.  Ce  terme  est  for- 
mé du  grec  parabole  ,  qui  vient 
du  verbe /JoraZ/a/Zem,  qui  signi- 
fie comparer  quelque  chose,  eu 
faire  le  parallèle  et  la  comparai- 
son avec  une  autre  chose.  Dans 
l'Écriture  on  confond  assez  sou- 
vent la  comparaison,  la  simili- 
tude, la  parabole,  la  manière  de 
]iarler  sententieuse,  par  prover- 
be, par  sentence,  jxir  similitu- 
de. C'était  la  manière  de  parler 
des  sages  et  des  savans  ,  ([ue  le 
langage  parabolique. 

Les  prophètes  se  sont  servis  de 
paraboles  pour  rendre  sensibles 
aux  princes  et  aux  peuples  les 
menaces  ou  les  promesses  (|u'ils 
leur  faisaient,  comme  Nathan  à 
David,  la  femme  de  Técué  au 
mèn)e  prince,  Joathan  ,  fils  de 
(/édeon  ,  à  ceux  deSichem  ,  etc. 
(2  Ri'ç;.  12.  2,3,  etc.  2  Reg. 
I  j,  2,  3,  etc.  Judic.  ç),  7.  8,  etc.) 

NotreS  luveur  dans  l'Évangile 
ne  parle  guère  autrenient  aux 
peuples  (ju'en  paraboles.  Il  en 
usait  ainsi  pour  vérifier  la  pro- 
phétie d'Isiïe,  <|ui  portait  r|ue 
ce  peuple  verrait  sans  «onniitre, 
ouirailsansenlendre.  (]/<///.  i3, 
10.  24  '*'  iilibi i>assim.  ) 

Il  y  a  certaines  parabolesdans 
le  Nouveau-Testament  que  l'on 
soupçonne  être  de  véritables  his- 
toires, comme  celli"  «lu  mauvais 
riche,   celle   du   S.iinaritaiii    de 
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Jéricho ,  celle  de  l'enfant  prodi- 
gue. D'autres  semblent  faire  al- 
lusion à  quelque  point  d'histoire 
de  ce  temps-là;  comme  celle 
d'un  roi  qui  alla  dans  un  pays 
éloigné  pour  y  recevoir  an  royau- 
me, ce  qui  insinue l'hisloired'Ar- 
chelaùs  qui  alla  recevoir  d'Au- 
guste la  confirmation  du  testa- 
ment d'Hérode-le-Grand,  son 
père  qui  lui  destinaitle royaume. 

Enfin  le  mot  de  parabole  se 
met  assez  souvent  dans  l'Ecri- 
ture dans  un  sens  de  mépris , 
comme  quand  le  Seigneur  dit 
qu'il  rendra  son  temple  la  para- 
bole de  tous  les  peuples ,  si 
Israël  ne  lui  demeure  pas  fidèle. 
(2  Par.  7  ,  20.) 

PARABOLAINS,  c'est  le  nom 
que  l'on   donna  dans   les  pre- 
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miers  siècles  de  l'Eglise  à  de  cer- 
tains clercs  d'Alexandrie,  qui 
allaient  dans  les  hôpitaux  sou- 
lager les  malades,  et  même  les 
pestiférés.  (  Il  en  est  parlé  dans 
le  code  théodosien ,  lib.  22,  de 
episc.  et  clcr.  Baronius,A.  C. 
416.) 

PARACELLÀIRE  ,  Paracdla- 
rius  ,  Subpulmentarius  ,  nom 
que  l'on,  donnait  autrefois  à  un 
officier  du  pape  ,  qui  avait  soin 
de  distribuer  aux  pauvres  les 
restes  de  la  table  du  pape.  Il  y 
avait  plusieurs  paracellaires  qui  j 
faisaient  aux  pauvres  des  dis-  | 
tributions  de  vivres,  soit  de  la 
table  immédiatement ,  soit  seu- 
lementdu  palais  du  pape.  (  Anas- 
tase-le-Biblioth.  Vie  du  pape 
Zacharie.  ) 


FIN    DU     TOME     DIX-HUITIEME. 
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